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Séance  du  5  novembre  1877. 

PRÉSIDENCE    DE    M.     TOURNOUÉR. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  réunion  extraordinaire  de 
Fréjus  et  Nice,  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Abadie,  Ingénieur  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  et  du  bas- 
sin bouiller  du  Var,  à  Fréjus  (Var),  présenté  par  MM.  Brocchi  et 
Potier  ; 

Caméré,  Ingénieur  des  ponts- et-çhaussées,  à  Vernon  (Eure),  pré- 
senté par  MM.  Hébert  et  Potier  ; 

Flamare  (de),  Archiviste  du  département,  à  Nice  (Alpes-Maritimes), 
présenté  par  MM.  Hébert  et  de  Rosemont  ; 

Juge,  Ingénieur  des  mines,  à  Nice  (Alpes-Maritimes),  présenté  par 
MM.  Coquand  et  Tournouër  ; 

Lefèvre  (Th.),  rue  du  Pont-Neuf,  10,  à  Bruxelles  (Belgique),  pré- 
senté par  MM.  Tournouër  et  G.  Dollfus  ; 

Lemire,  Docteur  en  médecine,  rue  du  Cardinal  Lemoine,  7,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Hébert  et  Vélain  ; 

Michelet,  Ingénieur,  rue  Pascale,  6,  à  Bruxelles  (Belgique),  présenté 
par  MM.  Rutot  et  Vanden  Broeck  ; 

Revellat,  Ingénieur,  Architecte  de  la  ville,  à  Cannes  (Alpes-Mari- 
times), présenté  par  MM.  Hébert  et  Dieulafait; 

Ugarte  (Samuel  de),  Chimiste-essayeur,  à  Tacna  (Pérou),  présenté 
par  MM.  Brocchi  et  Ambr.  Lefèvre. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Elle  de  Beau- 
mont,  Procureur  de  la  République  à  Rambouillet,  qui  offre  à  la  So- 
ciété une  photographie  de  la  statue  élevée  à  M.  Élie  de  Beaumont,  son 
oncle,  sur  l'une  des  places  de  la  ville  de  Caen. 
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H.  pèlfct  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Suf-la  position  vraie  de  la  zone  à  Ammonites   tenullo- 
bati»  dans  la  Haute-Marne  et  ailleurs, 
.."'*"  par  H.  Tombeck. 

Dans  mes  dernières  communications,  j'ai  eu  à  parler  incidemment  de 
la  position  de  la  zone  à  Ammonites  tmuilobatus  dans  la  Haute  -Marne. 
Gomme  dans  une  question  aussi  controversée  il  est  bon  de  ne  négliger 
aucune  indication,  je  crois  k  propos  de  revenir  sur  ce  que  j'ai  dit,  en 
le  précisant,  et  aussi  eu  le  complétant  a  l'aide  de  quelques  documents 
nouveaux. 

Hais  d'abord  je  rappelle  que  dans  la  Haute-Marne  le  Corallien  se 
partage  en  trois  grands  groupes,  dont  chacun  a  au  moins  60  mètres  de 
puissance  : 

1°  Le  Corallien  supérieur  se  compose  du  calcaire  à  Astartes  et  de 
Voolithe  de  La  Mothe,  qui  lui  est  subordonnée.  Ces  deux  couches,  que 
quelques  géologues  rattachent  à  l'étage  kimméridgien,  représentent  ce 
que,  dans  le  bassin  de  Paris,  on  appelle  le  Séquanien. 

2°  Le  Corallien  moyen  est  constitué  par  ce  que  MM.  Royer  et  Barotle 
ont  nommé  depuis  longtemps  le  Corallien  compacte,  immense  massif 
calcaire,  tantôt  marneux  ou  subcompacte,  tantôt  lithographique,  par- 
tagé aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  par  un  lit  d'oolithe  très-constant, 
connu  sous  le  nom  d'oolithe  de  Saucourt.  Quelquefois  ta  partie  de 
ce  calcaire  inférieure  à  l'oolitbe  de  Saucourt,  à  Soncourt  par  exemple, 
atïeclt!  U:  t'acii'-s  rréi  tonne  cl  ^ruineleux,  et  ni1  se  distinguo  i>l us  guère, 
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Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  plusieurs  fois  de  cette  consti- 
tution du  Corallien  inférieur  dans  la  Haute-Marne.  Je  crois  qu'on  peut 
regarder  aujourd'hui  comme  établi,  que  l'oolithe  à  Dicérates  et  les 
marnes  sans  fossiles  supérieures  sont  deux  couches  contemporaines,  de 
même  que  les  calcaires  grumeleux  glypticiens,  les  calcaires  sub-ooli- 
thiques  et  les  marnes  sans  fossiles  inférieures  sont  des  faciès  différents 
d'un  seul  et  même  niveau  géologique. 

Mais  ce  qu'il  importe  de  rappeler  ici,  c'est  que,  quelle  que  soit  celle 
de  ces  formes  qu'affecte  le  Corallien  inférieur,  il  repose  toujours,  no- 
tamment dans  les  vallées  de  la  Marne,  de  l'Aube  et  de  la  Haute-Seine, 
sur  une  couche  de  5  à  6  mètres  de  puissance,  que  nous  avons  désignée, 
M.  Royer  et  moi,  du  nom  de  couche  à  Belemnites  Royeri,  et  de  l'étude 
de  laquelle  sortira,  je  l'espère,  la  lumière  dans  la  question  de  la  zone 
à  Ammonites  tenuilobatus. 

Cette  couche,  en  effet,  oolithique  dans  la  vallée  de  la  Marne,  mar- 
neuse ou  marno-calcaire  à  Maranville  et  à  Mussy,  se  partage  assez  net- 
tement en  deux  parties  : 

La  partie  inférieure,  qui  repose  sur  la  zone  argovienne  à  A.  Babeanus 
et  forme,  par  conséquent,  la  transition  de  l'Oxfordieu  au  Corallien, 
rappelle  par  sa  faune  celles  des  deux  étages  qu'elle  sépare.  Si,  en  effet, 
on  y  trouve  entre  autres  toute  la  série  des  Oursins  qui  caractérisent 
d'ordinaire  le  Corallien,  ou  y  recueille  aussi  la  Terebratula  vi- 
cinalis,  la  Pholadomya  decemcostata,  le  Pecten  Brontes,  et  quelques 
autres  fossiles  qu'on  regarde  habituellement  comme  oxfordiens. 

Or,  à  Poissonvaux  près  de  Vouécourt,  et  à  Roocourt-la-Côte,  on  y 
rencontre  assez  fréquemment  le  Belemnites  unicanaliculatus;  et  d'autre 
part,  à  Maranville,  M.  Royer  y  a  recueilli  un  échantillon  de  l'Ammo- 
nite* bimammatus.  Ces  deux  fossiles  si  caractéristiques  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  le  niveau  géologique  auquel  la  partie  inférieure 
de  la  couche  à  Belemnites  Royeri  doit  être  rapportée  :  elle  représente 
évidemment  la  zone  à  Ammonites  bimammatus. 

Quant  à  la  partie  supérieure  de  la  même  couche,  elle  est  bien  moins 
riche  en  fossiles.  Cependant,  parmi  ceux  que  M.  Royer  et  moi  y  avons 
recueillis  ou  que  M.  Deloisy  a  bien  voulu  me  communiquer,  je  puis 
citer  avec  certitude  Y  A.  Tiziani,  Opp.  (1),  trouvé  à  Maranville,  Renne- 
pont  et  Mussy,  VA.  compsus,  recueilli  entre  Maranville  et  Longchamp, 
et  enfin  VA.  tricristatus,  assez  commun  à  Maranville  et  Poissonvaux. 

Les  deux  premiers  de  ces  fossiles  montrent  que  le  niveau  qui  nous 
occupe  appartient  indubitablement  à  la  zone  à  A.  tenuilobatus,  et  la 

(l)  Ammonite  voisine  do  VA.  polygyratux,  Qucnst.,  mais  différente  de  VA.  poly 
gyratux,  Reincckc. 
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H.  PeTliai  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur-Ja  position  vraie  de  la  zone  à  Ammonites    tenullo- 
betun  data   la  Haute-Marne  et  ailleurs, 
'.''•'  par  M.  Tombeck. 

Dans  mes  dernières  communications,  j'ai  eu  à  parler  incidemment  de 
la  position  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  dans  la  Haut» -Marne. 
Comme  dans  une  question  aussi  controversée  il  est  bon  de  ne  négliger 
aucune  indication,  je  crois  à  propos  de  revenir  sur  ce  que  j'ai  dit,  en 
le  précisant,  et  aussi  en  le  complétant  à  l'aide  de  quelques  documents 
nouveaux. 

Mais  d'abord  je  rappelle  que  dans  la  Haute-Marne  le  Corallien  se 
partage  en  trois  grands  groupes,  dont  chacun  a  au  moins  60  mètres  de 
puissance  : 

1°  Le  Corallien  supérieur  se  compose  du  calcaire  à  Attartes  et  de 
Yoolithe  de  La  Mothe,  qui  lui  est  subordonnée.  Ces  deux  couches,  que 
quelques  géologues  rattachent  à  l'étage  kimméridgien,  représentent  ce 
que,  dans  le  bassin  de  Paris,  on  appelle  le  Séquamen. 

2°  Le  Corallien  moyen  est  constitué  par  ce  que  MM.  Royer  et  Barotte 
ont  nommé  depuis  longtemps  le  Corallien  compacte,  immense  massif 
calcaire,  tantôt  marneux  ou  subcompacte,  tantôt  lithographique,  par- 
tagé aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  par  un  lit  d'ootithe  très-constant, 
connu  sous  le  nom  d'ootithe  de  Saucourt.  Quelquefois  la  partie  de 
ce  calcaire  inférieure  a  l'oolithe  de  Saucourt,  à  Soncourt  par  exemple, 
affecte  le  taciîrs  rréitbi'nn':  ei  ymnieleux,  et  ne  se  distingue  plus  g 
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Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  plusieurs  fois  de  cette  consti- 
tution du  Corallien  inférieur  dans  la  Haute-Marne.  Je  crois  qu'on  peut 
regarder  aujourd'hui  comme  établi,  que  l'oolithe  à  Dicérates  et  les 
marnes  sans  fossiles  supérieures  sont  deux  couches  contemporaines,  de 
même  que  les  calcaires  grumeleux  glypticiens,  les  calcaires  sub-ooli- 
thiques  et  les  marnes  sans  fossiles  inférieures  sont  des  faciès  différents 
d'un  seul  et  même  niveau  géologique. 

Mais  ce  qu'il  importe  de  rappeler  ici,  c'est  que,  quelle  que  soit  celle 
de  ces  formes  qu'affecte  le  Corallien  inférieur,  il  repose  toujours,  no- 
tamment dans  les  vallées  de  la  Marne,  de  l'Aube  et  de  la  Haute-Seine, 
sur  une  couche  de  5  à  6  mètres  de  puissance,  que  nous  avons  désignée, 
M.  Royer  et  moi,  du  nom  de  couche  à  Belemnites  Royeri,  et  de  l'étude 
de  laquelle  sortira,  je  l'espère,  la  lumière  dans  la  question  de  la  zone 
à  Ammonites  tenuilobatus. 

Cette  couche,  en  effet,  oolithique  dans  la  vallée  de  la  Marne,  mar- 
neuse ou  marno-calcaire  à  Maranville  et  à  Mussy,  se  partage  assez  net- 
tement en  deux  parties  : 

La  partie  inférieure,  qui  repose  sur  lazone  argovienne  à  A.  Babeanus 
et  forme,  par  conséquent,  la  transition  de  l'Oxfordien  au  Corallien, 
rappelle  par  sa  faune  celles  des  deux  étages  qu'elle  sépare.  Si,  en  effet, 
on  y  trouve  entre  autres  toute  la  série  des  Oursins  qui  caractérisent 
d'ordinaire  le  Corallien,  on  y  recueille  aussi  la  Terebratula  t?t- 
cinalis,  la  Pholadomya  decemcostata,  le  Pecten  Brontes,  et  quelques 
autres  fossiles  qu'on  regarde  habituellement  comme  oxfordiens. 

Or,  à  Poisson  vaux  près  de  Vouécourt,  et  à  Roocourt-1  a-Côte,  on  y 
rencontre  assez  fréquemment  le  Belemnites  unicanaliculatus;  et  d'autre 
part,  à  Maranville,  M.  Royer  y  a  recueilli  un  échantillon  de  Y  Ammo- 
nite* bimammatus.  Ces  deux  fossiles  si  caractéristiques  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  le  niveau  géologique  auquel  la  partie  inférieure 
de  la  couche  à  Belemnites  Royeri  doit  être  rapportée  :  elle  représente 
évidemment  la  zone  à  Ammonites  bimammatus. 

Quant  à  la  partie  supérieure  de  la  même  couche,  elle  est  bien  moins 
riche  en  fossiles.  Cependant,  parmi  ceux  que  M.  Royer  et  moi  y  avons 
recueillis  ou  que  M.  Deloisy  a  bien  voulu  me  communiquer,  je  puis 
citer  avec  certitude  VA.  Tiziani,  Opp.  (1),  trouvé  à  Maranville,  Renne- 
pont  et  Mussy,  VA.  compsus,  recueilli  entre  Maranville  et  Longchamp, 
et  enfin  Y  A.  tricristatus,  assez  commun  à  Maranville  et  Poissonvaux. 

Les  deux  premiers  de  ces  fossiles  montrent  que  le  niveau  qui  nous 
occupe  appartient  indubitablement  à  la  zone  à  A.  tenuilobatus,  et  la 

(1)  Ammonite  voisine  du  I\l.  polygyratu*,  Qucnst.,  mais  différente  de  VA.  poly 
gyratut,  Reinecko. 
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présence  de  Y  A.  tricristatua  n'est  pas  un  obstacle  à  cette  conclusion  ; 
car,  si  Oppel  le  mentionne  dans  la  zone  à  A.  bimammeUus,  j'ai  pu,  de 
mon  côté,  examiner  les  fossiles  recueillis  par  H.  Dieulafait  dans  la  zone  à 
A.  tenuilobatus  de  Saint-Claude,  et  j'y  ai  reconnu  précisément  ce  même 
A.  tricristatus. 

Hais  si  la  partie  supérieure  de  la  couche  a  Belemnites  Royeri  appar- 
tient à  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  elle  ne  représente  néanmoins 
dans  la  Haute-Marne  qu'une  partie  de  cette  zone. 

Depuis  longtemps  en  effet,  nous  avons,  M.  Royce  et  moi,  signalé  à 
la  base  du  Corallien  compacte  une  couche  marno-calcaire,  où  nous 
avons  recueilli  :  àBmières  l'A.  bimammatus,  à  Vouécourlel  à  Maran- 
ville  VA.  Marantianus.  Depuis,  cette  même  couche  nous  a  fourni  en- 
core :  les  A.  Holbeini,  A.  eucyphus.  A.  Brnetti,  P.  de  L.  (1).  trouvés, 
le  premier  à  Vouécourt,  les  deux  autres  à  l«ngchamp,  un  peu  au-des- 
sous du  niveau  de  VA.  Achille». 

Cette  seconde  couche,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  la 
première,  puisqu'elle  est  au-dessus  du  Corallien  inférieur,  tandis  que 
l'autre  est  au-dessous,  renferme,  comme  on  voit,  un  mélange  de  fos- 
siles de  la  zone  à  A.  bimammatus  et  de  la  zone  à  A.  tenuilobatus. 

Toutefois  la  présence  de  l'A.  Holbeiniei  de  VA.  Ernesti,  fossiles  des 
plus  caractéristiques  de  la  zone  à  A.  tenuilobatus,  doit  empêcher  d'y 
voir  autre  chose  qu'un  second  membre  de  cette  zone. 

Ainsi  donc,  dans  la  Haute-Marne,  la  zone  à  A.  tenuilobatus  présente 
deux  horizons  distincts,  l'un  inférieur,  l'autre  supérieur  au  Corallien 
proprement  dit.  C'est  là  évidemment  une  récurrence  analogue  à  celle 
qui  ramène  à  deux  niveaux   dans  notre  Corallien  la  Terebratula 
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Calcaire  marneux  à  Ammonite*  Achille*,  Terebratula  humer alis,  etc., 

Calcaire  marneux  à  Ammonites  Hoibeini,  A .  Marantianus, 

Oolithe  à  Dicérates, 

Manies  et  calcaire  sub-oolithique, 

Calcaire  blanc  à  Ammonites  tricristatus, 

Marne  oolithique  à  Belemnites  unicanalieulatus, 

Calcaire  argovien  à  Ammonitet  Babeanus. 

2°  A  Longcharap  cl  dans  la  côte  qui  s'étend  de  Longchamp  à  Maran- 
ville,  ou  trouve  de  même,  à  partir  du  haut  : 

Oolithe  de  Saucourt, 

Calcaire  compacte  et  calcaire  grumeleux  supérieur  à  Cidaris  florigemma, 

Calcaire  à  Ammonites  Achille*,  • 

Calcaire  à  Ammonites  Marantianus,  A.  Ernesti, 

Marnes  sans  fossiles  supérieures, 

Marnes  sans  fossiles  inférieures, 

Calcaire  marneux  à  Ammonites  Tiziani,  A.  tricristatus. 

Calcaire  à  Ammonites  bimammatus, 

Calcaire  argovien  à  Ammonites  Babea,nns . 

Ces  deux  coupes,  comme  on  voit,  ne  diffèrent  guère  qu'en  ce  que 
loolithe  à  Dicérates  et  les  calcaires  sub-oolithiques  de  Vouécourt  sont 
remplacés  à  Longchamp  et  à  Maranville  par  les  marnes  sans  fossiles 
supérieures  et  inférieures  (1).  Mais  elles  s'accordent  à  montrer  eu 
dessus  et  en  dessous  du  Corallien  inférieur,  les  deux  horizons  de  la 
zone  à  Ammonites  tenuilobatus  que  nous  avons  signalés  précédem- 
ment. 

Une  coupe  toute  pareille  à  celle  de  Maranville  peut  être  relevée  à 
Mussy,  dans  la  vallée  de  la  Seine  :  car  si,  au-dessus  de  la  carrière  de 
H  ment  romain  ouverte  dans  les  marnes  sans  fossiles  à  l'ouest  de  ce 
dernier  village,  on  observe  un  lit  à  A.  Marantianus  correspondant  à 
celui  de  Vouécourt  ou  de  Maranville,  on  trouve  d'autre  part,  à  80  mè- 
tres plus  bas,  un  lit  à  A.  Tiziani,  dont  le  niveau  est  identique  avec 
celui  de  Maranville,  en  même  temps  que  dans  la  tranchée  même  du 
chemin  de  fer  existe  une  assise  de  calcaire  marneux  jaunâtre,  qui  re- 
présente vraisemblablement  la  zone  à  A.  bimammatas. 

fli  A  cet  égard  môme,  les  coupes  de  Vouécourt  et  de  Longchamp  sont  moins 
dilljreutes  qu'elles  ue  le  paraissent  au  premier  abord  ;  car  si  dans  le  ravin  de  Heu. 
à  Vouécourt,  les  marnes  se  montrent  à  peine,  à  la  côte  Noeulou,  qui  touche  au  ravin 
de  Heu,  elles  prennent  un  développement  considérable,  tandis  que  l'oolithe  à  Dicé- 
rates se  réduit  presque  à  rien.  On  trouve  alors,  du  haut  en  bas  de  la  côte,  la  suc- 
cession suivante,  mise  en  évidence  par  le  tracé  d'une  nouvelle  route  :  Corallien 
compacte  ;  —  marnes  sans  fossiles  supérieures  ;  —  lit  mince  de  calcaire  grumeleux 
représentant  l'oolithe  à  Dicérates  ;  —  marnes  sans  fossiles  inférieures  ;  —  calcaire 
sub-oolithique  ;  — calcaire  blanc  à  Ammonites  tricriitalus;  — marne  à  Belemnites 
umctmaliculatus;  —  etr. 
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A  l'appui  de  la  même  thèse,  je  pourrais  encore  citer  la  coupe  de  la 
ciîte  de  Buxières,  qui  n'est  que  la  reproduction  de  celle  de  Vouécourt, 
et  où  M.  Royer  et  moi,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  avons  recueilli  un 
exemplaire  de  VA.  bimammatus  à  la  base  du  Corallien  compacte,  c'est- 
à-dire  au-dessus  de  l'oolithe  à  Dicérates,  puissante  sur  ce  point  de  plus 
de  60  mètres.  Malheureusement  la  couche  à  Belemnites  Royeri  n'af- 
fleure pas  à  la  cote  de  Buxières,  et  l'un  des  deux  niveaux  de  la  zone 
qui  nous  occupe  y  échappe  à  l'observation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  dans  la  Haute- 
Marne  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  est  corallienne,  et  que  l'on  ne 
pourrait,  sans  scinder  cette  zone,  laisser  dans  l'Argovien  la  couche  à 
Belemnites  RoffUri,  dont  la  partie  supérieure  en  représente  incontesta- 
blement un  premier  horizon,  tandis  que  le  reste  de  la  zone  occupe  la 
base  du  Corallien  moyen.  11  en  résulte,  en  d'autres  termes,  que  le  Co- 
rallien inférieur,  avec  tous  ses  faciès,  ne  peut  être  considéré  que  comme 
un  accident  au  sein  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus. 

Comment  se  fait-il  alors  que  les  géologues  du  Midi  d'une  part, 
que  les  Allemands  et  les  Suisses  d'autre  part,  méconnaissent  cette  vé- 
rité et  placent  cette  zone,  les  premiers  dans  l'Argovien,  les  autres  au 
niveau  du  Séquanien  ? 

Pour  les  géologues  du  Hidi,  la  réponse  est  facile.  Il  semble  en  effet 
que,  des  deux  niveaux  qui  dans  la  Haute-Marne  constituent  la  zone  à 
A.  tenuilobatus,  on  n'ait  jamais,  dans  le  Midi  et  les  Alpes,  reconnu  que 
le  niveau  inférieur.  Or  dans  ces  régions  il  y  a.  en  quelque  sorte,  conti- 
nuité de  faciès  minéralogique  et,  par  suite,  de  faune,  entre  l'Argovien 
vrai  et  les  couches  à  A .  bimammatua  et  à  A .  tenuiiobatus,  c'est-à-dire 
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veux  pour  preuve  que  le  mémoire  de  M.  Greppin  sur  le  Jura  Bernois, 
inséré  dans  les  Matériaux  pour  la  Carte  géologique  de  la  Suisse  (1870). 
Dans  ce  mémoire,  en  effet,  en  élaguant  ce  qui  est  étranger  à  mou 
sujet,  je  relève  la  coupe  suivante  (p.  210)  : 

1*  Calcaires  rocailleux,  compactes,  subcompactes,  etc., 
Virgulien.  \  3*  Marnes  grises  avec  lumachelles, 

3°  Caloaires  blancs,  grumeleux,  lithographiques,  etc.; 

1*  Calcaires  épistrombieus, 
Ptérocérien.        \  2*  Marnes  strombiennes, 

S*  Calcaires  hypostrombiens  ; 

!1*  Epiastartien  (calcaires  compactes,  oolithiques,  bréchiformes), 
2°  Marnes  et  calcaires  a  star  tien  s,  à  Polypiers  et  lumachelles, 
3"  Assises     hypoastartiennes ,     marno-calçaires,     dolomitiques , 
oolithiques,  schisteuses,  etc.; 

(  l*  Calcaire  à  Nérinées, 
Rauraeien.         <  2*  Oolithe  corallienne, 

\  3*  Terrain  à  chailles  siliceux  (Glypticienj. 

Or,  parmi  les  fossiles  habituels  de  l'étage  virgulien  de  cette  coupe, 
l'auteur  (p.  119)  cite  à  la  fois  Y  Ammonites  longispinus  (A.  Caletanus)  et 
Y  A.  orthocera, c'est-à-dire  les  Ammonites  à  l'aide  desquelles  M.  Royer  et 
moi,  dans  notre  Description  des  étages  jurassiques  supérieurs  de  la 
Haute-Marne,  publiée  en  collaboration  avec  H.  de  Loriol,  nous  avons 
caractérisé  nos  deux  niveaux  kimméridgiens,  le  Virgulien  et  le  Ptéro- 
cérien Cela  peut  donner  à  penser  tout  d'abord,  que  le  Virgulien  de 
M.  Greppin  comprend  à  la  fois  le  Virgulien  et  le  Ptérocérien  de  la 
Haute-Marne.  Mais  cette  présomption  devient  une  certitude,  quand 
dans  ce  même  étage  on  trouve  cités  :  Pterocera  Oceani,  Mytilus  sub- 
pectinatus,  M.  subœquiplicatus,  M.  acinaces,  Ostrea  cotylédon,  Rhab- 
docidaris  Orbignyana,  etc.,  fossiles  qui  dans  la  Haute-Marne  ne  mon- 
tent jamais  des  étages  inférieurs  dans  le  vrai  Virgulien. 

En  descendant  la  coupe  qui  précède,  nous  reconnaîtrons  facile- 
ment dans  le  Ptérocérien  de  M.  Greppin  ce  que  dans  le  bassin  de  Paris 
on  appelle  le  calcaire  àAstartes.  Ce  qui  frappe  en  effet,  tout  d'abord, 
dans  la  liste  des  fossiles  que  M.  Greppin  donne  de  son  Ptérocérien,  c'est 
l'absence  de  Y  Ostrea  virgula.  Or  dans  le  bassin  de  Paris  c'est  l'absence 
de  ce  fossile  qui  distingue  principalement  le  calcaire  à  Astartes  de  ce 
qui  ls  surmonte. 

Mais  une  série  de  fossiles  cités  par  M.  Greppin  dans  son  Ptérocérien 
vient  mettre  ma  thèse  hors  de  doute.  Parmi  ces  fossiles,  je  mentionne  : 
Ammonites  Achilles,  Pinnigena  Saussurei,  Mytilus  subpectinatus,  Pec- 
ten  Buchi,  Ostrea  cotylédon,  Diceras  suprajurense,  Perna  subplana, 
Cidat*is  florigemma,   Hemicidaris  crenularis,   H.    Cartieri ,   etc.  Or 
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toutes  ces  espèces  sont  inconnues  dans  le  Ptérocérien  de  la  Haute-Marne, 
tandis  qu'elles  sont  des  plus  caractéristiques  de  notre  calcaire  à  As- 
tarte*  oit  des  niveaux  inférieurs. 

Je  crois  donc  être  endroit  de  conclure  que  le  Ptérocérien  de  M.Grep- 
pin  est  contemporain,  non  du  Ptérocérien,  mais  bien  du  calcaire  à 
Aslartes  de  la  Haute-Marne. 

Avec  non  moins  d'évidence,  le  niveau  supérieur  du  Séquanieu  de 
M.  Greppin,  l'Epiastartien,  que  l'auteur  donne  comme  en  partie  ooli- 
thique,  est  notre  oolithe  de  La  Mothe  (laquelle  elle-même  est  contem- 
poraine de  celle  de  Tonnerre).  Il  suffirait,  pour  le  prouver,  de  la  posi- 
tion stratigraphique  de  celte  oolithe,  puisque,  comme  l'oolitbe  de  La 
Moine,  elle  est  subordonnée  &  une  couche  où  l'on  ne  peut  méconnaître 
notre  calcaire  a  Aslartes. 

Mais  les  fossiles  ajoutent  à  cette  preuve  un  argument  positif";  car, 
parmi  ceux  que  M.  Greppin  cite  dans  son  Séquanien  et  qui  paraissent 
venir  de  l' oolithe  épiastartienne,  je  relève  :  Cardium  corallinum,  Dice- 
ras  Muruteri,  Trigoma  geographica  (T.  Parkinsoni),  etc.,  c'est-à-dire 
les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  ['oolithe  de  La  Mothe. 

D'autre  part,  dans  le  Rauracien  de  M.  Greppin,  il  n'est  pas  diffi- 
cile de  reconnaître  uotre  oolithe  à  Dicérates  et  nos  calcaires  grumeleux 
glypticiens. 

Dès  lors,  ce  qui  est  compris  entre  l'Epiastartien  et  le  Rauracien  de 
M.  Greppin,  c'est-à-dire  les  couches  2  et  3  de  son  Séquanien,  corres- 
pond forcément  à  notre  Corallien  compacte. 

Si  donc  il  est  vrai,  comme  le  veulent  les  Suisses,  que  la  zone  à  Am- 
monites tenuilobatua  ne  soit  autre  chose  qu'un  faciès  scyphien  du  Se- 
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Hais  la  similitude  (sauf  les  noms  pourtant)  des  subdivisions  que 
M.  Greppin  reconnaît  dans  le  Corallien  de  Suisse,  avec  celles  que  pré- 
sente le  Corallien  de  la  Haute-Marne,  montre  suffisamment  qu'on  y 
doit  trouver,  comme  dans  la  Haute-Marne,  non-seulement  le  niveau 
de  la  zone  à  A.  tenuilobatus  supérieur  au  Rauracien,  mais  encore  celui 
qui  en  forme  la  base.  —  Ce  fait  bien  établi  donnerait  la  clé  de  cer- 
taines bizarreries  stratigraphiques.  qui  résultent,  bien  probablement, 
de  ce  que  les  géologues  suisses  et  allemands  ne  veulent,  par  suite  d'une 
idée  préconçue,  voir  de  couche  à  A.  tenuilobatus  que  dans  le  Séqua- 
nien. 

C'est  ainsi,  pour  ne  prendre  qu'un  exemple,  que  le  magnifique  dé- 
pôt coralliforme  de  Nattheim,  qui  renferme  toute  la  faune  du  Glypti- 
cien  de  la  Haute-Marne  et  appartient  par  conséquent  au  Corallien  infé- 
rieur ou,  pour  parler  comme  M.  Greppin,  au  Rauracien  le  plus  typique, 
est  rangé  par  les  Allemands  et  par  les  Suisses  dans  le  Ptérocérien,  et 
même  parfois  dans  le  Portlandien  1  Et  cela  parce  qu'il  repose  sur  la 
zone  à  A.  tenuilobatus  ! 

Que  Ton  restitue  le  Glypticien  de  Nattheim  au  Corallien  inférieur, 
alors  tout  rentre  dans  l'ordre,  et  la  zone  à  A.  tenuilobatus  de  la  même 
région  descend  au  niveau  de  notre  couche  à  Belemnites  Royeri,  où  rien 
ne  s'oppose  à  ce  qu'elle  ait1  sa  véritable  place. 

Je  conclus  de  toute  cette  discussion,  que  Ton  finira  peut-être  par 
s'entendre  au  sujet  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  d'abord  lors- 
qu'on aura  révisé  la  nomenclature  des  étages  jurassiques  supérieurs, 
de  telle  sorte  qu'on  ne  donne  plus,  ici  et  là,  des  noms  identiques  à  des 
couches  absolument  différentes;  —  et  ensuite  lorsqu'on  aura  bien  et 
dûment  constaté,  ailleurs  que  dans  la  Haute-Marne,  l'existence  de  ces 
deux  niveaux  de  la  zone,  dont  l'un  est  bien,  comme  le  veulent  les  Mé- 
ridionaux, à  la  jonction  de  l'Argovien  et  du  Corallien,  tandis  que  l'au- 
tre, ainsi  que  l'affirment  les  Suisses  et  les  Allemands,  appartient  au 
Corallien  compacte  ou  Corallien  moyen,  qu'à  tort  ou  à  raison  ils  regar- 
dent comme  le  vrai  Séquanien. 

M.  Buvignier  ne  trouve  pas  étonnant  que  des  géologues  d'autres 
régions  ne  soient  pas  d'accord  avec  M.  Tombeck  sur  la  position 
de  certaines  assises  de  la  formation  corallienne.  I)  a  suivi  les  affleure- 
ments de  ces  terrains  sur  plus  de  160  kilomètres  de  longueur  dans  les 
Ardennes  et  daus  la  Meuse,  et  il  a  toujours  trouvé  la  formation  coral- 

à-dire  dans  le  Corallien  compacte,  {'Ammonite*  balnearius,  P.  de  L.,  et  une  Ammonite 
que  M.  de  Loriol  a  décrite  sous  le  nom  d'A .  Boucardensis,  mais  qu'il  est  bien  diffi- 
cile de  distinguer  do  l\i.  polyplocus.  Cela  paraît  indiquer  que  dans  le  Boulonnais  les 
choses  se  passent  absolument  de  même  que  dans  la  Haute-Marne  etàOberbuchsiten. 
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lieone  parfaitement  limitée  à  la  base  par  l'oolîthe  ferrugineuse,  qui 
recouvre  les  terrains  1  cliailles,  et  à  la  partie  supérieure  par  les  argiles 
à  Ostrea  deltoidea,  qui  constituent  la  base  du  groupe  des  Calcairetà 
Âstartes. 

Mais  si  les  limites  supérieure  et  inférieure  du  Coral-rag  sont  parfaite- 
ment établies,  si  son  épaisseur  d'environ  140mèlresse  maintient  à  peu 
près  la  même,  en  diminuant  toutefois  un  peu  vers  le  Nord,  on  n'y 
remarque  nulle  part  un  ordre  constant  de  superposition  et,  à  ce  point 
de  vue,  comme  l'a  déjà  dit  H.  Buvignier,  il  ne  présente  de  constant 
que  son  inconstance.  Dans  toute  l'étendue  des  deux  départements,  il  a 
pu  étudier  le  Coral-rag  avec  assez  de  détail  pour  être  convaincu  qu'à 
l'époque  corallienne,  pas  plus  qu'aujourd'hui,  les  Polypiers  n'ont 
jamais  formé  une  nappe  tapissant  uniformément  le  fond  de  la  mer. 
Alors,  comme  aujourd'hui,  il  y  avait  des  bancs  de  Polypiers  se  déve- 
loppant tant  que  les  courants  renouvellant  l'eau  à  la  surface  du  banc 
apportaient  aux  Polypes  une  nourriture  suffisante,  se  restreignant  au 
contraire  quand  les  courants  amoncelaient  sur  le  banc  des  dépôts  de 
nature  et  d'aspect  variables.  Ainsi  un  courant  plus  ou  moins  modéré 
déposait  des  oolithes  plus  ou  moins  fines,  avec  de  petites  coquilles 
minces  souvent  bien  conservées  ;  tandis  qu'un  courant  rapide  roulait 
des  fragments  de  Polypiers,  de  Dicérates,  de  Nérinées  et  d'autres  co- 
quilles qui,  malgré  l'épaisseur  de  leur  test,  se  trouvent  rarement  dans 
un  bon  état  de  conservation.  Ailleurs,  comme  dans  les  atolls  de  la  Mer 
du  Sud,  une  vase  calcaire,  provenant  du  frottement  des  coquilles  et  des 
Polypiers  usés  par  le  ressac,  a  donné  des  calcaires  à  grain  fin,  comme 
les  calcaires  crayeux  compactes  de  Cre&e  (et  non  pas  Creué,  comme  l'a 
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à  la  partie  supérieure.  Ce  groupe,  dont  l'épaisseur  est  inférieure  à 
10  mètres,  recouvre  les  terrains  à  chailles,  formés  de  plus  de  cent  mè- 
tres de  bancs  de  calcaires  argileux  ou  siliceux,  séparés  par  des  lits 
d'argile,  qui  se  prolongent  avec  une  constance  remarquable  dans  toute 
l'étendue  de  ces  deux  départements,  en  s'amincissant  vers  le  nord. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  dans  le  col  de  Creûe,  comme  dans  les 
autres  cols  qui  à  Ma  r  bot,  à  Saint-Julien,  à  Bon  court,  etc.,  divisent  de 
l'est  à  l'ouest  le  massif  corallien  compris  entre  la  vallée  de  la  Meuse  et 
la  plaine  de  la  Woèvre,  l'un  des  versants  est  formé  par  le  calcaire  à 
Polypiers  et  l'autre  par  le  calcaire  crayeux  compacte,  d'origine  va- 
seuse. Il  est  hors  de  doute  que  ces  dépôts  vaseux,  qui  s'enchevêtraient 
dans  les  inégalités  du  banc  de  Polypiers,  ont  dû  éprouver  des  tasse- 
ments, dont  l'existence  est  attestée  par  la  compression  qu'y  ont  subie 
les  coquilles  à  test  mince.  Or,  par  suite  de  l'enchevêtrement  dans  les 
bancs  de  Polypiers,  ces  tassements  n'ont  pu  s'opérer  sans  des  fissures, 
qui,  élargies  par  les  influences  atmosphériques,  ont  donné  lieu  aux 
cols  actuels. 

On  peut  vérifier  dans  chacun  de  ces  cols,  que  les  bancs  de  Polypiers 
se  trouvent  d'un  côté  au  même  niveau  géologique  que  les  calcaires  va- 
seux de  Creûe,  qui  reposent,  comme  eux,  sur  les  calcaires  à  oolithes 
ferrugineuses. 

Quant  à  la  présence  de  fossiles  oxfordiens  dans  les  calcaires  de  Creûe, 
il  y  a  longtemps  que  M.  Buvignier  a  cité  un  grand  nombre  de  fossiles 
communs  aux  deux  formations  corallienne  et  oxfordienne  et  qu'il  a  dit 
que  les  faunes  de  ces  deux  formations  ne  se  distinguaient  que  par  la  plus 
ou  moins  grande  abondance  de  certaines  espèces.  Ces  espèces  étant  ré- 
parties en  raison  du  faciès  des  terrains,  c'est-à-dire  en  raison  des  con- 
ditions d'fcz&iïaf  que  présentaient  les  terrains  au  moment  de  leur  for- 
mation, il  est  tout  naturel  que  les  espèces  des  fonds  vaseux  oxfordiens 
se  retrouvent  sur  les  fonds  vaseux  coralliens,  surtout  lorsque,  comme 
à  Creûe,  ces  fonds  se  sont  succédé  presque  sans  interruption. 

M.  Buvignier  ajoute  qu'à  Creûe  le  calcaire  vaseux  forme  toute  ou 
presque  toute  l'épaisseur  du  Coral-rag;  de  sorte  que  si,  sans  tenir 
compte  dessuperpositions,  on  voulait  persister  à  classer  Creûe  dans  l'Ox- 
fordien,  il  y  aurait  là  une  interruption  dans  le  Coral-rag,  au  niveau 
supérieur  duquel  s'élèverait  une  gibbosité  oxfordienne. 

M.  Tombeck  a  parlé  de  bancs  de  Polypiers  situés  dans  les  calcaires 
oolithiques  du  calcaire  à  As  tartes.  M.  Buvignier  a  signalé  ce  fait  dans 
la  Statistique  géologique  de  la  Meuse  et  depuis  deux  ans  il  a  recueilli 
dans  un  de  ces  bancs  plusieurs  espèces  de  Polypiers  qu'il  n'y  avait  pas 
remarquées  précédemment  et  parmi  lesquelles  il  y  en  a  peut-être  de 
nouvelles. 
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H.  Edm.  PellAt  présente  les  observations  suivantes  : 

Ainsi  que  H.  Tombeck  vient  de  le  faire  connaître,  j'ai  recueilli  dans 
les  calcaires  du  Mont  des  Boucards  (Boulonnais)  plusieurs  Ammonites 
qu'il  est  très-difficile  de  distinguer  d'espèces  de  la  zone  à  Ammonite* 
tenuilobatus  et  qui  sont  bien  voisines.  Tune  de  VA.  polyplocus,  l'autre 
de  l'A.  balnearius. 

Ce  fait  indiquerait  (si  l'on  doit  toutefois  attacher  tant  d'importance 
à  deux  Ammonites  dont  la  détermination  reste  douteuse)  que  les  cal- 
caires du  Mont  des  Boucards  correspondent  à  la  zone  à  A.  tenttiloba- 
tu*  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  l'on  doive  quant  À  présent  tirer  de  ce 
parallélisme  un  argument  à  l'appui  de  l'attribution  de  la  zone  en  ques- 
tion au  Corallien  plutôt  qu'a  l'Oxfoidien  supérieur  ou  au  calcaire  à 
As  tartes. 

En  effet  la  position  exacte  descalcaires  du  Mont  des  Boucards  est  en- 
core incertaine.  Je  les  ai  d'abord  classés  dans  i'Oifordien  supérieur  (1). 
Plus  tard  je  les  ai  assimilés  au  Corallien  compacte  de  la  Haute-Marne, 
d'après  certaines  considérations  stratigraphie  ues  et  h  la  suite  de  la  dé- 
couverte, vers  leur  base,  de  fossiles  réputés  exclusivement  coralliens  (2). 
J'ai  récemment  (3)  présenté  l'étage  corallien  du  Boulonnais  comme 
composé: 

Dans  une  partie  de  la  contrée,  par  les  calcaires  du  Honldes  Boucards, 

Dans  une  autre,  par  les  calcaires  de  Brucdale  (incontestablement  co- 
ralliens) et  par  des  calcaires  analogues  à  ceux  du  Mont  des  Boucards 
(calcaires  du  sondage  d'Hesdin-l'Abbé). 

Cette  classification  vient  d'être  adoptée  par  les  auteurs  de  la  Carte 
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sait  aussi  que  les  faunes  du  Corallien  et  de  l'Oxfordien  supérieur  ont 
entre  elles  les  plus  grandes  affinités  quand  ces  deux  étages  sont  con- 
stitués par  un  même  massif  calcaire,  sans  intercalation  de  dépôts  réci- 
formes. 

Les  calcaires  du  Mont  des  Boucards  correspondent  très-probable- 
ment aux  calcaires  blancs  de  Creûe,  coralliens  pour  quelques  géolo- 
gues, argoviens  pour  d'autres. 

M.  Daubrée  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  de  Tcbl- 
liatctier,  un  travail  intitulé  :  Considérations  géologiques  sur  les 
île*  océaniques,  et  présente  à  ce  sujet  les  observations  sui- 
vantes : 

Ce  travail  est  extrait  de  l'édition  française  que  notre  éminent  con- 
frère vient  de  publier,  en  l'accompagnant  de  nombreuses  et  très-inté- 
ressantes annotations,  de  l'ouvrage  du  professeur  Grisebach  sur  la 
Végétation  du  Globe  d'après  sa  disposition  suivant  les  climats. 

Vingt-quatre  lies  ou  groupes  d'îles  y  sont  successivement  passés  eu 
revue,  tant  au  point  de  vue  de  leur  constitution  géologique  qu'à  celui 
de  leur  flore.  Ce  sont  les  Açores,  Madère,  les  Canaries,  les  îles  du  Cap 
Vert,  l'île  de  l'Ascension,  Sainte-Hélène,  Madagascar,  lesMascareignes, 
les  Seychelles,  les  îles  Sandwich,  les  îles  Fidgi,  la  Nouvelle-Calédonie, 
les  îles  Norfolk  et  Chatam,  la  Nouvelle-Zélande,  les  îles  Auckland, 
l'Ile  Campbell,  les  Galapagos,  l'île  de  Juan  Fernandez,  les  Falkland, 
111e  de  Tristan  d'Acunha,  l'archipel  de  Kerguelen,  l'île  Saint-Paul  et 
l'île  d'Amsterdam. 

Après  avoir  résumé  les  faits  essentiels,  en  mettant  à  profit  les  docu- 
ments le  plus  récemment  publiés,  M.  de  Tchihatchef  déduit  de  ces 
faits  des  conséquences  parmi  lesquelles  nous  signalerons  seulement 
les  deux  suivantes,  qui  intéressent  à  la  fois  la  géologie  et  la  paléonto- 
logie. 

1°  Les  affinités  que  les  flores  de  certaines  îles  océaniques  présentent 
entre  elles,  souvent  en  raison  inverse  des  distances  qui  séparent  ces 
îles,  semblent  indiquer  que,  dans  une  partie  de  l'Océanie,  les  îles  étaient 
jadis  groupées  tout  autrement  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui  ;  en  sorte 
qu'à  l'apparition  de  la  vie  végétale,  il  y  avait  jonction  entre  certaines 
fies  actuellement  séparées  par  des  espaces  considérables,  taudis  que 
d'autres  étaient  tout  aussi  indépendantes  des  terres  et  continents  voi- 
sins qu'elles  le  sont  à  présent.  Le  premier  cas  est  celui  des  îles  Howe, 
Norfolk,  Chatam,  etc.;  le  second,  celui  des  Mascareignes  et  de  Mada- 
gascar. Ainsi,  si  nous  manquons  de  preuves  pour  admettre  que  les 
îles  océaniques  ne  sont  que  les  débris  d'un  vaste  continent  immergé, 

t 
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tout  porte  à  croire  que  l'Océanie  fut  un  jour  occupée  par  des  groupe» 
insulaires  moins  nombreux,  mais  beaucoup  plus  étendus,  que  ceux 
qui  existent  aujourd'hui. 

ï°  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  les  curieuses  anomalies 
que  nous  présentent  la  flore  et  la  faune  des  Iles  océaniques  ne  sauraient 
être  suffisamment  expliquées,  ni  par  leur  histoire  géologique,  ni  par 
leur  position  à  l'égard  des  continents,  pas  plus  que  par  des  influences 
atmosphériques  ou  par  les  conditions  bath  y  métriques  de  la  mer  au 
milieu  de  laquelle  elles  surgissent  ;  car,  si  le  climat  pouvait  donner 
lieu  à  de  telles  anomalies,  celles-ci  se  reproduiraient  dans  de  certaines 
proportions  sur  la  terre  ferme  située  sous  la  même  latitude  et  souvent 
à  peu  de  distance  ;  et  quant  à  la  profondeur  des  mers,  elle  varie  con- 
sidérablement, ainsi  que  le  fait  voir  graphiquement  la  belle  carte  ba- 
thymétrique  de  M.  Pelermann,  et  elle  n'a  aucun  rapport  appréciable, 
ni  avec  les  conditions  physiques  des  lies,  ni  avec  l'âge  de  leur  soulè- 
vement, de  sorte  que  les  plus  récentes  se  trouvent  parfois  au  milieu 
d'une  mer  très-profonde,  et  vice  versd. 

Enfin,  on  pourrait  en  dire  autant  des  courants  qui  baignent  les  lies 
océaniques,  bien  que  l'action  que  les  courants,  en  général,  exercent 
sur  la  végétation,  soit  beaucoup  plus  appréciable  et  plus  importante 
que  celle  des  conditions  bathy métriques.  Toutefois  cette  action  n'est 
pas  assez  puissante  pour  modifier  sensiblement  la  physionomie  d'une 
flore.  L'observation  de  M.  Fouqué  sur  le  nombre,  relativement  peu 
considérable,  des  plantes  américaines  (seulement  quatre  espèces)  qui 
sont  parvenues  à  s'établir  dans  les  Açores,  malgré  la  quantité  de  se- 
mences et  de  fruits  que  leur  envoie  l'Amérique  par  l'entremise  du 
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laires,  disséminés,  pour  ainsi  dire,  comme  autant  de  petits  mondes,  au 
milieu  de  l'immense  Océan. 

H.  Tournouër  dépose  sur  le  bureau  un  ouvrage  de  H.  Ern.  Favre  et 
donne  à  ce  sujet  lecture  de  la  note  suivante  : 


Note  sur  la  Géologie  de  la  Crimée, 
par  M.  Ernest  Favre. 

J'ai  Thonneur  d'offrir  à  la  Société  un  volume  intitulé  :  Étude  strati- 
graphique  de  la  partie  sud-ouest  de  la4Jrimée.  La  géologie  de  cette  ré- 
gion a  déjà  été  l'objet  de  l'étude  de  divers  naturalistes,  Pallas,  de  Ver- 
neuil,  Huot,  Dubois  de  Montpéreux,  etc.  Les  observations  que  j'ai  faites 
m'ont  permis  de  compléter  et  de  rectifier  sous  plusieurs  rapports  les 
recherches  de  mes  devanciers.  Une  carte  géologique  à  ^ôôô  e*  deux 
planches  de  coupes  accompagnent  ce  mémoire.  M.  P.  de  Loriol  a  bien 
voulu  y  joindre  la  description  des  Échinides  crétacés  et  tertiaires  que 
j'ai  rapportés.  Je  résumerai  brièvement  les  principaux  traits  de  la  géo- 
logie de  cette  région. 

La  formation  jurassique  occupe  dans  le  Sud  de  la  Crimée  une  zone 
toràa-accidentée,  de  largeur  variable,  qui  s'étend  du  monastère  Saint- 
Georges  aux  environs  de  Théodosie,  et  est  limitée  au  sud  par  la  mer,  au 
nord  par  les  terrains  plus  récents.  On  peut  y  distinguer  trois  subdivi- 
sions : 

1°  L'inférieure,  formée  de  marnes  et  de  schistes  argileux,  avec  des 
grès  subordonnés,  se  montre  des  deux  côtés  de  la  Yaïla  ou  chaîne  cal- 
caire et  apparaît  dans  l'intérieur  de  cette  chaîne,  dans  la  vallée  de 
Baïdar.  Les  couches  en  sont  très-contournées  sur  le  versant  sud  de  la 
Yaïla,  et  elles  ont  été  pénétrées  par  de  nombreuses  éruptions  de  méla- 
phyres,  de  diabases,  de  porphyres  à  base  d'orthoclase  et  de  porphyres 
pyroxéniques.  On  y  trouve  peu  de  fossiles  marins,  mais  beaucoup  de 
traces  de  végétaux  et  quelques  bancs  de  lignites.  C'est  le  prolongement 
d'une  formation  qui  acquiert  une  grande  importance  dans  le  Caucase 
et  dans  l'intérieur  de  l'Asie,  et  qui  appartient  au  terrain  jurassique  in- 
férieur (Lias  et  Oolithe  inférieure). 

2°  Les  grès  et  conglomérats  qui  surmontent  ce  terrain  en  beaucoup 
d'endroits  doivent  être  classés  dans  le  terrain  jurassique  moyen. 

3®  Une  grande  épaisseur  de  calcaires  termine  les  dépôts  jurassiques. 
Ce  sont  des  calcaires  brèches,  des  marbres  noirs,  de  couleurs  variées, 
renfermant  de  nombreux  restes  AeDiceras,  de  Nérinées,  deCerithhim. 
Les  couches,  rompues  vers  le  sud,  s'abaissent  en  pente  douce  vers  le 
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nord  ;  elles  forment  une  chaîne  dont  les  plus  hautes  sommités  ont  en- 
viron 1  500  mètres  de  hauteur. 

Entre  le  pied  nord  de  cette  chaîne  et  les  terrains  crétacés,  réappa- 
raissent les  schistes  argileux,  avec  lesquels  les  calcaires  jurassiques  sont 
en  stratification  discordante. 

Le  terrain  néoconiien  et  les  terrains  plus  récents  reposent  en  strati- 
fication transgressive  sur  les  divers  étages  jurassiques.  Ils  forment  une 
série  de  gradins  inclinés  vers  le  nord  et  dont  la  stratification  très-ré- 
gulière contraste  delà  manière  la  plus  marquée  avec  les  couches,  très- 
soulevées  et  contournées,  des  terrains  plus  anciens. 

11  y  a  donc  eu  dans  cette  région,  entre  les  époques  jurassique  et  cré- 
tacée, des  mouvements  considérables  du  sol,  qui  produisirent  le  soulè- 
vement de  la  chaîne  calcaire.  C'est  un  des  traits  les  plus  caractéristi- 
ques de  la  stratigraphie  de  la  presqu'île.  Le  même  phénomène  s'est 
passé  sur  le  versant  sud  du  Caucase,  ou  j'ai  eu  l'occasion  de  l'observer. 

4°  Le  terrain  néocomien  est  formé  de  grès  et  de  conglomérats  riches 
en  fossiles  (Belemnites  latus,  Bl.,  Nautilus  pseudo-elegans,  d'Orb.,4m- 
monites  Astierianus,  d'Orb.,  Ancyloçeras  Duvali,  Ast.,  Ostrea  Couloni, 
Dct'r.,  Terebratulajanitor,  Pict.,  Ci daris ptmetata, Rœra.,  Holastereor- 
datus,  Dub-,  et  quelques  autres  Éehinides).  Il  est  intéressant  d'y  retrou- 
ver la  Terebratulajanitor  comme  dans  les  terrains  crétacés  du  Midi  de 
la  France. 

5"  Je  n'ai  pas  pu  établir  de  subdivisions  dans  une  masse  épaisse  et 
homogène  de  marnes  blanches  et  de  couches glauconieuses  auxquelles 
j'ai  donné  le  nom  de  terrain  crétacé  moyen. 

6"  Le  terrain  crétacé  supérieur  forme  un  escarpement  qui  se  pro- 
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10°  Étage  sarmatique,  formant  le  plateau  de  la  Chersonnèse  et  la 
partie  méridionale  de  la  steppe.  Les  couches,  presque  horizontales, 
plongent  très-faiblement  0.  N.  0.  Les  rives  de  la  baie  de  Sébastopol 
donnent  une  belle  coupe  de  ce  terrain.  Il  est  constitué  par  un  calcaire 
lumachelle,  rempli  de  coquilles  brisées,  parmi  lesquelles  abondent  sur- 
tout les  Mactra.  Un  grand  nombre  de  couches  présente,  comme  dans 
la  Hongrie  et  la  Styrie,  une  structure  oolithique  ;  les  grains  arrondis 
qui  composent  la  roche  sont  formés  en  majeure  partie  de  coquilles  de 
Foramiuifères  roulées  et  agglutinées. 

Le  dépôt  de  ces  couches  a  coïncidé  avec  de  grandes  éruptions  volca- 
niques/qui avaient  déjà  commencé  au  moment  de  la  formation  de  la 
couche  d'eau  douce,  de  sorte  qu'on  trouve  dans  certains  bancs,  aux  en- 
virons de  Sébastopol  surtout,  une  grande  abondance  de  scories,  de 
cendres  volcaniques  et  de  grains  de  glauconie. 

Les  fossiles  sont  très-abondants  ;  ou  y  rencontre  une  cinquantaine 
d'espèces,  parmi  lesquelles  les  plus  communes  sont  : 


Bueeinum  dissttum,  Eichw., 
Trochut  Podolicus,  Dub., 

—  Blainvillei,  d'Orb . , 

—  papilla,  Eichw., 

—  Omaliusi,  d'Orb., 
Turbo  Beaumonti,  d'Orb., 


Mactra  Podolica,  Eichw., 
Ervilia  Podolica,  Eichw., 
Donax  lucida,  Eichw., 
Tapes  gregaria,  Partsch, 
Cardium  obsoletum,  Eichw. 


La  raarne^bl  anche  et  la  couche  à  Hélix  que  surmonte  le  calcaire  lu- 
machelle et  oolithique,  paraissent  devoir  être  aussi  rapportées  à  l'étage 
sarmatique,  dont  elles  formeraient  la  partie  inférieure.  En  effet,  bien 
que  ces  trois  terrains  reposent  presque  partout  en  stratification  concor- 
dante sur  les  terrains  plus  anciens,  on  les  voit,  sur  le  plateau  de  la  Cher- 
sonnèse, recouvrir  transgressivement  le  Nummulitique  et  les  terrains 
crétacés  et  jurassiques.  Or,  le  commencement  de  l'époque  sarmatique 
a  été  marqué  dans  toute  l'Europe  orientale  par  un  vaste  affaissement, 
qui  a  amené  dans  celte  région  une  transgression  de  ce  terrain  sur  les 
roches  plus  anciennes.  D'ailleurs,  l'étage  sarmatique  a  débuté  dans  la 
Croatie,  l'Esclavonie,  la  Gallicie,  etc.,  par  des  marnes  blanches  sans 
fossiles.  Il  est  donc  très-probable  que  celles  de  la  Crimée  sont  de  la 
même  époque.  M.  Hœrnes  a  découvert  sous  les  couches  sarmatiques 
des  bords  de  la  mer  de  Marmara  un  dépôt  d'eau  douce  qui  pourrait 
être  l'analogue  de  la  couche  à  Hélix  de  la  Crimée. 

Les  couches  sarmatiques  sont  les  dépôts  tertiaires  les  plus  récents 
que  j'ai  observés  dans  la  partie  Sud-Ouest  de  la  Crimée. 

il0  Pour  compléter  lénumération  des  terrains,  il  faut  y  ajouter  quel- 
ques dépôts  quaternaires  et  récents. 
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La  Crimée  appartient  à  la  même  région  géologique  que  le  versant 
méridional  du  Caucase,  l'Arménie  et  les  montagnes  delà  Turquie  d'Eu- 
rope. L'analogie  rie  la  chaîne  taurique  avec  les  Balkans  est  particuliè- 
rement frappante.  Celte  chaîne,  qui  s'abaisse  vers  le  Danube  par  une 
plaine  doucement  inclinée  ou  par  des  plateau*  étages  en  gradins,  est 
limitée  du  cdté  sud  par  une  grande  faille  qui  aboutit  au  cap  Emineh 
sur  la  Mer  Noire.  Continuée  en  ligne  droite,  cette  faille  correspond 
exactement  au  rivage  méridional  de  la  Crimée,  au  sud  duquel  la  mer 
atteint  subitement  une  grande  profondeur.  La  nature  du  relief  sous- 
marin  entre  ces  deux  régions  conlirme  ce  rapprochement.  En  effet,  des 
bouches  du  Don  a  une  ligne  dirigée  du  cap  Eiuiueh  au  cap  Saritsch  en 
Crimée,  la  mer  n'a  que  peu  de  profondeur  ;  c'est  une  partie  de  la 
steppe  affaissée  à  70  ou  80  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer. 
A  partir  de  la  ligne  indiquée,  la  profondeur  augmente  subitement  jus- 
qu'à 1 000  mètres.  Cette  vaste  dépression  est  donc  l'équivalent  de  la 
région  qui  forme  au  sud  des  Balkans  le  bassin  de  la  Mari  tza  et  qui  est 
occupée  par  de  grands  massifs  de  roches  cristallines.  Ainsi  la  chaîne 
taurique  est  le  reste  du  versant  septentrional  d'une  chaîne  qui  se  trou- 
vait à  la  place  oh  sont  aujourd'hui  les  profondeurs  de  la  Mer  Noire. 
Cet  affaissement  date  probablement  de  l'époque  miocène. 

M.  Daubrée  dépose  sur  le  bureau  le  travail  suivant  : 

Sur  le  bassin  néogène  de  la  région  située  au  nord  de  Ploeaci 

(Valaehie), 
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gauche  de  la  route  qui  conduit  de  Ploesci  à  Valenii-de-Munte. 
Aussitôt  que  Ton  a  franchi  la  vallée  qui  sépare  ces  deux  plateaux  de 
la  chaîne  proprement  dite,  on  s'engage  dans  une  série  de  coteaux  à 
formes  ballonnées,  de  hauteur  variable,  qui  rappellent  beaucoup  ceux 
qui  dominent  les  salines  de  Wieliczka  (Gallicie).  C'est  la  série  de  ces 
plateaux  comprise  entre  Matitza  et  Oparitsi  à  Test,  Slanik  et  Co- 
mamik  au  nord,  et  la  vallée  de  la  Prahova  à  l'ouest,  qui  a  fait  l'objet 
de  mes  explorations. 

L'ensemble  du  terrain  ainsi  délimité  se  compose,  d'une  façon  géné- 
rale, d'un  système  de  couches  irrégulières  de  marnes  très-argileuses  et 
sableuses,  de  marnes  calcaires,  d'argiles,  de  grès,  de  sables  et  de  cal- 
caires avec  ou  sans  fossiles.  De  ces  diverses  roches,  c'est  l'argile  qui 
semble  de  beaucoup  prédominer. 

Tous  ces  dépôts,  fissurés  et  plies,  ont  dû  subir  de  grands  dérange- 
ments, et  c'est  là  un  de  leurs  caractères  essentiels.  Aussi  serait-il  diffi- 
cile de  fixer  l'épaisseur  de  chaque  couche. 

On  conçoit  facilement  que  dans  de  pareilles  conditions  l'inclinaison 
des  couches  doit  varier  dans  d'assez  grandes  limites  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  leur  direction,  qui  paraît  être  sensiblement  constante, 
c'est-à-dire  E.-0.  Quant  au  sens  de  l'inclinaison,  tous  ces  dépôts 
plongent  vers  le  sud. 
J*ai  reconnu  dans  cette  région  les  étages  suivants  : 

1°  Premier  étage  méditerranéen, 

2°  Deuxième  étage  méditerranéen, 

3°  Étage  sarmatique, 

4°  Étage  à  Congéries. 

1°  Premier  étage  méditerranéen. 

Cet  étage  débute,  à  sa  partie  inférieure,  par  un  système  de  marnes 
très-caractérisées  par  la  diversité  de  leurs  couleurs.  Des  couches  péné- 
trées de  fer  oxydé  rouge  alternent  fréquemment  avec  des  couches  colo- 
rées en  vert  et  en  jaune.  Quelques  nodules,  souvent  même  des  cristaux 
de  gypse  s'y  trouvent  çà  et  là  disséminés  ;  mais  ce  n'est  guère  qu'à  la 
partie  supérieure  du  dépôt  que  le  gypse  atteint  un  grand  développe- 
ment et  forme  alors  des  bancs  assez  puissants  pour  pouvoir  être  exploi- 
tés avec  utilité. 

Ce  qui  ajoute  encore  à  l'intérêt  de  cet  étage,  ce  sont  les  beaux 
amas  de  sel  gemme  qu'il  renferme  et  qui  sont  exploités  par  le  gou- 
vernement Roumain  à  Slanik,  sur  la  rivière  du  même  nom,  et  à 
Telega,  sur  la  Doftana.  Partout  où  j'ai  pu  constater  le  sel  gemme, 
je  l'ai  trouvé  recouvert  par  des  argiles  bleues,  salifères,  sauf  dans 
quelques  rares  localités  où,  par  suite  des  accidents  du  sol,  le  sel  se  fait 
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jour  à  travers  toutes  les  formations  qui  te  recouvrent,  comme  a 
Slanik,  sur  la  rire  droite  de  la  rivière  qui  traverse  ee  village. 

Par  endroits  les  argiles  bleues  passent  à  leur  partie  supérieure  à  une 
marne  grise,  souvent  assez  compacte  pour  former  des  bancs  résistants. 

Toutes  ces  couches  ont  été  fortement  dérangées  de  leur  position 
primitive  et,  comme  le  fait  si  bien  remarquer  M.  Fncbs  (I),  tantôt  les 
gypses  et  les  marnes  intercalées  ont  été  relevés  à  peu  près  verticale- 
ment, comme  à  Campîna,  tantôt  les  couches  argileuses  sont  simple- 
ment pltssées  et  repliées  sur  elles-mêmes. 

Je  n'ai  pas  trouvé  dans  cet  étage  de  fossiles  analogues  a  ceux  qui 
fixent  aujourd'hui  en  Autriche,  avec  tant  de  certitude,  par  suite  des 
remarquables  travaux  de  MM.  Suess  (2),  Th.  Fuchs  (3)  et  Homes  (4), 
le  niveau  du  Schlier,  auquel  se  rattachent  rigoureusement  les  dépôts 
de  sel  gemme  de  Wieliczka  et  de  Bochnia,  et  en  général  tous  ceux  du 
bord  extérieur  nord  des  Carpathes.  Mais  le  fait  incontestable  que  cet 
étage  se  trouve  a  Slanik  très-visiblement  recouvert  par  du  Leithakalk, 
et  dans  les  environs  de  Telega  par  des  dépots  sableux  à  Cerithium 
Duboisi,  Homes,  me  conduit  à  te  séparer  du  suivant  et  à  le  rapprocher 
de  celui  du  Schlier,  et  si  le  temps  m'avait  permis  d'étendre  plus  à 
l'est  ou  a  l'ouest  le  champ  de  mes  explorations  et  d'étudier  d'une 
façon  plus  détaillée  les  différents  dépôts  de  ce  groupe,  je  serais,  je 
crois,  arrivé  à  identifier  complètement  ces  deux  niveaux. 

A  part  de  rares  exceptions,  cet  étage  a  été  constaté  presque  partout. 
A  l'extrémité  nord  du  territoire,  il  s'appuye  sur  le  grès  carpathique, 
par  exemple  à  Keia  sur  la  Doflana  et  près  de  Comarnik  sur  la  Pra- 
ln.iv:i  ;  Vf;rs   le  suil,  au  conlrain.1,  il   sYntoiirr  snu-i   [•:.<   nnii'lifs  ù  Con- 
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nn  certain  nombre  de  fossiles  marins  qui  fixent  son  niveau  avec  pré- 
cision. 

Le  terme  le  plus  important  de  ce  deuxième  étage  est  certainement 
]e  Leithahalk,  qui  à  Zapode,  près  de  Slanik,  recouvre  le  sel  gemme  et 
détermine  ainsi  son  âge. 

Avec  les  Nullipores,  j'ai  trouvé  dans  ce  calcaire  : 


Cerithium  seabrum,  Olivi, 

Trochus  tp., 

Ditrupa  incurva,  Reuss, 


Venus  tp., 
Peeten  sp. 


Ce  même  calcaire  à  Nullipores  a  été  constaté  sur  la  rive  droite  de 
la  Grosanka,  un  des  affluents  du  Slanik,  un  peu  en  amont  des  salines 
actuellement  en  exploitation.  Il  a  ici  une  puissance  moyenne  de  10 
mètres,  avec  une  inclinaison  de  24°  vers  le  sud,  et  il  semble  consti- 
tuer le  lit  de  la  rivière. 

Le  Leithahalk  n'a  pas  été  rencontré  sur  les  deux  rives  de  la  Doftana  ; 
mais  au  sud  de  Telega,  dans  une  petite  couche  de  sable  jaune,  à  grains 
grossiers,  couvrant  les  dépôts  du  premier  étage  marin,  j'ai  pu  ra- 
masser quelques  magnifiques  exemplaires  de  Cerithium  Duboisi, 
Hôrnes. 

Le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  bien  fouiller  les  argiles  marines  ver- 
dâtres,  à  lits  minces  de  sable  intercalés,  qui  recouvrent  le  Leithahalk; 
mais  M.  Stephanesco  (1)  signale  dans  une  argile  analogue  :  Cerithium 
plicatum,  Brug.,  Buccinum  miocœnicum,  Mich1.,  Pleurotoma  spines- 
cens,  Partsch,  P.  Jouanneti,  Des  Moul.,  Ostrea  crassissima,  Lani.,  et  plus 
loin,  dans  un  calcaire  grossier  qui  pourrait  bien  être  le  Leithahalk  : 
Contes  Berghausi,  Mich1.,  Lucina  miocemica,  Mich1.,  des  Coraux  et  des 
Foraminiferes  ;  ce  qui  donne  une  preuve  de  plus  de  l'existence  de  cet 
étage  méditerranéen  en  Valachie. 

Les  argiles  verdâtres  sont  recouvertes,  dans  la  région  que  j'ai  explo- 
rée, par  un  système  de  sables  agglutinés  en  grès  à  leur  partie  su- 
périeure, et  qui  alternent  souvent,  mais  vers  leur  base  seulement,  avec 
des  lits  plus  ou  moins  minces  de  ces  argiles.  On  peut  les  observer  à 
Telega,  où  la  colline  dite  Rotunda  en  parait  exclusivement  formée, 
aussi  bien  qu'à  Valenii-de-Munte.  sur  la  rive  gauche  du  Teleajan,  etc. 

Ces  sables  paraissent  complètement  dépourvus  de  fossiles,  mais  ils 
se  trouvent  en  concordance  de  stratification  avec  les  argiles  verdâtres. 

Les  différents  dépôts  des  deux  étages  que  je  viens  de  décrire  sont 

(1)  Nota  asupra  bassinului  tertiar  si  a  lignitului  de  la  Bahna  (Judeçul  Mehcdinti), 
Bul.  Societatii  geograftee  Romane,  n°  9,  p.  97;  —  et  Note  sur  le  bassin  tertiaire 
de  Bahna  ( Roumanie ),  Bull.  Soc.  gcol.  Fr.,  3e  sér.,  t.  V,  p.  387;  1877. 
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souvent  imprégnés  de  bitume  (pétrole)  et  contiennent  parfois  quelques 
minces  lits  de  lignite. 

3°  Étage  tarmatique. 

Quoique  moins  important  que  les  précédents,  cet  étage  est  très-bien 
caractérisé  au  nord  de  Ploesci.  C'est  au-dessus  de  Poiana,  sur  la  rive 
droite  de  la  Prahova,  au  nord-ouest  de  Campina,  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  le  constater  pour  la  première  fois. 

Une  série  de  carrières  est  ouverte  dans  le  flanc  d'un  coteau  élevé, 
presque  exclusivement  formé  d'un  calcaire  blanc,  compacte,  &  cassure 
conchoïdale,  à  stratification  confuse,  et  tout  pétri  de  fossiles,  parmi 
lesquels  on  reconnaît  : 

Tuptt  gregaria,  Parîsch, 
Ervtlia  Podoliea,  Eichw., 


Cardium  obiotttam,  Eichw. 


Les  fragments  de  coquilles  qui  composent  ce  calcaire  sont  parfois 
tellement  nombreux  qu'ils  constituent  un  véritable  conglomérat,  dont 
les  éléments  sont  réunis  entre  eux  presque  sans  aucun  ciment  vi- 
sible. 

A  Telega,  dans  le  bourg  même  et  dans  les  alluvions  de  la  rivière 
qui  porte  le  même  nom,  on  rencontre  souvent  de  gros  blocs  d'un  cal- 
caire grossièrement  oolitliique,  compacte,  de  couleur  jaune-rougeâtre, 
sonore,  à  cassure  vive,  et  contenant,  outre  les  fossiles  ci-dessus  indi- 
qués :  Cerithium  pictum,  Bast.,  C.  rubiginosum,  Eichw.,  et  de  nombreux 
moules  de  petits  Gastéropodes  ressemblant  à  des  Rissoa.  Ces  blocs 
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La  masse  principale  de  cette  colline  est  constituée  par  un  calcaire 
demi-dur,  finement  oolithique,  jaune  à  l'extérieur,  bleuâtre  à  l'inté- 
rieur, à  cassure  conchoïdale  quand  il  est  pétri  de  fossiles,  et  inégale 
dans  le  cas  contraire.  De  distance  en  distance,  ce  calcaire  est  traversé 
parallèlement  au  plan  de  stratification  par  des  lits  minces  de  marne 
très- calcaire,  présentant  très- fréquemment  l'aspect  d'un  conglomérat 
de  coquilles  réunies  par  un  ciment  calcaire.  A  la  partie  supérieure,  le 
calcaire  se  charge  d'un  sable  jaune,  qui  devient  de  plus  en  plus  pré- 
dominant. Dans  les  lits  marneux  on  peut  recueillir  :  Tapes  gre- 
garia,  Partsch,  Ervilia  Podolica,  Eichw.,  Modiola  Volhynica,  Eichw., 
et  une  Lucina  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  L.  Dujardini, 
Desh.,  citée  par  M.  Coquand  dans  ses  études  sur  les  gîtes  de  pétrole 
de  la  Valachie  (1).  On  sait  que  cette  coquille  apparaît  dans  le  bassin 
de  Vienne  dans  le  premier  étage  méditerranéen  (Grund,  Niederkrcuz- 
stâtten, Pôtzleinsdorf,  etc.);  mais  un  fait  curieux,  dont  il  faut  tenir 
compte,  est  que  M.  Piiar  (2)  ne  l'a  retrouvée  en  Croatie  que  dans 
l'étage  sarmatique,  où  elle  est  même  assez  abondante. 

Je  dois  aussi  indiquer  dans  ce  calcaire  la  présence  excessivement 
fréquente  d'une  nouvelle  espèce  de  Cerithium  (C.  Rumanum),  intermé- 
diaire entre  le  G.  disjunctum,  Sow.,  et  le  C.  pictum,  Bast. 

Ce  calcaire  a  été  constaté  également  à  Malaesci,  sur  la  rive  gauche 
du  Yerbileu,  à  Yulcanesci,  sur  la  Cosmana,  à  Telega,  à  Pacuri,  à 
Stramatin,  enfin  sur  la  Doftana  à  un  ou  deux  kilomètres  de  l'embou- 
chure de  cette  rivière  dans  la  Prahova.  Dans  toutes  ces  localités  il  pré- 
sente les  mêmes  caractères  pétrographiques,  mais  il  forme  des  bancs 
moins  puissants  qu'à  Coda-Malului. 

Je  ne  puis  donner  pour  le  moment  aucune  indication  sur  la  position 
relative  de  ces  divers  horizons  sarmatiques;  je  me  contenterai  de  rappe- 
ler que,  lithologiquement  parlant,  les  dépôts  calcaires  de  la  rive 
droite  de  la  Prahova  (Poiana)  sont  tout  différents  de  ceux  de  Coda- 
Malului,  et  ces  derniers  de  ceux  de  la  rive  droite  du  Yerbileu  (Poiana). 

Quelques  parties  de  cet  étage  paraissent  imprégnées  de  pétrole, 
mais  je  n'y  ai  pas  constaté  de  lignite. 

4°  Étage  à  Congëries. 

S'il  est  vrai  que  l'étendue  d'un  étage  augmente  son  importance,  les 
couches  à  Congéries  doivent  occuper  une  des  premières  places  de  cette 
étude;  mais  ce  n'est  pas  là  tout  leur  mérite.  Elles  constituent,  dans  la 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  2«sér.,  t.  XXIV,  p.  503;  1867. 

(2)  Piiar,  Gjuro  Trecegorje  i  Podloga  mu  u  glimkom  Pokupju,  Rad.  Jinjosla- 
venske  Ahadcmijç  Znanosti,t.  XXV,  p.  53;  1873. 
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région  que  j'ai  explorée,  un  vaste  réservoir  de  pétrole.  Ce  n'est  en 
effet  que  dans  cet  étage  que  l'on  a,  jusqu'à  présent,  creusé  avec  avan- 
tage les  puits  de  pétrole.  La  présence  de  couches  de  lignite  puis- 
santes d'au  moins  six  mètres  devait  aussi  attirer  sur  lui  l'attention 
du  Gouvernement. 

Dès  1860,  M.  Spratt  (1)  avait  démontré  la  présence  de  cet  étage  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Bessarabie,  en  Moldavie,  en  Valachie  et  en 
Bulgarie.  11  a  été  signalé  en  1866  par  M.  Coquand  (2)  h  PacureUi,  au 
nord  de  Ploesci,  en  1870  par  M.  Fœtterle  (3)  à  Matitza,  près  de  Pacu- 
retzi,  et  tout  dernièrement  par  M.  Stephanesco  (4)  k  Bahna.  Moi-même. 
j'ai  eu  l'occasion  de  le  constater  plus  d'une  fois  dans  la  région  qui 
nous  occupe. 

Cet  étage  consiste  en  une  série  de  couches  d'une  argile  grise  très- 
tenace,  de  sables,  de  marnes  sableuses  et  de  marnes  calcaires,  le  tout 
atteignant  une  puissance  de  200  mètres  environ.  Il  repose,  à  Coda- 
Matului  et  a  Vulcanesci,  sur  l'étage  sarmatique,  et  plonge  vers  le  sud, 
sous  un  angle  de  20  à  25°,  sous  le  gravier  diluvial  de  la  plaine  du 
Danube.  Presque  partout  les  couches  sont  dérangées  de  leur  ancienne 
position;  à  Pacurelzi,  centre  d'une  forte  exploitation  de  pétrole,  la 
valeur  moyenne  d'un  certain  nombre  d'angles  que  j'ai  relevés  est 
voisine  de  33°. 

Nettement  caractérisé  par  une  faune  aussi  riche  en  individus  qu'en 
espèces,  cet  étage  se  laisse  partout  facilement  reconnaître.  C'est  sur- 
tout près  du  bord  extérieur  de  la  zone  carpathique  qu'on  le  rencontre 
le  plus  souvent,  tandis  qu'il  semble  disparaître  au  furet  a  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  l'axe  topographique  de  la  chaîne. 
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connue  de  la  Crimée  (1);  les  trois  suivantes  ont  été  découvertes  pour 
la  première  fois  dans  la  Slavonie  par  MM.  Paul  et  Neuraayr  (2)  ;  les 
cinq  dernières  sont  jusqu'à  présent  spéciales  aux  dépôts  valaques  des 
couches  à  Congéries. 

Il  faut  ajouter  à  ces  espèces  une  Melania  qui,  à  cause  de  son  mau- 
vais état  de  conservation,  n'a  pu  être  déterminée;  une  nouvelle  espèce 
de  Neritina,  très-fréquente  dans  ces  couches  et  qui  se  rapproche  un 
peu  de  la  JV.  platystoma,  Brus.  (3),  de  la  Slavonie  ;  des  Valvata  et  des 
Bithinia  que  je  n'ai  pu  déterminer. 

Parmi  les  Bivalves,  M.  Th.  Fuchs  a  reconnu  : 


Congeria  roslriformis,  Desh., 

—  sp.,  très-abondante, 
Cardium  planum,  Desh., 

—  squamulosum,  Desh., 
r-       pseudo-catillus,  Abich, 


Cardium  Âbiehi,  R.  Hoern., 

—  Lenzi,  R.  Hoern., 

—  sp-, 
Unio  sp. 


Tous  ces  fossiles  sont  connus  de  Crimée  (4). 

Quant  à  la  répartition  de  cet  étage,  je  l'ai  constaté  d'abord  à  Opo- 
ritzi,  où  il  semble  former  le  sommet  des  collines  qui  dominent  l'église, 
puis  à  Pacuretzi,  Matitza,  Ochisori,  sur  le  bord  extérieur  des  Carpathes, 
à  Malaesci,  sur  le  Yerbileu,  à  Telega,  à  Scumpia,  à  Yulcanesci  sur  la 
Cosmana,  l'un  des  affluents  du  Teleajan,  dans  les  ravins  dits  Yalea 
Dracului  et  Yalea  Isvorului,  où  les  couches  à  Paludines  renferment  des 
lits  puissants  de  lignite  (j'ai  trouvé  là,  dans  les  alluvions  de  la  Cos- 
mana, quelques  morceaux  d'Ozokérite),  enfin  sur  la  Doftana,  non  loin 
de  son  embouchure  dans  la  Prahova,  à  la  pointe  méridionale  du  pla- 
teau triangulaire  qui  supporte  le  village  de  Campina,  et  à  Campina 
même  sur  la  rive  gauche  de  la  Prahova. 

Une  circonstance  remarquable  est  que,  dans  le  bassin  néogène  de 
Ploesci,  de  nombreuses  sources  salées  et  des  efflorescences  de  sel 
apparaissent  au  fond  des  vallées,  suivant  des  alignements  dirigés 
E.-0.;  ce  qui  semblerait  annoncer  une  grande  extension  dans  cette 
direction  des  amas  de  sel  exploités  sur  plusieurs  points  de  la  Yalachie. 

À  côté  de  ces  sources  salées,  on  trouve  aussi  des  eaux  minérales, 

(1)  Hettoyes,  Description  des  coquilles  fossiles  recueillies  en  Crimée  par  M.  de 
Verneuil,  Mém.  Soc.géol.  Fr.,  l'*sér.,  t.  III,  p.  64;  1838. 

(9}  Paul  et  Neumayr,  Die  Congerien^und  PaludinenSchichten  Slavoniens,  Abh. 
K.  K.  Geol.  Reicks.,  t.  VII,  n°  3  ;  1875. 

(3)  Brasilia,  Fossile  Binnen-Mollusken  ans  Dalmatien,  Kroalien  und  Slavonien, 
p.  98;  1974. 

f#*  ~"  '  -*.ffœrnes,  Tertidr-Studien,  Jahrb.  K.  K.  Geol.  Reichs..  t. XXIV.  p.  33; 
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notamment  aux  environs  de  Valenii-de-Munte,  où  j'ai  reconnu  des 
sources  sulfureuses,  ferrugineuses  et  même  alcalines,  bien  qu'en 
réalité"  chacune  d'elles  possède,  mais  à  des  doses  différentes,  les  élé- 
ments qui  se  rencontrent  dans  les  autres.  Je  dois  aussi  signaler  dans 
cette  même  localité  la  présence  fréquente  du  peroxyde  de  fer  anhydre, 
imprégnant  quelques  dépôts  de  grès. 

À  Slanik  les  salines  sont  dominées  par  un  puissant  massif  d'une  roche 
de  couleur  verte,  semblable  à  de  la  Rhyolitke,  décomposée  à  sa  partie 
supérieure,  mais  très- dure  et  1res- résistante  vers  le  bas.  Cette 
roche,  connue  en  Transylvanie  sous  le  nom  de  Palla  (1),  n'est 
autre  chose  qu'un  tuf  trachytique.  Elle  forme  à  Slanik,  aussi  bien 
qu'à  Fogarasch,  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'étage  miocène.  La  di- 
rection du  massif  qu'elle  constitue  à  Slanik.  est  sensiblement  E.-O.  Je 
regrette  que  le  temps  ne  m'ait  pas  permis  d'en  faire  quelques  ana- 
lyses. 


De  cette  étude,  quelque  imparfaite  qu'elle  soit,  il  me  semble  résulter 
indubitablement: 

1"  Que  dans  la  portion  du  bassin  néogène  explorée  par  moi,  il  y  a 
lieu  d'établir  les  mêmes  étages  que  ceux  reconnus  depuis  longtemps 
déjà  dans  l'A u triche-Hongrie  ; 

2"  Que  dans  la  même  région  le  sel  gemme  fait  incontestablement 
partie  du  premier  étage  méditerranéen  ou  Schlier; 

3'  Que  le  pétrole,  quoique  imprégnant  tous  les  dépôts  tertiaires,  se 
trouve  de  préférence  dans  les  couches  à  Congéries. 
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placé  par  une  terrasse  de  graviers  recouverte  en  partie  de  sables  et 
transformée  le  plus  souvent  à  sa  partie  supérieure  en  un  conglomérat 
grossier. 

C'est  ainsi  que  cette  terrasse,  qui  débute  à  Bucharcst  par  du  sable  à 
grains  grossiers,  est  constituée  par  du  gravier  de  grosseur  moyenne  à 
la  gare  de  Ploesci  et  le  long  de  la  route  qui  conduit  à  Campina, 
et  par  du  gravier  à  gros  éléments  dans  la  vallée  de  Teleajan  à 
Strembeni,  où  elle  atteint  une  puissance  qui  varie  entre  15  et 
20  mètres. 

Des  fragments  du  conglomérat  de  cette  terrasse  se  détachent  sou- 
vent de  la  masse  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques  et  roulent 
sur  les  talus  de  la  vallée.  C'est  là  l'explication  de  la  présence  de 
ces  grands  blocs  que  Ton  rencontre  si  souvent  dans  les  allu- 
mions modernes  de  la  vallée  du  Teleajan,  à  Strembeni,  à  Valenii-de- 
Munte,  etc. 

Bien  plus  important  que  la  terrasse  de  graviers  est  ce  dépôt  de 
Lehm  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Berglehm  (1),  quç  j'ai  appris 
à  connaître  en  Bukowine  et  que  j'ai  retrouvé  en  plus  d'un  endroit  dans 
la  région  étudiée  par  moi,  gisant  sur  la  pente  des  collines. 

Au-dessus  du  Lehm  vient  le  Lœss,  contenant  à  Strembeni  des 
Hélix,  des  Succinea,  des  Clausilia.  Le  test  de  ces  coquilles  est  blanc, 
fort  friable,  et  paraît  comme  calciné.  Une  coquille  terrestre  fort 
abondante  dans  ce  dépôt  est  le  Cyclostoma  elegans,  souvent  avec  sa 
teinte  rosée  et  son  opercule. 

De  même  qu'en  Bukowine,  il  y  a  lieu  de  distinguer  dans  cette  por- 
tion de  la  Valachie  les  formations  diluviales  plus  récentes  des  terrasses 
alluviales  proprement  dites. 

Enfin  j'indiquerai  comme  dépôt  d'une  formation  récente,  la  pré- 
sence sur  la  rive  droite  de  la  Lupa,  aux  environs  de  Telega,  un  peu 
avant  le  point  où  le  ruisseau  change  son  nom  pour  celui  de  Malurôsa, 
d'un  tuf  calcaire,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Siga,  rempli 
iY  Hélix  et  de  feuilles  d'arbres,  et  que  l'on  trouve  éparpillé  sur  le  flanc 
de  la  colline.  Cotte  roche  doit  incontestablement  son  origine  aux 
sources  chargées  de  carbonate  de  chaux  que  l'on  voit  jaillir  au  pied 
de  la  colline. 


M.  de  la  Moussaye  fait  la'  communication  suivante  : 


(lj  Paul,    Grundzùgc  der  Gcohgic  du'  Bukntrinn.  Jahrb.  K.  K.  Gcol.  Reich* 
18*76,  p.  32H. 
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La  vallée  de  la  Vetle   aux  environs   de  Courcelle*   (Aime), 
par  M.  te  comte  G.  de  I>&  Moumaye. 


Alluvhns. 

A  l'entrée  du  village  de  Courcelles  du  côté  de  Braisne,  on  a  creusé 
un  puits  el,  sous  une  couche  peu  épaisse  de  sables  d'alluvion,  on  a 
pénétré  dans  des  sables  blancs,  très-purs,  qu'on  peut  considérer 
comme  des  sables  deRilly;  ce  puits  atteint  une  profondeur  de  qua- 
torze mètres. 

Le  fond  de  la  vallée  est  Formé  par  des  sables  et  des  graviers  qui 
s'étendent  sur  une  largeur  de  quinze  à  dix-huit  cents  mètres. 

Flg.  i.  Plan  des  environs  de  Courcelles. 
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<u.  Ailuvions  sableuses. 

Ce.  Calcaire  compacte  et  caillasses • 

Cg.  Calcaire  grossier. 

St.  Sables  inférieurs. 


4.  Dépôt  de  végétaux  fossiles. 

5.  Grès  avec  empreintes  de  feuilles 

6.  Cendrière. 

7.  Gravière. 


Dans  une  gravière  sise  contre  le  chemin  de  fer,  du  côté  de  Limé 
(7,  fig.  1  et  2),  j'ai  trouvé  de  nombreuses  coquilles  de  différents 
terrains  :  les  unes  provenaient  des  sables  inférieurs  qu'on  voit  à  Jon- 
chery  et  à  Châlons-sur-Vesle  ;  d'autres  du  calcaire  grossier  de  Cha- 
mery  (car  cette  zone  est  à  l'état  de  roche  dans  la  vallée  près  de  Cour- 
celles)  ;  d'autres  des  sables  moyens  qui  se  montwnt  au  mont 
Saint-Martin. 

J'y  ai  recueilli  aussi  de  nombreux  débris  de  Conifères  sil ici  fiés  et 
des  silex  grossièrement  taillés  en  forme  de  couteaux  et  qu'on  peut 
attribuer  à  l'époque  glaciaire  dite  munstérienne. 


Cendrières. 

La  vallée  est  parsemée  de  cendrières,  qui  pour  la  plupart  sont  épui- 
sées et  recouvertes  de  végétation  ;  elles  sont  situées  à  une  altitude  va- 
riant de  80  à  84  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  20  ou 
25  mètres  au-dessus  de  la  Vesle.  Elles  ont  toutes  des  formes  irrégu- 
lières et  contiennent  souvent  des  restes  de  lignites,  qui  diffèrent  d'une 
cendrière  à  l'autre  ;  il  en  est  de  même  des  coquilles.  Dans  celle  de 
Limé  (6,  fig.  i  et  2),  qui  est  couverte  de  bois,  j'ai  recueilli  : 


Ostrea  eversa, 
Cyrena  cuneiformis, 
Melanopsis  buccinoidea, 
Teredina  personata, 
Cerithium  involutum, 


Cerithium  variabil?, 
Neritina  globulus, 
Melania  inquinata, 
—      prœcesta, 
Petit  Buccin. 
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Dans  celle  de  Ciry-Salsogne  je  n'ai  trouvé  que  la  Cyrena  cuneiftir~ 
mis  et  VO&trea  Suessonienxis. 

Dans  celle  de  Braisne,  qui  est  située  à  80  mùtres  d'altitude  environ, 
contre  la  chaussée  Brunehaul  et  le  chemin  de  Braisne  à  Vieil-'Arcy, 
et  qui  est  en  exploitation,  j'ai  ramassé  : 


Ostrca  hy brida, 

—  puneiata, 

—  Siieifontiniii, 


Çerùhium  in  eo/u  (ion, 

—  ttriatum. 

—  bittriaie, 
Melania  inquinata. 


Les  couches  de  cette  ccndriùrc  sont  ainsi  disposées  : 

1*  Terre  végétale 0"i 

î"  Débris  de  coquilles »  l 

3*  Sable  cl  débris  de  coquilles »  * 

f  Sable  et  glaise »  1. 

5*  Cendres  grises  sableuses,  avec  Cfrttrt  et  Mèlami-s  à  la  base.   .   .  »  8 

6*  Sable  et  débris  de  coquilles 1 

7*  Cendres  grises  remplies  île  cnquilles.  ...      »  9 

8"  Lignites  avec  pyrites  ot  glaucome g 

Total,  a 


A  la  hase  se  trouve  une  couche  argileuse  qui  relient  les  eaux  colo- 
rées en  ocre  rouge. 

Sur  le  boni  de  la  cendrière,  du  cûté  sud-est,  on  remarque  que  les 
couches  sont  inclinées  vers  l'intérieur  de  la  cendricre,  dans  laquelle 
elles  se  sont  déversées  lentement  et  à  l'état  pâteux. 
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au  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Je  pense  que  ce  dépôt  date  de 
l'époque  pliocène,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Carrière  de  la  Tuilerie. 

Sur  le  flanc  de  la  montagne  de  Courcelles,  au-dessus  de  la  tuilerie, 
s'ouvre  une  carrière  abandonnée  (2,  fig.  1),  dont  voici  la  coupe  : 

1*  Terre  végétale 0*30 

3*  Caillasses,  environ 1     » 

8*  Calcaire  grossier  à  l'état  de  roche,  environ 6    » 

4#  Sables  glauconifères »  10 

5#  Argile  jaune »  20 

<*•  Argile  brune »  70 

1*  Sable  argileux,  environ 1  50 

8*  Grès  lustré,  sans  traces  de  fossiles,  environ 2    » 

Total 11-80 

En  contournant  le  promontoire  du  côté  de  Paars,  on  rencontre  sur 
la  gauche  une  petite  carrière  de  sable,  dont  les  couches,  stratifiées 
d'une  manière  très-irrégulière,  sont  séparées,  à  des  distances  à  peu 
près  égales,  par  des  bandes  d'argile  très-minces  et  parallèles  entre  elles. 

Plus  loin,  on  trouve  à  droite  (3,  fig.  i)  une  exploitation  d'argile 
grise,  surmontée  par  le  calcaire  grossier,  qui  a  glissé  sur  la  pente, 
et  un  peu  plus  loin,  à  gauche,  une  exploitation  d'argile  grise  recou- 
verte par  différentes  couches  en  biseau,  ainsi  que  l'indique  la  ligure  3. 


Fié-  3, 


£ 


Sol  de  l'argilière. 


A.  Argile  grise. 

Sg.  Sables  glauconifères 

Cg.  Calcaire  grossier. 


Ca.  Caillasses. 
d.  Débris  divers 
Tu.  Terre  végétale. 


Dans  quelques  carrières,  notamment  à  Paars,  on   ne  voit  pas  de 
caillasses  ;  souvent  le  calcaire  grossier  repose  directement  sur  l'argile. 
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Dans  certains  endroits  l'argile  a  pénétré  dans  les  lézardes  qui  se  sont 
formées  dans  la  roche  du  calcaire  grossier. 

Si  de  la  place  de  Courcelles  on  se  dirige  vers  la  ferme  de  Crève- 
cœur,  on  voit,  dans  la  tranchée  de  la  route,  des  fausses  glaises,  des 
cendres  grises,  des  poches  de  carbonate  de  chaux,  de  la  glaucome  et 
des  débris  de  roclies  éboulées  des  terrains  supérieurs.  Ces  dépôts 
amenés  par  tes  eaux  ne  sont  que  superficiels  ;  toutes  les  fois  qu'où 
creuse  profondément,  on  ne  trouve  que  des  sables  sans  stratification, 
renfermant  des  lits  minces  d'argile  à  des  hauteurs  différentes.  Ainsi, 
non  loin  du  puits  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cette  noie,  et 
à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  on  a  rencontré  l'eau  à  deux  mètres  de 
profondeur,  et  un  peu  au-dessus  il  existe  une  fontaine  qui  ne  tarit 
jamais. 

Ces  sables  peuvent  atteindra  une  hauteur  moyenne  de  soixante 
mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière;  puis  vient  une 
faible  couche  de  sables  glauconifères,  supportant  le  calcaire  grossier 
qui  peut  avoir  une  épaisseur  de  douze  mètres  environ  ;  par-dessus  on 
voit  les  caillasses,  puis  la  terre  végétale.  L'aspect  de  ces  terrains  varie 
donc  selon  les  localités.  De  ce  côté,  le  calcaire  grossier  est  plus  puis- 
sant que  du  côté  de  Paars,  et  la  partie  supérieure  a  été  exploitée  par 
des  galeries  qui  s'étendent  fort  loin  dans  la  montagne. 

En  parlant  de  la  ferme  de  Crèvecœur  et  se  dirigeant  vers  l'est, 
on  rencontre  au  sommet  de  la  montagne,  au-dessus  de  Vauberiin, 
une  exploitation  de  calcaire  compacte,  marno-siliccux,  rempli  de  den- 
drites  et  surmonté  d'une  couche  d'empreintes  de  Cerithium  lapidum 
et  autres.  Ce  calcaire,  dont  la  puissance  varia  de  0in00  à  1  mètre  e 
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Si  ou  se  dirige  du  côté  de  l'est,  on  trouve  dans  un  champ  placé  sur 
la  lisière  du  bois  : 


Fusus  minax, 
Voluta  labrella, 
Natiea  grossa, 


Cardita  planicosta, 
Cerithium  lapidum, 
Turritella  sulcifera,  etc. 


J'ai  encore  vu  le  calcaire  compacte  à  Damery,  sur  le  chemin  qui  va 
de  la  gare  au  château  du  Duc  d'Uzès,  et  aux  environs  de  Château- 
Thierry.  x 

Dans  un  champ  situé  au-dessus  du  village  de  Brasles,  j'ai  trouvé  le 
calcaire  grossier  inférieur  à  l'état  de  roche,  et  un  peu  au-dessus,  dans 
un  terrain  meuble  et  cultivé,  des  coquilles  du  calcaire  grossier  moyen 
mélangées  à  des  coquilles  des  sables  moyens. 

Conclusions. 

Les  terrains  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Vesle,  du  côté  du  mont 
Saint-Martin,  où  a  pénétré  la  mer  des  sables  moyens,  sont  plus  élevés 
que  les  terrains  de  la  rive  droite,  où  l'on  ne  trouve  pas  de  vestiges  de 
cette  mer.  La  rive  droite,  où  il  existe  un  dépôt  lacustre,  est  à  une 
altitude  de  145  mètres;  la  rive  gauche,  au  mont  Saint-Martin,  atteint 
une  altitude  de  211  mètres;  à  huit  kilomètres  au  sud  on  trouve  les 
sables  supérieurs  à  220  mètres.  Les  terrains  se  sont  donc  relevés  en 
basculant  du  côté  de  la  rive  gauche.  La  diiférence  d'altitude  se  fait 
sentir  à  partir  de  la  rive  droite  du  Murton,  où  l'on  a  peine  à  suivre 
la  continuité  des  couches. 

Ces  mouvements  du  sol  ont  dû  s'opérer  après  le  retrait  de  la  mer 
des  sables  moyens  et  des  sables  supérieurs,  vers  l'époque  pliocène,  et 
je  crois  que  c'est  vers  cette  époque  que  se  sont  formées  les  vallées  de 
ce  pays.  Celle  de  la  Vesle,  issue  d'une  crevasse,  s'est  élargie  peu  à  peu, 
et  les  eaux,  qui  primitivement  étaient  presque  stagnantes,  ont  conti- 
nuellement baissé  de  niveau,  déposant  de  chaque  côté  de  la  vallée  les 
débris  provenant  des  terrains  supérieurs. 

M.  Touraouër  fait  observer  que  la  présence  du  Laurier  et  du  Chôno 
vert  dans  le  Pliocène,  signalée  par  M.  de  La  Moussayo,  constituerait,  si  elle 
était  vérifiée,  un  fait  nouveau. 

M.  de  Mortillet  fait  la  communication  suivante  : 


.«*  DK   MOHTJLLKT.  —   JADEITE.  5  DOV. 

Origine  de  la  .ïadôïte, 
par  H.  G.  de  Moi-tlUet. 

Les  études  préhistoriques  nous  mettent  en  main  divers  bijoux  et  ou- 
tils de  roches  dont  nous  ignorons  complètement  le  gisement.  Parmi 
ces  roches  se  remarquent  surtout  le  jade  et  la  jadéîte. 

Dans  l'ancien  continent  le  jade  n'est  connu  en  place  qu'en  Asie. 
De  là  on  a  conclu  que  les  instruments  en  jade  ou  jadéîte  trouvés  assez 
abondamment  dans  l'Ouest  de  l'Europe  provenaient  d'Asie.  En  Suisse 
et  en  France  ces  instruments  sont  relativement  nombreux.  Cela  suppo- 
serait un  énorme  commerce  continental  d'une  matière  lourde  et  en- 
combrante, à  une  époque  où  très-probablement  il  n'y  avait  pas  encore 
de  routes  tracées  ;  considération  assez  importante  pour  faire  douter  du 
fait. 

Si  ce  commerce  avait  eu  lieu,  partant  de  gisements  abondants,  il  ne 
se  serait  alimenté  que  de  la  meilleure  qualité;  les  marchands  ne  se 
seraient  pas  embarrassés  de  roches  de  qualités  inférieures,  tout  aussi 
lourdes,  tout  aussi  encombrantes,  tout  aussi  embarrassantes  que  les 
meilleures.  Pourtant  les  objets  do  jade  et  de  jadéîte  trouvés  ouvrés  en 
Suisse  et  en  France  sont  de  qualités  très-di  verses  et  très-  inégales  comme 
emploi  :  les  unes  font  d'excellents  instruments,  les  autres  n'en  font  que 
de  fort  ordinaires. 

En  tout  cas  ces  diverses  qualités  et  variétés,  partant  d'une  origine 
commune,  l'Asie,  et  se  disséminant  partout,  devraient  se  trouver  mêlées. 
il  n'en  est  point  ainsi.  Quand  on  étudie  avec  soin  la  distribution,  en 
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acquise  par  le  Musée  de  Saint-Germain,  vient  confirmer  mon  asser- 
tion. En  effet,  cet  outil  a  été  fabriqué  avec  un  caillou.  L'extrémité  du 
tranchant  est  parfaitement  polie  ;  le  côté  opposé  a  été  piqué,  pour  qu'il 
soit  rugueux  et  ne  glisse  pas  dans  la  gaine  d'emmanchure;  mais  l'ex- 
trême bout  n'a  pas  été  touché  par  l'ouvrier.  C'est  ce  bout  qui  permet 
de  reconnaître  que  la  hache  a  été  faite  avec  un  caillou.  Hais,  au  lieu 
d  être  un  caillou  simplement  roulé  par  l'eau,  c'est  un  caillou  glaciaire. 
La  surface  n'est  pas  uniformément  polie  et  arrondie,  mais  bien  acci- 
dentée et  sinueuse;  de  plus  elle  porte  deux  ou  trois  stries  bien  mar- 
quées. Poli  et  stries  glaciaires  montrent  que  les  habitants  des  stations 
lacustres  de  la  Suisse  allaient  chercher  les  matières  de  leurs  instru- 
ments dans  les  moraines  locales  des  anciens  glaciers  alpins.  Or  les 
moraines  des  environs  du  lac  de  Bienne  contiennent  les  roches  des 
montagnes  de  la  rive  droite,  limitant  le  Valais  au  nord.  C'est  donc  là 
qu'il  faut  rechercher  le  gisement  du  jade  et  de  la  plus  belle  jadéïte  uti- 
lisés en  Suisse  à  l'époque  de  la  pierre  polie. 

M.  Daubrée  ne  voit  rien  qui  prouve  que  les  stries  de  la  hache 
dont  vient  déparier  H.  de  Hortillet  soient  d'origine  glaciaire.  En  elfet, 
les  stries  si  connues  sur  les  roches  et  sur  les  galets  glaciaires  ressem- 
blent extrêmement  à  celles  que  l'on  peut  produire  artificiellement  par 
le  frottement.  Rien  de  plus  facile  que  de  tracer  de  pareilles  stries,  et 
cela  eu  peu  d'instants,  quelque  dure  que  soit  la  roche  ;  il  n'est  pour 
cela  aucunement  besoin  du  secours  d'une  machine.  Il  est  donc  très- 
possible  que  les  stries  dont  il  s'agit  ne  soient  pas  d'origine  glaciaire, 
que  l'ouvrier,  par  exemple,  ait  essayé  d'user  une  face  avant  de  la  polir. 
On  ne  doit  d'ailleurs  pas  oublier  que  certaines  stries  présentées  par  des 
échantillons  aujourd'hui  isolés  peuvent  avoir  été  engendrées  dans  l'in- 
térieur des  roches,  comme  les  miroirs  de  frottement  des  filons. 

Après  avoir  autrefois  constaté  expérimentalement  de  tels  effets  sur 
des  roches  de  la  dureté  du  jade,  sur  le  granité  et  le  quartz  par  exemple, 
M.  Daubrée  a  eu  plus  récemment  l'occasion  de  les  reconnaître  sur  la 
plus  duré  de  toutes  les  pierres,  sur  le  diamant  (i). 

M.  Benoit  se  rappelle  avoir  remarqué  dans  la  moraine  do  Sainte-Croix, 
située  à  \  250  mètres  d'altitude  et  formée  de  matériaux  provenant  des  Alpes, 
des  cailloux  glaciaires  d'une  roche  verte,  transparente,  fort  semblable  à  cello 
que  M.  de  Mortillet  vient  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société.  Le  glacier  qui 
a  déposé  cette  moraine  venait  du  massif  d'Aletsch  (Valais)  ;  c'est  donc  dans 
cette  région  que  l'on  pourrait  peut-être  rencontrer  le  gisement  du  jade. 


(1)  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  LXXXIV.  p.  1277, 
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H.  Doubrée  fait  observer  que  le  fait  signalé  par  H.  Benoit  est  le  pre- 
mier exemple,  du  moins  à  sa  connaissance,  de  la  rencontre,  en  Suisse  ou  dans 
le  voisinage,  du  jade  proprement  dit. 

M.  Buvlgnler  pense  qu'il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  eu  autant  de 
variétés  de  jade  que  de  peuplades  ;  celles-ci  ont  pu  le  transporter  dans  d'autres 
localités. 

H.  de  Lapparent  rappelle  qu'il  y  a  même  des  roches  employées  a 
l'époque  historique  dont  les  gisements  sont  devenus  incertains  ;  certains  marbres 
cipoline  par  exemple.  Par  le  fait  même  qu'une  pierre  est  rare,  elle  est  recher- 
chée et  disparaît  facilement. 

M.  Terquem  dépose  sur  le  bureau  un  travail  sur  les  Fora- 
mlnlfère*  et  les  Entomoatracéa  •  Oetracodea  du 
Pliocène  supérieur  de  Vile  de  Rhodes  (I)  et  en  donne 
une  analyse  sommaire. 

Le  Secrétaire  analyse  les  notes  suivantes  : 

Volcans  de  la  Haute-Loire, 
par  M.  Félix  Robert  (fin)  (2). 

CINQUIÈME  AGE.  —  VOLCANS  A  SCORIES  {intermédiaires). 

Époque  pliocène. 
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Courant,  Peyre-Amont,  le  cratère  de  Bar,  Boury,  Lanthenas,  Eysse- 
nac,  Talobre,  Taulhac,  Mons,  Doue,  La  Cussol,  La  Roche-Lambert, 
Sainte-Anne,  Croustet,  Mont- Serre,  Solilhac  et  le  Mont-Coquille. 

Toutes  ces  montagnes  se  ressemblent  beaucoup  par  leurs  formes 
arrondies,  par  leurs  cratères  en  grande  partie  comblés  par  des  sco- 
ries et  cendres  volcaniques,  par  leurs  éruptions  boueuses,  leurs  brèches 
argiloïdes  et  leurs  coulées  de  laves  qui  forment  divers  plateaux  basal- 
tiques se  correspondant  entre  eux.  Nous  ne  décrirons  que  les  plus  en 
relief. 

Courant. 

Le  volcan  de  Courant  est  un  des  plus  élevés  et  des  plus  imposants 
de  la  chaîne.  Il  s'est  fait  jour  à  travers  le  massif  de  granités  porphy- 
roïdes  qui  domine  au  couchant  le  bassin  de  l'Emblavés.  Son  cratère, 
en  grande  partie  comblé  par  les  scories,  se  trouve  au  sommet  de  la 
montagne,  à  une  altitude  de  1 08*  mètres.  Il  a  produit  plusieurs  cou- 
lées basaltiques,  qui  ont  recouvert  les  marnes  irisées,  au  midi 
jusqu'à  Chasseleuil  et  Cougac,  au  couchant  vers  Soddes. 

Du  sommet  du  volcan,  on  jouit  d'un  coup  d'oeil  splendide  et  l'on 
peut  de  là  se  rendre  compte  de  notre  système  volcanique;  on  domine 
toute  la  plaine  de  l'Emblavés,  couronnée  par  les  chaînes  des  volcans 
basaltiques  anciens,  trachytes  et  phouolithes,  qui  se  trouvent  étagées 
les  unes  au-dessus  des  autres;  dans  le  bassin  du  Puy,  on  distingue  les 
brèches  volcaniques  et  les  volcans  à  scories,  qui  sont  disséminés  sur 
sa  surface;  au  midi  et  au  couchant  ce  sont  les  volcans  modernes  qui 
bordent  cet  immense  horizon. 

Peyre- Amont. 

Le  volcan  de  Pcyre-Amont,  près  Saint-Geneys,  est  d'un  aspect  sai- 
sissant par  sa  forme  arrondie  et  terminée  en  cône.  A  son  sommet, 
à  une  altitude  de  i  100  mètres,  se  trouve  le  cratère,  en  grande  partie 
rempli  par  les  scories  qui  couvrent  la  montagne.  Plusieurs  coulées 
basaltiques  se  sont  épanchées  vers  le  nord. 

Volcan  de  Boury. 

Le  cratère  de  Boury,  situé  sur  la  montagne  qui  domine  Allègre,  a 
la  forme  d'un  fer  à  cheval  ;  il  s'est  affaissé  du  côté  de  l'est,  mais  sur 
le  reste  de  son  pourtour  il  est  d'une  conservation  parfaite.  Une  petite 
butte  placée  à  l'est,  à  l'endroit  appelé  la  Croix  de  la  Pendue,  semble 
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avoir  été  sur  ce  point  la  limite  du  cratère.  La  roclie  est  caractérisée  par 
une  grande  abondance  de  pyroxène  et  par  de  nombreux  fragments  de 
granités  et  de  gneiss  vitrifiés. 

Cratère  de  Bar. 

Le  volcan  de  Bar  a  succédé  h  celui  de  Boury.  C'est  un  des  plus  ma- 
jestueux et  des  plus  élevés  de  la  chaîne;  son  altitude  est  de  1 171  mitres. 
II  est  isolé  au  milieu  des  granités,  sur  lesquels  il  repose,  et  domine  au 
loin  toute  la  région  environnante.  11  est  formé  en  grande  partie  par 
des  scories  qui  sont  éparses  sur  la  montagne  et  qui  la  couvrent  sur 
tous  les  points.  Quelquefois  ces  scories  s'agglutinent  et  forment  des 
brèches  scoriacées  à  ciment  de  lave.  Le  péridot  y  est  très-abondant; 
il  est  ordinairement  vert  clair,  granulaire  et  parsemé  de  grains  plus 
ou  moins  foncés;  au  contact  de  l'air  il  se  décompose  et  prend  une 
couleur  rouge,  qui  se  rapproche  de  celle  du  fer  oxydé  ;  les  larmes  vol- 
caniques en  renferment  souvent  dans  leur  intérieur. 

A  sa  base,  le  volcan  a  près  de  six  kilomètres  de  circuit;  en  s'élevanl, 
il  prend  la  forme  d'un  cône  tronqué,  au  sommet  duquel  se  trouve  un 
magnifique  cratère,  dont  les  bords,  {parfaitement  conservés,  offrent 
vers  le  midi  une  seule  échancrure. 

Sainte-Anne. 

Le  volcan  de  Sainte-Anne,  situé  au  couchant  du  village  de  Polignac , 
près  de  la  ferme  du  Collet,  le  long  de  la  grandïoute  du  Puy  à  Cler- 
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midi  le  vallon  de  Cussac  et  au  nord  celui  de  Vialette.  Sa  forme  est  ar- 
rondie, son  sommet  couvert  de  scories,  de  larmes  et  de  bombes  volca- 
niques. Le  cratère,  appelé  Tarsou,  est  au  couchant  de  la  montagne; 
il  est  demi-circulaire  et  entouré  de  laves  basaltiques  qui  se  sont  dé- 
versées versBlanzacet  vers  Chanccaux  ;  ces  laves  contiennent  souvent 
du  péridot. 

Les  alluvions  et  les  éruptions  boueuses  de  ce  volcan  renferment  les 
ossements  d'une  nombreuse  série  d'animaux  fossiles,  dont  j'ai  donné 
la  collection  au  Musée  du  Puy. 

On  y  trouve,  du  côté  de  Vialette  : 


Mastodon  Borsoni, 

—         Arvernensis, 
Rhinocéros  Etruscus, 
Tapir  Arvernensis, 
Antilope  torticornis, 


Cervus  C  us  anus  Vialetlei, 
Equus  r  obus  tus, 

—      Ligeris, 
Hyœna  Vialetlei, 
Canis  avus; 


Du  côté  de  Soleilhac,  dans  les  ravins  du  volcan  : 


La  Girafe, 

Le  grand  Daim  des  tourbières  d'Ecosse, 
Un  petit  Daim  [Cervus  dama  Poligna- 
eus). 
Un  grand  Cerf  dont  les  cornes  se  ter- 


minent en  palmures  [C .damaSolilhacus) , 
Antilope  Rosetti, 
Rhinocéros  tichorrhinus, 
Hyœna  brevirostris, 
Bos  urus; 


À  Cussac  : 


Elephas  meridionalis, 
Bos  Velaunus, 
Cervus  elatus, 


Cervus  communia, 
—      ititvrmedius 


Doue. 

Les  autres  volcans  n'offrent  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  la  corres- 
pondance de  leurs  plateaux  basaltiques;  aussi  terminerons-nous  cette 
description  par  celui  de  Doue,  qui  a  donné  son  nom  à  notre  savant  et 
honorable  confrère  Bertrand  de  Doue,  qui  habitait  l'ancienne  abbaye 
construite  au  milieu  du  demi-cirque  que  forme  le  cratère. 

Le  volcan  forme  un  massif  allongé,  composé  de  brèches  argiloïdes, 
de  plusieurs  coulées  de  laves  et  d'un  monticule  à  scories;  au  levant,  il 
a  donné  naissance  à  la  fameuse  Roche-Rouge,  par  un  filon  basaltique 
que  l'on  suit  dans  le  granité  dans  la  direction  de  Doue  ;  au  nord,  un 
filon  de  brèche  communique  avec  le  dyke  de  Brunelet,  au  sommet 
duquel  on  aperçoit  les  ruines  d'une  ancienne  station  romaine. 
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SIXIÈME  AGE.  —  VOLCANS  BASALTIQUES  MODERNES. 
Époque  quaternaire, 

La  chaîne  des  volcans  modernes  s'étend  de  Fis  à  Pradelles;  au-delà 
du  cratère-lac  du  Bouchet,  elle  se  bifurque  et  forme  une  seconde 
chaîne  qui  se  dirige  de  Bizac  vers  Présailles.  Nous  allons  décrire  ceux 
qui  offrent  le  plus  d'intérêt  aux  points  de  vue  géologique  et  paléonto- 
logique. 

Volcan  de  la  Durande. 

Le  volcan  de  la  Durande  forme  un  cône  isolé,  qui  s'élève  jusqu'à 
1  30i  mètres  d'attitude  et  qui  domine  les  deux  bassins  du  Puy  et  de 
Langeac.  Il  se  fait  remarquer  par  ses  brèches  scoriacées  et  ses  coulées 
de  laves  basaltiques,  qui  se  sont  répandues  vers  Beyssac  et  entourent 
en  partie  les  marais  de  Limagne.  Les  coulées  de  la  Durandelle  et  de  la 
montagne  de  Rapine  achèvent  de  circonscrire  ce  cratère-lac. 

Volcans  de  Vergezac. 

Les  volcans  de  Vergezac  se  divisent  en  deux  chaînes  parallèles,  qui 
s'arrêtent  à  Mont-Bonnet;  leurs  laves  se  sont  accumulées  sur  place 
et  forment  des  massifs  qui  se  relient  entre  eux.  A  Mont-Bonnet, 
le  Puy- Vieux  se  fait  remarquer  par  son  isolement  et  sa  forme  conique. 
De  là  la  chaîne  se  continue  sur  une  seule  ligne  jusqu'au  lac  du  Bou- 
ohstsi-vn  li'  «I vk'-:  b;i~uhinuedu  Devèi 
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cratères  et  leurs  coulées  de  laves,  appelées  cheyres  en  Auvergne. 
Cette  chaîne  se  compose  du  Grand  et  du  Petit  Breysse,  de  la  montagne 
du  Calvaire,  de  celle  de  Goudet  et  du  volcan  de  la  Missesèlc  près 
Bizac. 

Grand- Breysse. 

Parmi  les  volcans  les  plus  modernes,  celui  du  Grand-Breysse  se 
fait  particulièrement  remarquer  par  sa  ressemblance  avec  le  Puy  de 
la  Vache  (Puy-de-Dôme);  son  cratère  est  de  même  évasé  du  côté 
du  couchant,  et  plusieurs  coulées  laviques  ou  cheyres  en  sont  sorties 
et  se  sont  répandues  dans  la  plaine  à  une  grande  distance. 

Petit-Breysse. 

Vu  de  loin,  le  Petit-Breysse  ressemble  beaucoup  au  volcan  de  Pa- 
riou  (Puy-de-Dôme)  ;  son  cratère  est  très-profond  ;  il  a  été  échancré 
par  une  coulée  de  laves,  qui  se  dirige  du  côté  du  Monastier  et  qui  a 
recouvert  et  protégé  les  alluvions  marines  des  bords  de  la  Colance. 

Denise.  —  L'Homme  'préhistorique. 

Nous  terminerons  l'étude  des  volcans  de  la  Haute-Loire,  en  faisant 
connaître  les  animaux  qui  accompagnaient  l'Homme  préhistorique 
pendant  son  séjour  dans  le  Velay.  A  Jax,  près  de  Fix,  on  a  découvert 
au  pied  d'un  volcan,  dans  un  banc  de  pouzzolanes,  un  squelette  hu- 
main fossile;  ce  fait  m'a  été  attesté  par  M.  le  Curé  Bérard  et  par  plu- 
sieurs notables  de  l'endroit.  Sur  les  brèches  volcaniques  venues  de 
Sainte-Anne,  habitait  une  tribu  de  dolicocéphales,  qui  fut  surprise 
par  les  premières  éruptions  du  volcan  de  Denise;  on  a  trouvé  leurs 
ossements  fossiles  très-bien  conservés  dans  les  couches  d'une  coulée 
qui  repose  sur  la  brèche  et  qui  s'est  déversée  au  nord  dans  le  vallon 
de  Poliguac.  On  rencontre  dans  cette  même  coulée  les  débris  des  ani- 
maux qui  vivaient  pendant  ce  dernier  âge  des  volcans,  et  que  l'on 
peut  classer  ainsi,  de  même  que  ceux  des  Rivaux  et  de  Saint-Privat 
d'Allier  : 


Hippopolamus  major, 
Rhinocéros  tichorrhinus , 
—         megarrhinus, 
Elephas  primigeniM, 
Jios  primigcnius, 

Equui  robustus. 
Cernts  commuais, 


Cerous  elatus, 

—  dama, 

—  renna, 
Ursus  spelœu*, 
Ilyœna  spelœa, 
Canis  avus. 
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Observations    sur    les    AHuvIon»    marines   et   les   Marne* 

IrltrôeM  du   bassin  du    Puy, 

par  M.  Félix  Robert. 

Si  l'on  suit  la  nouvelle  route  du  Monastîer  par  le  vallon  de  la  Gagne, 
on  rencontre  près  du  village  de  Couteaux  les  allusions  marines  décou- 
vertes par  notre  savant  confrère  M.  Vinay  ;  elles  s'étendent  jusqu'à  la 
rivière  de  Lausaonne,  ou  l'on  peut  les  étudier  sur  plus  de  cent  mètres 
de  hauteur. 

Elles  se  composent  de  bancs  d'argiles  siliceuses,  rougeâtres,  avec 
trous  de  Pholades,  et  de  bancs  de  sables  granitiques  avec  cailloux  rou- 
lés de  quartz  et  de  grès  siliceux  renfermant  des  empreintes  de  coquilles 
marines  :  Posidonia,  Ammonites,  Bclemnites,  Pecten,  Tcrcbratula  et 
autres  espèces  des  terrains  jurassiques. 

De  l'autre  côté  du  Monaslier,  on  retrouve  les  aîluvions  marines  sur 
les  bords  de  la  Colance,  avec  les  mêmes  cailloux  roulés  et  les  mêmes 
coquilles  marines.  Elles  ont  là  une  puissance  de  plus  de  deux  cents 
mètres  et  se  perdent  sous  les  laves  du  volcan  du  Petit- Brcyssc  et  sous 
celles  de  la  montagne  du  Calvaire,  près  de  Saint-Martin-de-Fru- 
gères  (I). 

Le  long  de  ces  deux  rivières,  on  suit  ces  aîluvions  marines  depuis 
Chadron  et  Coubon  jusqu'à  Chauderoles  ;  elles  contiennent  parfois  des 
bancs  intercalés  de  marnes  irisées.  La  puissance  de  ces  dépôts  marins, 
qui  ont  une  largeur  de  15  kilomètres  sur  une  longueur  approximative 
de  30  kilomètres,  ne  peut  être  attribuée  à  la  rupture  de  lacs  supé- 
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Ainsi  se  présentait  notre  pays  au  commencement  de  la  période  ter- 
tiaire; c'était  une  suite  de  lacs  qui  communiquaient  avec  ceux  de 
l'Auvergne,  jusqu'à  l'Océan. 

Sur  réboulement  de  la  montagne  du  Bec-Rouge  (Savoie), 

par  M.  L.  Borrel. 

La  montagne  du  Bec-Rouge  est  située  sur  le  territoire  de  Sainte-Foy 
(Tarentaise);  le  versant  sur  lequel  l'éboulement  s'opère  a  une  largeur 
de  i  450  mètres;  sa  pente  est  de  0m8i  par  mètre;  ce  qui  donne  une 
différence  de  niveau  de  1  218  mètres.  Si  l'on  ajoute  à  ce  chiffre 
celui  de  l'altitude  du  village  du  Miroir,  qui  est  de  1  290  mètres,  on 
obtient  2806  mètres  pour  la  hauteur  du  Bec-Rouge  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Le  sommet  du  versant  est  à  pic  sur  une  longueur 
d'environ  300  mètres,  et  sur  une  hauteur  de  180  mètres  au  maximum. 
Le  laite  de  la  montagne,  dirigé  est-ouest,  forme  un  plateau  large  de 
60  à  110  mètres,  et  légèrement  incliné  du  côté  du  versant  en  désagré- 
gation. Un  habitant  de  la  localité,  qui  fait  paître  tous  les  ans,  pen- 
dant l'été,  son  bétail  sur  ce  point  culminant,  m'a  assuré,  sur  les  lieux, 
que  cette  déclivité  ne  datait  que  de  quelques  années. 

On  observe  sur  ce  plateau  de  fortes  dépressions  qui  suivent  la  direc- 
tion de  la  montagne  et  qui  paraissent  être  d'anciennes  failles  remplies 
par  les  matériaux  détachés  du  haut  de  leurs  parois;  l'une  d'elles  res- 
semble à  un  petit  vallon. 

La  roche  est  dénudée  sur  une  certaine  étendue  du  plateau.  On  y 
voyait,  le  jour  de  ma  visite,  une  grande  quantité  de  fentes  récentes, 
dont  trois,  entre  autres,  d'une  grande  longueur  dans  le  sens  de 
la  direction  de  la  montagne,  mesuraient,  la  plus  petite  0m60,  la 
moyenne  0m80  et  la  plus  grande  3m20  de  largeur.  Pendant  un  in- 
tervalle de  trois  heures,  celle  de  0m80  s'est  élargie  de  0m0*  et  celle 
de  3m20  de  0m12.  La  plus  large  fente  était  la  plus  rapprochée,  et  la 
plus  étroite  la  plus  éloignée  de  la  partie  verticale  qui  s'écroule. 

Toute  la  surface  à  nu  de  la  roche  qui  couronne  le  plateau  ressemble 
à  un  immense  dallage  disjoint  qui  aurait  été  posé  sur  un  terrain  mou- 
vant. 

La  montagne  est  formée  de  bancs  légèrement  inclinés  vers  l'est, 
d'un  gneiss  qui  tantôt  alterne  avec  de  minces  couches  de  quartz, 
tantôt,  mais  plus  rarement,  est  parsemé  de  grains  ou  rognons  de  la 
même  substance.  Dans  la  masse  d'une  même  couche  on  peut  trouver 
la  structure  massive  granulaire,  grise,  avec  passage  soit  au  micaschiste, 
soit  a  l'aspect  arénacé  avec  absence  de  quartz. 
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Les  causes  naturelles  du  phénomène  sont  complexes  et  extérieures. 

It  tombe  tous  les  hivers  une  grande  quantité  de  neige  sur  cette 
montagne.  Toutes  les  l'entes,  toutes  les  dépressions  du  sol,  qui  sont 
nombreuses  et  fortes,  sont  remplies  de  cette  neige  serrée,  tourmentée 
par  le  vent  et  qui  forme  de  vastes  et  épais  névés  dont  la  fonte  com- 
mence en  mai  et  ne  finit  qu'en  juillet.'  Il  y  avait  encore,  le  28  juin,  des 
névés  d'une  épaisseur  de  3mB0.  Les  eaux  provenant  de  la  fonte  de  ces 
neiges  accumulées,  ainsi  que  celles  des  pluies  pendant  la  belle  saison, 
s'écoulent  dans  les  fentes  de  la  montagne  et  en  désagrègent  les 
couches.  Il  est  à  remarquer  que  plusieurs  petites  sources  ont  soudai- 
nement jailli  au  pied  de  la  montagne  pendant  les  premiers  jours  de 
son  écroulement. 

A  mesure  que  les  fentes  s'élargissent,  des  fragments  de  roche 
se  détachent  de  leurs  parois,  tombent  et,  faisant  fonction  de  coin, 
aident  à  la  poussée  des  tranches  verticales  qui  tendent  à  se  séparer  de 
la  masse. 

Il  existe,  au  pied  de  la  partie  à  pic  qui  s'écroule,  un  redan,  dû 
sans  doute  à  l'homogénéité  de  la  roche  sous-jacente,  qui,  du  reste, 
est  recouverte  de  gazon.  L'eau  provenant  de  la  fonte  des  neiges 
accumulées  par  les  vents  eu  hiver  sur  ce  redan  altère  la  cohésion  de  la 
roche  à  sa  base.  Lorsque  celle-ci  est  décomposée  à  un  point  qui  la 
rend  incapable  de  résister  à  l'écrasement  du  poids  de  la  masse,  la 
roche  s'affaisse  et  s'écroule.  Les  portions  terreuses,  pulvérulentes,  et  les 
petits  fragments  restent  en  route,  forment  une  couche  inclinée  plus 
ou  moins  unie,  plus  ou  moins  épaisse,  tandis  que  les  gros  fragments 
glissent,  roulent  ou  bondissent  sur  cette  couche. 
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temps  secs  et  chauds,  qui  amènent  1  evaporation  de  l'eau  et  par  suite 
le  retour  à  l'état  friable  et  pulvérulent  des  parties  devenues  terreuses. 

On  sait  que  la  décomposition  naturelle  des  roches  du  groupe  des 
feldspaths  amène  leur  réduction  en  matière  terreuse.  On  sait  aussi  que 
cette  décompoiition  est  due  à  l'enlèvement  graduel  par  l'eau,  soit  du 
silicate  de  potasse  pour  certaines  roches,  sojtdu  silicate  de  soude  pour 
d'autres.  Cet  enlèvement  partiel  ou  total  des  silicates  alcalins  laisse 
pour  résidu  les  silicates  d'alumine  et  de  magnésie,  tout  à  fait  inso- 
lubles, et  sous  forme  d'argile  spécialement. 

L'écroulement  du  Bec-Rouge  nous  montre  en  grand  et  les  résultats 
mécaniques  pour  les  roches  non  encore  décomposées,  et  l'action  chi- 
mique exercée  petit  à  petit  sur  leurs  portions  superficielles. 

Dans  leur  parcours  du  sommet  à  la  base  de  la  montagne,  presque 
tous  les  blocs  se  divisent  en  plusieurs  fragments,  dont  les  chocs  réci- 
proques causent  un  bruit  comparable  à  celui  de  la  mousqueterie. 
Quelques-uns  de  ces  éclats,  rejetés  par  le  choc  latéralement  à  la  ligne 
que  suivait  le  bloc  avant  sa  division,  s'arrêtent  sur  la  surface  du  ver- 
sant qui  est  recouverte  d'une  couche  de  terre  sablonneuse,  formée  des 
détritus  de  la  roche  écroulée,  et  glissent  ensuite  lentement  sur  cette 
terre  mouvante,  jusqu'à  ce  que,  rencontrant  une  déclivité  plus  forte 
que  celle  sur  laquelle  ils  ont  été  jetés,  ils  repartent  instantanément  et 
roulent  jusqu'au  fond  de  la  vallée. 

On  voit  de  temps  en  temps,  sur  des  points  quelconques  de  la  sur- 
face  du  versant,  s'élever  des  tourbillons  de  poussière,  alors  même 
qu'aucun  bloc  ne  roule.  Ces  tourbillons  sont  le  résultat,  les  uns  du 
soulèvement,  par  des  coups  de  brise,  des  parties  pulvérulentes,  les 
autres  du  glissement  de  la  poussière  dans  les  petits  ravins  qui  se  pro- 
duisent sur  la  pente  en  mouvement,  et  spécialement  dans  les  trous 
creusés  par  les  pierres  dans  leurs  bondissements. 

La  partie  du  plateau  fissurée  récemment  a  250  mètres  de  longueur 
sur  t>0  de  largeur  à  l'est  et  25  à  l'ouest. 

L'éboulement  ne  cessera  que  lorsque  toute  cette  surface  se  sera  abî- 
mée. La  partie  verticale  de  la  cime  aura  alors  disparu  ;  la  crête  se  sera 
arrondie  et  la  pente  du  versant  suivra  à  peu  près  uniformément  une 
ligne  infléchie.  Il  se  formera  probablement  un  lac  en  amont  des  dé- 
bris amoncelés  de  lu  montagne. 

Les  conséquences  de  la  chute  du  Bec-Rouge  seront  la  perte  de  toutes 
les  propriétés  particulières  assises  sur  son  versant  sud  et  la  destruc  • 
tion  probable  du  village  des  Masures  par  les  avalanches  de  neige, 
par  suite  du  comblement  du  fond  de  la  vallée. 

Le  village  du  Miroir,  plus  directement  menacé  et  dont  quelques 
maisons  ont  déjà  été  renversées,  est  un  peu  protégé  par  une  forêt  sécu- 
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culaire  et  semble  ne  courir  de  dangers  immédiats  que  dans  sa  partie 
est. 

Plus  tard,  l'espèce  de  plateau  plus  ou  moins  incliné,  plus  ou  moins 
bombé,  qui  sera  formé  par  les  débris  en  poussière  terreuse  et  en  petits 
fragments  qui  ne  roulent  pas  jusqu'au  fond  de  la  vallée  comme  les 
gros  blocs,  sera  cultivable,  comme  le  sont  actuellement  ses  nombreux 
analogues  sur  les  flancs  de  nos  montagnes,  comme  l'était  le  plateau  du 
Miroir  que  recouvrent  maintenant  et  surélèvent  chaque  jour  les  détri- 
tus du  Bec-Rouge. 

Réponse  à  M.  Va«eur  au  sujet  de  l'âge  des  dépôts  éocène*  du 

Cbamp*Pancaud  en  Campbon  (Loire-Inférieure), 

par  M.  Dufour. 

J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  géologique,  dans  sa  séance 
du  20  novembre  1876,  un  Essai  sur  les  terrains  tertiaires  de  Campbon 
(Loire-Inférieure)  {l),dans  lequel  la  majeure  partie  des  couches  du 
Cliamp-Pancaud  était  pour  la  première  fois  assimilée  au  Calcaire  gros- 
sier supérieur,  et  quelques-unes  seulement  restaient  classées  dans  le 
Calcaire  grossier  moyen  ou  inférieur. 

Quelque  temps  après,  M.  Vasseur,  dans  une  note  sur  le  même 
sujet  (2),  en  rapportant  toute  la  formation  au  Calcaire  grossier  supé- 
rieur, attribua  cette  opinion  à  notre  ém'mcnt  confrère  M.  Hébert,  qui 
l'aurait  eue  dès  1853,  à  la  suite  de  recherches  faites   par  lui,   celte 
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former  de  visu,  dès  cette  époque,  l'opinion  qu'on  lui  prête,  il  n'eut  pré- 
senté quelques  observations  dans  ce  sens  à  la  suite  de  la  lecture  du 
mémoire  de  Cailliaud. 

Il  doit  donc  y  avoir  confusion  de  date  ou  de  fait  de  la  partde  H.  Vas- 
seur. En  tout  cas,  et  comme  il  le  reconnaît  lui-même,  l'opinion  de 
H.  Hébert  n'ayant  jamais  été  publiée,  je  ne  pouvais  la  connaître  et  la 
question  de  priorité  ne  saurait  être  douteuse. 

Cela  dit,  je  ne  puis  être  que  très-heureux  de  m'appuyer  sur  la  haute 
autorité  du  savant  professeur  de  la  Sorbonne  pour  l'assimilation  des 
couches  supérieures  du  Champ-Pancaud,  sur  lesquelles  seules  a  dû 
porter  son  examen  ;  mais  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  me  ranger  à  l'avis 
de  M.  Vasseur,  qui  place  aussi  (1)  dans  le  Calcaire  grossier  supérieur 
les  couches  profondes  de  la  même  localité. 

Les  études  que  j'ai  continuées  me  portent  même  à  accentuer  davan- 
tage l'opinion  que  j'ai  formulée  à  cet  égard  clans  ma  note  du  20  no- 
vembre dernier.  Dans  cette  note,  en  effet,  adoptant  la  classification 
proposée  par  M.  Hébert  (2),  qui  divise,  avec  raison  ce  me  semble,  le 
Calcaire  grossier  en  supérieur  et  inférieur  seulement,  je  plaçais  à  la 
base  du  niveau  supérieur  de  ce  dernier  étage,  et  en  correspondance  avec 
le  Calcaire  grossier  moyen,  le  banc  à  coquillages  du  Champ-Pancaud  ; 
aujourd'hui  je  suis  plutôt  porté  à  le  faire  descendre  légèrement  jus- 
qu'à la  portion  la  plus  récente  du  niveau  inférieur. 

C'est  la  conviction  que  je  voudrais  faire  ressortir  incidemment  du 
travail  sur  les  dépôts  éocènes  d'Arthon-Chémeré  que  j'ai  l'honneur  de 
soumettre  aujourd'hui  à  la  Société. 

Quant  aux  sables  de  La  Close,  je  suis  obligé  de  réserver  mon  opinion 
et  je  ne  serai  en  mesure  de  me  prononcer  définitivement  à  leur  égard 
qu'après  avoir  achevé  l'étude  approfondie  des  nombreuses  espèces 
fossiles  que  j'y  ai  recueillies. 

M.  Hébert  dit  qu'il  ne  peut  s'expliquer  la  réclamation  do  M.  Dufour; 
il  n'a  jamais  rien  revendiqué  au  sujet  do  l'âge  des  couches  de  Campbon  ;  il 
s'est  borné  à  communiquer  à  M.  Vasseur  dos  notes  prises  autrefois  et  qui  se 
sont  trouvées  conformes  aux  observations  de  ce  géologue. 

Le  secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

(1)  Bull.,  3«sor.,  t.  V,  p.  175. 

(2;  In  Ch.  Lycll,  L'Ancienneté  de  l'Homme,  add..  p.  9;  1870. 
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Examen  de»    dépôti    éocèiie*   rTArthon-Ohémeré    (Loire- 
Inférieure), 
par  M.  E.  Dufoor. 


A  23  kilomètres  au.sud  de  Campbon,  de  l'autre  côté  de  la  Loire,  se 
trouvent  les  dépôts  éocènes  d'Arthon  et  de  Chémeré;  et  le  même  ali- 
gnement, prolongé  vers  le  sud,  rencontre,  à  moins  de  dix  kilomètres, 
les  calcaires  analogues  de  Machecoul. 

Les  couches  d'Arthon- Chémeré  s'étendent  sans  interruption  entre  ces 
deux  bourgs,  sur  une  longueur  d'environ  3  kilomètres,  formant  du 
côté  sud-est  de  la  route  qui  les  relie  une  lisière  de  quelques  centaines 
de  mètres,  et  du  côté  opposé  une  bande  de  près  de  trois  kilomètres  de 
largeur.  La  surface  qu'elles  occupent  peut  être  ainsi  évaluée  à  une  di- 
zaine de  kilomètres  carrés. 

Sur  cette  étendue,  elles  forment  une  plaine  mollement  ondulée, 
dont  le  sol  sablonneux  et  calcaire  entretient  une  végétation  spéciale  et 
très-riche;  je  l'avais  longtemps  exploré  avec  profit  comme  bota- 
niste, avant  de  l'étudier  comme  géologue. 

Les  sables  du  Diluvium,  brun-jaunâtres  et  très-fins,  recouvrent 
toute  la  plaine  sur  une  épaisseur  à  peu  près  uniforme.  Les  cailloux 
roulés  de  silex  et  quelquefois  de  calcaire  en  ont  occupé,  par  suite  de 
s.  la  partie  inférieure,  et  les  M:|iarent  ti  usuellement  des 
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avaient  fait  d'Arthon  une  station  importante,  comme  en  témoignent 
les  briques  à  rebords  assez  abondantes  sur  certains  points,  les  vestiges 
d'une  salle  de  bains  à  carrelage  vernissé,  découverts  autrefois  dans  le 
bourg  même,  et  surtout  l'aqueduc  amenant,  de  près  de  trois  kilo- 
mètres au  nord,  les  eaux  de  la  fontaine  Bonnette,  et  dont  j'ai  constaté 
la  parfaite  conservation  sur  près  de  500  mètres  de  longueur. 

Malgré  leur  faible  relief,*  les  ondulations  du  sol  ont  une  origine  vio- 
lente, comme  en  témoignent  les  nombreuses  petites  failles  que  je  si- 
gnalerai et  dont  les  bords  ont  été  nivelés  postérieurement  par  de  ra- 
pides courants  diluviens  venant  de  Test. 

La  cause  immédiate  de  ces  dislocations  est  d'ailleurs  manifeste, 
Cailliaud  ayant  signalé  sur  sa  Carte  géologique  de  la  Loire- Inférieure 
deux  pointements  de  roches  cristallines,  situés  vers  la  limite  sud-ouest 
du  terrain  qui  fait  l'objet  dece  travail  (PI.  I,  iig.  1,  S,  S*  ). 

Ce  phénomène  local  ayant  lui-même  inscrit  sa  date,  doit  être  placé, 
comme  ou  le  verra,  peu  de  temps  après  le  dépôt  du  Calcaire  grossier 
dans  notre  région,  et  avant  que  sa  consolidation  fût  achevée. 

Quant  au  mouvement  général  qui  a  porté  tout  le  plateau  à  une  alti- 
tude moyenne  de  12  à  14  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est 
là  un  phénomène  subséquent,  séparé  du  premier,  comme  je  le  démon- 
trerai, par  un  intervalle  de  temps  considérable. 

Tous  ces  faits  m'ont  été  dévoilés  par  l'étude  des  coupes  des  carrières 
d'Arthon,  que  je  vais  décrire  dans  l'ordre  le  plus  propre  à  faire  saisir 
la  succession  des  phénomènes,  tout  en  évitant,  autant  que  possible, 
d'inutiles  répétitions. 


1°  Carrière  du  moulin  d'Arthon,  dit  Moulin-Neuf  (IM.  I,  fig.2). 

La  grande  carrière  située  auprès  du  premier  moulin  d'Arthon,  dit 
Moulin-Neuf,  est  la  plus  rapprochée  du  bourg.  La  paroi  exposée  à 
l'est  et  sur  laquelle  la  disposition  des  couches,  plongeant  au  sud-ouest, 
peut  être  le  mieux  observée,  est  orientée  à  peu  près  exactement  du 
nord  au  sud.  A  la  partie  supérieure,  les  influences  atmosphériques  ont 
déterminé  la  séparation  du  calcaire  en  minces  plaquettes  dont  l'agen- 
cement rend  l'allure  générale  plus  facilement  appréciable. 

Vers  l'entrée  nord,  voisine  du  chemin,  au-dessous  des  sables  et  des 
cailloux  roulés  du  Diluvium,  se  trouve  une  couche,  4,  de  plus  de 
2m50  de  puissance,  d'un  conglomérat  assez  cohérent,  divisé  vers  le 
haut,  4',  en  plaquettes,  jusqu'à  la  profondeur  d'environ  0m00,  et  qui 
est  formé  de  grains  de  quart/,  roulés,  pisiformes,  cimentés  par  un  cal- 
caire blanc- grisâtre. 
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A  différentes  hauteurs  dans  la  masse,  sont  arrêtés  des.  nodules 
aplatis,  a,  argilo-sableux,  d'un  jaune  safrané,  que  j'ai  eu  l'idée  de 
tendre  parallèlement  à  leur  plus  grande  surface  et  dans  l'intérieur 
desquels  j'ai  trouvé,  pour  la  première  fois  (1),  de  nombreuses  em- 
preintes végétales,  se  rapportant  surtout  à  des  Zoitêracées  et  à  des 
Phragmitea.  et  peut-être  a  des  Flabellairea. 

L'ensemble  de  celle  flore,  que  je  me  propose  d'étudier  avec  soin 
quand  j'aurai  pu  réunir  un  assez  grand  nombre  de  bons  exemplaires, 
rappelle  singulièrement  celle  du  banc  royal  de  Gentilly  et  surtout  des 
calcaires  de  Bagneux,  près  Paris,  ce  qui  ne  surprendra  pas  quand 
j'aurai  démontré  l'ancienne  existence,  sur  le  plateau  d'Artlion,  avant 
la  dénudation  diluvienne,  du  Calcaire  grossier  supérieur,  d'où  les  no- 
dules argileux  ont  pu  descendre,  en  partie,  pendant  la  consolidation 
des  couches  sous-jacentes. 

Au-dessous,  une  couche  de  i  mètre  d'épaisseur,  3,  de  calcaire  sa- 
bleux, d'un  jaune-vcrdâtre  pâle,  renferme  encore  quelques-uns  de 
ces  nodules  à  sa  partie  supérieure.  On  y  trouve  en  outre  quelques 
fossiles,  entre  autres  :  Cardium  avicuiare,  Terebeîlum  convokttum, 
Conus  antediluvianus.  Orbitolites  complanata,  etc.,  qui  pourraient  la 
faire  rapporter  au  Calcaire  grossier  moyen  ou  au  niveau  ie  plus 
élevé  du  Calcaire  grossier  inférieur;  assimilation  que  semble  con- 
firmer la  présence,  vers  le  bas,  de  VEchinocyamus  pyrifbrmis  en 
assez  grande  abondance. 

Si  l'on  avance  de  quelques  pas  vers  le  sud,  le  long  des  parois  de  la 
même  carrière,  on  se  trouve  en  présence  d'une  faille  bien  caracté- 
risée, entre  les  parois  de  laquelle  se  montrent  les  mêmes  couches, 
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caud  en  Campbon,  contient,  outre  la  plupart  des  fossiles  de  cette  der- 
nière localité,  un  grand  nombre  d'autres  espèces  qui  ne  peuvent  ap- 
partenir qu'au  Calcaire  grossier  inférieur. 

Parmi  les  espèces  identiques  avec  celles  de  Campbon,  je  citerai  en 
première  ligne  un  grand  Cerithium  que  j'avais  rapporté  à  tort  au 
C.  giganteum,  Lam.,  sur  l'autorité  de  MM.  Cailliaud  et  Desbayes,  qui 
ne  l'avaient  connu  qu'à  l'état  de  moule.  L'examen  de  quelques  spéci- 
mens de  cette  espèce  trouvés  à  Campbon  par  M.  Vasseur,  et  dans  les- 
quels une  partie  du  test  était  représentée  par  le  remplissage  de  loges 
de  Cliones,  avait  déterminé  ce  jeune  géologue  à  l'assimiler  au  C.  Pari, 
riense.  Mais  de  meilleurs  échantillons  que  j'ai  pu  étudier  m'y  ont  fait 
trouver  des  différences  notables,  et  je  crois  être  fondé  à  en  faire  une 
espèce  nouvelle. 

Vient  ensuite  le  Rostellaria  Cailliaudi,  Desh.,  identique  avec  l'es- 
pèce de  Campbon  que  j'avais  nommée  R.  Deshayesi,  d'après  Cailliaud. 
H.  Yasseur  a  cru  pouvoir  la  rapporter  au  R.  athleta,  mais  M.  Deshayes 
l'en  distingue  formellement.  L'espèce,  déjà  rare  à  Campbon,  le  devient 
extrêmement  à  Arthon,  oii  Cailliaud  seul  l'a  rencontrée. 

Je  citerai  encore  : 


Natica  eepacea, 
Cyprœu  in  fia  la. 

Terebellum    cylindricum  ,    Cailliaud  , 
semblable  à  l'espèce  de  Campbon, 
Voluta  %ârpa, 


Ilipponix  cornu-copiœ, 
Cardium  gratum, 
Modiola  cor  data, 
Pecten  in  fumât  us  ?, 
Ostrea  cymbula,  etc. 


Un  Echinolampas  désigné  sous  le  nom  d'E.  oualis  par  M.  Mathe- 
ron,  mais  qui  pourrait  bien  être  une  espèce  nouvelle,  commune  à  Ar- 
thon, a  été  rencontré  aussi  à  Campbon,  non-seulement  par  ce  savant 
géologue  en  18G7  (1),  mais  encore  par  moi-même  dès  1801  ;  je  l'avais 
étiqueté  dans  ma  collection  E.  a/finis. 

J'avais  recueilli  en  même  temps,  au  Champ-Pancaud,  un  Pygo- 
rhytichus  probablement  nouveau,  mais  qui  est  voisin  du  P.  Grigno- 
iiensis  très-abondant  à  Arthon. 

Comme  on  le  voit,  la  très-grande  partie  des  espèces  signalées  au 
Champ-Pancaud  se  retrouvedans  le  banc  de  coquillages  d' Arthon,  mé- 
langée, il  est  vrai,  avec  d'autres  fossiles  dont  la  présence  a  pu  dé- 
pendre de  la  nature  du  fond  ou  de  la  profondeur  de  la  mer;  peut- 
être  même,  de  ce  qu' Arthon  était  situé  vers  l'entrée  du  golfe  dont 
Campbon  occupait  le  fond;  ou  enfin,  d'une  légère  différence  d'âge 
qu'indiquerait  la  discordance  des  couches  d 'Arthon,  taudis  que  celles 
de  Campbon  concordent  assez  bien  entre  elles. 

(l;  Bull.,*  sér..t.  XXIV,  p.  211. 
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Je  ne  citerai  ici  que  quelques-unes  de  ces  espèces  spéciales  au  banc 
d'Arllion,  reportant  leur  ^numération  complète  à  la  fin  de  ce  mémoire. 

Je  mentionnerai  d'abord  un  gros  Nautile  particulier  à  cette  localité 
et  qu'on  avait  assimilé  au  N.  Lamarcki,  mais  qui  me  paraît  en  diffé- 
rer notablement  et  constituer  une  espèce  nouvelle. 

Viennent  ensuite: 


P  ho  rus  Paritietuït. 
Troehut  crtiutlarit. 
Valma  muririnu .', 
Fut  un  tcalarintu, 
Hipponix  diUUata, 
Lueina  coMorla, 


Cardinal  hippopaum, 
PecluneuluM  pulvinattu, 
PtcUn  Iriparlitui, 
Spond</lut  raritpina, 
Chama  calcarala, 
—       rubstriata, 
Ottrta  flabcllula,  elfi. 


C'est-à  dire,  avec  quelques  autres,  des  espèces  qui  caractérisent  en 
général  le  Calcaire  grossier  inférieur. 

Leur  mélange  à  Arthon  avec  presque  toutes  celles  que  fournil  le 
banc  à  coquillages  du  Champ-Pancaud  ne  permet  guère  d'hésiter  à 
placer  cette  couche  de  Carupbon  à  la  partie  supérieure  du  niveau  le 
plus  ancien  du  Calcaire  grossier  inférieur,  tandis  que  je  l'avais  mise  à 
la  base  du  niveau  le  plus  récent  de  ce  même  calcaire  inférieur. 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  rien,  dans  les  données  paléontolo- 
giques  qui  précèdent,  ne  fournit  d'argument  en  faveur  de  l'opinion 
de  H.  Vasseur  qui  rapporte  toutes  ces  couches  de  Campbon  au  Cal- 
caire grossier  supérieur? 

Aii-desscus  du  banc  a  coi]i]illn^cs  d'Aillion  se.  trouve  un  banc  puis 
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périeure,  4,  contenant  bien  moins  de  graviers  quartzeux,  est  plus  ho- 
mogène, plus  compacte  et  plus  dure,  et  renferme  de  petites  poches  sa- 
bleuses, remplies  de  Foraminiières  peu  agrégés  et  abondants,  surtout 
à  la  partie  inférieure,  où  ils  forment  une  bande,  4",  presque  continue, 
de  0*1  d'épaisseur.  La  couche  sous-jacente,  3,  est  aussi  plus  com- 
pacte et  plus  dure  à  sa  surface,  suivant  une  zone,  3',  de  0ml  à  0m2  de 
largeur,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  petits  bivalves. 

Cette  disposition  semblerait  indiquer  qu'après  le  lent  affaissement 
qui  a  dû  précéder  les  relèvements  brusques,  il  y  a  eu  un  temps  d'ar- 
rêt, pendant  lequel  le  point  en  question  formait  le  rivage  où,  sous  une 
faible  profondeur  d'eau  limpide,  se  sont  multipliés  d'abord  les  Acé- 
phales, puis  les  Foraminifères,  quand  l'accumulation  des  sables  eût 
favorisé  leur  développement. 

La  paroi  nord-est  de  cette  carrière  (PI.  I,  fig.  3)  montre  au  niveau 
supérieur  de  la  portion  qui  s'est  affaissée  entre  les  deux  bords  d'une 
faille,  une  roche,  5',  plus  compacte  et  plus  blanche,  non  stratifiée, 
et  qui  semblerait  s'être  épanchée,  à  l'état  encore  fluide,  des 
parties  latérales,  au  moment  de  leur  surélévation  relative. 

Toutes  les  couches  présentent  d'ailleurs  en  cette  partie  une  épais- 
seur plus  grande  que  leur  puissance  réelle,  parce  qu'elles  sont  coupées 
obliquement,  leur  plongement  étant  d'environ  15°  vers  le  nord-est, 
c'est-à-dire  inverse  de  celui  des  couches  de  la  précédente  car- 
rière. 

La  paroi  opposée  (PI.  I,  fig.  3')  porte  la  trace  bien  évidente  d'une 
très-ancienne  exploitation  superficielle,  dont  les  excavations  ont  été 
plus  tard  comblées  avec  les  déchets  de  carrière  qu'une  abondante 
végétation  a  pendant  longtemps  recouverts. 

Je  n'ai  point  rencontré  dans  cette  carrière  de  nodules  argileux  à 
empreintes  végétales,  soit  qu'elle  se  soit  trouvée  en  dehors  des  cou- 
rants qui  charriaient  de  tels  limons,  soit  que  les  nodules  aient  été 
arrêtés  dans  la  partie  supérieure  que  la  dénudation  a  fait  disparaître. 

3°  Carrières  du  four  à  chaux  (PI.  I,  fig.  4  et  5). 

Les  deux  carrières  situées  derrière  le  four  à  chaux  d'Arthon  sont 
orientées  à  peu  près  N.  S.  La  plus  grande  et  la  plus  anciennement 
exploitée  (PI.  1.  fig.  4)  présente  les  couches  déjà  connues,  et  dans  le 
même  ordre.  Seulement  l'argile  jaune  à  empreintes  végétales,  plus 
abondante,  en  raison,  sans  doute,  de  la  proximité  de  son  lieu  d'ori- 
gine, s'est  arrêtée  à  la  surface  de  la  seconde  couche,  3,  déjà  durcie, 
et    sur  laquelle  elle  s'est  étendue  de  manière  à  présenter  dans  la 
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tranche  un  mince  cordon,  a,  à  peu  près  continu,  de  0ra01  à  peine 
d'épaisseur,  séparant  cette  couche  de  celle  qui  l'avait  recouverte,  4, 
et  qui  n'était  point  alors  consolidée. 

A  l'extrémité  sud  do  la  petite  carrière  (Pi.  1,  fig.  S),  les  mêmes 
causes  ont  produit  les  mêmes  effets,  et  l'on  observe  le  même  cordon 
d'argile  à  végétaux  séparant  les  deux  couches  3  et  4. 

Mais  ici  ce  cordon  s'arrête  nettement  à  une  faille  résultant  de 
l'exhaussement  brusque  de  toute  la  partie  nord,  par  suite  duquel  les 
couches  inférieures,  le  banc  à  coquillages,  entre  autres,  avec  le 
grand  Céritlie,  les  Rostellaires,  etc.,  sont  devenues  visibles,  tandis 
que  la  couche  supérieure,  4,  et  une  partie,  sans  doute,  de  la  cou- 
che 3,  dénivelées,  ont  été  enlevées  postérieurement  par  la  dénudatîoo, 
avec  les  nodules  argileux  qu'elles  pouvaient  contenir. 

Cette  circonstance  facilite  l'exploitation  des  bancs  calcaires,  {  à  3. 
convenables  pour  la  fabrication  de  la  chaux  de  bonne  qualité,  tandis 
que  du  côté  sud  de  la  faille  la  couche  4,  qui  se  présente  à  la  même 
hauteur,  renferme  des  graviers  quartzeux  en  trop  grande  abondance 
pour  être  propre  à  la  cuisson. 

4°  Excavations  du  moulin  du  Point-du-jour,  dit  Moulin-Rouge. 

Les  deux  petites  excavations  superficielles  situées  au  pied  du  Mou  - 
lin -Rouge  présentent  cet  intérêt  qu'elles  montrent,  à  0ra50  ou  (^dX) 
de  profondeur  seulement,  le  banc  à  coquillages,  2,  à  grands  Cérithes, 
recouvert  de  quelques  centimètres  a  peine  de  la  couche  3,  qu'on  pour- 
r  couche  a  Sculellieus,  en  raison  du  grand  nombre  de  pe- 
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mant  de  nombreux  Echinocyamuspyriformis,  affleure  en  un  point,  puis 
disparaît  brusquement,  en  plongeant  de  près  de  45°  vers  le  nord-ouest, 
sons  les  bancs  calcaires  autrefois  exploités.  Celui  de  ces  bancs  qui  oc- 
cupe le  fond  de  l'excavation  du  côté  nord,  5,  et  qui  a  participé  au 
relèvement  de  la  couche  précédente,  est  formé  d'un  calcaire  très-dur, 
cristallin,  à  lamelles  spathiques  miroitantes,  et  d'un  blond  très-pâle 
presque  blanc.  Il  est  creusé  de  cavités,  b,  souvent  assez  grandes,  rem- 
plies d'un  sable  très-fin,  qui  n'est  guère  plus  coloré. 

A  moins  de  vingt  mètres  de  distance,  il  s'est  déjà  relevé  de  près  de 
5  mètres  et  arrive  au  niveau  du  bord  sud  de  la  carrière,  immédiate- 
ment au-dessous  du  moulin  qu'il  supporte.  Cette  pente  de  près  de  25° 
le  fait  affleurer  obliquement,  par  sa  tranche,  un  peu  plus  loin,  entre 
les  moulins  de  Retz  et  le  cimetière  d'Arthon,  et  j'ai  lieu  de  croire  que 
les  concrétions  de  calcaire  sableux,  bulliformes  ou  stalactiformes,  assez 
abondamment  répandues  dans  les  champs  h  la  surface  du  sol,  en 
cet  endroit,  ont  pris  naissance  au  milieu  des  sables  qui  remplissent 
les  vides  de  ce  calcaire.  C'est,  au  reste,  dans  une  position  analogue, 
au  milieu  des  sables  recouvrant  le  Calcaire  grossier  inférieur,  que 
les  mêmes  concrétions  se  retrouvent  à  Saint-Michel  près  Machecoul, 
et,  de  l'autre  coté  de  la  Loire,  à  Bergon  près  La  Chapelle-des-Marais. 

Comme  à  Machecoul  encore,  la  surface  inférieure  de  ce  banc  est  re- 
couverte d'une  mince  couche  de  calcaire  mamelonné  en  têtes  de  choux- 
fleurs,  aspect  que  j'ai  reconnu  aussi  sur  quelques  blocs  anciennement 
extraits  au  village  de  La  Rivière  près  Quilly,  entre  Campbon  et  Saint- 
Gildas. 

Je  n'insiste  sur  ce  t'ait  que  parce  qu'il  révèle,  de  même  que  la  struc- 
ture spathique  du  calcaire,  l'action  geysérienne  contemporaine  du 
dépôt  de  ces  couches  ou  de  leur  relèvement. 

Dans  la  dépression  creusée  ainsi  par  le  jeu  des  forces  internes,  des 
sédiments  de  nouvelle  nature  ont  formé  des  strates  en  discordance 
avec  les  précédentes.  Ce  sont  des  marnes  blanches,  6,  se  délitant  à 
l'air,  et  au  sein  desquelles  les  Fora  min  itères  sont  par  places  d'une 
extrême  abondance. 

À  certains  endroits  aussi,  une  argile  verte,  c,  apparaît  sous  forme 
d'amas,  de  veines,  de  traînées  à  liseré  ferrugineux,  qui  rappellent 
absolument  les  bandes,  plus  larges  et  moins  irrégulières,  des  marnes 
supérieures  du  Champ-Pancaud,  et  pourraient  bien  avoir  une  ori- 
gine analogue. 

Enfin  ces  marnes  sont  partiellement  recouvertes  par  un  calcaire 
très-dur,  7,  spathique,  d'un  blond  pâle,  en  gros  fragments  anguleux, 
ressemblant  beaucoup  à  celui  de  la  couche  inférieure,  5,  mais  renfer- 
mant, comme  les  marnes  en  contact,  des  Foramiu itères  qu'il  est  tou- 
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tcfois  difficile  de  reconnaître,  par  suite  de  l'altération  profonde  qu'ils 
ont  éprouvée. 

Ce  calcaire  s' est-il  formé  sur  place  et  témoigne- 1- il,  par  s»  texture, 
d'un  retour  de  l'action  geyser  ienne;  ou  bien,  ce  que  rendent  peu  pro- 
bable la  conservation  des  angles  et  les  indices  d'organismes  qu'il  ren- 
ferme, proviendrait-il,  par  remaniement,  de  la  couche  ancienne,  5, 
surélevée  dans  le  voisinage? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  discordance  de  stratification,  la  nature  tnioé- 
ralogique  et  les  accidents  mêmes  qu'elles  présentent  semblent  isoler 
ces  dernières  couches  6  et  7,  des  précédentes,  et  porteraient  à  voir 
dans  leur  ensemble  l'équivalent  des  portions  supérieures  du  calcaire 
grossier  du  Cliamp-Pancaud.  Hais  je  ne  donne  cette  assimilation 
qu'avec  une  grande  réserve,  me  proposant  de  faire  de  nouvelles  re- 
cherches à  ce  sujet. 

A  partir  du  moulin,  le  terrain,  creusé  de  petites  excavations  qui 
permettent  de  suivre  l'amincissement  des  couches,  s'abaisse  douce- 
ment vers  l'ouest  et  se  termine,  après  une  centaine  de  mètres,  par  un 
petit  escarpement  de  3  ou  4  mètres  de  hauteur,  au  chemin  rural  qui 
conduit  à  l'église  d'Artbon,  en  longeant  le  cimetière  de  cette  commune. 

Des  sables  tertiaires,  d'un  blond  très-pale,  tout  a  fait  semblables  à 
celui  qui  remplit  les  lacunes,  b.  de  la  couche  5  surplombant  l'escar- 
pement, ont  été  amoncelés  à  son  pied  par  le  vent  du  sud-ouest  et, 
remontant  les  déclivités  latérales,  se  sont  répandus  sur  les  champs 
voisins,  d'un  côté  jusqu'au  cimetière,  de  l'autre  dans  la  direction  du 
four  a  chaux. 

Il  en  est  encore  ainsi  sur  tous  les  points  de  nos  côtes  basses  de 
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En  résumé,  les  conclusions  suivantes  résultent  de  ce  travail  : 

1°   Dans  notre   région,  la  base  du  Calcaire  grossier  inférieur  es 
représentée  par  les  grès  calcaritëres  à  Nummulites  lœvigata  de  Mâche- 
coul  et  des  ilôts  de  La  Banche  et  du  Four. 

2°  Le  banc  à  grands  Cérithes  d'Arthon,  2,  est  contemporain  du 
banc  à  coquillages  du  Champ-Pancaud  en  Campbon,  ou  lui  est  de 
très-peu  antérieur;  et  tous  deux  correspondent  à  la  partie  supérieure 
du  niveau  le  plus  ancien  du  Calcaire  grossier  inférieur. 

3°  Les  deux  couches  suivantes,  3  et  4,  d'Arthon,  à  Cardium  avicu- 
lare,  qui  renferment  les  nodules  argileux  à  empreintes  végétales, 
représentent  le  niveau  supérieur  du  Calcaire  grossier  inférieur,  corres- 
pondant au  Calcaire  grossier  moyen  des  auteurs. 

4°  Le  mouvement  du  sol  qui  a  dérangé  le  banc  à  grands  Cérithes 
et  produit  les  failles  des  carrières,  s'est  effectué  avant  l'entière  conso- 
lidation du  Calcaire  grossier  moyen,  ce  qui  en  précise  la  date. 

5°  Les  louches  6  et  7  du  moulin  de  Retz  pourraient  bien  être  un 
lambeau  du  Calcaire  grossier  supérieur,  préservé  par  sa  position  de  la 
dénudation  générale. 

0°  Le  mouvement  qui  leur  a  fait  prendre  cette  position  a  soulevé  la 
petite  falaise  voisine,  dont  la  mer  éocène  baignait  le  pied  et  qu'elle 
entourait  de  ses  sables  soulevés  par  les  vents  du  sud-ouest. 

7°  Le  reste  du  Calcaire  grossier  supérieur  et  une  bonne  partie  du 
Calcaire  moyen  ont  été  enlevés  par  de  puissants  courants  diluviens 
venant  de  Test. 

8°  Enfin  un  rehaussement  général  de  la  contrée,  accompagné  d'un 
effondrement  partiel  qui  séparait  du  continent  les  îlots  de  La  Banche 
et  du  Four,  a  délimité  les  rivages  actuels  de  l'Océan. 

Liste  des  fossiles  du  Calcaire  grossier  inférieur  et  moyen 

d' Arthon-Chémeré  (1). 

Céphalopodes. 
Nautilusn.  sp.,  Mm,  =  N.  Lamarcki,  Caill.  (noniïcsh.). 

Gastéropodes . 

iïaiica patula?,  Lam.,  Mm  (Ci,  Cm J.         I    Trochus  crenularis,  Lam.  (Ci). 
—     cepacea,  Lam.,  Mm  (Ci,  Cm,  Ev).   \   Phorus  Par isiensis,  d'Orb.,  Mm. 

(1)  M  veut  dire  que  l'espèce  est  représentée  dans  la  collection  du  Muséum  do 
Nantes:  Mm,  à  l'état  de  moule;  Me,  à  l'état  d'empreinte;  Ci,  qu'elle  est  indiquée 
dans  le  Calcaire  grossier  inférieur  par  MM;  Michelot  et  Goubcrt;  Cm,  dans  le 
Calcaire  grossier  moyen  par  les  mêmes  auteurs;  Ho,  dans  le  Calcaire  grossier 
moyen  de  Hautevillo  (Cotentin)  par  M.  Bonissent. 
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Cyprigainflatn,  Lara.,  Mm  (Ht). 

—     etegan),  Dcfr. ,  Me  (Un) . 
Terebelium  convolutum,  Lnm.,  Mm  (Ci. 
Cm,  En). 

—  futiformel,  Lara.,  Mm(Bv). 

—  tylindritum,  Caill.,  Jfm. 
Volula  harpa,  Lam.,  Mm. 

—  maricina  ?,  Lara.,  Jfm  (Ci). 
Conxu  antediltivianus,  Lam..  Jfm  (HoJ. 
Rottellaria  Cailliaudi,   Desh. ,   Jfm,— 

A.    alft'efn,     Vass.   ('non 
d'0rb.).=  R.  Deihagtti, 
Caill.  (non  Wat.). 
Fusut  naiarinat,  Lara.  (CtJ. 

—  bulbiformit,  Lam.,  Jf«  f«,  Ho). 
Ctrithium  ».  «p.,  Jfm,  Me,=  C.  gigan- 

teum,  Caill.  (non Lam. ),=  C. 


Pariiifniï,  Vass.  ("non  Desh.). 
Cerilhium  globutotum,  Desh.,  Jfe. 

—  (cAinuIalum,  Dcsh.,  Jfr. 

—  tintlam,  Lam.  ('ffo,'. 

—  Cordieri,  Desh. 

—  pJrarotomoûiu,    Lam.,     Me 

(Ho}. 
Caitit  harpœformù,  Lara . ,  Jfm,  Jfe  (Ci 

Ho}. 
Ebwrnea  calgcutala  ?,  Lam.,  Jfm. 
Hippoitii   etjrnu-copirz,   Lam.,   Jfm,  Me 
(Ci,  Ht>}. 
—        dilatata,  Lara.,   coll.   E.  Du- 
four  (Bu). 
Calyptrœa  trothiformù,  Lam.,  Mm(Bo). 
Parmophorut  elongatuâ  ?,  Lam. 


Saicn  proximui,  Desh. 
Soleeurtm  Deshayesi,  Dos  Moul.,  Jf. 
Maclra  lemii'ilcatn,   Lara.,   var.,  Jfn», 
Jfe  (Ci,  BeJ. 

TfVJM  fteWT,  Desh.   ,'iïO,/. 

—  eryeînoïdei,  Desh.,  var.  B. 

—  biangularit,  Desh..  Jfe. 
Cytherea  tuberycinoïdet ,  Desh-,  Mm, Ht. 

—  tlt gant,  Lam.,   Me   (Ci,  Ho). 

—  lemi'iiteaia?,  Desh..   Me  (Ci, 

HvJ. 
Crauatella  gilibnsula,  Lam.,  Mm,  Me. 


Acéphales. 

Cnr>!ira 


,  Lam . ,  Me, 


Peclunctiliis     puhinatus , 
(Ci,  Hv). 
Arca  rudis,  Desh.,  Jfm,  Jfe. 

—  filigrann,  Desh.,   Mm,  Me. 

—  h'jantitta,  Desh..  Jfm,  Me. 
Ptrinu  mtirgarititcca,  Lam..  Jfm  (Cm). 
Modiola  cubearinala,  Lam.  (Ho). 

—  eor,data,  Lam.,  Jfm  (Cij. 

—  Parisiemii,  Desh,,  Jfm. 
lima  ipitihulula,  Lam..  Jfe  (Ci,  Hv}. 
Perna  Lnmnrcki,  Desh..  Jfe 
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Pygorhfnchus  Grignonensis,  Ag.,  var., 

M  (Ci). 
Imita  patellaris,  Desor,   coll.  E.  Du- 

four  (Ci). 
Eehinocyamitf  pyriformis,    A  g.,     coll. 

K.  Dufour  (Ci). 


Scutellina    nummularia,    Ag.,   coll.  E. 

Dufour  (Ci). 
Laganum  tenuissimumî,  Ag.,  coll.  E. 

Dufour. 
Sismondia  incisa  ?,  Desor. 

—        Cailliaudi,  Cotteau,  M. 
Cœlopleurut  Âgassixi,  var.  B,  d'Arch. 


Foraminifères. 

Orbitolitcs  complanata,  Defr.,    M  (Ci,  I   A Iveoiina  oblonga,  d'Orb.,  M. 
Cm,  Hv).  I  Miliolitet   coranguinum,  M. 

Âmorphozouires . 
Vioa  sp.  ? 

M.  Tasseur  présente  les  observations  suivantes  : 


Répome  à  M.  Dufour, 
par  M.  G.  Yatseur. 

Si  j'ai  mis  à  profit  dans  ma  note  les  observations  faites  en  1855  à 
Campbon  par  M.  Hébert,  je  n'ai  fait  que  mon  devoir  en  signalant  les 
recherches  de  ce  savant  stratigraphe  et  les  conclusions  auxquelles  il 
était  arrivé.  J'ai  d'ailleurs  eu  soin  d'ajouter  que  ces  dernières  n'avaient 
pas  été  publiées,  et,  puisque  j'avais  préalablement  mentionné  les 
travaux  de  MM.  Cailliaud,  Matheron  et  Dufour,  je  ne  pense  pas  qu'il  y 
aitunequestionde  priorité  à  débattre.  De  plus,  j'ai  seulement  indiqué 
l'opinion  de  M.  Hébert,  qui  rapporte  au  Calcaire  grossier  supérieur  les 
horizons  marins  de  Campbon.  Ce  rapprochement  diffère  des  assimila- 
tions proposées  par  les  géologues  précités  ;  c'est  donc  une  idée  nou- 
velle qui  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  contestation  de  ce  genre. 

J'ai  l'intention  de  publier  bientôt  le  compte-rendu  détaillé  de  mes 
dernières  recherches  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Loire-Inférieure; 
je  me  bornerai  donc  aujourd'hui  à  répondre  en  peu  de  mots  au  tra- 
vail de  M.  Dufour,  dont  je  ne  puis  accepter  quelques  conclusions. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  premier  lieu,  de  rappeler  dune  manière 
succincte  la  coupe  de  Campbon,  où  la  superposition  d'un  petit  nombre 
de  strates  est  du  reste  facile  à  constater. 

La  partie  supérieure  est  constituée  par  des  calcaires  blancs,  traver- 
tineux,  associés  à  des  marnes  argileuses  plus  ou  moins  vertes.  On 
trouve  vers  le  sommet  une  couche  à  Bithinies,  et  dans  le  milieu  de  la 
masse  des  coquilles  saumâtres.  Une  marne  très-argileuse,  de  couleur 
vert  foncé,  sépare  cet  ensemble  des  dépots  marins  sous-jacents.  Ceux- 


Gi 


VASSEUR.     —   RÉPONSE   t 


3  nov. 


ci  sont  gréso-calcaires  ou  sableux  ;  ils  renferment  d'abondantes  Ostrea 
(n.  sp.)  et  reposent  sur  un  banc  de  calcaire  grossier  à  grands  Cerithium 
Parisiense  et  fossiles  variés  (banc  de  coquillages). 

Enfin  le  substratum  est  formé  par  un  sable  fin,  jaunâtre,  gris  ou 
verdâtre,  peu  fossilifère  dans  la  carrière  Paocaud,  mais  qui  constitue, 
a  une  petite  distance  de  là,  le  beau  gisement  coquillier  du  Ghâtelier. 
Ce  fut  la  plus  inférieure  de  ces  couches  que  j'étudiai  dans  la  localité, 
lorsque  j'en  relevai  la  coupe  en  1876;  mais  M.  Dufour  avait  parfaite- 
ment remarqué  que  ce  sable  est  supérieur  à  un  calcaire  marin,  pétri 
de  Foraminifères  (Al véolines,  etc.).  présentant  la  plus  grande  analo- 
gie avec  le  calcaire  à  Al  véolines  des  environs  de  Drefféac.  Depuis  lors, 
j'ai  observe  à  mon  tour  cette  superposition  incontestable,  qui  vient 
dissiper  tous  les  doutes  que  l'on  pouvait  avoir  encore  au  sujet  de  l'âge 
de  ces  terrains,  et  qui  confirme  pleinement  les  assimilations  que  m'a- 
vait fait  entrevoir  une  première  étude  de  la  faune  du  Châtelier. 

Si  nous  nous  reportons  maintenant  à  l'interprétation  que  H.  Dufour 
a  donnée  de  la  succession  ci-dessus  décrite,  nous  voyons  que  l'au- 
teur considère  les  calcaires  d'eau  douce  et  saumfltres  comme  l'équiva- 
lent du  Calcaire  grossier  supérieur,  et  le  banc  à  grands  Cérites  comme 
correspondant  à  l'horizon  du  Cerithium  giganteum  de  Paris.  De  la 
sorte ,  le  sable  du  Châtelier  peut  être  assimilé,  suivant  lui,  aux  sables 
du  Soissonnais  (Cuise),  et  le  calcaire  à  Foraminifères,  analogue  à  celui 
de  Drefféac,  est  descendu  à  un  niveau  très-inférieur  des  terrains  ter- 
tiaires. 

Je  dois  rappeler  ici  que,  dans  ma  note  du  13  janvier  1877,  j'inter- 
prétais d'une  manière  bien  différente  la  coupe  de  Campbon,  et  que, 
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mais  il  renferme  en  particulier  Y  Orbitolites  complanata,  qui  caracté- 
rise si  bien  dans  la  Loire-Inférieure  le  Calcaire  grossier  moyen  ou  à 
Milioles,  et  qui,  apparaissant,  comme  à  Paris,  dans  le  banc  à  Cerithium 
giganteum,  monte  jusqu'à  la  base  du  Calcaire  à  Céritcs,  où  on  ne  l'ob- 
serve que  plus  rarement. 

-  Le  calcaire  à  Foraminifères  correspond  donc  au  Calcaire  grossier 
moyen  ou  à  Orbitolites  de  Paris,  horizon  d'ailleurs  bien  développé  et 
très-constant  dans  les  bassins  éocènes  de  la  Loire-Inférieure. 

Ainsi  le  calcaire  à  Alvéolines  de  Drefféac  contient  des  Orbitolites,  et 
au  Brivet,  de  même  que  dans  les  travaux  exécutés  pour  le  creusement 
d'un  puits  à  la  nouvelle  maison  d'école  de  Saint-Gilrias,  j'ai  trouvé  ce 
fossile  en  grande  abondance. 

Le  calcaire  de  Campbon  inférieur  au  sable  constitue,  suivant  moi, 
la  partie  supérieure  du  Calcaire  à  Orbitolites. 

Le  Chfltôlier  représente  sûrement  soit  le  niveau  le  plus  supérieur  du 
Calcaire  grossier  moyen,  soit  la  base  du  Calcaire  grossier  supérieur. 
Il  n'a  donc  aucun  rapport  avec  les  Sables  du  Soissonnais,  comme  le 
suppose  H.  Dufour,  et  il  s'en  suit  que  le  prétendu  banc  k  Cerithium 
giganteum  de  Pancaud  appartient  incontestablement  au  Calcaire  gros- 
sier supérieur  ou  à  Ce  ri  tes  de  Paris. 

Xai  encore  jugé  nécessaire  de  compléter  ces  observations  et  de  re- 
chercher le  substratum  du  Calcaire  à  Orbitolites  dans  le  bassin  de 
Campbon. 

Ce  terrain  est  visible  dans  les  mortiers  de  Drefleac  et  à  la  Ferme- 
École  voisine  de  ce  bourg.  C'est  un  calcaire  jaunâtre,  compacte,  dur, 
parfois  grossier,  et  renfermant  alors  de  petits  cailloux  de  quartz  et 
de  micaschiste.  On  y  trouve  quelques  rares  Orbitolites,  VOstrea 
flàbeUula,  de  nombreux  Échinodermes  (Echinocyamus,  Lenita  patel- 
laris),  etc.;  enfin  j'ai  été  assez  heureux  pour  y  recueillir  à  la  Ferrae- 
Êcole  un  moule  de  Cerithium  giganteum. 

n  n'est  donc  plus  douteux  que  les  couches  inférieures  de  Drefleac 
correspondent  à  l'horizon  du  Cerithium  giganteum  de  Paris  et  au  cal- 
caire coquillicr  et  à  Échinodermes  (banc  de  Shnare)  d'Arthon,  dont 
elles  ont  d'ailleurs  tous  les  caractères  lithologiqucs.  Eu  outre,  à  Ar- 
thon,  comme  à  Drefleac,  le  Calcaire  à  Orbitolites  recouvre  ce  niveau  et 
renferme  les  mêmes  Foraminifères  (Alvéolines,  etc.). 

Ainsi  que  j'aurai  occasion  de  le  démontrer  prochainement,  c'est  en- 
core à  la  base  du  Calcaire  à  Orbitolites  que  se  rattachent  les  couches 
deChémeré  et  de  Noirmoutier.  Enfin  le  calcaire  du  Bas-Bergon,  près 
La-Chapelle-dcs-Marais,  doit  être  assimilé  au  calcaire  intérieur  au 
Shnare  d'Arthon  et  au  calcaire  de  Machecoul,  que  je  regarde,  avec 
M.  Dufour,  comme  la  partie  supérieure  du  Calcaire  à  Nummulites. 


5 


66  M  Z1C.N0.    —  SIRBflK.1S  FOSSILES  D'ITALIE.  5  DO*. 

En  résumé,  la  couche  coquillière  d'Arthon  forme  la  partie  infé- 
rieure du  Calcaire  à  Orbilolites  et  correspond  au  niveau  du  Cerithium 
giganteum.  Je  n'ai  pas  observé  le  Calcaire  grossier  inférieur  avecNum- 
mulites  dans  le  bassin  de  Campbon  ;  mais  à  Drefféac,  sur  le  calcaire  & 
Ëcbinodermes  et  à  Cerithium  giganteum,  se  développe  l'horizon  moyen 
ou  à  Orbilolites,  bien  caractérisé  au  Brivet  et  à  Saint-Gildas.  Ce  dernier 
existe  aussi  à  Campbon,  où  il  est  représenté,  pour  sa  partie  supérieure, 
par  le  calcaire  à  Foraminifëres  de  M.  Dufonr.  Le  sable  du  CbâteJier, 
qui  le  recouvre,  est  doue  situé  à  la  limite  du  Calcaire  grossier  moyen 
et  du  Calcaire  grossier  supérieur  ;  peu  importe  qu'on  le  mette  de  pré- 
férence au  sommet  du  premier  ou  à  la  base  du  second. 

Enfin  le  banc  à  grands  Cériles  de  Pancaud  constitue  encore  une 
couche  de  passage  au  Calcaire  grossier  supérieur. 

le  ne  puis  donc,  avec  H.  Dufour,  assimiler  le  banc  de  coquillages 
de  Campbon  au  calcaire  à  Cerithium  giganteum  d'Arthon,  ces  deui 
couches  formant  les  limites  supérieure  et  inférieure  du  Calcaire  à  Or- 
bitoliles. 

Quanta  la  similitude  partielle  des  faunes  deces  localités,  que  M.  Du- 
four fait  valoir  comme  argument,  elle  avait  été  déjà  parfaitement  re- 
marquée par  M.  Cailtiaud;  elle  n'est  d'ailleurs  que  la  répétition  exacte 
des  faits  que  l'on  observe  dans  le  bassin  de  Paris,  où  l'on  voit  nombre 
de  fossiles  du  Calcaire  grossier  inférieur  remonter  a  travers  tout  l'é- 
tage jusque  dans  les  Sables  de  Beauchamp. 
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Depuis  lors»  la  collection  Castellîni  étant  devenue  la  propriété  de 
l'Université  de  Padoue,  cette  pièce  importante  a  pu  être  mieux  étudiée. 
Elle  consiste  en  deux  blocs  calcaires  renfermant  plusieurs  côtes  cylin- 
driques et  arquées,  dont  la  structure  pierreuse  et  sans  cavité  spon- 
gieuse présente  les  caractères  des  côtes  de  Y  Jlalitheriurn. 

Douze  ans  après,  le  Docteur  G. -D.  Bruno  publia  (1)  un  excellent 
travail  sur  un  crâne  et  une  partie  de  la  colonne  vertébrale  garnie 
de  côtes,  qu'on  venait  de  découvrir  dans  les  sables  pliocènes  de 
Hontiglio  (Montferrat).  Il  rapporta  ces  ossements  à  un  Cétacé  ayant 
beaucoup  d'analogies  avec  les  Lamantins  et  le  Dugong,  mais  qui 
pourtant  différait  des  uns  et  de  l'autre  et  qu'il  nomma  Cheirothe- 
rium  subapenninum. 

M.  de  Blainville,  dans  son  Ostéographie,  cite  le  travail  de  M.  Bruno 
et  nomme  ce  Talassothérien  le  Lamantin  du  golfe  du  Pô. 

Depuis  cette  époque  il  s'écoula  une  trentaine  d'années  sans  qu'au- 
cune autre  note  fût  publiée  sur  les  restes  de  Siréniens  trouvés  en 
Italie;  et  c'est  seulement  en  1870  que,  dans  les  beaux  travaux  du  Pro- 
fesseur Suess  et  de  M.  Bayan,  nous  voyons  cités  des  fragments  de 
côtes  $  Halitherium  trouvés  dans  les  couches  "à  SerptUa  spirtdœa  de 
Priabona,  Mossan  et  Altavilla,  et  dans  les  grès  miocènes  à  Scutella 
subrotunda  de  Schio  et  de  Sovizzo. 

Deux  ans  après  parut  le  magnifique  mémoire  de  H.  Capellini  sur 
un  crâne  de  Sirénien  découvert  dans  les  sables  pliocènes  de  Riosto, 
aux  environs  de  Bologne,  et  sur  un  fragment  d'un  autre  crâne  trouvé 
dans  le  même  terrain,  dans  le  val  di  Pugna,  près  de  Sienne  (2).  Dans 
ces  restes,  M.  Capellini  a  pu  reconnaître  un  type  générique  plus  voisin 
du  Dugong  que  des  Halitherium,  et  dont  il  a  fait  le  genre  Felsinothe- 
rium,  en  décrivant  l'espèce  de  Bologne  sous  le  nom  de  F.  Forcstii  et 
celle  de  Toscane  sous  celui  de  F.  Gervaisi.  H  a  démontré  aussi  que 
sous  ce  même  type  halecori forme  l'on  devait  ranger  Y  Halitherium 
Serresi  des  sables  de  Montpellier  et  le  Cheirotherium  subapenninum 
du  Pliocène  de  Montiglio.  11  semble  donc  que  ce  type  générique  serait 
propre  à  l'époque  pliocène. 

L'année  suivante,  je  découvris  dans  le  grès  miocène  des  collines 
qui  environnent  au  nord  le  plateau  de  Bellune,  plusieurs  côtes, 
une  portion  du  crâne  avec  l'occipital  et  le  pariétal,  un  intermaxil- 
laire gauche  avec  son  incisif,  deux  fragments  de  la  mâchoire 
supérieure,  l'un  avec  deux  molaires  et  l'autre  avec  trois,  et  les  deux 

(1)  Illustrasione  di  un  nuovo  Cetaceo  fossile,  Mem.  dvlla  R.  Âccademia  dcllc 
Scienzc  di  Torino,  2*  sur.,  t.  I,  p.  143;  1839. 

(2)  Sut  Feltinolcrio,  Sirenoidc  hahroreforme  dei  dcpnsili  littorali  plincciiifi 
deîl'antico  bacino  dcl  Mediterraneo  c  dcl  Mav  Scm. 
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apophyses  zygomatiqoes  temporales.  Avec  ces  restes,  qui  appar- 
tiennent à  une  nouvelle  espèce  d'Halitherium,  que  j'ai  décrite  sous 
le  nom  d'H.  Bellunense,  se  trouvaient  des  ossements  de  Croeodiha.  de 
Délphima,  de  Squalodon,  et  des  dents  de  Plagiostoraes. 

Hais  la  découverte  la  plus  importante  est  celle  des  nombreux 
restes  d'Halitherium  récemment  trouvés  dans  les  terrains  éocènes 
du  Véronais  et  du  Viccntin.  C'est  sur  le  mont  Scuffonaro,  près  de 
Lonigo,  dans  les  couches  calcaires  sous-jacentes  aui  assises  à  Serputa 
spirulcea,  qu'on  a  recueilli  cette  série  de  vertèbres  et  de  côtes  qu'on 
observe  au  Musée  de  Florence  et  dont  le  Professeur  Gervais  a  parié 
dans  son  Coup  d'anlsur  les  Mammifères  fossiles  de  l'Italie  (I),  et  c'est 
dans  des  couches  du  même  horizon  que  j'ai  trouvé  au  mont  Znello,  & 
l'ouest  de  ftonca,  plusieurs  crânes  d'Halitherium,  deux  omoplates, 
trois  mandibules,  soixante  vertèbres  et  autant  de  cotes.  Parmi  ces 
restes,  j'ai  pu  constater  l'existence  de  trois  espèces  nouvelles  de 
l'époque  éocène,  que  j'ai  décrites  et  figurées,  dans  mon  mémoire  sur 
jes  Siréniens  fossiles  de  la  Vénétie  (2),  sous  les  noms  d'Halitherium 
Veronense,  H.  angustifrons  et  H.  curmdens.  Avec  ces  Siréniens,  j'ai 
trouvé  des  ossements  assez  nombreux  de  Crocodilus,  de  Trionyx,  de 
PaUeophis,  un  bec  de  Cœlorhynchut,  des  dents  rostrales  de  Pristis  et 
un  tibia  d'un  Oiseau  de  grande  taille. 

Cette  association  de  fossiles  démontre  que  les  Siréniens  de  l'époque 
tertiaire  avaient  une  station  littorale  et  vivaient  surtout  dans  les 
golfes  et  à  l'embouchure  des  grands  fleuves,  comme  ceux  de  l'époque 
actuelle. 

Dernièrement  le  professeur  Gastaldi  a  enrichi  la  science  d'un]  non- 


1877.  DE  Z1GN0-   —  SIRÉNIENS  FOSSILES  D  ITALIE.  60 

Il  s'en  suit  qu'en  Italie,  dans  une  zone  comprise  entre  les  43°  et 
47e  degrés  de  latitude  septentrionale,  les  Siréniens  (représentés  par 
des  formes  diverses)  ont  vécu  pendant  les  trois  périodes  de  l'époque 
tertiaire. 

J'ajouterai  à  cet  aperçu  quelques  observations  sur  les  carac- 
tères qui  me  sera  bleu  t  pouvoir  faire  distinguer  les  Siréniens  de  ces 
périodes. 

La  forme  du  plan  supérieur  de  la  région  pariétale  m'a  jusqu'ici 
servi  pour  reconnaître  à  quel  étage  appartenaient  les  crânes  que  j'exa- 
minais. 

Dans  les  Halitherium  de  l'époque  éoçène  trouvés  en  France  et  en 
Italie,  la  coupe  verticale  et  transversale  de  la  région  pariétale  pré- 
sente une  courbe  qui  s'unit  aux  temporaux  sans  en  être  sensiblement 
séparée  par  les  crêtes  temporales,  qui  sont  très-aplaties  et  à  peine 
marquées,  et  l'union  du  pariétal  avec  les  frontaux  s'opère  suivant  une 
suture  sagittiforme. 

Cette  union  se  fait  de  la  même  manière  dans  les  Halitherium  de 
l'époque  miocène,  mais  dans  ceux-ci  les  crêtes  temporales  sont  épaisses 
et  relevées,  et  un  peu  avant  la  limite  antérieure  du  pariétal  elles  se 
rapprochent  Tune  de  l'autre,  de  mauière  à  rétrécir  considérablement 
le  plan  supérieur  de  la  région  pariétale. 

Dans  les  Felsinotherium  de  l'époque  pliocène,  le  pariétal  s'unit  aux 
frontaux  par  une  ligne  courbe  et  jamais  sagittiforme,  et  les  crêtes 
temporales  sont  minces,  très-écartées  Tune  de  l'autre,  et  se  dirigent 
en  avant  presque  en  ligne  droite  ou  un  peu  oblique,  sans  rétrécir 
aucunement  le  plan  supérieur  du  pariétal. 

J'avance  ces  faits  sous  toutes  réserves,  n'ayant  pas  eu  à  ma  disposi- 
tion un  assez  grand  nombre  de  crânes  pour  pouvoir  en  établir  la 
généralisation.  Je  me  borne  pour  le  moment  à  appeler  l'attention  des 
paléontologistes  sur  ces  caractères,  qui  laissent  entrevoir  la  probabilité 
de  pouvoir  réunir  les  Siréniens  des  différents  étages  tertiaires  en 
autant  de  groupes  distincts,  dont  le  plus  récent  se  rapprocherait 
plutôt  du  Dugong  de  l'Océan  Indien  que  des  Lamantins  de  l'Océan 
Atlantique. 


DE   ZIGNO.    —   SIRÉNIENS   FOSSILES  D1TAME.  5  OOV. 


1 1 

!  1 

1    * 
1    1 

1  f 

II! 

w 

ta 
1     î 

ji    1  1 

--i    '  S 

1  S-    £  S 

s     S 

1 
| 

I 

| 

1     3 
?  ?    ï 

1 

1     1  1  1  1 

1  1     1 

PI    1  1 

1 

1     1  1  1  1 

1  1     1 

1  ï 

l\ 

a. 

[       1   1    1    ! 

1  1     1 

Et 

g 

J 

m 

1877.  COTTBAC.   —  FOSSILES  TERTIAIRES  MOYENS  DE  CORSE.  71 


Séance  du  19  novembre  1877. 

PRESIDENCE     DE     M.    TOURNOUÉR. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  F.  Cairol,  Professeur  de  géologie  à  l'Université  catholique,  rue 
de  Condé,  39,  à  Lyon  (Rhône),  ancien  membre,  est  admis,  sur  sa 
demande,  à  faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 
H.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 


Observations  sur  les  Fossiles  des  terrains  tertiaires  moyens 
de  la  Corse  et  notamment  sur  les  Échinides, 

par  M.  G.  Cotteau. 

H.  Locard  et  moi,  nous  venons  de  publier  la  Description  de  la  Faune 
des  terrains  tertiaires  moyens  de  la  Corse.  Les  espèces  décrites  dans  ce 
travail  appartiennent  à  cent  treize  genres  et  sont  au  nombre  de  deux 
cent  quarante-sept.  Dans  les  considérations  générales  qui  suivent  la 
description  des  espèces,  M.  Locard  examine  comment  ce3  différentes 
espèces  sont  réparties  dans  les  principaux  horizons,  et  recherche  les 
conclusions  géologiques  et  zoologiques  que  Ton  peut  en  déduire. 

De  toutes  les  observations  stratigraphiques  dont  la  Corse  a  été  suc- 
cessivement l'objet,  il  ressort  que  les  trois  îlots  de  Bonifacio,  d'Aleria 
et  de  Saint-Florent  font  partie  de  la  grande  formation  miocénique  mé- 
diterranéenne, bien  que  présentant  parfois  dans  leur  ensemble  des 
faciès  pétrographiques  bieifdiflférents. 

M.  Locard  prend  pour  base  le  bassin  de  Bonifacio,  comme  étant  es- 
sentiellement le  plus  complet,  le  mieux  développé,  et  montrant  en  ou- 
tre une  série  successive  et  non  interrompue  des  différents  dépôts  mio- 
cènes. 

Ces  dépôts  peuvent  dans  leur  ensemble  être  divisés  en  six  zones 
principales  : 

La  plus  inférieure  est  la  zone  à  Polypiers.  Elle  est  composée  de  cal- 
caires subcristallins,  durs,  compactes,  tantôt  saccliaroïdes,  tantôt  bre- 
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chi  formes,  empâtant  parfois  dans  leur  masse  des  morceaux  de  granité 
ou  d'autres  roches  primitives  et  nivelant  les  inégalités  du  sol  graniti- 
que. Celte  zone  est  caractérisée  par  de  nombreux  Polypiers,  par  les 
Lepralia  dàjuncta,  Ceriopora  omata,  Operculina  complanata,  et  par 
quelques  rares  fragments  de  Clypéastres. 

La  zone  à  Clypeaeter  vient  au-dessus.  C'est  un  groupe  de  molasses 
tantOt  blanches,  tantôt  colorées,  grossières,  a  éléments  plus  ou  moins 
granitiques,  renfermant  de  nombreux  Clypéastres  :  C.  cramcottatut, 
C.  intermedim,  C  marginatu*,  etc.,  et  le  Conoclypeus  plagiotomu*. 

La  troisième  zone  est  celle  du  Pecten  Bonifaciensis.  Elle  est  formée 
de  couches  plus  ou  moins  épaisses  de  calcaires  blancs,  compactes,  ri- 
ches en  débris  organiques.  Les  Gastéropodes  y  sont  nombreux;  les 
Oursins  y  abondent  et  y  sont  représentés  par  dix-sept  espèces, 
appartenant  a  douze  genres  différents.  Hais  le  fossile  dominant  et 
vraiment  caractéristique  est  le  Pecten  Bomfaciensw,  remarquable  par 
sa  forme  oblique  et  par  sa  surface  épineuse;  c'est  une  espèce  spéciale 
non -seulement  èce  niveau,  mais  encore  à  la  Corse  et  à  la  Sardaigue. 

La  quatrième  zone,  zone  à  Pecten  cri$tatut,  se  compose  de  marnes 
argileuses,  micacées,  friables,  grises  ou  jaunâtres,  se  délitant  facile- 
ment. Les  fossiles  sont  beaucoup  moins  nombreux  dans  cette  zone  que 
dans  la  précédente,  généralement  assez  mal  conservés,  et  pour  la  plu- 
part à  l'état  de  moules  intérieurs.  Les  Ëcliinides  sont  beaucoup  plus 
rares  ;  il  en  est  de  même  des  Gastéropodes,  qui  ont  en  partie  disparu, 
tandis  que  les  Lamellibranches  ont  pris  un  plus  grand  développe- 
ment. 

La  cinquième  zone  est  remarquable  surtout  par  l'abondance  des 
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considérée,  malgré  ces  quelques  différences  locales,  comme  représen- 
tant parfaitement  la  classification  générale  du  terrain  miocène  du  Sud 
de  la  Corse. 

Dans  le  bassin  d'Àleria,  M.  Locard  ne  retrouve  plus  une  coupe  aussi 
complète,  et  les  dépôts  se  sont  formés  dans  d'autres  conditions  ;  sou- 
vent même  il  y  a  eu  des  remaniements  dans  les  couches  déjà  existan- 
tes et  la  série  générale  des  strates  n'est  pas  aussi  précise  que  dans  les 
bassins  de  Saint-Florent  et  de  Bonifacio.  H  est  cependant  certains 
gisements  que  Ton  peut,  grâce  à  leur  faune,  rattacher,  sans  trop  de 
difficultés,  à  des  formations  possédant  un  faciès  semblable  dans  le  Sud 
de  la  Corse. 

Examinant  ensuite  au  point  de  vue  de  l'extension  géographique  des 
espèces  la  faune  des  terrains  miocènes  de  la  Corse,  M.  Locard  constate 
que  non-seulement  ces  terrains  sont  contemporains  de  la  grande  for- 
mation miocénique  du  bassin  méditerranéen,  mais  qu'en  même  temps 
leur  faune  présente  plus  d'un  point  commun  avec  les  autres  gisements 
miocènes  de  certaines  régions  de  l'Europe  éloignées  du  bassin  de  la 
Méditerranée,  et  même  de  l'Amérique.  La  Corse  n'a  fourni  qu'un 
nombre  relativement  restreint  d'espèces  nouvelles,  puisque  sur  un 
total  de  deux  cent  quarante-sept  espèces,  M.  Locard  n'en  compte  que 
trente-cinq. 

Les  espèces  de  la  Corse  appartenant  à  des  époques  ou  plus  ancien- 
nes ou  plus  récentes  que  l'époque  miocène,  sont  en  petit  nombre. 
Quelques-unes  s'étaient  déjà  montrées  dans  l'Oligocène  :  telles  sont 
les  Pleurotoma  ramosa,  Aporrhaïs pespelicani,  etc.;  ou  dans  les  dé- 
pôts du  Miocène  inférieur  de  l'Italie  septentrionale.  Quelques  autres, 
au  contraire,  tout  en  figurant  dans  les  niveaux  du  terrain  miocène 
proprement  dit,  ont  persisté  dans  les  dépôts  plus  récents,  tels  que  ceux 
du  Monte-Mario,  de  Tare n te  et  de  Palerme.  Enfin  il  en  existe  un  certain 
nombre  qui  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours  et  que  nous  retrou- 
vons aujourd'hui  à  l'état  vivant,  soit  sur  les  côtes  mêmes  de  la  Corse, 
soit  dans  d'autres  mers  éloignées  plus  froides  ou  plus  chaudes.  Ces  es- 
pèces, dont  M.  Locard  donne  l'énumération,  en  indiquant  leur  exten- 
sion géographique  actuelle,  sont  au  nombre  de  vingt-sept,  sur  lesquel- 
les vingt  ont  été  signalées  autour  de  l'île.  Quelques-unes,  comme  les 
Aporrhaïs  pespelicani,  Neœra  cuspidata,  Tellina  pulchella,  remontent 
jusque  dans  les  mers  du  Nord.  Parmi  les  espèces  qui  se  sont  mainte- 
nues jusqu'à  nos  jours,  il  ne  se  rencontre  aucun  Êchinide. 

Aux  considérations  générales  que  M.  Locard  a  tirées  de  l'étude  de 
l'ensemble  de  la  faune,  je  crois  devoir  ajouter  quelques  indications 
spéciales  aux  Échinides. 
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Les  dépôts  miocènes  de  Corse  m'ont  offert  quarante-cinq  espèces  ; 
toutes  sont  propres  au  terrain  miocène,  a  l'exception  d'une  seule,  le 
Schxxcuter  Scitûe,  qui  s'est  montré  à  Palerme,  a  Asti,  aux  environs  de 
Bologne,  etc.,  dans  le  terrain  pliocène.  Aucune,  avant  de  se  déve- 
lopper dans  le  terrain  miocène,  ne  s'était  montrée  a  une  époque 
plus  ancienne. 

Sur  ces  quarante-cinq  espèces,  viugt-six  ont  été  signalées  ailleurs 
que  dans  la  Corse,  soit  dans  les  couches  miocènes  méditerranéennes, 
soit  dans  les  autres  dépôts  du  même  âge  existant  en  Europe.  Ce  sont  : 


CidarU  AveniontwU,  Des  Moulins, 
Bipponoe  Parkinsoni,  (Agassii)  Cottcau, 
Piammtthinut  Srrmi. (Des  Moul. }Desor, 
Seulella  tubrotmâa,  LamarcL, 
Clypeaiter  g ibbonu,  (Risso)  H.  de  Serras, 

—  Scilla,  Des  Moul., 

—  eraisicoltatui,  Ag., 

—  intermediut,  Des  Moul., 

—  marginatui,  Lam., 

—  lotira strit,  Ag., 

—  laganoldti,  Ag., 

—  oifuï,  Lam., 

—  atticostahu,  Michelin, 

—  Reidii,  Wright, 


Echinolumpat  icutiformit,  [Leskej  Des 
Moul., 

—  kcmitpharicui,     (Lam.) 

Ag., 

—  Hainiamu,  Desor, 
Cunaclyptus  plagiotonwi.  Ag., 
Pygorhynehut  Collombi,  Desor, 
Linthia  eruciata,  (Ag.)  Desor, 
Schiiatler  Scillœ,  (Leske)  Ag., 

—  Parkùuoni,  Ag-, 

—  Dttori,  Wright, 
BriuopiU  crticentieut,  Wright, 
Pericomui  lotus,  Ag-, 
Spataagut  Coriicui,  Desor. 


Dix-neuf  espèces  peuvent  être  considérées  jusqu'ici  comme  particu- 
lières à  la  Corse  : 
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pour  lequel  je  n'aurais  pas  hésité  à  établir  un  genre  particulier,  si  la 
forme  des  lunules  n'était  pas  aussi  variable  chez  les  Amphiope. 

Je  citerai  également  le  Linthia  Locardi,  qui  se  distingue  nettement 
de  ses  congénères  par  son  aspect  allongé,  cordi forme,  par  son  sillon 
antérieur  profond,  par  ses  aires  ambulacraires  paires  antérieures  lon- 
gues, arrondies,  presque  transverses,  par  ses  aires  ambulacraires  pai- 
res postérieures  beaucoup  plus  rapprochées  ;  YEchinocardium  Peroni, 
petite  espèce  appartenant  à  un  genre  très-rare  encore  à  l'état  fossile,  et 
parfaitement  caractérisée  par  sa  face  postérieure  très-acuminée,  par  sa 
face  inférieure  tout  à  fait  plane,  subcarénée  et  à  peine  arrondie  sur 
les  bords,  par  son  sillon  antérieur  peu  profond  à  la  face  supérieure, 
plus  apparent  vers  l'ambitus,  par  son  péristome  très-éloigné  du  bord; 
le  Macropneustes  Peroni,  type  de  grande  taille  et  qui  se  reconnaîtra 
toujours  facilement  à  sa  forme  arrondie  en  avant,  à  sa  face  supérieure 
surbaissée,  à  l'absence  complète  de  sillon  antérieur,  à  la  disposition 
de  ses  aires  ambulacraires  paires  superficielles,  courtes  et  presque 
transverses  en  avant,  très-longues  et  subfle%ueuses  en  arrière,  à  ses 
gros  tubercules  paraissant  limités  par  le  fasciole  péripétale  dans  la  ré- 
gion postérieure,  tandis  qu'ils  sont  disséminés  sur  la  face  antérieure 
tout  aussi  bien  en  dehors  qu'en  dedans  de  ce  fasciole  ;  le  Brissus  Cor- 
sicus,  très-grande  espèce,  parfaitement  distincte  des  Brissus  vivants  ou 
fossiles  que  nous  connaissons,  et  qui  doit  sa  physionomie  toute  par- 
ticulière à  la  longueur  démesurée  de  ses  aires  ambulacraires  posté- 
rieures profondément  excavées. 

Signalons  encore  une  espèce  du  genre  Lovenia,  le  L.  Peroni.  Ce 
genre,  caractérisé  par  la  structure  bizarre  et  anguleuse  de  ses  aires 
ambulacraires,  par  la  présence,  autour  du  sommet,  d'un  fasciole 
interne,  et  par  les  appendices  en  forme  d'ampoules  qui  marquent  à 
l'intérieur  du  test  la  base  des  tubercules,  a  longtemps  été  considéré 
comme  ne  renfermant  que  des  espèces  vivantes.  Nous  en  connaissons 
aujourd'hui  plusieurs  espèces  fossiles;  celle  de  la  Corse  s'éloigne  de 
ses  congénères  par  sa  petite  taille,  par  sa  face  supérieure  déprimée, 
par  son  sillon  antérieur  à  peine  apparent  à  l'ambitus,  par  ses  gros 
tubercules  abondants  et  descendant  très-bas  vers  l'ambitus.  Les  am- 
poules intérieures  de  la  base  des  tubercules  ne  sont  pas  visibles  dans 
notre  échantillon  ;  mais  sa  forme  générale,  la  disposition  toute  spéciale 
de  ses  aires  ambulacraires,  la  présence  du  fasciole  interne,  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  la  place  générique  qui  lui  a  été  assignée. 

Les  quarante-cinq  espèces  de  la  Corse  sont  réparties  dans  dix-neuf 
genres;  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  la  distribution  actuelle 
de  ces  genres. 
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Sur  ce  nombre,  sept  n'existent  plus  : 
Sr.uttlla,  Lam.,  |       linthia,  MÈrinn, 

Conoclypem,  Ag.,  I      Pericomus,  kg., 

Echinanlhtu,  kg.,  I       MacropnnutH,  kg. 

Pfgorhtnehw,  kg. ,  I 

Sur  les  douze  genres  qui  vivent  encore,  tept  habitent  la  Méditerra- 


Cidarù,  Klein, 
Ptammec  h  in  ut,  kg., 
Schitaittr,  kg-, 
Briitopiir,  kg., 


Echinocardium,  Gray, 
JBrttfui,  Klein, 
Spatangui,  Klein; 


Cinq  ont  abandonné  nos  régions  et  ne  se  rencontrent  plus  que  dans 
les  mers  éloignées  : 
Bipponoe,  Gray,  I      Eekinolampai,  Gray, 

Amphiopt,  kg.,  I      Lovenia,  Desor. 

Ctyptatter,  Lam., 

Ces  cinq  genres  sont  représentés  aujourd'hui  par  des  espèces  qui  se 
rencontrent  presque  toutes  dans  les  mers  équatoriales. 

L'un  des  plus  intéressants  est  le  genre  Clypeaater.  Rare  encore  dans 
les  couches  éocènes,  il  atteint  le  maximum  de  son  développement  à 
l'époque  miocène,  non-seulement  dans  la  Corse,  qui  en  a  fourni  dix 
espèces,  mais  dans  presque  tous  les  autres  dépôts  miocènes  de  l'Eu- 
rope. On  peut  même  dire  qu'en  raison  du  nombre  de  ses  espèces,  de 
la  grande  taille  et  de  l'abondance  quelquefois  prodigieuse  des  indi- 
vidus, ce  genre  imprime  à  la  l'aune  de  cette  époque  un  de  ses  carac- 
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la  baie  de  Penhouët,  pour  y  établir  un  bassin  à  flot  de  24  hectares. 
M.  Kerviler  y  a  puisé  les  éléments  d'un  calcul  chronométrique  qui  a 
eu  un  grand  retentissement  ces  temps  derniers.  Ce  calcula  été  produit 
successivement  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  à  la  réunion 
des  Délégués  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  à  l'Académie  des 
Sciences,  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  et  à  l'Association  Bre- 
tonne. Il  en  a  été  plusieurs  fois  longuement  question  dans  divers  jour- 
naux scientifiques  et  même  politiques,  surtout  dans  la  Revue  archéo- 
logique.  C'est  dans  ce  recueil  (numéros  de  mars,  avril  et  mai  1877) 
qu'a  paru  le  mémoire  original  de  M.  Kerviler. 

Pour  creuser  le  bassin,  il  faut  enlever  une  masse  énorme  de  vase. 
H.  Kerviler  y  a  reconnu  deux  niveaux  archéologiques.  L'inférieur,  con- 
tenant associés  ensemble  des  objets  de  l'époque  robenhausienne  ou  de 
la  pierre  polie,  et  de  la  fin  de  l'âge  du  bronze  ou  époque  larnaudienne, 
est  à  une  profondeur  de  8*80  d'après  le  mémoire  original.  Le  niveau 
supérieur,  renfermant,  avec  des  débris  de  poteries  romaines,  une  mon- 
naie de  Tétricus,  se  trouve  2*80  plus  haut. 

-  De  cette  superposition  d'un  niveau  archéologique  dont  la  date  est 
connue,  —  Tétricus  régnant  en  Gaule  vers  l'an  270  de  notre  ère,  — 
au-dessus  d'un  autre  niveau  de  date  inconnue,  M.  Kerviler  a  tiré  les 
données  de  son  calcul  chronométrique  ;  il  s'est  dit  :  s'il  a  fallu  seize 
siècles  pour  former  le  dépôt  vaseux  de  six  mètres  qui  recouvre  le  ni- 
veau romain,  combien  en  a-t-il  fallu  pour  former  celui  de  2*50  qui 
sépare  les  deux  niveaux  archéologiques  ?  Il  est  arrivé  ainsi  à  établir 
que  le  niveau  inférieur  datait  au  plus  de  cinq  cents  ans  avant  notre 
ère,  l'apport  étant  de  37  centimètres  de  vase  par  siècle. 

Ce  calcul  parait  bien  précis  et  pourtant  il  s'appuie  sur  des  chiffres 
qui  manquent  complètement  de  précision.  En  effet,  d'après  la  Revue 
archéologique  de  septembre  1876  et  une  communication  faite  par 
M.  Kerviler  à  l'Association  Bretonne,  le  niveau  archéologique  inférieur 
n'est  qu'à  6  mètres  de  profondeur.  Le  numéro  d'octobre  1876  de  la 
Revue  archéologique,  dans  lequel  il  est  question  pour  la  première  fois 
du  calcul  chronométrique,  indique  7  mètres.  A  l'Académie  des  Sciences, 
séance  du  9  avril  1877,  le  même  niveau  est  placé  à  8  mètres.  Enfin, 
dans  son  mémoire  original,  M.  Kerviler  le  descend  à  8m50. 11  était  pour- 
tant facile  à  établir,  puisque,  d'après  l'auteur  lui-même,  il  se  trouve 
dans  une  couche  spéciale,  de  5  à  20  centimètres  de  puissance,  formée 
de  sable  et  de  gravier,  et  non  de  vase,  comme  le  reste  de  l'assise. 

Les  2  mètres  50  de  différence  qui  existent  entre  ces  divers  chiffres, 
contiennent  pas  mal  de  centimètres  et  modilient  sensiblement  les  da- 
tes cherchées,  sept  siècles  environ. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ces  modifications  successives  proviennent 
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d'observations  plus  exactes,  plus  scientifiques  ;  car  les  deux  derniers 
travaux,  la  communication  à  l'Académie  des  Sciences  et  le  mémoire 
original,  contiennent,  l'un  et  l'autre,  une  importante  contradiction 
entre  le  chiffre  douné  par  la  figure  et  celui  indiqué  dans  le  texte.  D'a- 
près ce  dernier,  le  niveau  romain  serait  à  1*80  au-dessous  des  bas- 
ses mers,  tandis  qu'il  ne  serait  qu'à  1  mètre  d'après  la  figure. 

Quant  au  niveau  supérieur,  qui  ne  contient  que  quelques  tessons  de 
poterie  et  une  monnaie  de  Tétricus  plus  petite  qu'une  pièce  d'un 
franc,  il  est  perdu  au  milieu  d'un  amas  uniforme  de  vase,  de  plus  de 
8  mètres  de  puissance.  Comment  le  reconnaître  exactement? 
■   Le  prétendu  chronomètre  n'a  donc  pas  de  base  sérieuse. 

Admettons  pourtant,  pour  un  instant,  que  H.  Kerviler  ait  pu  déter- 
miner d'une  manière  précise  ses  niveaux  archéologiques,  au  milieu  de 
son  immense  chantier  encombré  d'ouvriers  enlevant  en  moyenne  plus 
de  500  mètres  cubes  de  vase  par  jour. 

Il  faut  absolument,  pour  que  son  calcul  ait  la  moindre  valeur,  que 
les  dépots,  du  haut  en  bas,  soient  entièrement  identiques.  Eh  hienl 
théoriquement  la  chose  n'est  pas  possible.  D'après  les  lois  les  plus  sim- 
ples de  l'hydraulique,  pour  qu'un  dépôt  reste  parfaitement  homogène, 
il  faut  que  les  conditions  de  dépôt  ne  subissent  aucune  variation.  En 
d'autres  termes,  similitude  et  uniformité  de  dépôt  exigeot  forcément 
des  milieux  et  des  conditions  semblables.  Or,  de  l'avis  de  H.  Kerviler 
lui-même,  il  n'en  a  pas  été  ainsi. 

H.  Kerviler  prétend  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  mouvements  du  sol  ;  donc 
les  couches  au  dessous  du  niveau  des  basses  mers  se  sont  formées 
dans  une  eau  permanente.  Les  couches  supérieures,  au  contraire,  qui 
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Si,  comme  H.  Kerviler,  nous  n'admettons  aucun  mouvement  du  sol 
dans  la  baie  de  Penhouët  depuis  la  formation  du  niveau  archéologique 
inférieur,  nous  aurons  à8  mètres  de  profondeur  des  couches  formées 
dans  une  eau  calme,  loin  des  côtes,  sous  l'influence  de  l'embouchure 
d'un  cours  d'eau,  tandis  qu'à  la  surface,  à  O^BO  par  exemple,  les 
couches  à  proximité  des  côtes,  sans  contact  immédiat  avec  un  cours 
d'eau,  auront  été  battues  et  rebattues  par  les  vagues.  Il  est  im- 
possible d'établir  un  parallélisme  entre  des  couches  formées  dans  des 
conditions  si  différentes;  on  ne  peut  pas  les  comparer  entre  elles.  Il 
n'y  a  donc  plus  de  bases  pour  un  chronomèlre. 

Et,  de  fait,  la  grande  uniformité  des  couches  des  divers  niveaux  pro- 
clamée par  M.  Kerviler  est  une  pure  illusion.  Pour  tous  ceux  qui, 
comme  moi,  ont  vu  les  couches  en  place,  à  Penhouët,  il  n'y  a 
pas  de  doute.  On  peut  s'en  assurer  par  les  photographies  faites  pour 
le  Musée  de  Saint-Germain.  On  peut  le  vérifier,  d'une  manière  bien 
plus  convaincante  encore,  par  l'examen  des  échantillons  de  choix  qui 
ae  trouvent  au  même  Musée  et  qui  ont  été  pris  sous  la  direction  de 
M.  Kerviler.  En  perdant  leur  eau,  ces  échantillons  se  sont  exfoliés  et 
l'on  voit  de  petites  couches  très-diverses  de  composition  et  de  puis- 
sance, qui  n'ont  rien  de  régulier  et  d'uniforme.  Bien  habile  serait 
celui  qui  pourrait  y  compter  les  cent  couches  annoncées  par  37  centi- 
mètres de  hauteur. 

Pourtant  ce  n'est  pas  cent  couches  qu'il  faudrait  constater  dans  les 
37  centimètres,  mais  bien  trois  cents  feuillets.  En  effet,  M.  Kerviler 
prétend  que  les  couches  sont  de  0m003  à  0m0035  chacune.  Cha- 
que alluvion  est  formée  de  trois  pellicules,  l'une  de  détritus  végétaux, 
une  autre  de  glaise,  la  troisième  de  sable.  Elles  correspondent,  ajoute- 
t-il,  aux  alluvions  de  la  Loire  pendant  les  différentes  époques  de 
l'année  :  les  végétaux  arrivent  à  l'automne,  après  la  chute  des  feuilles; 
le  sable  et  la  glaise  viennent  s'y  ajouter  pendant  l'hiver  et  l'été.  C'est 
là  une  singulière  théorie. 

Les  couches  du  bassin  de  Penhouët  ne  sont  pas  des  couches  annuel- 
les, mais  bien  des  couches  produites  par  les  inondations.  En  effet, 
pendant  \a  pleine,  c'est-à-dire  pendant  les  plus  grosses  eaux,  le  cou- 
rant étant  plus  fort,  le  dépôt  est  plus  grossier  ;  alors  se  forme  le  feuil- 
let sableux.  A  la  décroissance,  les  eaux  sont  encore  troubles,  mais, 
comme  elles  ont  moins  de  force,  elles  charrient  des  éléments  plus  fins; 
alors  se  dépose  le  limon  ou  glaise.  Vers  la  fin  de  la  crue,  de  l'inonda- 
tion, les  eaux  répanduesdans  la  campagne  regagnent  le  lit  du  fleuve 
en  léchant  les  prairies  et  les  champs,  et  elles  se  chargent  de  matières 
végétales. 

Voilà  l'explication  pure  et  simple  du  fait  observé  par  M.  Kerviler. 
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Les  couches  de  vase  de  la  baie  de  Penhouët,  semblables  &  celles  du 
Pô  et  de  tous  les  fleuves  qui  débordent,  ne  sont  pas  des  couches 
annuelles  régulières,  mais  bien  des  couches  plus  ou  moins  épaisses 
des  inondations  de  la  Loire.  Or  ces  inondations  n'ont  rien  de  régulier; 
elles  peuvent  se  produire  plusieurs  fois  dans  une  année  ou  n'avoir  lieu 
qu'à  de  longs  intervalles,  après  cinq,  dix,  vingt  ans.  On  ne  peut  donc 
rien  baser  de  précis  sur  leurs  dépôts  comme  chronomètre. 

M.  Kerviler  a  du  reste  reconnu  que  ces  dépots  ne  sont  pas  parfaite- 
ment réguliers.  La  vase,  dit-il,  présente  de  distance  en  distance  de 
petites  couches  sablonneuses  très-horizontales,  de  1  centimètre  à  peine 
d'épaisseur,  chargées  de  coquilles  bivalves  marines.  C'est  bien  l'inter- 
calation  de  couches  marines  dans  le  dépôt  fluviatile.  Il  n'y  a  donc 
pas  régularité  absolue,  de  l'aveu  même  de  l'auteur.  Il  y  a  alternance, 
intermittence  d'actions  marines  et  d'actions  fluviales,  ces  dernières 
dominant  de  beaucoup,  mais  n'ayant  rien  de  régulier. 

11  y  a  plus  :  la  couche  archéologique  inférieure  ne  peut  pas  être  com- 
parée à  la  couche  romaine.  Si  cette  dernière  s'est  formée  dans  l'eau, 
l'autre  évidemment  est  une  couche  terrestre,  de  formation  à  l'air  libre. 
Sa  composition  :  sable,  graviers  et  galets,  dénote  un  cordon  littoral. 
C'est  un  sol  tout  a  fait  analogue  à  celui  qui  constitue  les  bords  ac- 
tuels de  la  baie.  Cette  conclusion  géologique  est  pleinement  confirmée 
par  les  données  archéologiques. 

Les  objets  trouvés  sont  en  général  des  débris  ou  rejeta  d'habitations, 
tessons  de  poterie  nombreux,  os  d'animaux  mangés,  etc.  Or,  comme 
il  n'y  a  pas  trace  de  station  sur  pilotis,  il  faut  bien  admettre  que  ce 
sont  là  les  débris  entourant  des  habitations  sur  la  côte.  Il  y  a  eu  dé- 
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oo  régime  géologique  tout  différent  du  reste  de  la  formation,  c'est 
qu'elle  seule  est  riche  en  objets.  Elle  ne  peut  donc  être  assimilée  aux 
autres. 

En  résumé,  tout  concorde  à  prouver  qu'à  l'époque  robenhausienne 
et  à  l'âge  du  bronze  la  couche  archéologique  inférieure  de  la  baie  de 
Penhouët  était  à  sec.  Cette  couche,  par  suite  d'un  mouvementd'affais- 
sement  du  sol,  a  été  recouverte  par  la  mer  et  par  les  eaux  de  la  Loire. 
Des  dépôts  successifs,  produits  habituellement  par  les  inondations  du 
fleuve,  parfois  parles  grandes  marées,  se  sont  peu  à  peu  formés  au- 
dessus  et  ont  plus  ou  moins  rempli  la  baie. 

Quant  à  se  servir  de  ces  dépôts  comme  chronomètre  pour  fixer  d'une 
manière  précise  la  date  de  la  fin  de  l'âge  du  bronze,  c'est  faire  fausse 
route.  Le  calcul  chronométrique,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  n'a 
aucune  base,  aucun  fondement  sérieux. 

M.  Potier  fait  une  communication  sur  la  Mollasse  de 
Blot  (1). 

H.  Vasseur  fait  la  communication  suivante  : 


Nouveau  gisement  fossilifère  cte  Vâge  du  Calcaire  gros- 
sier découvert  au  Bols-Gouë Exprès  Saffré (Loire-Inférieure), 

par  M.  G.  Vasseur. 

Dans  la  séance  du  15  janvier  1877,  j'ai  communiqué  à  la  Société  le 
résultat  d'une  excursion  géologique  à  Campbon,  et  j'ai  essayé  de  dé- 
montrer que,  contrairement  aux  opinions  précédemment  émises,  les 
terrains  de  cette  localité  doivent  être  rapportés  au  Calcaire  grossier 
supérieur  de  Paris  et  présentent  de  curieuses  analogies  avec  certaines 
couches  éocènes  du  bassin  de  la  Manche. 

Des  recherches  récentes  dans  la  Loire-Inférieure  m'ont  permis  de 
compléter  mes  observations,  que  je  ferai  prochainement  connaître  à 
la  Société. 

Cependant  je  ne  crois  pas  devoir  attendre  davantage  pour  signaler 
aux  paléontologistes  un  nouveau  gisement  fossilifère,  que  j'ai  décou- 
vert avec  le  concours  de  M.  Ripaud,  Maire  de  Saffré,  aux  environs 
mêmes  de  ce  bourg. 

Saffré  est  situé  à  31  kilomètres  au  nord  de  Nantes  et  à  9  kilomètres 

(1)  Par  décision  de  la  Commission  du  Bulletin,  cette  communication  a  été  reportée 
au  compte-rendu  de  la  réunion  extraordinaire  deFréjus. 
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de  Nort  ci  de  Xozav.  Cest  un  des  points  «trémes  où  le  terrain  éocène 
a  été  indiqué  à  l'est  dans  le  bassin  de  Campbon;  maison  n'y  a  signalé 
jusqu'ici  qu'un  calcaire  lacustre,  avec  bots  si  l ici  fié,  analogue  ani  cou- 
ches supérieures  de  Paucaud  (Campbon),  et  bu  calcaire  marin  à  Fora- 
».  loi  (ères. 

Le  dépôt  d'ean  douce,  presque  complètement  dénudé,  s'observe  à  la 
surface,  a  25  mètres  d'altitude.  Sais  si  l'on  descend  vers  la  petite 
riiiëre  de  l'Isac,  on  ne  tarde  pas  a  rencontrer  descalcaires  variés,  pins 
ou  moins  compactes,  parfois  fossilifères,  marins;  et  enfin  des  sables 
grisâtres,  remarquables  par  l'abondance  et  l'admirable  conservation 
des  coquilles  qu'ils  renferment.  C'est  sur  ce  dernier  terrain  que  je  dé- 
sire appeler  immédiatement  l'attention  des  géologues. 

Pour  trouver  sans  difficulté  et  pour  bien  observer  le  sable  fossilifère, 
il  est  nécessaire  de  traverser  l'Isac,  en  suivant  la  grand'route  de  Saflré 
à  La  Saussaie.  On  arrive  presque  aussitôt  au  gisement  dont  il  s'agit, 
situé  au  hameau  du  Bois-Gouêt,  à  2  kilomètres  5  du  bourg.  La 
couche  coquillière  s'y  montre  dans  les  fosses  ou  mortiers  de 
MM.  Pelé  et  Leroux,  et  j'en  ai  consialé  l'affleurement  jusqu'au  Bois- 
Gremcl;  en  remontant  un  petit  vallon  perpendiculaire  à  la  route. 
C'est  dans  les  excavations  en  question,  où  le  sable  n'est  recouvert 
que  par  0*40  de  terre  végétale,  que  j'ai  pu  recueillir,  en  quelques  in- 
stants, une  centaine  d'espèces  de  mollusques,  notamment  le  Cerithium 
hexagonum,  variété  à  S  pans,  un  Cérite  qu'il  semble  difficile  de  distin- 
guer du  C.  mutabile,  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre,  des  Au- 
ricules  et  des  Kéritint*  abondantes,  des  Arches  et  des  Pétoncles  de 
grande  taille,  des  Venus,  des  Lutines,  etc.,  enfin  quelques  espèces  et 
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Coislin,  où  Tou  ne  peut  sans  difficulté  recueillir  des  fossiles,  le  Bois- 
Gouët  devient,  pour  la  Loire-Inférieure,  la  seconde  localité  où  les 
coquilles  du  Calcaire  grossier  sont  signalées  en  aussi  grande  abon- 
dance et  conservées  avec  le  test.  Par  la  richesse  et  les  excellentes  con- 
ditions d'étude  qu'il  présente,  il  pourra  rivaliser  avec  Le  Châtelier, 
prèsCampbon,  et  j'espère  qu'il  contribuera  pour  une  large  part  à  faire 
connaître  les  caractères  atlantiques  de  la  faune  du  Calcaire  grossier. 

H.  Terquem  attire  dans  les  termes  suivants  l'attention  de  la  Société 
sur  un  travail  de  M.  Munier-Chalroas  : 


Note  sur  les  genres  Dactylopora,  Polytripa,  etc., 

par  H.  Terquem. 

Une  longue  série  de  fossiles,  comprenant  les  Dactylopora^  les  Poly- 
tripa,  les  Uteria,  etc.,  avait  été  dans  le  principe  considéréo  comme 
appartenant  aux  Polypiers.  Plus  tard  d'Orbigny,  dans  son  Prodrome. 
l'a  rangée  parmi  les  Foraminifères.  Récemment  Carpenter  a  étudié  la 
structure  intérieure  de  ces  fossiles  et  confirmé  l'opinion  de  d'Orbigny. 
Enfin  Gûmbel  a  augmenté  le  nombre  des  genres  conuus  et  établi  des 
divisions  fondées  sur  les  données  de  Carpenter. 

La  classification  de  ces  fossiles  parmi  les  Foraminifères  laissait 
quelques  cloutes,  par  l'incertitude  de  Tordre  dans  lequel  il  convenait 
de  les  ranger,  et  en  raison  de  leurs  parois  munies  de  chambres,  de 
tubes,  de  perforations  et  de  pores:  ensemble  qui  suppose  l'aggrégation 
d'une  multitude  d'animaux  et  qui  s'éloigne  ainsi  du  caractère  propre 
aux  Foraminifères,  considérés  coin  ne  des  animaux  simples. 

M.  Munier-Chalmas  est  venu  lever  toutes  ces  incertitudes  par 
une  communication  faite  à  l'Institut  (1),  où  il  démontre  que  toute 
cette  série  de  fossiles  appartient  à  des  Algues  calcifères  dont  les  repré- 
sentants vivent  encore  dans  nos  mers. 

Le  genre  Cymopolia  reproduit  exactement  la  forme  et  la  constitution 
des  Polytripa;  on  voit  également  que  le3  Uteria  étaient  disposées 
en  forme  de  chapelets.  Le  genre  Acetabularia  représente  deux  autres 
genres  fossiles.  Enfin  le  genre  Neomeris  possède  la  même  disposition 
que  les  Dactylo pora  et  les  Goniolina. 

Ces  Algues  calcifères  appartiennent  toutes  aux  régions  chaudes. 
Quelques  botanistes  les  ont  mentionnées  dans  leurs  publications  , 
mais  aucun  n'apen<éà  y  rapporter  les  divers  fossiles  que  renferme  le 

\\C.-R.  \c.  Science,  t.  LXXXV,  p.  811;   sjan;e  du  20  o,f.   1877. 
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terrain  éocène.  L'honneur  de  la  découverte  reste  donc  en  son  entier  à 
H-  Munier-Chalmas.  L'observation  qu'il  a  faite  n'a  pas  besoin  d'autre 
démonstration  que  la  simple  vue  de  ces  Algues,  où  l'on  trouve  la 
forme  extérieure  et  tous  les  détails  intérieurs  des  fossiles  (I). 

Il  n'est  pas  davantage  nécessaire  de  démontrer  l'importance  de  cette 
communication,  qui,  assignant  une  place  définitive  à  ces  fossiles,  sera 
'  inscrite  dans  les  fastes  de  la  Paléontologie  comme  une  de  ces  rares 
conquêtes  que  la  Science  doit  à  un  esprit  investigateur. 

M.  Munier-Chalmas  a  promis  une  seconde  communication  aussi 
intéressante  que  la  première  ;  il  est  à  espérer  qu'elle  ne  tardera  pas  à 
se  produire. 

H.  Pooiel  rappelle  qu'il  y  a  déjà  plus  de  quinze  ans,  il  a  signalé  des 

roches  à  apparence  oolithique  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  amas  d'Algues 
calcifèrea  (Mélobésies).  On  considérait  autrefois  les  Nullipores  comme  des 
animaux  ;  M.  Decaisoe  a  fait  voir  que  c'était  en  réalité  des  Algues  calci- 
ffires. 

M.  Cloëz  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  une  matière  minérale  d'apparence  vitreuse  qui 

se  dépose  sur  les  rochers  du  littoral  de  la  Méditerranée, 

par  M.  S.  Cloëz. 


Les  membres  de  la  Société  géologique  qui  ont  assisté  A  la  session 
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se  dissout  avec  une  vive  effervescence  due  au  dégagement  de  l'acide 
carbonique  ;  il  reste  à  peine  quelques  millièmes  de  matière  insoluble, 
sous  la  forme  de  légers  flocons  caillebotés. 

En  chauffant  ce  même  produit  au  rouge,  au  contact  de  l'air,  dans  une 
cuiller  en  platine,  on  détruit  la  matière  organique  ;  il  y  a  production 
d'eau  et  d'acide  carbonique,  et  le  résidu  est  presque  blanc. 

La  détermination  quantitative  de  la  matière  organique  a  été  faite  en 
traitant  la  matière  préalablement  pulvérisée,  par  une  dissolution 
aqueuse  saturée  d'acide  sulfureux,  de  manière  à  déplacer  l'acide  car- 
bonique du  carbonate  de  chaux,  sans  altérer  la  matière  organique.  La 
liqueur  soumise  à  l'ébullition,  puis  évaporée  à  siccité,  a  fourni  un 
résidu  qui  a  été  brûlé  dans  un  tube  à  combustion.  Le  poids  d'acide 
carbonique  produit  a  servi  à  déterminer  approximativement  la  propor- 
tion de  matière  organique. 

Quant  à  l'analyse  de  la  partie  minérale,  elle  ne  présente  rien  de 
particulier.  J'ai  constaté  la  présence  de  faibles  proportions  de  silice, 
d'oxyde  de  fer,  de  magnésie  et  de  chlorure  de  sodium.  Le  carbonate 
de  chaux  entre  pour  près  de  92  centièmes  dans  le  poids  de  la  matière 
desséchée  à  100  degrés. 

L'analyse  a  donné  pour  un  gramme  : 

Carbonate  de  chaux 0,9180 

—       de  magnésie 0,0090 

Oxyde  de  fer 0,0025 

Silice .  0,01-22 

Chlorure  de  sodium 0,0019 

Matière  organique 0,0071 

Eau.       0,0156 

Total 0,9993 

Ce  dépôt  vitreux  a  probablement  pour  origine  le  carbonate  de 
chaux  dissous  dans  l'eau  de  mer  au  moyen  de  l'acide  carbonique.  Dans 
les  gros  temps,  quand  la  mer  est  agitée,  que  les  vagues  viennent  se 
briser  contre  les  rochers  de  la  côte,  l'acide  carbonique  se  dégage  en 
partie  et  le  carbonate  de  chaux  se  sépare,  mélangé  à  la  matière  orga- 
nique, sous  la  forme  d'une  écume  qui,  projetée  à  une  certaine  hauteur 
par  la  vague,  se  dépose  sur  les  roches  en  saillie,  s'y  dessèche  et  forme  la 
croûte  vernissée,  qui  ne  doit  pas  être  spéciale  aux  calcaires  magnésiens; 
en  effet  son  existence  a  été  constatée  sur  les  roches  feldspathiques  de 
la  Corse  par  M.  Descloizeaux,  et  d'après  M.  Vélain,  les  roches  schis- 
teuses feuilletées,  alternant  avec  des  quartzites,  du  littoral  de  la  pro- 
vince d'Oran  sont  également  recouvertes  d'un  enduit  vernissé  de  môme 
apparence . 
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M.  V61oIn  appuyé  les  conclusions  de  H.  Cloëz.  Il  a  lui-même  observé  à 
La  Réunion  le  vernis  en  question  sur  des  laves  basaltiques  ;  c'était  en  un  point 
où  la  cûle  est  très-battue.  Dans  un  travail  qui  paraîtra  prochainement, 
H.  Vélain  explique  ce  phénomène  par  les  mêmes  raisons  que  M.  Cloëz.  Le 
carbonate  de  chaos  contenu  dans  l'eau  de  la  mer  provient  sans  cloute  des 
récifs  madreporiques  qui  sont  situés  en  face  de  la  cote. 

M.  Deleaee  fait  observer  que  les  dunes  des  atolls  de  l'Océan  Pacifique 
sont  souvent  composées  de  grains  calcaires  et  fixées  ;  l'on  conçoit  qu'elles 
puissent  être  facilement  cimentées  par  l'action  de  l'eau  de  mer,  lorsque  les 
vagues  sont  projetées  jusque  sur  leurs  flancs. 

Il  fait  encore  remarquer  que,  si  l'on  passe  un  grand  nombre  de  fois  sur  une 
pierre  un  pinceau  trempé  dans  un  lait  de  chaux,  on  finit  par  la  recouvrir  d'un 
vernis  calcaire  très-luisant.  A  l'Exposition  universelle  de  1855,  ce  procédé 
avait  même  été  proposé  pour  la  décoration  des  maisons,  mais  il  était  trop  dis- 
pendieux pour  être  employé.  En  tout  cas,  on  peut  faire  quoique  rapproche- 
ment entre  ce  procédé  de  l'industrie  et  celui  dont  se  sert  la  nature. 

M.  Pomel  rappelle  que  l'on  doit  à  l'a 
lion  scientifique  de  Horée  uno  observation, 
vernissées. 

M.  Potier  rappelle  que  H.  Delesse  a  signalé,  dans  le  Bulletin  de  1850, 
un  enduit  de  silice  hyaline  sur  certaines  roches. 

M.  de  Mortillet  dit  qu'à  Bourbonne-les-Bains  il  y  a  une  source  qui 
couvre  les  cailloux  d'un  enduit  jaunâtre. 

M.  JannottHz  dit  que  le  Muséum  possède  un  échantillon  recouvert 


de  l'Expédi- 
déjà  très-ancienne,  de    roches 
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l'Albanie  et  de  l'île  deZante  (i),  j'ai  parcouru  en  1876  la  Crimée  et  le 
versant  septentrional  de  la  chaîne  du  Caucase,  dans  le  but  de  pour- 
suivre jusque  sur  les  bords  de  la  Mer  Caspienne  mes  études  sur  les 
terrains  à  pétrole  de  cette  partiede  la  Russie.  La  découverte  de  l'Ozoké- 
rite  dans  les  montagnes  de  Kadadji,  station  militaire  de  la  Circassie 
située  à  1*0  verstes  au  sud-est  d'Ekalerinodar,  dans  la  vallée  du  Kou- 
ban,  découverte  qui  avait  éveillé  l'attention  des  industriels,  ne  pouvait 
laisser  indifférente  la  curiosité  des  géologues.  Je  fus  amené  à  explorer 
les  gisements  où  cette  substance  minérale  avait  été  signalée,  et  c'est' 
le  résultat  de  mes  explorations  que  je  viens  consigner  dans  cette 
oote. 

Les  terrains  qui  recèlent  la  cire  fossile,  à  part  quelques  différences 
presque  insignifiantes,  se  rapportent,  terme  pour  terme,  à  ceux  de 
même  date  qui  se  développent  en  Roumanie  et  en  Galicie,  sur  les 
revers  méridional  et  oriental  des  Carpathes,  et  ils  leur  ressemblent 
d'une  manière  tellement  complète  qu'on  les  dirait  jetés  dans  le  même 
moule.  En  réalité,  ils  font  partie,  les  uns  et  les  autres,  d'une  même 
formation,  que  l'on  peut  suivre,  presque  sans  interruption,  depuis  le 
méridien  de  Bucharest  jusqu'à  celui  de  Bakou,  sur  la  Mer  Caspienne, 
à  travers  la  Bessarabie,  la  Nouvelle-Russie,  la  Crimée,  l'Abasie,  la  Cir- 
cassie et  le  Daghestan. 

Je  rappellerai  que  j'avais  établi  pour  la  chaîne  des  Carpathes  (2),  au- 
dessus  des  couches  à  Nummulites  représentant  le  Calcaire  grossier  pari- 
sien, la  succession  des  terrains  tertiaires  de  la  manière  suivante  : 

1. Oligocène  in-  (  Étage  à  Fuco'ides,  d'origine  manne; 

férieur  :        *  Étage  équivalent,  à  Cyrcna  convexa,  d'origine  lacustre. 

/  1er  niveau  pétrolifère  : 

2.  Oligocène     \  gjage  <jes  argiles  et  des  grès  correspondant  aux  grès  de  Fontai- 
supérieur:      (      nebleau  (Stampien). 

3.  Miocène      i  Étage  des  argiles  et  des  calcaires  marins  (Molasse   du  bassin  de 
inférieur  :       l      Vienne) . 

S  2*  niveau  pétrolifère  : 

Étage  des  argiles,  des  grès  et  des  minerais  de  fer  à  Congéries  et 
à  Cardium  macrodon,  etc.  (Œninghicn) . 
Ces  quatre  systèmes  forment  une  série  continue  et  concordante  ; 
les  couches  en  sont  soulevées . 
r    -  .  /  Étage  des  argiles  sableuses,  des  conglomérats;  —  terrain  des 

apenuin  i       sieppes,  correspondant  au  sous-sol  du    Sahara.    Les   couches 
supérieur  :      |      cn  sont  horizontales  (3). 

(1)  Description  géologique  des  gisements  bituminiferes  et  pétrolifère*  de  Sélrnitzn 
dans  l'Albanie  et  de  Chieri  dans  l'ile  de  Zante,  ItulL,  2e  s/'rie,  t.  XXV,   p.  '20. 
{2)  Hull  ,  2*  sér.,  t.  XXIV,  p.  561. 
:;ïi  M.  Capellini  (Giacimenti  petrolifn'i  di  Vnlachia  e  loro    rupp.)rti    coi    terrmi 
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La  présence  des  Cardium  Oourteffl,  C.  macrodon,  Paludina  acha- 
tiniformis,  dans  la  division  4,  m'avait  permis  d'identifier  les  grès  et  les 
argiles  à  Cmgéries  arec  le  célèbre  gisement  des  environs  de  Kertsch 
qui  a  fourni  les  mêmes  espèces  et  la  faune  si  riche  en  Cardium  que 
Deshayes  a  fait  connaître. 

Je  devais  retrouver  les  mêmes  divisions  dans  les  terrains  tertiaires 
de  la  portion  de  la  Russie  que  je  visitais.  Les  contrées  qui  présentent 
les  conditions  les  plus  favorables  pour  l'étude  des  gisements  pétroli- 
fores  de  ce  vaste  empire  sont,  sans  contredit,  les  presqu'îles  deKertscb 
et  de  Taman,  illustrées  par  les  importants  travaux  de  de  Verneuil  (1) 
et  d'Abich  (2). 

Ce  dernier  savant  a  établi  pour  les  terrains  tertiaires  de  ces  pres- 
qu'îles les  subdivisions  suivantes  : 

tertiarii  delVIialia  centrât*,  Mtnorie  dell'Accademia  dtllt  Stientt  dtU'lttituto  di 
BoU>gno,l.  VII  ;  1808)  imprimait,  un  an  «près  ma  publication,  ses  observations 
sur  les  même*  gisement*  pétrolières.  Dans  le  tableau  comparatif  dea  terrains 
tertiaires  de  la  Vslachie  et  de  ceui  de  la  Crimée,  du  bassin  de  Vienne  et  de 
l'Italie  centrale,  qui  termine  son  mémoire,  le  savant  professeur  de  Bologne  expose 
une  classification  semblable  a  la  mienne,  en  adoptant  toutefois  des  subdivisions 
plus  nombreuse*. 

Ce  que  je  veux  signaler  dans  ce  travail,  ce  sont  les  divers  niveaux  pôtrolifère» 
que  H.  Capellini  a  reconnus  et  que  j'avais  indiques  moi-même,  ainsi  que  la  consta- 
tation du  terrain  oligocène  a  Futoïdet,  que  j'avais  découvert  prés  d'Okna  etde  Mo- 
nîeiti,  el  qui  avait  été  contesté  par  H.  A.  Boue.  H.  Capellini,  pour  cette  dernière 
localité,  reconnaît  mémo,  au-dessus  des  grès  et  des  calcaires  a.  Fueoïdei,  des  assises 
qu'il  classe  de  la  manière  si 
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a.  Étage  des  argiles  schisteuses  brunes,  rapporté  par  l'auteur  aux  gypses 

(fAix  (n*2  de  mes  divisions). 

b.  Etage  des  marnes  argileuses,  gypseuses  et  calcaires . 

e.  Étage  des  argiles  feuilletées  blanches. 

d.   Étage  du  calcaire  à  Bryozoaires. 

(Ces  trois  étages  appartiennent  au  Miocène  inférieur  et  correspondent  à  ma 
8*  division). 

#.    Étage  du  calcaire  supérieur  de  Kertsch. 

f.  Étage  falunien  (non  d'Orbigny)  :  faluns  à  Congéries,  minerai  de  fer. 

(Miocène  supérieur,  correspondant  à  ma  4*  division). 

g.  Étage  diluvien  marin,  correspondant  à  mon  n*  5. 

Ces  divisions,  que  le  développement  considérable  des  terrains  ter- 
tiaires dans  les  alentours  de  la  ville  de  Kertsch  a  permis  de  rendre 
plus  nombreuses  qu'en  Roumanie,  correspondent  exactement  à  celles 
qui  ont  été  établies  pour  les  terrains  tertiaires  des  contreforts  des 
Carpathes.  Hais  elles  ne  se  maintiennent  pas  dans  tous  leurs  dé- 
tails en  dehors  de  la  Grimée.  Ainsi,  dans  la  presqu'île  de  Taman,  qui 
fait  face  à  Kertsch,  les  faluns  sableux  à  Cardium  disparaissent;  les 
minerais  de  fer  seulement  se  montrent  de  distance  en  distance  au  mi- 
lieu des  steppes  qui  s'étendent  entre  la  mer  d'Azof  et  Ànapa,  où  on 
les  voit  recouvrir  la  molasse  coquillière. 

Le  gisement  de  fer  hydroxydé  de  Kamysch-Bouroun,  distant  de  12 
verstes  de  Kertsch,  et  qui  mesure  une  puissance  de  plus  de  deux 
mètres,  constitue  un  des  plus  remarquables  accidents  de  l'étage  à 
Concertes.  Avant  la  guerre  de  Crimée,  le  général  Gourieff,  l'ancien 
guide  dedeVerneuil,  qui  a  bien  voulu  m'accompagner  dans  quelques- 
unes  de  mes  excursions,  avait  construit  un  h'aut-t'ourneau  destiné  à 
en  utiliser  les  produits.  Ce  gisement  a  été  l'objet  d'une  mention  spé- 
ciale de  la  part  de  de  Verneuil,  qui  l'a  désigné  sous  le  nom  de  terrain 
tertiaire  récent  ou  de  terrain  de  steppes,  et  qui  admettait  que  la  for- 
mation dont  il  fait  partie  avait  conservé  son  horizontalité  primitive  et 
n'avait  par  conséquent  subi  aucune  dislocation  depuis  son  dépôt  au 
sein  d'eaux  saumâtres;  d'après  lui,  c'était  à  cette  cause  qu'il  fallait  at- 
tribuer l'existence  dans  la  Russie  méridionale  de  ces  steppes  si  mono- 
tones et  quelquefois  si  arides. 

Cette  appréciation  manque  de  vérité.  Il  n'y  a  qu'à  consulter  les  lieux 
et  les  coupes  relevées  par  M.  Abich,  pour  s'assurer  que  dans  la  pres- 
qu'île de  Kertsch  le  terrain  tertiaire  a  été  soulevé  tout  entier.  Si  sur 
les  falaises  de  Kamysch-Bouroun  l'inclinaison  est  peu  sensible,  et  si  la 
couche  ferrugineuse  semble  dessiner  une  bande  presque  horizontale, 
cette  illusion  s'évanouit  bien  vite,  quand  on  voit  cette  couche,  prcs- 
qu'au  niveau  de  la  mer  sous  le  phare,  s'élever  graduellement  à  mesure 
qu'on  en  suit  le  prolongement  dans  la  direction  des  batteries,  où  elle 
se  montre  à  une  hauteur  de  près  de  vingt  mètres. 
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D'après  de  Verneuil,  le  soulèvement  du  Caucase  et  par  suite  celui 
des  Carpathes  seraient  antérieurs  à  son  terrain  de  steppes  ou,  en 
d'autres  termes,  au  dépôt  de  l'étage  à  Concertes.  C'est  une  erreur.  Dans 
mon  mémoire  sur  les  pétroles  de  la  Valachie  (1),  j'ai  démontré  que 
près  de  Maritza  les  assises  à  Congêriea  et  Cardium  macrodon  étaient 
relevées  jusqu'à  la  verticale;  ce  fait  ressort  aussi  très-clairement  des 
travaux  de  H.  Capellini. 

C'est  pour  avoir  trop  rajeuni  ces  dépôts,  que  de  Verneuil  a  été 
amené  à  exprimer  sou  étonnement  de  la  dissemblance  que  l'on  remar- 
que entre  les  coquilles  que  la  vague  accumule  aujourd'hui  au  pied  de 
la  falaise  de  Kamysch-Bouroun,  et  les  fossiles  que  les  pluies  et  les 
dégradations  de  la  cote  amènent  au  rivage,  et  à  se  demander  comment 
des  terrains  aussi  récents  que  ceux  qui  constituent  les  plateaux  des 
environs  de  Kertsch  n'offrent  pas  parmi  leurs  fossiles  d'espèces  ana- 
logues aux  mollusques  qui  vivent  encore  dans  la  Mer  Noire.  Il  explique 
cette  exception  remarquable  à  la  loi  des  analogues,  en  supposant  que 
toutes  les  steppes  de  la  Crimée  et  de  la  Russie  méridionale  ont  été 
jadis  occupées  par  une  mer  d'eau  douce  ou  d'eau  saumâtre  assez  peu 
profonde  pour  nourrir  des  quantités  prodigieuses  de  coquilles. 

En  réfléchissant  que  les  assises  à  Congéries,  au  lieu  d'appartenir  à 
une  époque  récente,  sont  contemporaines  des  dépôts  d'ÛËningen,  et 
qu'au  lieu  d'être  horizontales,  elles  sont  soulevées,  la  différence  des 
faunes  signalée  par  de  Verneuil  s'explique  tout  naturellement  par  la 
longueur  des  périodes  qui  sépai-ent  ces  deux  formations  l'une  de 
l'autre.  Quant  à  la  présence  des  Congéries  et  de  quelques  coquilles 
fluviatiles   parmi  les  coquilles  marines   sur  quelques  points,  très- 
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sous  la  rubrique  de  terrain  diluvien.  Il  fait  observer  que  ces  coquilles 
n'ont  aucun  rapport  avec  la  faune  appauvrie  de  mollusques  de  la  Mer 
Noire,  mais  qu'elles  paraissent  être  presque  toutes  des  espèces  de  la 
Méditerranée,  et  que  leur  état  d'excellente  conservation  démontre 
qu'elles  n'ont  jamais  été  exposées  à  l'action  des  vagues  sur  une 
plage. 

Contrairement  à  l'opinion  de  l'éminent  géologue  russe,  je  ne  puis 
voir  dans  les  dépôts  marins  un  terrain  quaternaire,  mais  bien  le  repré- 
sentant le  plus  récent  des  sédiments  de  la  mer  subapenniue,  celui 
qui  est  désigné  par  le  nom  d'étage  astien  et  qui  est  si  largement 
développé  dans  tout  le  bassin  méditerranéen.  Ils  ont,  suivant  moi, 
pour  équivalents,  les  argiles  sableuses  horizontales  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valacliie  que  j'ai  inscrites  sous  le  n°  5  de  mes  divisions  et  qui 
constituent  le  véritable  terrain  des  steppes  d'une  partie  de  la  Rou- 
manie. 

On  ne  saurait  nommer  les  presqu'îles  de  Taman  et  d'Iénikalé,  entre 
lesquelles  s'opère  la  jonction  de  la  Mer  Noire  et  de  la  mer  d'Âzof, 
sans  se  rappeler  de  suite  les  phénomènes  curieux  des  salses  et  des 
volcans  de  boue  qui  ont  fondé  la  célébrité  géologique  de  ces  contrées. 

Les  volcans  boueux  de  la  presqu'île  de  Taman  sont  surtout  remar- 
quables par  les  dimensions  colossales  de  leurs  cônes.  lis  rivalisent  par 
leur  taille  avec  les  nombreux  tumulus  de  date  ancienne  dont  l'ancien 
royaume  de  Mithridate  est  couvert.  J'ai  eu  l'occasion  de  les  étudier  et 
d'en  surprendre  bon  nombre  en  pleine  activité,  principalement  sur 
un  plateau  découvert  et  nu  que  traverse  la  route  d'Ekaterinodar,  à 
cinq  verstes  de  Temrouck.  Les  accidents  qui  accompagnent  et  produi- 
sent les  coulées  de  boue  n'avaient  rien  de  nouveau  pour  moi.  J'en 
avais  deviné  le  mécanisme  dans  les  contrées  pétrolifères  de  la  Valachie, 
de  la  Moldavie,  de  l'Albanie,  de  l'île  de  Zante,  de  la  Sicile,  et  j'en  ai 
donné  la  description  dans  mes  divers  travaux  qui  traitent  de  la  géologie 
de  ces  régions. 

Ai-je  besoin  de  rappeler  ici  que  les  forces  mises  en  jeu  pour  leur 
formation  sont  d'une  simplicité  très-grande.  Elles  consistent  en  des 
bulles  de  gaz  hydrogène  carboné  provenant  de  la  décomposition  spon- 
tanée du  pétrole,  qui,  se  dégageant  à  travers  une  tissure  du  sol, 
entraînent  avec  elles  une  certaine  quantité  d'eau  chargée  de  parti- 
cules argileuses  très-fines.  Ce  jeu  pacifique,  répété  pendant  une  pé- 
riode de  temps  plus  ou  moins  prolongée,  finit  par  créer  à  la  longue 
des  cônes  et  cratères  d'une  régularité  parfaite,  d'où  s'échappent  dune 
manière  intermittente,  mais  toujours  amenées  par  le  gaz,  des  coulées 
de  boue  liquide  qui  atteignent  quelquefois  des  points  assez  éloignés 
de  leur  point  de  départ,  et  qui,  en  se  desséchant,  revêtent  la  structure 
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pseudo-prismatique  de  certains  dykes  basaltiques.  On  dirait  des 
prismes  de  tourbe  enlevés  au  louchet  et  placés  de  champ  les  uns  & 
elle  des  autres. 

Les  eaux  qu'expulsent  les  gaz  sont  ordinairement  salées  et  accom- 
pagnées de  pétrole,  par  la  seule  raison  que  les  terres  qu'elles  traver- 
sent sont  imprégnées  de  pétrole  et  de  chlorure  de  sodium.  Elles  sont 
constamment  froides. 

Si  je  n'avais  été  prémuni  par  des  études  préalables  contre  tout  sen- 
timent irréfléchi  d'exagération,  j'avoue  qu'à  la  vue  du  nombre  prodi- 
gieux de  cônes  de  boue  qui  s'étalent  entre  Taman  et  Temrouck,  j'au- 
rais pu  être  conduit  à  invoquer,  pour  expliquer  leur  formation, 
l'intervention  d'une  cause  énergique  pouvant  se  rattacher  à  la  théorie 
générale  des  volcans.  Hais,  sachant  que  les  volcans  de  boue  ne  sur- 
gissent que  là  où  les  terrains  contiennent  du  pétrole,  que  leur  centre 
d'activité  ne  dépasse  jamais  les  limites  de  ces  terrains,  que  la  boue 
rejetée  n'est  antre  chose  que  l'argile  pétrolière  elle-même  délayée 
par  les  eaux  d'infiltration,  que  l'émission  de  bulles,  quelque  pétu- 
lante qu'elle  se  montre,  surtout  dans  les  débuts,  n'est  accompagnée 
d'aucun  dégagement  de  chaleur,  qu'il  est  facile,  en  procédant  par 
voie  d'ablation  et  en  détruisant  les  réservoirs  pétrolières,  de  mettre 
fin  à  toutes  ces  éjaculatîons,  on  s'explique  ces  phénomènes  très-facile- 
ment, sans  être  obligé  de  recourir  à  des  hypothèses  hardies  dont  la 
froide  appréciation  démontre  l'inanité. 

Le  phénomène  des  salses  constitue  une  série  d'accidents  curieux 
plutdt  que  grands.  Le  gaz  émanant  des  pétroles,  quoique  plus  pétu- 
lant dans  ses  manifestations  extérieures,  est  loin  de  produire  les  traits- 
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nai rement  salées.  On  sait  que  les  terrains  pétrolières  des  Carpathes 
sont  également  imprégnés  de  sel  et  qu'en  Valachie,  en  Galicie  et  sur 
les  bords  de  la  Caspienne,  le  sel  gemme  est  l'objet  d'un  commerce 
pratiqué  sur  une  vaste  échelle.  Ceux  du  Caucase  ne  le  sont  pas  moins, 
et,  pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'interroger  les  sources  salées  qu'on  y 
rencontre.  La  salure  des  terres  est  surtout  trahie,  et  cela  à  des  éléva- 
tions souvent  considérables  et  à  une  très-grande  distance  de  la  mer, 
par  la  présence  d'oasis  de  Salicornes  qui  s'étalent  au  milieu  des 
steppes  ou  en  pleine  montagne.  Or,  comme  ces  plantes  ne  peuvent  se 
développer  et  vivre  que  là  où -le  sol  est*  fortement  imprégné  de  chlo- 
rure, de  sodium,  il  devient  évident  que  la  salure  des  eaux  des  salses 
ne  saurait  reconnaître  d'autre  origine. 

Je  ne  saurais,  par  conséquent,  en  aucune  manière,  me  rallier  à 
l'opinion  de  de  Verneuil,  d'après  qui  la  situation  symétrique  des  deux 
systèmes  d'éruptions  boueuses  des  environs  de  Bakou  sur  la  Cas- 
pienne et  de  la  presqu'île  de  Taman  sur  la  mer  d'Àzof  ne  pouvait  être 
l'effet  du  hasard  et  révélait  une  cause  commune  et  cachée  dans  les 
profondeurs  du  globe.  Je  ne  conviendrai  pas  davantage  que  les  vol- 
cans à  pétrole  placés  aux  deux  extrémités  de  la  chaîne  du  Caucase  pa- 
raissent en  être  une  dépendance  et  doivent  être  envisagés  comme  les 
derniers  symptômes  de  l'action  énergique  qui  a  élevé  Taxe  trachy- 
tique  de  cette  chaîne  à  la  hauteur  de  5  600  mètres,  c'est-à-dire  à  800 
mètres  de  plus  que  le  Mont-Blanc.  Les  volcans  boueux  ne  reconnais- 
sent d'autre  origine  que  le  pétrole  et  ne  se  manifestent  que  là  oii 
existent  des  terrains  pétrolifères.  Ce  phénomène  est  identique  sur  tous 
les  points  du  globe  où  il  se  manifeste. 

L'existence  dans  la  Crimée  de  lacs  salés  se  rattache  également  à 
l'imprégnation  des  argiles  tertiaires  par  le  chlorure  de  sodium.  De  Ver- 
neuil les  mentionne  dans  son  mémoire  et  les  considère  comme  d'an- 
ciens délaissements  de  la  Mer  Noire.  Il  ajoute  que  le  sel  ne  cristallise 
pas  tous  les  ans  et  que  sa  précipitation  dépend  de  la  chaleur  de 
l'été  et  de  causes  qui  ne  sont  pas  encore  parfaitement  connues.  Il  ne 
sera  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  la  salure  de  la  Mer  Noire  est  à 
celle  de  la  Méditerranée  dans  le  rapport  de  1.21  à  3.53. 

Parmi  les  lacs  salés  que  j'ai  visités,  je  mentionnerai  celui  de  Tschou- 
roubash,quise  trouve  à  quelque  distance  des  falaises  de  Kamysch-Bou- 
roun.  Son  niveau  est  supérieur  à  celui  de  la  Mer  Noire,  avec  laquelle 
il  n'a  d'ailleurs  aucune  communication.  Les  salines  que  l'on  a  créées 
sur  ses  bords  fournissent,  depuis  un  temps  immémorial,  une  récolte 
de  sel  chaque  année.  Les  précipitations  des  premières  années  auraient 
à  coup  sûr  et  depuis  longtemps  dépouillé  les  eaux  du  chlorure  de  so- 
dium qu'elles  tenaient  en  dissolution,  si  celles-ci  avaient  fait  primi- 
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lÎTemeot  partie  de  la  Her  Noire,  il  est  ênfcsc  frites  ac  peovent 
compenser  leurs  pertes  ■■jse  par  no  apport  pcvccoaaX  .f" xae  astre 
source,  et  cette  soaree  ne  saurait  être 'joe  le  lesOTaujes*  feseaos  sou- 
terraines des  argiles  tertiaires  saiiires  au  oubea  <iesfB±£ù»  lacareOe 
du  lac  est  creusée  et  qui,  ébattue  hiver,  loi  resûtaent  fct  srf  qoe  b  ré- 
colte de  chaque  été  lui  a  enlevé. 

Quant  aut  lacs  dans  lesquels  le  chlorure  ne  erâtaGâse  pas  loats  les 
ans,  la  cause  m'en  paraît  facile  à  troover.  Ceat  parce  que  le  lessivage 
par  les  eaux  souterraine»  s'exercaat  sur  des  ar.aLej  peu  riches  en 
matières  salines,  il  bal  que  les  eaux  soient  armées  an  point  de 
concentration  vos  In  pour  qoe  b  préâpâation  da  sel  paisse  s'effec- 
tuer. 

Je  n'ai  point  d'ailleurs  à  m'appesantir  davantage  su- b  salure  de  ces 
lacs  intérieurs.  J'ai  eo  l'occasion,  dans  tf  autres  écrits,  de  faire  con- 
naître ceux  qui  se  IrOBTentdans  des  coatiiiions  identiques  en  Yabchie 
et  en  Moldavie,  et  de  les  comparer  aux  ebotts  qoe  Ton  rencontre  dans 
lesbantspbteaoi  de  l'Algérie,  ainsi  qoe  dans  Ee  Sahara  (1). 

Les  détails  dans  lesquels  je  sais  entré  avaient  pour  bal  d établir, 
d'après  les  bases  solides  de  la  stratigraphie  et  de  la  paléontologie,  le 
synchronisme  des  terrain*  pétrolières  da  Caaca>e  avec  ceux  mieux 
connus  des  Carpalbet.  et  de  démontrer  leur  synchronisme,  ainsi  que 
leur  communauté  d'origine,  tant  an  point  de  \ue  de  leurs  éléments 
constitutifs  qu  à-celui  des  produits  accidentels  qu'ils  contiennent  et  qui 
donnent  naissance  a  des  phénomènes  identiques.  Ils  étaient  indispen- 
sables pour  fixer  avec  précision  la  position  géologique  de  l'Ozokérile. 
Ajoutons,  pour  ne  plus  y  revenir,  que,  dans  la  chaîne  do  Caucase,  les 
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Slanick,  près  d'Okna  (Moldavie).  J'ai  eu  l'occasion  d'en  parler  dans  un 
travail  sur  les  gisements  de  pétrole  de  cette  principauté.  Il  me  reste  à 
faire  connaître  les  conditions  géologiques  dans  lesquelles  cette  sub- 
stance se  présente  à  Kadadji  (Circassie)  (1). 

Kadadji  est  un  gros  bourg  situé  à  120  vers  tes  au  sud-est  d'Eka- 
terinodar,  chef-lieu  du  gouvernement  des  Cosaques  du  Kouban,  sur 
le  versant  septentrional  du  Caucase,  dont  il  commande  un  des  passages 
les  plus  importants.  De  Temrouk  à  Ekaterinodar,  sur  une  distance  de 
220  kilomètres,  on  ne  traverse  guère  que  des  steppes,  dont  quelques 
coteaux  ondulés  interrompent  seuls  la  monotonie.  Ces  coteaux  vont 
se  perdre  dans  des  marais  impénétrables  qui  séparent  le  fleuve  du 
Kouban  de  la  région  des  steppes  proprement  dites.  Quand  d'Ekateri- 
tiodar  on  se  dirige  vers  le  sud-est,  le  relief  du  sol  s'accentue  de  plus  en 
plus,  et  à  mesure  qu'on  pénètre  dans  le  massif  du  Caucase,  les  coteaux 
se  transforment  en  collines;  à  Kadadji  même  la  montagne  succède 
aux  collines. 

Le  gisement  d'Ozokérite  est  distant  de  8  kilomètres  environ  de 
Kadadji.  On  s'y  rend  en  suivant  dans  la  direction  du  nord -ouest  la 
route  stratégique  qui  prend  en  écharpe  le  flanc  des  coteaux,  formés 
de  marnes  argileuses  et  de  calcaires  d'origine  marine  correspondant  à 

(1)  A  l'époque  ou  je  parcourais  la  Valachic  et  la  Moldavie,  capitalistes  sérieux, 
aventuriers,  tout  lo monde  courait  après  les  sources  de  pétrole  avec  le  même  entraî- 
nement que  les  chercheurs  d'or  après  les  placers  do  la  Californie.  L'élan  se  pro- 
pagea avec  la  rapidité  de  l'éclair  dans  les  gouvernements  de  Kertsch,  de  Taman, 
d'Anapa,  d'Ekatcrinodar.  sur  tout  le  versant  septentrional  du  Caucase,  partout  où 
apparaissait  le  moindre  indice  pélroléen.  Quelques  années  plus  tard,  la  découverte 
de  gisements  importants  d'Ozokérite  en  Galicie  appela  d'une  manière  spéciale 
l'attention  sur  quelques  points  où  on  avait  constaté  la  présence  de  cette  sub- 
stance. 

L'Ozokérite  ne  constituait  guère  à  ce  moment  qu'une  rareté  minéralogique,  à  ce 
point  que  co  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  je  parvins  à  m'en  procurer  quelques 
échantillons  auprès  des  puisatiers  des  puits  à  pétrole.  Mais  tout  dernièrement  elle 
a  été  trouvée  en  quantité  considérable  en  Galicie,  principalement  à  Boryslaw  et  à 
Dzwindacz,  au  pied  des  Carpathes  du  Nord;  dans  le  terrain  miocène  mémo  qui  con- 
tient des  sources  de  pétrole.  La  production  s'en  est  élevée  en  1875  à  environ  vingt 
millions  de  kilogrammes.  Les  sortes  les  plus  pauvres  sont  employées  pour  la  fabri- 
cation de  la  parafine  ;  celles  de  première  qualité  sont  utilisées  pour  la  fabrication  de 
la  cérisine  et  vendues,  surtout  en  Russie,  comme  cire  d'abeilles,  dont  on  peut  à 
peine  les  distinguer. 

L'importance  de  ce  produit  a  donné  de  l'intérêt  aux  terrains  pétrolifères  du 
versant  septentrional  du  Caucase,  à  la  surface  desquels  le  hasard  avait  fait  décou- 
vrir des  traces  d'Ozokérite,  comme  aux  environs  de  Kadadji.  Maisjusqu  a  cejour, 
malgré  des  recherches  persistantes,  la  cire  fossile  s'y  est  montrée  aussi  rare  qu'en 
Moldavie.  Cependant  l'analogie  des  terrains  pétrolifères  des  Carpathes  etdu  Caucase 
rond,  sinon  certaine,  du  moins  probable,  l'existence  de  gisements  d'Ozokérite  en 
Circassie  et  sur  les  bords  de  la  Caspienne. 
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l'étage  miocène  du  bassin  de  Vienne.  Arrivé  a  un  point  qui  domine  le 
système  montagneux  désigné  par  les  Circassienssous  le  nom  de  Mon- 
tagne de  la  Cire,  on  tourne  brusquement  à  droite  et  on  s'engage  au 
milieu  d'argiles  grisâtres,  sillonnées  on  tout  sens  par  des  fondrières  et 
des  ravins  profonds  qui  en  rendent  le  parcours  pénible  et  fatigant. 
Vers  la  partie  moyenne  de  la  formation  argileuse,  on  remarque,  sur- 
tout après  les  grandes  pluies,  éparse  sur  la  surface  du  sol,  une  sub- 
stance translucide,  de  couleur  d'ambre  plus  ou  moins  foncée,  ductile, 
fusible  dans  l'eau  bouillante,  se  présentant  sous  la  forme  de  grains 
arrondis  ou  de  pépites  assez  minces,  jouissant  de  la  propriété  de  s'en- 
flammer et  de  brûler  à  la  manière  d'une  bougie. 

Une  large  tranchée  pratiquée  sur  l'emplacement  même  où  l'Ozoké- 
rite  avait  été  observée,  mit  a  découvert  un  banc,  de  deux  mètres  de 
puissance  environ,  d'une  argile  à  foulon,  de  couleur  fuligineuse, 
onctueuse  au  toucher,  se  laissant  débiter  au  couteau  en  petits  copeaux, 
et  divisée  en  blocs  irréguliers  et  polyédriques  par  de  nombreuses 
Assures  se  croisant  en  tous  sens  et  imitant  les  fines  veinules  de  carbo- 
nate de  chaux  spathique  qui  traversent  certains  calcaires  compactes. 
C'estjustementdansces  fissures  que  s'est  insinuée  l'Ozokérite,  sous  la 
forme  de  pellicules  le  plus  ordinairement  minces  comme  une  feuille  de 
papier,  ou  bien,  mais  exceptionnellement,  sous  celle  de  petites  pla- 
ques de  quelques  millimètres  d'épaisseur.  On  a  affaire,  comme  on  le 
voit,  plutôt  à  de  simples  enduits  qu'à  de  véritables  veines  ou  à  des 
amas. 

La  roche  étant  d'une  faible  consistance,  quelques  ouvriers  purent 
mettre  à  ma  disposition,  dans  une  seule  journée,  plus  de  mille  mètres 
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moment  de  leur  extraction ,   une  odeur  très-prononcée  de  pétrole. 

Dans  l'espoir  de  découvrir  au-dessous  du  gîte  reconnu  trop  pauvre 
pour  pouvoir  être  exploité,  des  terrains  plus  riches  en  cire  fossile,  le 
prince  Tcherbatoff  avait  établi  deux  sondages  qui  ont  été  poussés  à  une 
profondeur  de  plus  de  60  mètres,  mais  qui  n'ont  ramené  que  des  argiles 
brunâtres,  fusant  à  l'air  et  fortement  imprégnées  de  pétrole  et  de  sel 
marin.  Le  pétrole  surnageait  même  au-dessus  des  eaux  qui  avaient 
envahi  on  des  deux  trous  de  sonde. 

Lee  sources  salées  ne  sont  point  rares  dans  la  contrée  et  la  présence  du 
sel  se  trahit  sur  une  foule  de  points  par  des  efflorescences  blanchâtres 
ou  par  des  champs  de  Salicornes. 

Les  montagnes  de  Kadadji  se  montrent  fort  riches  en  pétrole  ;  mais 
leur  éloignement  des  grands  centres  de  consommation,  la  difficulté  des 
transports  et  la  concurrence  que  leur  opposent  les  gisements  de 
Ramcaya,  qui  empruntent  la  voie  du  Kouban,  fleuve  navigable 
jusqu'à  la  saison  des  glaces,  en  rendent  l'exploitation  très-limitée. 

Avant  d'abandonner  la  contrée,  je  me  fis  conduire  sur  un  point 
désigné  parle  nom  de  Montagne  des  vieux  puits  de  N aphte,  d'où  les 
Circassiens  tiraient,  de  temps  immémorial,  les  goudrons  qui  leur  ser- 
vaient &  lubréfier  les  essieux  en  bois  de  leurs  chariots.  Cette  montagne 
est  distante  de  15  verstes  au  sud  de  Kadadji  et  de  5  verstes  environ  de 
la  route  militaire  qui  traverse  le  Caucase  et  aboutit  à  un  petit  port  de 
la  Mer  Noire. 

Je  me  trouvai  sur  ce  point  en  présence  de  grès  à  grains  fins,  alternant 
avec  des  marnes  et  des  argiles  bleuâtres,  d'une  puissance  de  18  à 
20  mètres,  redressés  jusqu'à  la  verticale,  entièrement  imprégnés  d'as- 
phalte, et  dont  on  pouvait  suivre  le  prolongement  sur  une  longueur 
de  plus  d'un  kilomètre.  Cette  étendue  n'est  qu'un  minirhum;  car  au 
sud,  comme  vers  le  nord,  on  voit  les  roches  asphal tiques  se  continuer 
sous  d'impénétrables  forêts  de  chênes  qui  en  masquent  le  parcours 
extérieur.  Outre  ce  gisement,  j'en  ai  visité,  dans  les  alentours,  d'au- 
tres moins  formidables,  et  au  dire  des  Cosaques  qui  m'escortaient, 
les  montagnes  circonvoisines  en  renferment  aussi  de  nombreux  dé- 
pôts. 

Pour  montrer  la  riche  teneur  en  asphalte  des  gros  imprégnés,  il  me 
suffira  de  faire  remarquer  que  le  soleil  se  charge  de  la  distillation  des 
portions  superficielles  soumises  à  l'action  de  ses  rayons,  et  que  le  pro- 
duitde  cette  distillation  consiste  en  un  immense  gâteau  de  malthe  et 
de  bitume  glutineux,  qui  se  met  eu  mouvement  chaque  été  et  s'avance 
à  la  manière  d'une  coulée  de  lave  visqueuse,  au  point  que  les  terrains 
asphaltiques  sous-jacents  se  trouvent  presque  entièrement  dissimulés 
sous  une  couche  épaisse  de  goudron  minéral,  dans  laquelle  s'euglue- 
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rait  infailliblement  l'imprudent  qui  voudrait  s'y  aventurer  Bans  pré- 
caution. Aussi,  pour  pouvoir  apprécier  l'importance  et  la  richesse  des 
grès,  j'ai  été  obligé  de  Taire  ouvrir  des  tranchées  de  distance  en  dis- 
tance à  travers  ces  encroûtements. 

J'omets  à  dessein  de  parler  des  autres  gisements  pétrolifères  que  j'ai 
eu  occasion  d'examiner  sur  le  versant  septentrional  du  Caucase  et  qui 
sont  échelonnés  depuis  la  presqu'île  de  Taman  sur  la  mer  d'Azof 
jusqu'à  Bakou  sur  la  Caspienne.  Leur  description  ne  consisterait  guère 
qu'eu  des  répétitions  fastidieuses  pour  le  lecteur,  et  n'ajouterait  aucun 
chapitre  nouveau  à  l'histoire  des  pétroles. 

le  n'ai  point  voulu  cependant  quitter  la  station  de  Kadadji  sans 
m'assurer  quelle  était  dans  le  voisinage  la  formation  géologique  sur 
laquelle  reposaient  les  terrains  pétrolifères.  En  suivant  la  route  stra- 
tégique dans  la  direction  de  la  Her  Noire,  j'ai  constaté  que  ces  derniers 
reposaient  directement  et  en  concordance  de  stratification  sur  la  for- 
mation complète  du  Flyscb,  que  font  reconnaître  à  première  vue  les 
calcaires  (Albérèse)  à  tons  pales,  les  grès  (Hacigno)  et  les  schistes 
(Galestri),  et  surtout  la  quantité  prodigieuse  de  Fucoîdes  que  contien- 
nent les  grès  et  les  calcaires.  Le  terrain  à  Fucoîdes  reparaît  sur  toute 
la  longueur  des  pentes  méridionales  du  Caucase.  On  le  retrouve  entre 
Novorocitz  et  Auapa,  où  il  est  recouvert  invariablement  par  les  argiles 
pétrolifères  et  salifères. 

La  découverte  des  Fucoîdes  complète  l'analogie  que  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  signaler  entre  la  constitution  géologique  des  Carpathes 
et  celle  du  Caucase,  même  dans  de  simples  détails.  11  y  a  à  relever 
en  outre,  comme  nouvel  argument  d'analogie,  bien  qu'il  soit  de 
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gisement  découvert  en  1871  par  H.  Hayer  (1)  à  Bollène,  dans  le  bassin 
du  Rhône,  et  d'un  autre  coté  avec  les  dépôts  à  Gongéries  du  bassin  de 
Tienne,  de  la  Crimée  et  du  Caucase. 

En  résumé,  les  terrains  tertiaires  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier 
dans  le  Caucase  et  ses  dépendances  se  succèdent  dans  l'ordre  sui- 
vant (2)  : 

Terrain  pliocène  :   1*  Étage  subapennin  (Astien)  :  presqu'île  de  Taman    —  Non 

soulevé. 

Terrain    miocène  2*  Étage  à   Congéries  (Œninghien)  :   falaises   de  Kamysch 
supérieur  :  Bouroun,  presqu'île  de  Taman. 

Terrain    miocène  S9  Étage  des   calcaires  marins,  des  marnes  gypseuses,  des 
inférieur:  calcaires  à  Bryozoaires  (Falunien)  :  environs  de  Kertsch, 

de  Kadadji,  presqu'île  de  Taman. 

Terrain  oligocène  4*  Étage  des  marnes  et  argiles  brunes  et  des  grès  (Stampien); 
supérieur:  niveau  des  pétroles  et  des  asphaltes,  correspondant  aux 

gypses  d'Àix. 

Terrain  oligocène  5*  Étage  des  calcaires  et  des  grès  à  Fucoïdes,  correspondant 
inférieur  :  aux  gypses  de  Montmartre  et  deGargas. 

Terrain  éocène  :     (P  Étage  des  calcaires  et  des  marnes  à  Nummulites. 

Le  soulèvement  des  chaînes  des  Carpathes  et  du  Caucase  a  donc  sa 
date  toute  écrite  entre  l'Œningkien  et  l'Astien . 


Séance  du  3  décembre  1877. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    TOURNOUÊR. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

(1)  Découverte  des  couches  à  Congéries  dans  le  bassin  du  Rhône,  Vierteljahre- 
echrift  der  NaturforschendenGesellschaft  in  Zurich,  1871. 

(2)  Mon  travail  aurait  été  plus  complet  sans  un  vol  audacieux  dont  j'ai  été  victime 
le  jour  de  mon  départ  d'Odessa  et  qui  me  priva  de  mes  notes  et  de  mon  argent. 
Heureusement  la  partio  qui  traitait  des  Pétroles  et  que  j'avais  rédigée  en  grande 
partie  avant  d'avoir  quitté  la  Crimée,  se  trouvait  renfermée  dans  la  portion  de  mes 
bagages  expédiée  en  France.  Je  me  vois  donc,  à  mon  grand  regret,  condamna  à  ne 
pouvoir  rien  dire  sur  le  terrain  crétacé  du  Caucase  ;  car  il  me  serait  impossible  de 
citer  un  seul  nom  de  localité  ou  de  rivière  et  d'appuyer  mon  texte  sur  les  coupes 
que  j'avais  relevées. 
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MM.  Almera  (Jaime),  rue  Sellent,  3,3°,  a  Barcelone  (Espagne),  pré- 
senté par  MM.  Landerer  et  G.  Dollfus  ; 

Friedel,  Professeur  de  minéralogie  à  la  Faculté  des  sciences,  boule- 
vard Saint  --Michel,  60,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Jannettaz. 

Le  Président  annonce  que,  par  décision  du  Conseil,  il  sera  publié  & 
l'avenir  un  Compte-rendu  sommaire  des  séances.  Ce  compte  rendu 
donnera  l'analyse  des  communications  faites  à  chaque  séance  et  sera 
distribué  par  voie  d'abonnement. 

Sur  la  proposition  du  Conseil,  la  Société  décide  que  la  session  ex- 
traordinaire de  1878  aura  lieu  à  Paris  à  une  époque  qui  coïncidera 
avec  celle  de  la  réunion  du  Congrès  géologique  international. 

Le  Trésorier  présente  les  Comptes  de  l'exercice  4876-77  et  le  projet 
de  Budget  pour  l'exercice  1877-78,  tel  qu'il  a  été  arrêté  par  le  Conseil 
dans  sa  séance  du  26  novembre  dernier  : 


Budget,   pour    Vannée     I8ÏT-T8 
(du  1"  novembre  1877  au  81  octobre  1878). 


1877. 


BUDGET   POUR    1877-78. 


Kli 


DÉPENSES. 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


SSE 


Agent 

Garçon  :  gages 

—     :  gratification 

Loyer:  contributions;  assurances. 

Chauffage  ;  éclairage 

Mobilier 

Bibliothèque 

Bulletin:  impression;  planches.. 

—     :  port 

Mémoires 

Frais  de  bureau,  de  circulaires,  etc. 

P.»rts  de  lettres 

Placement  de  cotisations   à   vie. 

Prix  Viquesnel 

Dépenses  diverses 

Totaux 


prévues 

pour 
1876-77 


» 
1,000  fr. 

200 
4,72$ 

600 

500 

700 
8,000 
3,000 
8,000 
1,000 

350 
1,200 

310 
50 


DÉPENSES 


33,635 


■PrBCTUÉBS 

en 

1876—77 

» 

1,000  fr.» 

300 

» 

4,790 

63 

567 

50 

684 

85 

933 

70 

8,205 

38 

1,787 

*3 

1,185 

» 

1,771 

75 

397 

43 

1,3*8 

80 

312 

75 

98 

» 

«3,013 

61 

PREVt?E$~ 

pour. 
1877—78 


1,000  fr.» 

300 
4,730 

600 

600 

800 
8,000 
3,000 
3,000 
1,000 

350 
1,300 

310 
50 


33,830 


» 

5 

i 


En  résumé  : 


NATURE  DES  RECETTES. 

RECETTES 

PRÉTUES 

pour 
1876-77 

EFFECTUEES 

en 
1876—77 

PREVUES 

pour 
1877—78 

^  1.   Produits  des  cotisations 

12,800fr    » 

13,432"  30 
2,879    40 
7,210    26 

13,050*    J 
3,820      » 

7,550      » 

i 

^2.         —       des  publications 

3,820      » 
7,050      » 

23,6.0      » 

23,521     96 

21,420      »' 

Les  recettes  effectuées  du  l'r  novembre  1876  au  31  octobre  1877  étant  de  23,521*  96 
L'encaisse  au  31  octobre  1876  de  105    14 


Le  total  général  des  recettes  est  de 23,627    10 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


S  1.  Personnel 

S  2.  Frais  de  logement. . . . 

S  3.  Matériel 

S  4.  Publications 

S  5.  Dépenses  diverses  . . . 

Totaux 


PREVUES 

pour 
1876—77 


l,200fr 
5,325 
1,200 
13,000 
2,910 


23,635      » 


DEPENSES 


EFFECTUEES 

en 
1876-77 


l,200fr  » 
5,288  13 
1,618  55 
11,178  21 
3,738    72' 


PnEVLES 

pour 
1877-78 


23,023     61 


l,200fr 
5,320 
1,400 
13,000 
2,910 


i 


23,830      » 
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Les  rei^lei'paiir  1876-T7  étant  do 23.(07"  10 

Les  dégèàses  de 93,023    61 

;"•,  II  restait  en  caisse  au  31  octobre  1877 603    49 

JjftV  recettes  prévues  pour  1877-78  étant  de 94,490    > 

;*"  tç" total  général  des  recettes  pour  18T7-78  peut  fltra  évalué  à 95,033  4S 

''Ces  dépenses  prérues  étant  de 93,830  » 

*'•  L'excédant  des  recettes  sur  les  dépenses  au  31  octobre  1878  peut  être 

.'évalué  a 1,193  4» 

La  Société  adopte  le  projet  de  Budget  et  renvoyé  à  l'examen  de  la 
Commission  de  Comptabilité  les  Comptes  de  l'exercice  1876-77. 

Sur  la  proposition  de  H.  de  ftoys,  elle  vote  à  l'unanimité  des  remer- 
ciements au  Trésorier. 

H.  G.  Oollfu»  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Je  suis  chargé  par  nos  collègues  MM.  Aumônier  et  Eck,  d'of- 
frir à  la  Société  géologique  une  brochure  intitulée  :  *  Notice  sur  la 
constitution  géologique  de  la  montagne  de  Berru.  *  Ce 
travail,  couronné  par  l'Académie  de  Reims  en  1870,  mais  publié  seu- 
lement en  1873,  n'était  pas  encore  parvenu  à  ma  connaissance  lors 
de  la  rédaction  de  ma  Note  sur  une  nouvelle  coupe  observée  à  Rilly- 
la-Montagne  (1). 

Dans  leur  intéressant  mémoire,  MM.  Eck  et  Aumônier  ont  relevé  les 
nombreuses  coupes  que  présente  le  monticule  de  Berru,  à  5  kilomètres 


1877.  DOLLFUS.    —  TEREBHIPORA  GAPILLARIS.  103 

C.  Marnes  blanches  ou  panachées,  puissantes,  à  rognons  (couches 
30  à  32). 

D.  Sables,  lignites,  argiles  dans  tout  leur  développement,  avec  banc 
i  CeritMum  et  Ostrea  vers  le  haut,  terminés  par  un  lit  de  cailloux 
roulés. 

E.  Sables  glauconieux  blancs  ou  argileux,  sans  fossiles. 

Au  mamelon  du  Point-de-vue  une  série  supérieure  apparaît  : 

F.  Marnes  blanches  et  verdfttres,  appartenant  vraisemblablement  au 
Calcaire  grossier  supérieur. 

G.  Calcaire  d'eau  douce  (Lymnées  et  Paludines)  ;  calcaire  de  Saint- 
Ouen  sans  aucun  doute. 

H.  Calcaire  marin,  marneux,  à  Pholadomya  Ludensis,  des  marnes 
infirà -gypse  uses. 

I.  Calcaire  siliceux  (meulières)  de  la  Brie. 

Diluvium. 

Les  sables  blancs  inférieurs,  A,  sont  ceux  de  Rilly,  et  les  fossiles 
qu'on  a  trouvés  à  leur  base  (Cardium  Edwardsi,  Fusus,  Pectunculus) 
confirment  leur  rapprochement  que  j'ai  proposé  avec  les  sables  de 
Ch&lons-sur-Vesle.  Les  horizons  inférieurs  de  Bracheux  font  défaut. 

Le  calcaire  de  Rilly  n'apparaît  pas  à  Berru;  mais  ses  débris  abon- 
dent dans  le  conglomérat  de  Cernay,  B,  que  nos  collègues  comparent 
au  conglomérat  de  Meudon,  assimilation  que  j'adopte  bien  volontiers. 

Je  vois  en  C  les  marnes  de  Dormans,  avec  leur  faciès  habituel. 
MM.  Eck  et  Aumônier  y  ont  aperçu  des  fossiles  (Lymnœaet  Cyclas) 
dont  la  détermination  n'a  malheureusement  pas  pu  être  faite. 

Les  couches  D  sont  les  lignites  normaux  du  Soissonuais. 

Quant  à  la  série  supérieure,  F-I,  indiquée  pour  la  première  fois  à 
Berru  dans  la  note  que  j'analyse,  elle  fait  étendre  plus  loin  qu'on  ne 
les  avait  indiquées,  les  limites  du  rivage  du  bassin  de  Paris,  et  com- 
plète le  substantiel  travail  de  nos  collègues. 

M.  Doll  fus  offre  ensuite  à  la  Société  une  brochure  (1)  dans  laquelle 
il  décrit,  sous  le  nom  de  Terebripora   eapillarla  (et  non 

capillacea,  comme  le  porte  par  erreur  la  couverture),  un  Bryozoaire 
nouveau,  intéressant  comme  mode  de  conservation  par  remplissage 
d'une  cavité  interne,  nouveau  comme  Térébripore  logé  dans  une 
Térébratule,  nouveau  comme  Bryozoaire  escharien  dans  les  terrains 
anciens.  M.  Dollfus  tient  à  remercier  ici  M.  P.  Fischer  des  conseils 
qu'il  a  bien  voulu  lui  donner. 
M.  Dollfus  a  figuré  sur  la  même  planche  que  le  Terebripora  capit- 
al Bull.  Soc.    Liun.  ISorm..  3#  s^r.,  t.  I;  1877. 
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taris  quelques-uns  des  fossiles  dévoniens  du  même  gisement,  et  parmi 
eui  le  Spirifer  Rousseau,  qu'il  avait  réuni,  d'après  l'opinion  des  géo- 
logues du  Nord  et  de  l'Allemagne,  au  S.  lœvicosta,  Val.  Cette  opinion 
lui  semble  aujourd'hui  contredite  par  l'examen  du  type  de  l'École  de» 
mines  et  par  l'étude  des  figures  de  Davidson.  Il  espère  avoir  l'occasion 
de  revenir  sur  ce  sujet  prochainement  avec  M.  de  Tromelin. 

H.  Toumouër  analyse  la  note  suivante  : 


Note  sur   la  Géologie  de  la  ligne  cTAloI»  au  Pouztn, 
par  H.  Torcapel. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  géologique  un  exemplaire  de 
mou  étude  des  terrains  traversés  par  le  chemin  de  fer  d'A  lais  au  Pou- 
gin  (section  de  Robïac  au  Pouzin),  étude  que  j'ai  terminée  à  la  fin  de 
1876  et  dont  l'impression  a  été  faile  dans  le  courant  de  cette  année. 

Ce  travail  comprend  la  carte  géologique  de  la  région  traversée,  à 
l'échelle  de  1/40,000*,  le  profil  en  long  de  la  ligne,  avec  douze  coupes 
transversales,  et  enfin  une  notice  sommaire  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  la  contrée  et  sur  les  divers  étages  qu'on  y  observe. 

La  section  de  Robiae  au  Pouzin  a  une  longueur  de  03  kilomètres. 
Elle  prend  son  origine  dans  la  vallée  de  la  Cèze,  eu  pleines  Cévennes, 
et  aboutît  au  bord  du  Rhône,  en  coupant  obliquement  une  bonne 
partie  du  versant  sud-est  du  Plateau  central. 


1877.  TORGVPEL.   —  LIGNE  D  AL  AI  S  AU  P0UZ1N.  105 

les  marnes  noduleuses  à  A.  cordatus  et  les  calcaires  compactes  kA.  bu 
mammatus,  qui  complètent  la  série  oxfordienne  ;  puis  les  couches  à 
A.  polyplocus,  que  Ton  trouve  ici  plus  développées  encore  que  dans  le 
Gard,  et  la  zone  des  calcaires  massifs,  qui  termine  la  série  jurassique. 
Ces  derniers  calcaires  forment  avec  les  calcaires  ruiniformes,  sans  fos- 
siles, qui  dans  le  Gard  se  lient  aux  calcaires  blancs  à  Terebratula  Mora- 
vica  (i),  une  seule  et  même  assise  ;  mais  dans  l'Ardèche  cette  assise 
revêt  un  faciès  différent  et  contient  des  fossiles  qui  la  relient  d'une 
part  aux  calcaires  sous-jacents  à  Ammonites  polyplocus,  et  d'autre 
part  aux  calcaires  à  Terebratula  janitor  qui  lui  sont  superposés.  11  en 
résulte  entre  les  faunes  jurassique  et  néocomienne  un  passage  graduel, 
qui,  joint  à  la  concordance  des  strates  (2),  à  leur  liaison  pétrogra- 
phique,  met  en  évidence  la  continuité  des  dépôts.  On  est  ainsi  amené 
à  voir  dans  les  couches  à  Ammonites  polyplocus  et  dans  les  calcaires 
massifs  les  représentants  des  étages  kimméridgien  et  portlandien  du 
bassin  anglo-français. 

Le  terrain  néocomien  se  présente  également  au  complet.  Je  le  fais 
commencer  aux  couches  à  Terebratula  janitor,  dont  la  faune  a  bien 
plus  d'analogie  avec  celle  des  couches  néocomiennes  qu'avec  celle  des 
calcaires  massifs  sous-jacents.  Ce  fait,  que  H.  Lory  a  également  con- 
staté à  Grenoble  (3),  est  mis  par  mes  observations  hors  de  toute  dis- 
cussion. 

Viennent  ensuite  les  couches  dites  de  Berrias,  les  marnes  à  Belem- 
nites  latus,  les  calcaires  et  marnes  à  Spatangues,  les  calcaires  à  Crio- 
cères,  et  les  calcaires,  tantôt  compactes  et  siliceux,  tantôt  oolithiques 
et  remplis  de  Chama,  de  TUrgonien. 

Le  terrain  crétacé  proprement  dit  n'est  représenté  dans  la  région 
que  par  un  lambeau  enclavé  par  des  failles  dans  le  Néocomien  et  où 
affleurent  les  marnes  à  Plicatules  et  les  grès  et  sables  du  Gault. 

Dans  la  série  tertiaire,  nous  trouvons  d'abord  les  sables  bariolés,  avec 
argiles  réfractaires  ;  puis  un  puissant  système  de  poudingues  et  de 
marnes  rougeâtres,  que  je  range  dans  l'Éocène  (4).  Le  Miocène  marin 
n'est  pas  représenté.  La  puissante  calotte  basaltique  du  Coiron 
recouvre  des  alluvions  à  Mastodontes,  que  j'ai  rapportées  au  Pliocène, 

(1)  Voir  ma  Notejur  la  Géologie  de  la  ligne  de  Lunel  au  Vigan,  Bull.  Soc,  géoL, 
frsér.,t.IV,  p.  15;  1875. 

(S;  J'ai  déjà  établi,  par  mes  coupes  de  la  ligne  de  Lunel  au  Vigan,  la  concordance 
du  Néocomien  et  du  Jurassique  dans  le  Gard;  elle  se  retrouve  dans  l'Ardèche.  Il  y  a 
donc  concordance  générale  des  deux  formations  dans  les  Cévennes  comme  dans  les 
Alpes. 

(3)  Voir  Bull.,  3-  sér.,  t.  V,  p.  8  ;  1876. 

(4)  Ce  système  n'avait  pas  encore  été  signalé  dans  l'Ardèche. 
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mais  que  des  documents  nouvellement  recueillis  pourraient  faire 
remonter  à  l'époque  miocène. 

Le  terrain  quaternaire  est  représenté  par  des  alluvions  de  divers 
genres. 

Dans  la  vallée  de  l'Ardèche,  elles  se  distinguent  nettement  en  trois 
catégories,  savoir,  en  commençant  par  les  plus  anciennes  :  alluvions 
siliceuse*  des  plateaux,  alluvions  des  terrasses  à  cailloute  plus  ou 
moins  altérés,  enfin  alluvions  du  régime  actuel. 

Dans  la  vallée  du  Rhône,  les  allumons  des  plateaux  sont  également 
bien  distinctes,  quoique  réduites  a  de  faibles  lambeaux  ;  mais  celles 
des  terrasses  n'offrent  peut-être  pas  des  caractères  aussi  nettement 
tranchés  que  dans  la  vallée  de  l'Ardèche  ;  ce  qui  peut  tenir  aux  effets 
de  remaniement  et  de  comblement  qui  paraissent  avoir  été  la  consé- 
quence de  la  fonte  des  grands  glaciers  alpins.  De  longues  études  sont 
par  suite  encore  nécessaires  pour  établir  d'une  manière  précise  la 
stratigraphie  des  dépôts  quaternaires  de  la  vallée  du  Rhône.  L'obser- 
vation de  l'altération  des  roches  dans  les  alluvions  anciennes,  phéno- 
mène sur  lequel  j'insiste  dans  ma  notice  et  que  je  crois  général,  me 
parait  un  moyen  de  faciliter  beaucoup  ces  études.  J'avais  déjà  remar- 
qué cette  altération  dans  le  bassin  de  l'Hérault  et  je  l'ai  retrouvée  éga- 
lement prononcée  dans  l'Ardèche  (1). 

Je  dois,  pour  aujourd'hui,  me  borner  à  ces  quelques  indications  sur 
les  principaux  faits  qui  ressortent  du  travail  présenté. 

J'espère  pouvoir  donner  ultérieurement  des  détails  plus  étendus  et 
plus  précis  sur  la  stratigraphie,  sur  les  caractères  et  le  gisement  des 
fossiles,  etc.,  pour  quelques-uns,  au  moins,  des  étages  énumérés  ci- 
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avec  le  relief  du  terrain  et  concourt,  avec  les  hachures,  à  le  faire 
ressortir. 

Les  zones  d'un  même  étage  sont  distinguées  en  outre  par  une  petite 
lettre,  qui,  accolée  à  la  lettre  majuscule  de  l'étage,  donne  la  caractéris- 
tique de  la  zone.  Ce  mode  de  notation,  déjà  adopté,  notamment  pour 
la  Carte  géologique  de  la  Suisse,  m'a  semblé  préférable  aux  indices 
numéraux. 

Je  dois  signaler  aussi  une  disposition  particulière  du  profil  en  long* 
qui  me  parait  propre  à  faciliter  la  rédaction  et  l'intelligence  des  docu- 
ments de  ce  genre.  Dans  les  profils  et  coupes  géologiques,  on  est  ordi- 
nairement conduit,  pour  donner  une  idée  nette  des  accidents  superfi- 
ciels et  pour  pouvoir  figurer  les  diverses  couches  étudiées,  à  augmenter 
l'échelle  des  hauteurs  et  à  la  prendre  double,  quintuple,  décuple,  etc., 
de  celle  des  longueurs.  Mais  lorsque  cette  exagération  de  l'échelle  des 
hauteurs  devient  trop  forte,  il  arrive,  si  le  profil  a  une  certaine  lon- 
gueur, qu'il  sort  bientôt  du  cadre  et  qu'on  est  obligé  de  le  briser  à 
plusieurs  reprises.  Il  en  résulte  des  coupures  nombreuses  qui  rendent 
le  profil  confus  et  difficile  à  suivre,  aussi  bien  dans  l'ensemble  que  dans 
les  détails. 

Ne  pouvant  me  dispenser  ici  de  donner  le  figuré  détaillé  du  terrain 
et  des  couches  superficielles,  j'étais  obligé  de  prendre  une  échelle  des 
hauteurs  au  moins  égale  à  1/2000°,  c'est-à-dire  20  fois  plus  forte  que 
celle  des  longueurs.  Pour  éviter  l'inconvénient  que  je  viens  d'indiquer, 
j'ai  pris  le  parti  de  construire  d'abord  la  ligne  représentant  le  niveau 
du  chemin  de  fer,  et  par  suite  les  déclivités  générales  du  sol,  à  une 
échelle  quintuple  seulement  de  celle  des  longueurs,  ce  qui  suffit  pour 
indiquer  l'allure  générale  du  terrain,  et  de  dessiner  ensuite  par  rapport 
à  la  ligne  ainsi  obtenue,  à  l'échelle  de  1/2  000°,  le  détail  des  accidents 
et  des  couches  superficielles  ;  grâce  à  cet  artifice,  j'ai  obtenu  un  profil 
qui  permet,  je  crois,  de  se  rendre  compte  aisément  à  la  fois  de  l'en- 
semble et  des  détails. 

Les  coupes  transversales  menées  à  chaque  station  du  chemin  de  fer, 
autant  que  possible  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  des  couches, 
sont  à  l'échelle  de  1/40  000e,  tant  pour  les  longueurs  que  pour  les 
hauteurs.  Elles  achèvent  de  définir  la  constitution  géologique  du  sol  et 
permettent  d'apprécier  exactement  la  puissance  des  zones  et  des 
étages. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Hébert  présente  les  observa- 
tions suivantes  : 


HÉBERT.   —  TEREBRATULA  JANITOR. 


Quelque»  remarques  sur  les  gisements  de  la  Terebratula 

Janitor, 

par  M.  Hébert. 

La  note  de  M.  Torcapel,  dont  l'analyse  vient  d'être  faite  par 
H.  le  Président,  m'engage  à  appeler  de  nouveau  l'attention  de  la 
Société  sur  les  gisements  de  la  Terebratula  janitor.  Je  parlerai  d'abord 
des  Cévennes. 

H.  Torcapel  établit  qu'il  existe  dans  l'Ardèche,  entre  les  couches  à 
Ammonites  polyplocus  et  celles  où  abonde  la  Terebratula  janitor 
accompagnée  des  nombreux  Céphalopodes  caractéristiques  de  la  faune 
de  Stramberg,  une  masse  de  calcaires  plus  ou  moins  dolomiliques, 
qui  atteint  et  dépasse  70  mètres. 

Émilien  Dumas  plaçait  ces  calcaires  dans  le  Corallien;  si  j'ai  bien 
compris,  M.  Torcapel  en  fait  du  Kimméridgien  et  du  Portlandien. 
É.  Dumas  avait  raison;  mais  la  n'est  pas  la  question  pour  le  moment. 
Il  s'agit  de  l'intercala  lion  d'une  série  puissante  de  calcaires  jurassiques 
entre  la  zone  à  Ammonites  poîyplocus,  dont  j'entretiendrai  tout  à 
l'heure  la  Société,  et  les  calcaires  typiques  à  Terebratula  janitor,  que 
H.  Torcapel  est  amené  a  placer  à  la  base  du  Néocomien. 

C'est  à  dessein  que  je  me  sers  de  ces  termes  •  calcaires  typiques  à 
Terebratula  janitor  »  ;  car,  s'il  est  vrai,  comme  quelques  géologues 
l'affirment,  que  la  T.  janitor  se  trouve  dans  le  terrain  jurassique  supé- 
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changer  la  haute  signification  ;  aussi  n'ai-je  pas  cru  nécessaire  d'inter- 
venir de  nouveau. 

C'est  un  argument  de  même  nature  que  M.  Torcapel  me  fournit 
aujourd'hui.  Dans  l'Ardèche,  les  couches  à  Terebratulajanitor  ne  sont 
plus,  comme  dans  le  reste  du  grand  bassin  du  Rhône,  immédiatement 
appliquées  sur  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  ;  et,  bien  que  le 
système  qui  sépare  ces  deux  horizons  soit  peu  fossilifère,  il  est  impos- 
sible de  n'y  pas  reconnaître  au  moins  la  base  des  calcaires  qui  occu- 
pent la  même  position  à  Ganges  et  qui  là  se  terminent  par  les  cou- 
ches si  riches  en  Diceras  Luci,  Terébratula  Moravica,  etc. 

Dans  un  mémoire  récemment  publié  sur  la  géologie  de  la  Cri- 
mée (1),  M.  Ernest  Favre  constate  (p.  29)  que  dans  cette  région  la 
Terébratula  janitor  se  trouve,  sans  aucun  doute  possible,  dans  les 
couches  néocomiennes,  et  il  admet  comme  certaine  l'existence  de  cette 
espèce  dans  le  terrain  crétacé  inférieur  du  Midi  de  la  France. 

Je  répète  qu'on  peut  toujours,  par  une  exploration  suffisamment 
prolongée,  recueillir  en  grand  nombre  la  Terébratula  janitor  dans 
son  gisement  normal,  qui  correspond  au  Tithonique  supérieur  de 
H.  Zittel,  assise  que  je  continue  à  placer  à  la  base  du  terrain  crétacé. 
Cette  assise  est  bien  celle  de  l'Ardèche  :  M.  Yélain,  qui  Ta  étudiée,  en  a 
rapporté  des  exemplaires  de  Vogué  et  de  Bernas  même  ;  et  toujours 
elle  est  recouverte  par  les  couches  de  Berrias  à  Ammonites  occita- 
nicus,  A.  Malbosi,  A.  Boissieri,  etc. 

Je  ne  veux  pas  nier  la  possibilité  de  l'existence  de  la  Terébratula 
janitor  dans  les  couches  à  Ammonites  acanthicus  et  A.  longispinus 
(A,  iphicerus).  Je  ne  puis  cependant  pas  m'empêcher  de  faire  remar- 
quer combien  les  faits  sur  lesquels  on  s'appuie  pour  motiver  cette 
présence  sont  loin  d'offrir  le  même  caractère  de  certitude.  Ainsi 
M.  Ernest  Favre  cite  (2)  d'après  Pictet  la  Terebratulajanitor  aux 
Voirons,  où  un  seul  échantillon  aurait  été  recueilli.  H  la  place  dans 
l'assise  supérieure  de  cette  localité;  mais,  bien  que  depuis  longtemps 
il  fasse  rechercher  les  fossiles  des  Voirons,  il  n'a  pu  en  retrouver  un 
seul  autre  exemplaire.  Cette  assise  supérieure  ainsi  délimitée  n'est  donc 
pas  le  Diphya-kalk. 

M.  Ébray  a  recueillfce  fossile  à  Talloires,  sur  les  bords  du  lac  d'An- 
necy, en  même  temps  qu'une  série  d'autres  fossiles  dont  il  donne  la 
liste;  mais  il  n'a  point  indiqué  d'une  manière  suffisamment  précise  la 
distribution  des  divers  fossiles,  qui  évidemment  ne  se  trouvent  pas 
tous  dans  le  même  banc.  En  août  1876,  j'ai  passé  deux  jours  à  exa- 

(1)  Étude  s trati graphique  de  la  partie  sud-ouest  de  la  Crimée;  1877. 

(2)  Deicr.  des  Foss.  du  terr.  jur.  de  la  mont,  des  Voirons,  p.  54. 
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miner  ce  point,  avec  M.  Munier-Chalmas ;  je  me  suis  attaché  à  me 
rendre  compte  de  la  successîou  des  strates.  J'ai  constaté  là  deux  systèmes 
de  couches,  renfermant  tous  deux  des  bancs  schisteux  fossilifères.  Le 
premier  système  est  principalement  composé  de  calcaires  bréchi- 
formes;  je  lui  ai  trouvé  31  mètres  d'épaisseur,  et  non  pas  8  ou  10, 
comme  le  dit  M.  Ebray.  Le  seul  fossile  que  nous  y  ayons  recueilli  est 
Y  Ammonites  Privasensis;  mais  les  caractères  de  ces  couches  sont  tout 
à  fait  ceux  des  calcaires  à  Terebratula  janitor  du  Dauphiné  et  de  la 
Provence.  Le  second  système,  formé  de  calcaires  non  bréclii formes, 
très- nette  ment  stratifiés  et  reposant  sur  les  marnes  oxtbrdiennes,  n'a 
pas  moins  de  7C  mètres  de  puissance.  Nous  y  avons  trouvé  V  Ammonites 
trachynotus  à  40  mètres  au-dessous  des  calcaires  bréchi  formes;  et  les 
lits  les  plus  inférieurs  de  ce  système,  qui  reposent  directement  sur  les 
marnes  oifordiennes,  avec  lesquelles  ils  semblent  alterner,  nous  ont 
paru  renfermer  encore  la  faune  de  la  zone  à  A.  polyplocus.  La  coupe 
de  Talloires  étant  tout  à  fait  semblable  à  toutes  celles  que  j'ai  relevées 
dans  le  Midi  de  la  France,  jusqu'à  preuves  plus  décisives,  je  n'accep- 
terai pas  l'association  signalée  par  M.  Ébray. 
Le  troisième  fait  est  emprunté  à  M.  Neumayr,  qui  aurait  recueilli  la 
■  Terebratula  janitor,  en  Transylvanie,  à  la  partie  supérieure  de  la  zone 
à  Ammonites  acanihicus  ;  mais  M,  Neumayr  ne  donne  aucune  coupe  de 
la  localité,  et  les  renseignements  qu'il  fournit  sur  les  circonstances  de 
son  exploration  indiquent  clairement  qu'il  a  récolté  ses  fossiles  à  la 
surface  du  sol  et  que  par  conséquent  il  a  pu  recueillir  mélangés  les 
fossiles  des  deux  niveaux  si  souvent  superposés:  la  zone  à  A.  transi- 
torius  et  Terebratula  janitor  et  la  zone  à  Ammonites  acanihicus.  J'ai 
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H.  Parran  signale  l'importance  des  recherches  de  M.  Torcapel, 
qui  fait  concourir  au  profit  de  la  science  ses  fonctions  d'ingénieur  à  la 
construction  de  la  voie  ferrée. 

Ayant  lui-même  réuni  les  éléments  de  plusieurs  coupes  dans  cette 
région  de  l'Ardèche,  aux  environs  de  Pierremorte  et  des  Avelas, 
H.  Parran  confirme  l'exactitude  des  observations  de  M.  Torcapel  rela- 
tivement aux  terrains  oxfordien  et  suprà-oxfordiens  et  au  Néocomien 
inférieur. 

Il  croit  utile  de  signaler  ici  une  erreur  commise  par  M.  Ë.  Dumas 
dans  sa  coupe  de  Pierremorte  (Statistique  géologique  du  Gard,  t.  II, 
p.  251),  parce  que  cette  erreur  porte  sur  un  point  remarquable  de  la 
légion  et  que  ce  maître  en  géologie  s'est  bien  rarement  trompé. 
É.  Dumas  a  placé  le  point  culminant  de  Pierremorte,  la  chapelle  de 
Saint-Sébastien,  sur  les  calcaires  massifs,  ruiniformes  et  dépourvus 
de  fossiles,  dont  il  a  fait  son  quatrième  sous-groupe  supérieur  oxfor- 
dien et  que  MM.  Coquand  et  Torcapel  classent  dans  le  Kimntéridgien. 
En  réalité,  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  est  bâtie  sur  des  calcaires  en 
bancs-minces,  réglés,  fossilifères,  qui  renferment  les  Ammonites  de  la 
zone  à  A.  polyplocus.^ 

M.  Hébert  analyse  le  mémoire  suivant  : 

Étude  sur  les  étages  compris  entre  Vhorizon  de  rAmmo- 
nltea  transvemarius  et  le  I*téroce>Ien,  en  France 
et  en  Suisse, 

par  M.  Dleulafalt. 


I.  Limites  et  divisions  des  étages  étudiés  ; 
Jura  français  depuis  le  département  de  la  Haute-Marne  jusqu'au 

Nord  de  celui  de  V Isère. 

Les  maîtres  de  la  Géologie  ont  établi  d'abord  pour  les  terrains  juras- 
siques les  grandes  divisions  suivantes  : 

Portlandien, 

Kimméridgien, 

Corallien, 

Oxfordien, 

Grande  Oolithe, 

Oolithe  inférieure, 

Lias. 
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Plus  tard,  plusieurs  de  ces  groupes  ont  été  divisés  ;  on  a,  en  parti- 
culier, établi  entre  le  Kimméridgien  et  le  .Corallien  deux  divisions 
secondaires  :  l'une,  la  plus  inférieure,  est  le  Calcaire  à  Attartea  ; 
l'autre,  qui  lui  succède,  est  le  Ptérocérien. 

Sans  me  préoccuper  pour  le  moment  des  relations  générales  de  ces 
deux  divisions  avec  les  terrains  entre  lesquels  elles  sont  comprises,  je 
dirai  que  je  prends  pour  limite  supérieure  des  terrains  que  j'étudie 
dans  ce  mémoire,  la  base  du  Ptérocérien;  et  pour  qu'il  ne  puisse 
exister  aucun  malentendu  sur  ce  point,  j'adopte  le  Ptérocérien  tel  que 
l'ont  défini  et  limité  MM.  Tombeck,  Royer  et  de  Lorfol  dans  la  Haute- 
Marne  ;  c'est  du  reste  le  Ptérocérien  des  géologues  du  Jura. 

Quel  sera  mon  niveau  inférieur  ? 

A  une  certaine  hauteur  dans  l'étage  oxfordïen  il  existe  un  horizon 
parfaitement  défini,  aussi  bien  dans  les  Alpes  que  dans  le  Jura,  qui 
renferme  une  légion  de  fossiles  assez  spéciaux,  parmi  lesquels  Oppel  a 
choisi  comme  caractéristique  Y  Ammonites  transvertorius:  c'est  la  zone 
à  A.  Martelli  de  M.  Tombeck  et  de  ses  collaborateurs  dans  la  Haute- 
Marne.  Ce  sera  mon  niveau  inférieur. 

Entre  ces  deux  limites  existe  la  succession  suivante  : 

Calcaire  à  Atlartti.  I 

S     supérieur.       J  C0™"1611  supérieur  de  H.  Tombeck. 
moyen, 
inférieur,  avec  le Gljpticien  à  sa  base. 
Zone  à  Ammonitei  tenuitùbatui  (à  BtltmniUt  Royeri  de  H.  Tombeck). 
Zone  à  Ammonitui  bimammatm. 
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de  mer  normale,  c'est-à-dire  un  faciès  à  Céphalopodes,  etc.  La  con- 
clusion naturelle  de  tous  ces  raisonnements  a  été  qu'il  fallait  supprimer 
l'étage  corallien. 

Si  les  géologues  qui  demandent  cette  suppression  avaient  étudié 
dans  le  Jura  ce  que  les  géologues  de  cette  région  classique  ont  appelé 
étage  corallien,  ils  auraient  vu  que  dans  les  points  les  plus  classiques 
il  n'y  a  pas  trace  de  récif;  ils  auraient  reconnu  que  le  type  par  excel- 
lence, le  fameux  récif  de  Valfin,  n'est  pas  plus  un  récif  que  les  bancs 
de  calcaire  coquillier  de  la  mollasse  moyenne  du  Midi  de  la  France. 
Il  y  a  à  Valfin,  empâtés  dans  les  débris  de  coquilles  et  les  oolithes,  des 
fossiles  qui,  sans  aucun  doute,  ont  vécu  là  ou  on  les  voit  aujourd'hui  ; 
mais  il  en  est  exactement  de  même  dans  la  mollasse  miocène  du 
Midi. 

Il  y  a  plus  encore  :  si  les  savants  qui  veulent  supprimer  l'étage 
corallien  avaient  relevé  une  seule  fois  une  coupe  de  cet  étage  dans 
une  localité  classique,  ils  auraient  constaté  immédiatement  que  le 
Corallien,  au  lieu  d'être  constitué  par  ces  fameux  récifs  que  jamais 
personne  n'a  vus  ni  ne  verra,  ni  dans  le  Jura,  ni  dans  les  Alpes,  est 
formé  par  des  alternances  de  marnes,  de  calcaires  plus  ou  moins  litho- 
graphiques, de  calcaires  oolitbiques,  etc.,  le  tout  en  général  parfaite- 
ment stratifié  et  reproduisant,  dans  les  détails  comme  dans  l'ensemble, 
les  sédiments  d'une  mer  parfaitement  normale.  A  ce  point  de  vue, 
comme  à  tous  les  autres  du  reste,  rien  n'indique  que  la  mer  corallienne 
ait  différé  de  la  mer  oxfordienne  qui  l'a  précédée,  et  de  la  mer  kim- 
méridgienne  qui  l'a  remplacée.  L'étage  corallien  n'est  donc  pas  un 
faciès  accidentel,  comme  on  le  répète  tous  les  jours  ;  c'est  un  étage 
constitué,  comme  tous  les  autres,  par  une  série  de  dépôts  stratifiés 
très-réguliers. 

Ceci  étant,  il  est  élémentaire  que,  si  l'on  supprime  le  Corallien 
comme  étage,  on  ne  peut  pas  supprimer  (a  chose,  c'est-à-dire  qu'il 
faut  dans  ce  cas  allonger  l'Oxfordien  par- en  haut  ou  le  Kimmérid- 
gien  par  en  bas,  de  toute  la  quantité  qui  constitue  en  réalité  le  Coral- 
lien. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  coraux,  ces  madrépores  en  petits  amas, 
qui  ont  frappé  tous  les  observateurs ,  ne  sont  que  des  accidents  ; 
vouloir  ne  reconnaître  l'étage  corallien  que  là  où  se  développent  ces 
sortes  de  dépots,  est  une  idée  tellement  naïve  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'y  arrêter.  Mais,  d'un  autre  côté,  prêter  cette  idée  à  des  géologues 
sérieux,  c'est  montrer  que  l'on  n'a  jamais  lu  leurs  travaux. 

Enfin,  il  est  bien  certain  que  les  couches  qui  constituent  l'étage 
corallien  (avec  coraux  et  madrépores)  des  pays  classiques  ont  pour 
contemporains  dans  d'autres  pays  des   sédiments  qui  ne  renferment 
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aucun  dépôt  coralligèue.  Ce  n'est  donc  pas  à  l'aide  des  coraux,  puis- 
qu'ils n'y  existent  qu'à  l'état  tout  à  fait  exceptionnel,  qu'on  pourra 
trouver  les  dépôts  contemporains  du  Corallien  classique,  mais  bien 
à  l'aide  des  fossiles  que  renferment  en  abondance  les  dépôts  réguliers 
et  normaux  de  ce  même  Corallien.  Ce  résultat  sera  même  atteint  avec 
d'autant  plus  de  certitude  et  de  facilité,  que  ces  dépôts  réguliers  con- 
stituent la  masse  presque  complète  de  l'étage  là  même  ou  ce' qu'on 
appelle  le  faciès  coralligène  est  le  plut  complètement  développé. 

Dans  tous  les  cas,  pour  justifier  ce  qui  précède  et  surtout  pour  bien 
fixer  les  idées,  je  vais  rappeler  ici  quelle  est  la  composition  de  l'étage 
corallien  dans  l'une  des  régions  les  plus  typiques,  la  Haute-Marne,  au- 
jourd'hui si  bien  connue,  grâce  aux  travaux  de  MM.Tombeck,  Royer, 
Barotte  et  de  Loriol.  Je  cite  textuellement  H.  Tombeck  : 

» Dans   la  Haute-Marne,  le  Corallien    se   partage  en   trois 

i  grands  groupes,  dont  chacun  a  au  moins 60  roèlres  de  puissance  : 

i  Ie  Le  Corallien  supérieur  se  compose  du  calcaire  à  Astartes  et  de 
»  l'oolithe  de  La  Hothe,  qui  lui  est  subordonnée.  Ces  deux  couches,  que 

•  quelques  géologues  rattachent  à  l'étage  kimméridgten,  représentent 

•  ce  que,  dans  le  bassin  de  Paris,  on  appelle  le  Sèquanien. 

■  2"  Le  Corallien  moyen  est  constitué  par  ce  que  MM.  Royer  et  Ba- 
»  rotte  ont  nommé  depuis  longtemps  le  Corallien  compacte,  immense 
»  massif  calcaire,  tantôt  marneux  ou  subcompacte,  tantôt  llthogra- 
>  phique,  partagé  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  par  un  lit  d'oolitbe 

•  très-constant,  connu  sous  le  nom  d'oolithe  de  Saucourt.  Quelquefois 
»  la  partie  de  ce  calcaire  inférieure  à  l'oolithe  de  Saucourt,  à  Son- 
■  court  par  exemple,  affecte  le  faciès  réciforme  et  grumeleux,  et  ne  se 
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Horizon  de  i'Ammonites  teniillolmtiieu  —  Quand,  sur 
n'importe  quel  point  des  Alpes,  on  s'élève  au-dessus  de  la  zone  à 
A.  transversarius,  on  rencontre  invariablement  une  très-importante 
manifestation  vitale,  indiquée  par  un  grand  nombre  d'Ammonites  spé- 
ciales, parmi  lesquelles  Y  A.  tenuilobatus  a  été  prise  pour  caractéris- 
tique. Pendant  fort  longtemps  cette  faune  avait  été  totalement  inconnue 
dans  le  Jura,  et  comme,  d'un  autre  côté,  le  Corallien  classique,  tel 
qu'il  se  présente  dans  le  Jura,  était  inconnu  dans  les  Alpes,  on  avait 
supposé  que  la  zone  à  A.  tenuilobatus  de  ces  montagnes  était  un  faciès 
&  Céphalopodes  correspondant  à  un  faciès  sans  Céphalopode»,  et  cer- 
taines considérations  avaient  amené,  en  Suisse  et  en  Allemagne,  à  la 
placer  sur  l'horizon  du  calcaire  à  Astartes  du  Jura. 

En  1872  je  découvris  cette  zone  en  plein  Jura,  avec  toutes  ses 
espèces  caractéristiques  (1).  Je  l'avais  reconnue  alors  depuis  Trept 
(Isère)  jusqu'à  Nantua.  Dans  les  années  suivantes  je  la  poursuivis  au 
nord  et  je  la  retrouvai  toujours  avec  les  mêmes  caractères.  Je  me  suis 
arrêté  à  Champlitte  (Haute-Saône). 

Du  jour  ou  j'eus  découvert  en  plein  Jura  la  zone  à  A.  tenuilobatus, 
il  semblait  que  la  question  de  sa  position  dans  la  série  des  étages  était 
par  cela  même  résolue.  Il  n'en  fut  rien  cependant,  pour  plusieurs  rai- 
sons que  je  vais  tout  d'abord  examiner. 

L'horizon  où  j'avais  constamment  rencontré  la  faune  de  VA.  tenui- 
lobatus était  celui  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux  et  lithographi- 
ques qui,  pour  tous  les  géologues  du  Jura,  servent  de  base  au  Coral- 
lien, et  qui  constituent  ce  qu  on  a  appelé  Pholadomyen  dans  le  Jura. 
Cette  découverte  contredisait  bien  des  idées  émises  en  France  et  au 
dehors  ;  cependant  personne  ne  la  contesta.  J'avais  eu  soin,  du  reste,  de 
déposer  dans  les  collections  de  la  Sorbonne  les  pièces  justificatives, 
avec  les  indications  suffisantes  pour  qu'il  fut  toujours  possible  de  les 
retrouver  sur  les  lieux.  Mais  la  question  prit  alors  une  face  nouvelle, 
ou  plutôt  elle  se  transforma  en  une  autre  qui  n'avait  plus,  pour  ainsi 
dire,  aucun  rapport  avec  la  première. 

Jusqu'à  mon  exploration  du  Jura  en  1872,  on  admettait  que  la  zone 
à  A.  tenuilobatus  était  sur  l'horizon  du  calcaire  à  Astartes  ;  je  mon- 

(1)  Cette  découverte  fut  annoncée  à  la  Société  géologique  par  M.  ïlébert  dans  la 
séance  du  18  novembre  1872  (Bull.,  3*  sér.,  t.  I,  p.  61).  Plus  tard  {Bull.,  3*  sér., 
t.  I,  p.  172),  M.  Faisan  en  a  réclamé  l'honneur  et  a  prétendu  me  l'avoir  communiquée 
dans  une  rencontre  absolument  fortuite  au  lac  d'Armaille.  Je  ferai  simplement 
observer  que  les  faits  signalés  par  moi  avaient  été  observés  dans  la  région  qui 
s'étend  de  Saint-Rambert  à  Nantua,  à  plus  de  50  kilomètres  du  lac  d'Armaille, 
dans  des  localités  sur  lesquelles,  ni  avant  1872,  ni  depuis  lors,  M.  Faisan  n'a  écrit 
un  seul  mot. 
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Irai  qu'elle  était  séparée  de  cet  horizon  par  l'ensemble  complexe 
rfont  les  géologues  du  Jura  avaient  fait  de  tout  temps  l'étage  corallien, 
ensemble  dont  la  puissance  atteint  et  même  dépasse  parfois  200  mè- 
tres. Comme  il  s'agissait  ici  d'une  question  de  stratigraphie  pure,  les 
paléontologistes  qui  voulaient  placer  la  zone  à  A.  tenuilobatu*  sur 
l'horizon  du  calcaire  à  Astartes  se  trouvèrent  fatalement  amenés  à  cette 
conséquence,  que  le  Corallien  du  Jura,  dans  les  régions  où  j'avais  dé- 
couvert la  zone  à  A .  tenuilobatus,  n'était  pas  le  vrai  Corallien.  J'eus 
beau  représenter  que  les  faits  que  j'avançais  embrassaient  une  vaste 
étendue  (tu  Jura  classique,  que,  en  particulier,  la  localité  d'Oyonnu, 
oh  d'Orbigny  a  pris  les  types  de  son  Corallien  de  l'Ain,  faisait  partie  de 
cette  région  ;  rien  n'y  fit  :  le  Corallien  du  Jura  méridional  et  du  Jura 
central,  même  celui  des  localités  prises  jusque-là  pour  types,  n'était  pas 
le  vrai  Corallien. 

Malgré  cette  opposition,  je  continuai,  dans  les  étés  des  années  sui- 
vantes, à  D'avancer  toujours  au  nord.  J'arrivai  ainsi  jusqu'à  Chara- 
plitte,  que  je  n'ai  pas  dépassé,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Partout  les 
résultats  furent  identiques  avec  ceux  que  j'avais  tait  connaîtra  dès 
1872;  ils  peuvent  se  formuler  de  la  façon  suivante  : 

D'un  bout  à  l'autre  du  Jura,  depuis  Trept,  dans  le  Nord  de  l'Isère, 
jusqu'à  Champlitte,  qui  confine  à  la  Haute-Marne,  la  zone  k  A.  tenui- 
lobatus  existe  caractérisée  par  un  certain  nombre  de  ses  Céphalopodes 
les  plus  typiques  ;  partout  elle  est  inférieure  à  ce  que  les  géologues  du 
Jura  ont  appelé  Corallien,  en  y  comprenant  le  Qlyptkien  ;  partout 
elle  est  dans  la  partie  supérieure  de  la  division  nommée  Pholaào- 
myen. 
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Dans  cette  région,  en  effet,  la  zone  à  A.  tenuilobatus  était,  non  sous 
les  calcaires  à  Diceras,  comme  je  l'avais  vu  partout,  mais  sur  ces 
mêmes  calcaires.  Remarquons  bien  que  M.  Tombeck  n'a  jamais  mis  ce 
qu'il  considérait  comme  le  représentant  de  la  zone  à  Ammonites  tenui- 
lobatuisur  l'horizon  de  l'Astartien,  bien  qu'on  lui  ait  souvent  attribué 
cette  opinion.  Hais  la  difficulté  ainsi  réduite  n'en  restait  pas  moins 
pour  moi  très-considérable,  et  telle  qu'il  m'était  tout  à  fait  impossible 
de  passer  outre. 

Quand  j'eus  étudié  l'Argovie,la  fameuse  localité  d'Oberbuchsiten  en 
particulier,  et  qu'il  fut  bien  établi  pour  moi  que  la  zone  à  Céphalo- 
podes d'Oberbuchsiten  n'était  pas  la  zone  à  A.  tenuilobatus  du  Jura  et 
des  Alpes,  qu'elle  était  plus  récente  (1),  les  difficultés  de  la  coupe  de 
la  Haute-Marne  disparurent  immédiatement.  La  faune  que  M.  Tombeck 
plaçait  dans  la  Haute-Marne  sur  l'horizon  de  celle  d'Oberbuchsiten, 
pouvait  bien  en  effet  être  du  même  âge  ;  mais  ni  Tune  ni  l'autre  ne 
correspondaient  à  la  zone  à  A.  tenuilobatus  des  Alpes,  ni  même  à 
l'horizon  principal  de  celle  de  Baden  à  Baden  même. 

Dès  ce  moment,  je  n'hésitai  pas  à  dire  à  M.  Tombeck  qu'il  devait 
abandonner  complètement  sa  zone  à  A.  tenuilobatus  supérieure  au 
calcaire  à  Diceras,  et  chercher  celle  du  Jura  et  des  Alpes,  c'est-à-dire 
la  véritable  zone,  au-dessous  de  tous  ses  coralliens,  quelque  fût  du 
reste  leur  état  pétrographique,  dans  sa  zone  oxfordienne  à  Belemnites 
Royeri.  Ce  résultat  est  aujourd'hui  complètement  atteint,  comme  le 
montre  la  note  si  importante  présentée  il  y  a  un  mois  (2)  par  M.  Tom- 
beck. Je  m'empresse  d'ajouter  que  si,  guidé  par  la  logique  des  faits 
observés  en  Argovie,  j'ai  pu  annoncer  à  mon  savant  ami  qu'il  trouve- 
rait la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  dans  sa  zone  oxfordienne  à 
Belemnites  Royeri,  je  n'ai  pas  la  moindre  part  à  cette  découverte. 

La  note  de  M.  Tombeck  appelle  cependant  quelques  observations. 

1°  Entraîné  par  une  logique  qui  me  semble  très-naturelle,  eu  égard 
aux  faits  paléontologiques  observés  jusqu'ici  dans  la  Haute-Marne, 
M.  Tombeck  rattache  la  véritable  zone  à  Ammonites  tenuilobatus 
(zone  à  Belemnites  Royeri)  à  son  ancienne  zone  à  Céphalopodes  (à 
Ammonites  bimammatus) ,  placée  à  la  base  de  son  Corallien  compacte, 
et  fait  ainsi  rentrer  dans  le  Corallien  la  zone  à  Belemnites  Royeri.  Au 
point  de  vue  paléontologiquele  raisonnement  semble  assez  juste  ;  mais 
au  point  de  vue  stratigraphique  c'est  tout  autre  chose.  Ces  deux  hori- 
zons sont  en  effet  séparés  par  plus  de  cent  mètres  de  dépôts  divers  et 
d'ailleurs    très-réguliers.  Or,  quand  même  on  démontrerait  qu'au 

(1)  Cette  question  sera  étudiée  dans  un  prochain  mémoire. 

(2)  Bull.,  3«sér.,  t.  VI,  p.  6. 
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point  de  vue  zoologique  les  deux  faunes  sont  constituées  par  des 
espèces  identiques,  cela  ne  fera  jamais  qu'elles  ne  soient  séparées  par 
une  énorme  dislance  dans  l'ordre  des  temps. 

î°  M.  Tombeck  considère  comme  possible  que  la  zone  à  Ammonites 
tenuilobatus  des  Alpes  corresponde  à  la  fois  à  sa  zone  à  Belemnites 
Royeri,  à  son  ancienne  zone  a  Ammonite*  tenuilobatus  et  à  tout  ce  qui 
est  compris  entre  elles  deux  par  conséquent;  il  pourrait  en  être  ainsi, 
soit  parce  que  dans  les  Alpes  il  n'y  aurait  pas  réellement  de  séparation 
possible  entre  les  différentes  parties,  soit  parce  que  les  choses  n'au- 
raient pas  été  étudiées  d'assez  près  par  les  géologues  de  cette  région.  Je 
puis  dès  aujourd'hui  vider  complètement  cette  question. 

La  zone  à  A.  tenuilobatus  dans  le  Jura  et  dans  les  Alpes  correspond 
exclusivement  à  la  zone  à  Belemnites  Royeri  de  II.  Tombeck  ;  je  puis 
être  parfaitement  explicite  sur  ce  point,  car  j'ai  dès  aujourd'hui  la  cer- 
titude de  pouvoir  retrouver  dans  les  Alpes,  au-dessus  de  la  zone  à 
Ammonites  tenuilobatus  dont  j'ai  toujours  parlé,  la  zone  correspon- 
dant à  la  zone  supérieure  de  la  Haute-Marne  :  c'est  ce  que  je  mon- 
trerai dans  un  prochain  mémoire. 

3°  Ma  dernière  observation  est  relative  à  un  point  qui  doit  être  soi- 
gneusement précisé.  Il  existe  dans  tout  le  Jura  une  faune  particulière 
où  dominent  surtout  les  Oursins  :  c'est  le  Glypticien  des  géologues  du 
Jura.  Peu  de  dénominations  ont  contribué  plus  que  celle-là  à  intro- 
duire la  confusion  dans  la  géologie  de  cette  région,  par  cette  raison, 
d'ailleurs  très-simple,  qu'il  existe  des  Olypticiens  au  moins  à  quatre 
niveaux.  Sans  entrer  dans  l'étude  de  la  position  de  tous  ces  Qïypti- 
eiens,  étude  qui  n'est  nullement  nécessaire  pour  le  travail  actuel,  je 
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Oppel,  au-dessous  de  la  zone  à  Belemnites  Royeri.  En  admettant  que 
rien  ne  vienne  modifier  l'état  de  choses  admis  par  M.  Tombeck,  ni  la 
détermination  de  Y  Ammonites  bimammatus  dans  la  Haute-Marne,  il 
faudra  noter  soigneusement  que  VA.  bimammatus,  au  point  de  vue  de 
la  géologie  pratique,  est  une  espèce  aussi  mauvaise  que  possible,  et  à 
l'avenir  on  devra  ne  tenir  compte  de  ses  indications  que  dans  une 
mesure  tout  à  fait  générale.  Ou  doit  en  dire  autant,  et  pour  les  mêmes 
raisons,  de  VA.  Mar antianus. 

Je  puis  maintenant  établir  la  succession  des  dépôts  compris  entre 
les  deux  horizons  pris  pour  limites  (Ptérocérien  en  haut,  zone  à 
A.  transversarius  en  bas).  J'emprunte  cette  succession  type  à  la 
Haute-Marne,  d'abord  parce  que,  grâce  aux  travaux  si  remarquables  de 
M.  Tombeck  et  de  ses  collaborateurs,  les  terrains  de  la  Haute-Marne, 
dans  les  étages  qui  nous  occupent,  sont  bien  mieux  connus  que  dans 
n'importe  quelle  autre  partie  du  Jura,  ensuite  parce  que,  pour  laisser 
toute  leur  valeur  à  mes  conclusions  définitives,  il  est  nécessaire  que 
mes  recherches  personnelles  n'interviennent  en  aucune  façon  dans 
la  constitution  de  ce  tableau  type  qui  va  me  servir  de  terme  de  com- 
paraison. 


Ptérocérien . 


S 


a* 


6.  Calcaire  à  As  tartes. 


5.  Corallien  supérieur 


4.  Corallien  moyen. 


3.  Ancienne  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  de  M.  Tombeck. 


2.  Corallien  inférieur. 


1.  Zone  à  A.  tenuilobatus  (à  Belemnites  Royeri  de  M.  Tombeck). 


a.  Zone  à  Ammonites  Babeanus. 


6.  Zone  à  Ammonites  transversarius. 


H.  Étude  spéciale  du  Haut- Jura  (région  de  Saint -Claude). 


Dans  la  coupe  de  Montépile,  près  Saint-Claude,  donnée  parÉtallon, 
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j'avais  parfaitement  reconnu,  comme  dans  le  reste  du  Jura,  la  zone  à 
Ammonites  tenuitobatus.  L'examen  détaillé  de  la  partie  inférieure  de 
cette  division  me  montra  un  faciès  assez  marneux,  avec  Gastéropodes 
(notamment des  Ptérocères)  et  nombreux  bivalves  parmi  lesquels  les 
Astartes  ne  sont  pas  rares.  Je  commençai  alors  à  soupçonner  la  cause 
pour  laquelle,  dans  la  Suisse  orientale  et  ailleurs,  on  mettait  la  zone  à 
Ammonite*  tenuitobatus  sut  l'horizon  du  Calcaire  à  Astartes  ;  mais  je  ne 
pouvais  formuler  cette  idée  avant  d'avoir  étudié  la  Suisse,  surtout  sa 
partie  orientale.  Aujourd'hui  cette  étude  est  faite  ;  en  outre,  un  tra- 
vail qui  simplifie  énormément  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  a  été 
publié  par  M.  P.  Choffat  (1). 

H.  Choffat  a  étudié  les  environs  de  Saint-Claude,  et  il  reconnaît  que 
la  zone  à  Ammonites  tenuitobatut  existe  parfaitement  caractérisée  là 
où  je  l'avais  reconnue  moi-même.  J'ai  donc  dans  cet  horizon  une  base 
parfaitement  nette,  que  je  puis  prendre  pour  plan  de  repère  ;  mais,  ce 
qui  est  plus  important  encore,  notre  savant  collègue  trouve  là  ce  qu'il 
considère  comme  le  pendant  de  Wangen,  c'est-à-dire  le*  Céphalopode* 
de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  mélangé*  avec  les  fossiles  caracté- 
ristiques de  l'Astartien  duJurabernoù. 

Coupe  de  Montépile.  —  Cette  coupe,  donnée  d'abord  par  Étallon,  l'a 
été  de  nouveau  par  M.  Choffat  ;  je  l'ai  relevée  moi-même  couche  par 
couche.  Le  tableau  ci-contre  (p.  121)  reproduit  les  coupes  d'Êtallon  et 
de  H.  Choffat,  construites  à  l'échelle. 

Comparaison  de*  coupes.  —  L'épaisseur  totale  est  de  368  mètres 
pour  Étallon.  de  31  ~'"*>  pour  M.  Choffat.  Une  promii-re  détermination 
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Coupe  de  Montépile. 
(CJioffàt)  (Étalîon.) 


j 


7.  Calcaire  blanc,  à  Nêrinées,  Dv- 
ceras,  etc.,  crayeux  vers  la 
base,  plus  compacte  à  la  par- 
tie supérieure  .....    57"5 

Division  non  signalée  par  M.  Chof-  ) 
fat 

6.  Calcaire  compacte,  devenant 
de  plus  en  plus  blanc,  sub- 
cristallin  84" 


6.  Calcaire  compacte,  bleu  inté- 
rieurement, gris  par  altéra- 
tion  58- 


/ 


4.  Marnes  grises,  feuilletées.  45" 
Mélange  de  la  faune  des  cou- 
ches de  Baden  et  de  celles  de 
l'Astartien  du  Jura  bernois. 

Zone  de  V  Ammonites 
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3.  Calcaire  compacte,  bleuâtre, 
avec  quelques  bancs  mar- 
neux     122" 


2.  Couches  à  Hemicidaris  crenu- 
laris I"2 

1.  Marnes  feuilletées  et  cal- 
caires marneux 30* 


{ 


S 


7 


4 


9.  Calcaires  semblables  à  ceux 
de  8,  mais  en  bancs  de  2  à  3 
mètres  et  alternant;  inférieu- 
rement  couches  à  Dicèret.   58" 

8.  Calcaires  compactes,  gris  (do- 
lomies) 15" 

7.  Dicératien  :  calcaire  blanc 
compacte 87" 


6.  Calcaires  semblables  à  ceux 
de  4  ;  nombreux  fossiles  :  Our- 
sins, Gastéropodes,  Bivalves, 
etc 92" 


5.  Marne  calcaire 4" 

4.  Calcaires  gris  de  fumée;  Ammo- 
nites, Arches,  Astartes.  .    35" 

tenuilobatus . 


3.  Couches  semblables  à  celles 
de  2 83" 


2.  Calcaires  gris  de  fumée  .    39" 

1.  Calcaires  compactes;  CidarU 
Blumenbachi 2" 
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(et  nécessairement  le  n°  8  d'Êtallon,  qui  est  compris  entre  les  deux)  ; 
je  ne  crois  pas  ce  parallélisme  exact.  Dans  tous  les  cas  c'est  un  point 
à  démontrer. 

En  continuant  à  descendre,  on  trouve  la  division  5  de  M.  Choffat, 
épaisse  de  58  mètres  et  dans  laquelle  aucun  fossile  n'est  signalé. 

Au-dessous  vient  la  division  4,  la  plus  importante  de  toutes  ;  c'est 
elle  en  effet,  d'après  M.  Choffat,  qui  renferme  un  mélange  de  la  faune 
det  couches  de  Baden  et  de  celle  de  l'Astartien  du  Jura  bernois.  Elle  a 
une  épaisseur  de  43  mètres.  Pour  H.  Choffat,  ces  deux  couches  5  et  4, 
dont  l'ensemble  mesure  103  mètres,  ne  sont  autre  chose  que  l'Astartien 
ou  couches  de  Baden  de  H.  Mœsch.  Hais  que  trouve-t-on  en  Argovie  à 
mettre  en  parallèle  avec  ces  103  mètres  ?  La  coupe  type  de  H.  Mœsch, 
la  seule  dans  laquelle  ce  savant  ait  indiqué  les  épaisseurs,  est  la  célèbre 
coupe  d'Oberbuchsiten  (1).  Or  dans  cette  coupe,  les  Badenertchichten, 
c'est-à-dire  l'ensemble  qui  pour  H.  Mœsch  représente  l'Astartien  et 
la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  ont  une  épaisseur  totale  de  six 
mètres.  Ainsi,  6  mètres  d'un  côté,  103  mètres  de  l'autre,  voilà  pour  le 
côté  stratigraphique.  Si  H.  Choffat  avait  montré  que  les  espèces  de  la 
zone  à  A.  tenuilobatus  se  prolongeaient  dans  toute  l'épaisseur  de  ces 
103  mètres  à  Montépile,  on  concevrait  le  parallélisme  avec  l' Argovie  ; 
mais  il  u'en  est  rien.  H.  Choffat  signale,  sans  citer  aucun  fossile,  les 
K8  mètres  qui  constituent  son  Astartien  supérieur,  et  se  contente  pour 
les  45  mètres  inférieurs  de  la  mention  :  mélange  de  la  faune  de  Baden 
et  de  celle  de  l'Astartien. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  les  horizons  fossilifères  manquent  & 
Montépile  ;  j'en  citerai  seulement  deux,  parce  que  leur  connaissance 
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«  Immédiatement  au-dessus  du  Dicératien  se  trouvent  des  calcaires 

■  qui  ont  le  même  aspect  que  ceux  des  autres  assises  portlandien- 
»nes(l);  puis  une  couche  d'une  épaisseur  moyenne  de  i  mètre, 
»  -marneuse,  qui  se  lie  du  reste  avec  les  calcaires  entre  lesquels  elle  est 

■  insérée  ;  cette  zone  est  facilement  reconnaissable  par  ses  fossiles  et 
»  son  aspect  ;  aussi  il  serait  à  désirer  qu'elle  se  montrât  plus  souvent  ; 
»  elle  n'existe  qu'au  pourtour  du  terrain  auquel  j'ai  restreint  mes 
»  courses;  à  Saint-Claude,  les  calcaires  sont  aussi  développés  qu'ailleurs, 
»  mais  la  couche  marneuse  n'est  plus  représentée  que  par  un  lit  d'un 
»  à  deux  décimètres  de  calcaire  floconneux,  dont  les  parties  s'arron- 
»  dissent  même  et  deviennent  noirâtres  à  la  surface  ;  cette  petitecouche 
»  est  difficile  à  distinguer. 

»  La  zone  marneuse  est  assez  riche  en  fossiles 

»  Excepté  le  Pterocera  Oceani,  les  autres  Gastéropodes  sont  rares; 
»  les  Zoophytes  également  ;  je  n'en  ai  trouvé  qu'au  Moulin-Jean  çntre 
»  Chaux-des-Prés  et  Prénovel  ;  là  aussi  se  constate  la  superposition 
»  du  Ptérocérien  au  Dicératien  ;  elle  est  plus  visible  encore  entre  Cro- 
»  zets  et  Ravilloles  ;  j'ai  retrouvé  la  môme  couche  avec  des  fossiles 
»  identiques  entre  Morey  et  Saint-Laurent,  à  Moirans,  à  Yiry,  dans  la 
»  forêt  du  Fresnois,  etc.  (2).  » 

Cette  citation  d'Êtallon  suffit  pour  bien  établir  que  les  calcaires  co- 
ralligènesdu  Haut-Jura,  et  en  particulier  ceux  des  environs  de  Saint- 
Claude,  sont  toujours  inférieurs  aux  calcaires  et  aux  marnes  qui  ren- 
ferment la  faune  du  Ptérocérien  classique.  Mais  si,  accidentellement  et 
sur  des  points  tout  à  fait  restreints,  cette  faune  se  trouve  plus  ou  moins 
réduite,  on  n'est  nullement  en  droit  d'en  conclure,  comme  Ta  fait 
M.  Choffat,  que  la  partie  supérieure  du  massif  coralligène  correspond 
au  Ptérocérien  (3).  Du  reste,  la  coupe  de  Ravilloles  aux  Crozets,  parfai- 

(1)  Étallon  appelait  Portlandien  tout  le  Jurassique  supérieur  à  partir  du  Ptérocê- 
rieo  inclusivement. 

(2)  Esquisse  d'une  Description  géologique  du  Haut-Jura,  p.  59  et  60;  1857. 

(3)  Comme  on  admettra  pendant  longtemps  encore  des  récifs  dans  le  Jura.,  et  que 
le  mode  de  raisonnement  employé  par  M.  Choffat  l'a  été  souvent  et  par  bien  des  géo- 
logues (c'est  surtout  sur  lui  qu'on  s'est  appuyé  pour  demander  la  suppression  de 
l'étage  corallien),  il  me  semble  utile  d'élucider  ce  point  une  fois  pour  toutes. 

Pour  qu'un  récif  coralligène  se  produise,  il  faut  un  ensemble  de  conditions  bien 
connues,  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  dès  lors  à  m'étendre  ici.  Par  contre,  pour  qu'un 
pareil  récif  prenne  tin,  il  est  nécessaire  quo  les  conditions  qui  lui  permettaient  de 
se  développer  cessent  d'exister.  Sans  nous  préoccuper  de  ces  conditions,  nous  nous 
trouvons,  au  moment  où  le  récif  s'arrête,' en  présence  d'une  éminence  dont  la  partie 
la  plus  élevée  (un  plateau  plus  ou  moins  étendu)  domine  d'une  hauteur  plus  ou  moins 
considérable  le  fond  de  la  mer  qui  l'entoure.  Ceci  étant,  il  est  de  la  dernière  évi- 
dence qu'il  s'écoulera  un  temps  plus  ou  moins  long  avant  que  les  sédiments  nor- 
maux se  soient  accumulés  en  quantité  suffisante  pour  atteindre  le  sommet  du  récif. 
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tement  signalée  par  Êtallon,  comme  on  vient  de  le  voir,  et  étudiée  par 
H.  Choffat,  montre  que  le  Ptérocérien  le  mieux  caractérisé  est,  dans  la 
région  de  Saint-Claude  même,  bien  mieux  développé  que  ne  le  laisse- 
rait supposer  la  citation  d'Êtallon  rapportée  plus  haut. 

La  subordination  des  calcaires  coralligènes  au  Ptérocérien  est  un 
fait  sur  lequel  je  suis  bien  fixé  depuis  1874  pour  le  Jura,  de  Chainpltttc 
à  Trept  (Isère),  et  mes  explorations  dans  les  années  suivantes  ne  m'ont 
pas  montré  la  moindre  modification  à  apporter  à  cette  opinion. 

Je  vais  maintenant  examiner  la  seconde  coupe  donnée  par  H.  Chof- 
fat, celle  de  Ravilloles  aux  Crozels  (1). 

Cette  coupe  présente,  sur  une  épaisseur  de  6  mètres,  une  faune  très- 
abondante,  que  H.  Choffat  a  fait  connaître  et  qui  est,  pour  notre  con- 
frère, la  faune  du  Ptérocérien  classique  ;  je  suis  complètement  de  son 
avis. 

Au-dessous  de  la  zone  précédente  viennent  des  calcaires  compactes 
et  des  calcaires  oolithiques  blancs,  épais  de  i3m80,  que  H.  Choffat 
appelle  couche*  de  Valfln  et  qui  correspondent,  pour  lui,  aux  91mB0 
désignés  par  la  même  dénomination  àMontépîle. 

Sous  ces  13mB0  on  trouve  un  ensemble  de  calcaires  compactes  blancs, 
de  calcaires  feuilletés  et  de  dolomies,  mesurant  en  tout  16"B0,  qui, 
pour  H.  Choffat,  correspond  aux  103  mètres  d'Astartien  de  Mon- 
tépile. 

Ainsi,  à  Ravilloles  les  deux  divisions  astartien  et  couche»  de  Valfin 
n'ont  qu'une  épaisseur  totale  de  30*30,  tandis  qu'elles  atteignent 
194mSO  &  Montépile.  La  différence  dans  la  puissance  est  tellement 
énorme  que  H.  Choffat,  pour  justifier  le  parallélisme  qu'il  voulait  éta- 
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»  plus  ici  ni  la  faune  astariienne  ni  la  faune  de  Baden,  et  ce  n'est  que 
i  par  la  position  stratigraphique  et  par  les  caractères  pëtrographiques 
»  que  nous  pouvons  reconnaître  les  couches  qui  séparent  le  Corallien 
i  proprement  dit  de  celui  de  Yalfin  (1).  » 

Quand  on  a  étudié  avec  soin  et  en  détail,  comme  je  l'ai  fait,  les  hori- 
zons qui  nous  occupent,  dans  le  Haut-Jura,  quand  on  a  constaté,  comme 
je  l'ai  fait  aussi,  la  puissante  manifestation  vitale  de  la  zone  à  Ammo- 
nites tenuilobatus  et  son  caractère  de  continuité  dans  le  sens  horizontal, 
il  est  très-difficile  de  concevoir  comment  elle  pourrait  disparaître  com- 
plètement à  Ravilloles,  à  une  dizaine  de  kilomètres  de  Saint-Claude. 
Je  l'ai  cherchée  dans  la  coupe  de  M.  Choffat  et  je  n'ai  pas  eu  de  peine 
à  la  trouver.  Elle  y  est,  sinon  aussi  riche,  au  moins  tout  aussi  bien  carac- 
térisée qu'à  Montépile  ;  seulement  elle  est  au-dessous  de  la  division  4 
de  H.  Choffat,  de  son  Corallien  proprement  dit.  Elle  est  donc  à 
Ravilloles  dans  la  position  où  elle  se  montre  dans  tout  le  Jura,  au-des- 
sous de  tous  les  coralliens,  quelle  que  soit  leur  composition.  M.  Choffat, 
dans  son  assimilation,  est  certainement  sorti  de  la  rigueur  scientifique, 
puisqu'il  ne  cite  aucun  fossile  à  l'appui  de  sa  manière  de  voir,  et  que, 
bien  qu'il  en  dise,  la  stratigraphie  proteste  également  contre  elle. 
Mais  il  est  bien  facile  de  comprendre  la  cause  de  son  erreur  ;  elle 
tient  à  ce  que  le  système  est  bien  plus  marneux  à  Ravilloles  qu'à 
Montépile,  et  à  ce  que  par  suite  VA.  tenuilobatus  ne  se  trouve  plus  en 
plein  calcaire.  La  même  raison  fait  commettre  une  autre  erreur  à 
M.  Choffat,  par  l'assimilation  de  ce  qu'il  appelle  couches  à  Hemicida- 
ris  crenularis  à  Ravilloles,  avec  ce  qu'il  a  désigné  du  même  nom  à 
Montépile.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet. 

Que  représentent  à  Ravilloles  les  couches  de  Valfin  et  YAstartien 
de  M.  Choffat? 

Pour  moi,  les  couches  de  Valfin  (n0f  11  -8)  correspondent  à  la  base 
delà  division  7  de  M.  Choffat  et  à  la  division  8  d'Étalon  à  Montépile. 
L'Astartien  n'est  pas  autre  chose  que  la  division  dolomitique  d'Étal- 
Ion,  8,  qui  ne  figure  pas  dans  la  coupe  de  Montépile  de  M.  Choffat. 
Enfin  la  partie  supérieure  du  Corallien  proprement  dit  de  M.  Choffat 
à  Ravilloles  est  le  Dicératien  type  d'Étallon  à  Montépile. 

Revenons  maintenant  à  la  coupe  de  Montépile  et  reprenons-la,  en 
descendant,  à  partir  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus. 

Dans  la  coupe  d'Étallon,  nous  trouvons  deux  divisions,  3  et  4,  dont 
lesépaisseurs  réunies  mesurent  122  mètres  ;  dans  celle  de  M.  Choffat, 
nous  voyons  au-dessous  de  la  zone  à  A.  tenuilobatus  une  division,  3, 
épaisse  de  122  mètres.  Il  y  a  donc  ici  identité  entre  les  deux  coupes. 

flj  Op.  cit.,  p.  772. 
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A  la  base,  dans  les  deux  coupes,  vient  une  zone  épaisse  d'un  ou  deux 
mètres,  que  M.  Choffat  appelle  zone  à  Hemicidaria  crenuUiris.  qu'Étal  - 
lou  dénomme  zone  à  Cidaris  Bîumenbachi.  Ici  il  est  nécessaire  de  nou  s 
arrêter  et  d'examiner  une  question  qui  me  semble  delà  plus  baute 
importance. 

M.  Choffat  place  ce  qu'il  appelle  zone  à  Semicidaria  crenuiarin  au 
point  même  où  Étallon  signale  le  Cidarit  Bîumenbachi;  il  n'y  a  pas  le 
moindre  doute  à  avoir  à  ce  sujet.  Mais  H.  Choffat  n'a  trouvé  dans  cette 
couche  aucune  espèce  du  niveau  de  Y Hemicidarit  crmularis;  je  n'ai 
pas  été  plus  heureux.  Il  est  certain,  d'un  autre  côté,  que  les  bancs  dont 
il  est  ici  question  ne  représentent  pas,  comme  aspect,  l'horizon  glyp- 
tîcien  du  Jura  ;  ce  n'est  même  pas  un  faciès  à  Oursins.  Enfin  Étallon 
n'a  cité  à  ce  niveau  que  quatre  fossiles  :  Rhynchonélla  inconstant, 
d'Orb,,  Terébratula  picinaîit,  Ziet.,  T.  itwgnis,  Schlolh.,  et  Cidaris 
Bîumenbachi.  Or  ces  quatre  espèces  sont  signalées  par  d'Orbigny,  non- 
seulement  dans  le  Corallien,  mais  aussi  dans  l'Oxfordien  ;  de  plus, 
les  trois  premières,  quej'ai  rencontrées  très-communes  dans  les  envi- 
rons de  Nantua,  y  sont  dans  des  bancs  qui  dépendent  de  la  zone  à 
Ammonite»  traruversariits. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que,  pour  une  cause  ou  une  autre,  il  y  a 
là  erreur  d'assimilation  de  la  part  d'ÉlalIon  :  la  couche  à  Terebratula 
inrignùàe  Hontépile  n'est  pas,  à  coup  sûr,  le  Glypticien  d'Êtallon.  Du 
reste,  c'est  H.  Choffat,  et  non  Étallon,  qui  appelle  à  Hontépile  cette 
couche  zone  à  Hemicidaris  crenularis.  Si  on  veut  trouver  à  Hontépile  le 
Glypticien  d'Êtallon,  celui  de  Champlitle  et  de  la  Haute-Marne,  il 
faut  aller  le  chercher  &  163  mètres  au-dessus  de  la  zone  h  H.  crtnu- 
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Inférieurement  et  supérieurement  une  immense  quantité  d'Ammo- 
nites plicatilis  marneux,  aplatis;  vers  la  base  une  zone  de  Fucoïdes 
calcaires,  de  petits  A.  complanatus,  Rein,  (non  d'Orbigny),  de 
marnes  percées  de  trous  semblables  à  ceux  que  laissent  sur  nos 
côtes  (baiedeCancale)  le  Oammarum  pulleœ  et  les  petites  Annélides. 

Vers  le  milieu  il  n'y  a  plus  de  traces  d'animalisation Hais  c'est 

vers  les  calcaires  supérieurs  que  les  fossiles  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre  ;  là  abondent  quelquefois  les  Collyrites,  les  Dy sas  ter,  les 
Ammonites,  les  Panopées,  les  Pholadomyes  sans  test  (Crét-Dessus, 
Prénovel),  les  Terebratula  insignis  formant  lumacbelle  par  places 
(Trébayard,Prénovel,  Viry)  ;  puis,  suivant  les  localités,  les  couches 
à  Astartes,  Ammonites,  Pinnes,  Pholadomyes,  Mactromyes,  à  grandes 
Pernes  /dépôt  vaseux  et  tranquille. 

»  Au  contact  du  Corallien,  près  des  failles,  les  calcaires  supérieurs 
sont  plissés,  contournés,  feuilletés  (Yaucluse),  ou  se  sont  inclinés 
plus  ou  moins  avec  les  couches  qui  les  recouvrent  (La  Cueille, 
Crét-Dessus,  Yillars).  Ce  groupe  est  le  plus  répandu  ;  il  existe  presque 
toujours  seul  au  pied  des  escarpements  coralliens;  il  forme  le  fond 
du  cirque  de  Yaucluse,  une  partie  de  la  Combe  de  Tressus,  passe 
sous  la  cascade  de  Flumen  et  se  continue  vers  les  Bou- 
choux  (1).  » 

J'ai  relevé  la  coupe  du  Pontet  à  Crét-Dessus,  et  j'ai  constaté  la 
rigoureuse  exactitude  de  la  description  d'Êtallon  ;  j'ai  étudié  en  parti- 
culier la  base  des  escarpements  calcaires  formant  corniche,  et  j'ai 
retrouvé  les  fossiles,  notamment  les  Ammonites,  signalés  par  Êtallon; 
seulement  je  m'empresse  d'ajouter  que  cet  horizon  est  parfaitement 
celui  de  VA.  tenuilobatus.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  qu'Etallon 
dit,  de  la  manière  la  plus  explicite,  que  cet  horizon,  qui  à  Crét-Dessus 
constitue  son  Argovien  supérieur,  passe  sous  la  cascade  de 
Flumen.  Or  cette  zone  à  Ammonites  qui  passe  sous  la 
cascade  de  Flumen,  c'est  exactement  la  division  4  de  sa  coupe 
de  Montépile,  la  zone  à  A.  tenuilobatus,  comme  je  l'ai  montré  précé- 
demment. D'où  vient  qu'Étallon  place  ainsi  le  même  horizon  (qu'il 
reconnaît  identique  lui-même)  ici  (Crêt-Dessus)  au-dessous  de  son  Co- 
rallien, là  dans  les  parties  déjà  élevées  de  ce  même  Corallien  ?  L'expli- 
cation n'est  pas,  je  crois,  difficile  à  trouver. 

D'un  bout  à  l'autre  du  Jura  et  dans  la  plus  grande  partie  des  Alpes, 
il  y  a  un  fait  stratigraphique  qui  a  frappé  tous  les  observateurs  et  par 
lequel,  sciemment  ou  non,  ils  ont  été  constamment  guidés.  C'est  l'exis- 
tence presque  constante  de  ce  grand  horizon  calcaire  qui  couronne  les 

1}  Op.  cit..  p.  31  et  32. 
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marnes  oifordîennas  et  forme  la  base  de  ces  corniches  dont  l'immense 
développement  constitue  le  caractère  ie  plus  saillant  de  l'orographie 
du  Jura  et  des  Alpes.  Or  c'est  dans  la  partie  inférieure  de  ces  cal- 
caires qu'on  retrouve,  aussi  bien  dans  le  Jura  que  dans  les  Alpes,  toute 
la  faune  à  Ammonite»  tenuilobatta  ;  c'est  le  Pholadomyen  d'È  talion  et 
des  géologues  du  Jura. 

Si  ces  calcaires  avaient  toujours  eu  un  développement  identique  et 
avaient  couronné  partout  les  marnes  et  calcaires  marneux  oxfordiens, 
nul  doute  qu'on  n'eût  placé  là  la  limite  de  l'Oxfordien,  comme  on 
l'a  fait  dans  l'Isère,  dans  l'Ain,  dans  le  Jura  central  et  dans  l'Ouest  et  le 
Centre  du  Jura  suisse.  Hais  les  choses  ne  se  sont  pas  passées  tout  à  fait 
ainsi  :  sous  l'influence  de  certaines  conditions,  dont  la  principale  était, 
pour  chaque  point,  l'éloignement  plus  ou  moins  considérable  des  riva- 
ges, ici  les  dépots  marneux  se  sont  développés  plus  longtemps,  là,  au 
contraire,  les  calcaires  ont  eu  un  développement  plus  considérable. 
Suivant  ces  variations,  la  faune  à  A.tenuihbatw  se  trouve  tantôt  dans 
des  calcaires  marneux  et  même  de  véritables  marnes,  tantôt  dans  des 
calcaires  tout  à  fait  compactes. 

11  n'est  pas  douteux  pour  moi  que  c'est  guidé  par  ce  grand  fait 
qu'Êtallon  a  parfaitement  reconnu  la  zone  supérieure  de  son  Argovien 
à  Crét-Dessus  dans  la  zone  ammonitifère  qui  a  Hontépile  passe  sous  la 
cascade  de  Flumen.  D'un  autre  côté,  s'il  arrive  à  la  contradiction 
signalée  plus  haut,  cela  tient  à  une  erreur  d'observation  que  H.  Chof- 
fat  a  parfaitement  reconnue  et  rectifiée.  Étallon  croyait  avoir  trouvé  à 
la  Roche- Blanche,  sur  le  Brayon,  le  véritable  calcaire  à  Àstartes.  qu'il 
plaçait  au-dessus  de  son  Dicératien,  tandis  que,  en  réalité,  cette  cou- 
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3°  La  couche  que  M.  Choflat  appelle  zone  à  Jlemicidaris  crenularis 
à  Montépile,  n'est  pas  le  Glypticien  d'Étallon  et  des  autres  géologues  du 
Jura  ;  elle  est  beaucoup  plus  ancienne. 


III.  Jura  de  VArgovic. 

Les  travaux  de  M.  Mœsch  sur  l'Argovic  font  loi  eu  Suisse,  et  bon 
nombre  des  publications  les  plus  estimées  de  l'Allemagne  s'y  ratta- 
chent. Ils  ont  reçu  en  outre,  dans  ces  derniers  temps,  une  consécration 
que  bien  peu  de  grands  travaux  ont  la  bonne  fortune  d'obtenir. 
L'œuvre  capitale  publiée  par  HM.  Desor  et  de  Loriol,  YÉchinologie 
helvétique,  prend  comme  règle  absolue  et  comme  cadre  de  distribu- 
tion des  espèces,  toutes  les  divisions  de  M.  Mœsch.  C'était  donc,  avant 
tout,  les  travaux  de  ce  savant  que  je  devais  examiner. 

La  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  que,  grâce  aux  nombreuses  et 
précises  indications  de  mon  éminent  maître  M.  Hébert,  j'ai  découverte, 
il  y  a  dix  ans,  dans  le  Midi  de  la  France,  et  que  j'ai  tant  étudiée  et 
étendue  depuis  lors,  se  retrouve  en  Argovie  ;  mais  elle  ne  pouvait  en 
aucune  façon  me  servir  de  plan  de  raccordement  et,  par  suite,  de  base 
de  discussion,  puisque  nous  différions  du  tout  au  tout,  M.  Mœsch  et  moi, 
sur  sa  place  absolue.  Il  fallait  donc  chercher  en  Argovie  un  autre  plan 
sur  la  position  absolue  duquel  l'accord  fût  complet.  J'étais  parti  de 
Marseille  avec  la  conviction  que  cet  horizon  commun  serait  le  Slrom- 
bien  de  Thurmann  et  Étallon,  le  Ptérocérien  classique  des  géologues 
du  Jura,  les  Wetlingerschichten  de  M.  Mœsch. 

La  faune  du  Ptérocérien  n'existe  pas  dans  les  Alpes  méridionales, 
mais  je  l'avais  étudiée  à  bien  des  reprises  dans  le  Jura  français  et  le  Jura 
suisse,  notamment  dans  le  Jura  bernois  et,  bien  plus  à  Test,  dans  la 
région  de  Soleure.  D'un  autre  côté,  les  études  si  remarquables  de 
MM.  Grcppin,  Jaccard,  Lang,  etc.,  ne  laissaient  pas  subsister  le  moindre 
doute  dans  mon  esprit  :  le  Ptérocérien  était  parfaitement  caractérisé 
dans  les  régions  étudiées  par  ces  savants.  Enfin,  M.  Mœsch  retrouvant 
en  Argovie  le  Ptérocérien  caractérisé  par  une  quantité  énorme  de  fos- 
siles (126  espèces),  j'avais  là  un  second  horizon  que  je  connaissais  par- 
faitement et  sur  lequel,  par  suite,  je  comptais  d'une  manière  absolue 
pour  asseoir  ma  discussion. 

Avant  mon  départ  pour  l'Argovie,  j'avais  relevé,  dans  les  publica- 
tions de  H.  Mœsch,  les  points  où,  d'après  ce  savant,  le  Ptérocérien 
était  le  plus  fossilifère  :  en  première  ligne  se  plaçaient  le  Randen  et  le< 
Lâgern.  Le  Randen,  situé  au  nord  de  la  Suisse,  en  plein  Jura  par  con- 
séquent, était  par  cela  même  dans  des  conditions  bien  inoins  favorables 
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que  les  Lâgern,  pour  me  fournir  les  éléments  que  je  cherchais, 
c'est-à-dire  un  horizon  commun  au  Jura  de  l'Argovie  et  au  Jura  occi- 
dental. 

Je  commençai  donc  mon  exploration  par  les  Lâgern,  me  réservant 
d'aller  ensuite  étudier  le  Randen  si  les  Lâgern  ne  me  fournissaient  pas 
tous  les  éléments  dont  j'avais  besoin.  Hais  aussitôt  que  je  me  fus  rendu 
compte  de  la  constitution  des  Lâgern,  mon  étonnement  fut  extrême. 
Non-seulement,  en  effet,  je  n'y  retrouvais  pas  la  moindre  trace  du  Plé- 
rocérien  tel  que  je  le  connaissais  partout  et  tel  qu'il  est  compris j>ar 
tous  les  géologues  du  Jura,  pas  la  moindre  trace  d'un  seul  des  fossiles 
qui  le  caractérise;  mais  tout  ce  que  je  voyais  me  maintenait,  au 
contraire,  sans  aucune  hésitation  possible,  dans  des  horizons  très- 
inférieurs  au  Ptérocérien. 

Je  repris  le  mémoire  de  M.  Mcesch,  et  je  fus  alors  frappé  d'un  fait 
que  je  n'avais  jamais  remarqué  et  qui  cependant  ressort  à  première 
vue  de  l'inspection  matérielle  des  listes  de  fossiles  cites  par  M.  Hoesch 
dans  ses  Wettingerschichtm  (1).  Sur  les  sept  localités  types  choisies  par 
H.  Moeïch  pour  ses  Wettingerschichten,  sis  sont  empruntées  à  l'Ar- 
govie et  à  la  région  jurassique  qui  s'étend  au  nord  de  ce  canton,  la 
septième  se  rapporte  à  la  région  de  Soleure,  c'est-à-dire  à  une  région 
où  le  Ptérocérien  classique  est  bien  développé.  Le  tableau  de  M.  Mcesch 
montre  que  126  espèces  appartiennent  aux  Wettingerachichten  ;  sur  ce 
nombre,  60  existent  aux  Lâgern.  D'un  autre  côté,  la  colonne  de  Soleure 
renferme  47  espèces  ptérocérien  nés  ;  mais  (et  c'est  là  le  fait  auquel  je 
faisais  allusion),  quand  on  établit  la  comparaison  dans  le  sens  hori- 
zontal, c'est-à-ilirti  quand   ou  compare   entre  elles   les  localités,  < 
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M.  Greppin  et  les  Wettingerschichten  de  M.  Mœsch  il  n'y  a  pas  une 
seule  espèce  commune. 

Si  le  nombre  des  fossiles  comparés  était  faible,  s'ils  appartenaient  à 
des  espèces  très-éloignées  les  unes  des  autres  dans  la  série  zoologique, 
on  pourrait  suspendre  son  jugement  ;  mais  il  n'en  est  nullement  ainsi. 
En  laissant  de  côté  les  espèces  de  Soleure,  la  liste  de  M.  Mœsch  com- 
prend 79  espèces  et  celle  de  H.  Greppin  187;  et  ces  deux  listes  renfer- 
ment des  représentants  de  toute  la  série  animale,  depuis  les  Spon- 
giaires jusqu'aux  Céphalopodes  ;  en  outre,  un  grand  nombre  de  genres 
sont  identiques.  D'où  cette  conséquence  absolument  certaine,  que  les 
Wettingerschichten  de  M.  Hœsch  n'ont  absolument  rien  de  commun 
avec  le  Ptérocérien  de  M.  Greppin . 

Que  représentent  donc  les  Wettingerschichten  ? 

Les  fossiles  de  cette  division  dans  l'Argovie,  comparés  à  ceux  du  Jura 
classique,  établissent  immédiatement  que  la  liste  de  M.  Mœsch  ne 
renferme  aucun  fossile  cité  ailleurs  dans  le  Calcaire  à  Àstartes  supé- 
rieur ou  dans  des  dépots  plus  récents.  D'où  cette  conséquence,  que 
les  Wettingerschichten  n'atteignent  même  pas  l'horizon  du  Calcaire  à 
Astartes  du  Jura  classique. 

Pour  continuer  mes  recherches  provisoires  à  l'aide  de  la  comparaison 
des  fossiles,  je  ne  pouvais  songera  prendre  les  listes  générales  publiées 
à  diverses  époques  par  les  géologues  suisses.  Cette  comparaison  ne 
pourra  être  faite  que  quand  une  révision  générale  aura  été  exécutée  et 
qu'on  aura  éliminé  tout  ce  qui  n'est  pas  rigoureusement  déterminable. 

Fort  heureusement,  ce  travail  est  déjà  fait  pour  un  grand  groupe, 
celui  des  Échinides,  grûce  à  l'œuvre  magnifique  de  MM.  Desor  et  de 
Loriol,  Y Échinologie  helvétique.  J'indiquerai  plus  loin  les  changements 
profonds  qui  doivent  être  apportés  dans  la  répartition  des  espèces  dans 
les  étages  ;  mais  l'espèce  existant  par  elle-même,  nous  avons  dans 
Y Échinologie helvétique  des  documents  plus  que  suffisants  pour  nous 
guider  à  coup  sùrdans  le  travail  de  comparaison  que  je  poursuis  en  ce 
moment. 

D'un  autre  côté,  l'importance  de  la  question  actuelle  est  telle  qu'il 
faut  la  traiter  le  plus  complètement  possible.  J'examinerai  donc  ici, 
non  pas  seulement  la  faune  du  Ptérocérien  donnée  par  M.  Mœsch 
en  1867,  mais  celle  du  Ptérocérien  (couches  de  Wcttingen)  de  Y  Échi- 
nologie helvétique.  11  est  indispensable  d'en  agir  ainsi,  parce  que, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  Ptérocérien  de  Y  Échinologie  est  exactement 
celui  de  M.  Mœsch  ;  en  second  lieu,  parce  que  M.  Mœsch  a  fourni  aux 
savants  auteurs  de  Y  Échinologie  des  matériaux  nouveaux  très-con- 
sidérables, recueillis  presque  tous  par  lui-même  ;  enfin,  parce  que  la 
révision  des  espèces  aété  faite  par  MM.  Desoret  de  Loriol. 
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Ptèrocérien  de.  l'Êchinologie  helvétique.  —  Le  Plérocénen  de  i'Échi- 
nologie  helvétique  comprend  32  espèces  (la  trente- troisième,  Hemi- 
ciâaris  alpina,  est  d'une  position  encore  incertaine). 

De  ces  32  espèces,  (S  sont  spéciales  à  l'Argovie,  19  au  Jura  occidental  ; 
12  sont  communes  au  Jura  occidental  et  à  l'Argovie. 

1°  Espèces  spéciale» à  l'Argovie  : 

Cidarit  monilifera, 
Rhabdocidarii  maxima, 

—         triacuttata,  f 

Le  Cidaris  monilifera  appartient  aux  couches  a  Hemicidaris  crenu- 
laris  ;  il  est  donc  loin  d'avoir  une  signification  ptérocenenne.  Le 
Pseudodiadema  complanatum  n'est  nullement  fixé  de  position,  ou 
plutôt  il  est  lié  aux  Wettingerschiduen,  à  la  limite  supérieure  desquels 
on  l'a  trouvé.  Le  Rhabdocidaris  triaculeata  est  encore  mal  connu  (il 
ne  s'agit  que  de  baguettes)  ;  il  est,  comme  le  précédent,  lié  aux  Wet- 
tingerschichten,  au  milieu  desquels  on  l'a  recueilli,  et  descend  du  reste 
dansla  zonede  Baden.  Les  deux  autres  espèces,  R.  maxima  et  Echi- 
nobrùius  avellana,  appartiennent  aux  couches  de  Baden,  dont  elles 
suivront  naturellement  le  sort  définitif. 

2°  Espèces  spéciales  au  Jura  : 

Hhnb'fon'f'im  Orbirjnyana,  i       Pstudodiailemu   îtegltetum. 

Pstudocidaris  Thitrmanni,  —  coiifarmi-. 

IlemicidurU  diademata. 
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En  laissant  de  cote  le  Stomechinus  semiplacenta,  sur  lequel  planent 
encore  quelques  doutes,  nous  avons  11  espèces  communes  au  Jura  occi- 
dental et  àl'Argovie,  dans  ce  que  YÉchinologie  appelle  faune  du  Pté- 
rocérien.  Hais  une  conséquence  aussi  extraordinaire  qu'inexplicable 
ressort  d'une  manière  absolue  de  la  comparaison  de  cette  faune  dans 
le  Jura  occidental  et  en  Argovie  :  c'est  que  dans  le  Jura  occidental  ces 
44  espèces  se  trouvent  dans  le  Glypticien  des  géologues  du  Jura  ;  au- 
cune  n'arrive  même  dans  le  Corallien  supérieur  de  M.  Qreppin,  lequel, 
je  l'ai  montré  plus  haut  d'après  M.  Tombeck,  ne  dépasse  pas  la  base  du 
Calcaire  à  Astartes. 

Ainsi,  en  résumé,  le  Ptérocérien  de  YÉchinologie  helvétique  com- 
prend 31  espèces  d'une  détermination  certaine.  Sur  ce  nombre,  15, 
c'est-à-dire  la  moitié,  sont  nettement  ptérocérien  nés;  mais  ces  45  es- 
pèces se  trouvent  exclusivement  dans  le  Jura  occidental;  aucune 
ne  fait  partie  des  Wettingerschichten  de  M.  Mœsch.  D'un  autre  côté, 
il  espèces  existent  à  la  fois  dans  le  Jura  occidental  et  en  Argovie  ; 
mais  ces  44  espèces,  dans  le  Jura  occidental,  appartiennent  exclusi- 
vement à  l'horizon  du  Glypticien,  ou  tout  au  plus  au  Rauracien 
inférieur. 

En  présence  de  ce  double  résultat,  ainsi  amené  à  la  précision  et  à  la 
ligueur  d'un  théorème  de  géométrie,  il  est  de  la  dernière  évidence  que 
le  Ptérocérien  de  YÉchinologie  helvétique  ne  correspond  en  aucune 
façon  au  niveau  spécial  et  bien  connu  que  tous  les  géologues  du  Jura 
ont  appelé  Ptérocérien  ;  il  embrasse  au  contraire  un  grand  ensemble, 
aussi  complexe  qu'hétéroclite,  de  divisions  parfaitement  connues  et, 
danschaque  région  au  moins,  parfaitement  limitées.  Ces  divisions  sont 
les  suivantes  (je  continue  à  les  emprunter  à  la  Haute-Marne)  : 

^    .  /  Ptérocérien:  zone  à  Ammonite*  orthocera. 

■t§  J,  [  Calcaire  à  Astartes . 

©  ^  1  Corallien  supérieur. 

fl|  {  Corallien  moyen. 

*c  .«  /  Ancienne  zone  à  Ammonites  bimammatus  do  M.  Tombcck. 

g  5  I  Corallien  inférieur,  avec  Glypticien  à  la  base. 

2  *  \  Zone  à  Ammonites  tenuilobatus . 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Si  les  31  espèces  du  Ptérocérien  de  YÉchino- 
logie helvétique  se  trouvaient  mélangées  partout,  ou  métne  en  un  seul 
point,  on  comprendrait  l'association  de  YÉchinologie  ;  mais  il  u'en  est 
rien.  Les  15  espèces  ptérocériennes  sont  (je  le  répète,  tant  la  chose  est 
importante)  exclusivement  propres  au  Jura  occidental  ;  aucune  ne  se 
retrouve!|dans  les  Wettingerschichten  de  M.  Mœsch.  Au  contraire,  les 
H  espèces  communes  aux  Wettingerschichten  et  au  Jura  occidental 
sont  des  espèces  exclusivement  propres. dans  cette  dernière  région,  aux 
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couches  kîlemicidaris  crenuiaris  ou  Glypticien  el  tout  au  plus  au  Rau- 
racien  inférieur. 

Comment  expliquer  une  pareille  erreur  chez  les  savants  auteurs  de 
Y Échinoloffie  helvétique  ?  Par  cette  simple  raison, que  MM.  Desor  et  de 
Loriol  ont  accepté  pour  cadre  de  distribution  la  classification  de 
M.  Mcesch,  et  que  dans  cette  classification  régnent  deux  erreurs  capi- 
tales, qui  la  faussent  d'une  manière  complète  ;  à  savoir:  la  position 
erronnée  attribuée  à  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  et  la  mécon- 
naissance de  la  grande  lacune  qui  existe  dans  la  région  de  Baden 
à  la  partie  supérieure  de  la  formation  jurassique.  Examinons  ces 
deux  points. 

La  coupe  d'Oberbuchsiten,  la  seule  pour  laquelle  M.  Mœsch  ait  in- 
diqué l'épaisseur  de  chaque  division,  est  aussi  sa  coupe  type,  celle  à 
laquelle  il  a  rapporté  tous  les  terrains  de  l'Argovie  ;  celle  a  laquelle, 
par  suite,  MM.  Desor  et  de  Loriol  rapportent  tous  les  terrains  du  Jura. 
Cestelle,  dès  lors,  qui  va  me  servir  de  terme  de  comparaison,  et,  pour 
éviter  tout  malentendu,  je  la  reproduis  ici  intégralement  (V.  p.  138). 

Les  Birmetudorfschichten  sont  exactement  ce  qu'on  appelle  dans  le 
Jura  et  dans  les  Alpes  zone  à  Ammonites  transvermrius  ;  c'est  la  zone 
à  A.  Martelli  des  géologues  de  la  Haute-Marne.  Nous  partons  donc 
d'une  base  absolument  sûre. 

Au-dessus  viennent  les  Efftngerschichten,  constitués  par  des  marnes 
grises.  Les  Effingerschichten  sont,  sans  le  moindre  doute,  la  partie 
inférieure  du  grand  horizon  des  marnes  et  calcaires  hydrauliques  dont 
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Localprofile  im  weissen  Jura, 
Sûdseite  des  Buchsiberg  bei  Oberbuchsiten . 


Uotere  SUsswasserraoIIassc.  Blàtterabdrilcke. 


Bohnerze. 


Platten- 
kalke 


Helle  Kalkplatten. 


Pentacrioiten  ;  Terebratula  suprajurensis, 
T.  insigiUs  ;  Exogyra  spiralxs  ;  Triqonia 
suprajurensis  ;  Ammonite*  Ulmeniis... . 


30-00 


Wettinger- 
schichten 


Kôrnige  rauhe  Kalk- 
bànke. 


Pyqurus  te nuis  ;  Nucleolites  avellana; 
Rhabdocidaris  maxima  ;  Stomechinus 
asper;  etc 


Weisse  Quaderbànke. 


Pholadomya  Protei;  Psammobia  rugosa; 
Ceromya  exeentrica;  Ammonites  Ulmen- 
sis,  A,  nimbatus,  A.  Holbeini;  Fisch- 
zàhne  ;  Saurier,  ctc 


4-00 


9-00 


Badeoer- 
fchichten 


Mergelige  Kalkbànke. 


Collyritestrigonalis  ;  Holeetypus  Meriani; 
Terebratula  humeralis;  Germllia  tctra- 
gona,  etc 


Wangener- 
schichtcn 


Weisse  spàthigc  Kalk- 
bànke. 


Nerineen. 


Weisse  Oolithe. 


Nerineen. 


Crenularis- 
schichten 


Feste  Kalkbànke  und 
Mergelschichten 


Uemicidaris  crenularis,  etc. 


Geissberg- 
schichten 


Gelbe  Kalkbànke  und 
Mergel. 


Ostrea  caprina;  Pholadomya  canalieu- 
lala  ;  Phasianella  slriata,  etc 


Eflinger- 
schichten 


Graue  Mergel. 


Nulliporitcs  Hechingensis  ;    Pentacrinus 
pentagonalis ;  Isocardia  impressa,  etc. . 


Birmensd.- 
schichten 


Aschgraue  ruppigc 
Mergelkalke. 


Scyphien;  Eugeniaerinn*  nutans;  Pen- 
tâcrinus  lingulatus;  Cidaris  filograna  ; 
Ithynchonella  Arolica;  Craniu  Suevica; 
Ammonites  Arolicus,  A.  truusversarius. 


Callovien. 


Total 


6-00 


40-00 


^"OO 


lô'-OO 


20-00 


10-00 


7-00 


161ra0f> 
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Marne.  Telle  est  également  l'opinion  de  M.  de  Tribolet  :  ■  Le  Pholado- 
r  myen  du  Jura  (il  s'agit  du  Jura  suisse)  est  formé  par  un  ensemble  de 
»  couches  dont  les  caractères  paléontologiques  correspondent  entière 
■  ment  à  ceux  de  la  zone  du  B.  Royeri  (de  la  Haute-Marne)  (1).  • 

Sur  tous  les  points  qui  précèdent,  je  suis  donc  en  communauté  com- 
plète d'idées  uvec  M.  de  Tribolet.  D'ailleurs  il  est  impossible  d'arriver 
a  d'autres  conclusions,  quand  on  a  suffisamment  étudié  le  Jura  en 
France  et  en  Suisse. 

Nous  arrivons  maintenant  à  une  difficulté  tellement  extraordinaire 
et  inexplicable,  que  je  n'ai  pas  osé  Ja  formuler  jusqu'ici,  bien  qu'elle 
vienne  arrêter  net  tout  essai  de  raccordement  entre  l'Argovie  et  le  Jura 
français,  et  même  entre  le  Jura  suisse  du  Nord  et  celui  de  l'Ouest.  Cette 
difficulté,  la  voici. 

Les  couches  de  Geissberg,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  sont  incontes- 
tablement les  représentants  de  la  zone  à  Belemnites  Royeri  de  la  Haute- 
Marne  et  du  Pholadomyen  d'Étallon  dans  le  Jura.  Or  c'est  dans  le 
Pholadomyen  type  et  là  seulement  que  j'ai  trouvé  la  zone  à  Ammonites 
tenuilobatus,  du  nord  au  sud  du  Jura,  depuis  Cliamplitte  jusqu'à  Trept; 
c'est  dans  son  équivalent  exact,  la  zone  à  Belemnites  Royeri,  que 
MM.  Tombeck  et  Koyer  la  trouvent  aujourd'hui  dans  la  Haute-Marne. 
D'où  cette  conséquence  absolument  indiscutable,  que  la  zoneà  Ammo- 
nites tenuilobatus  du  Jura  français  correspond  à  la  partie  supérieure 
des  couches  de  Geissberg,  ou  tout  au  plus  à  la  base  des  Crenularis- 
schichten,  qui  leur  succèdent  sans  intermédiaire  dans  la  coupe  de 
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»  proprement  dit,  est  extrêmement  variable  dans  sa  constitution.  A 
»  Roche-sur-Rognon,  Reynel,  Vesaignes,  etc.,  il  se  compose,  à  partir 
»  du  haut,  de  l'oolithe  à  Dicérates  et  à  Cardium  corallinum,  et  des 
»  calcaires  grumeleux  à  Cidaris  florigemma,  connus  aussi  sous  le  nom 
i  de  calcaires  glypticiens 

•  Mais  ce  qu'il  importe  de  rappeler  ici,  c'est  que,  quelle  que  soit 
i  celle  de  ces  formes  qu'affecte  le  Corallien  inférieur,  il  repose  tou- 
i  jours,  notamment  dans  les  vallées  de  la  Marne,  de  l'Aube  et  de  la 
»  Haute-Seine,  sur  une  couche  de  5  à  6  mètres  de  puissance,  que  nous 
i  ayons  désignée,  M.  Royer  et  moi,  du  nom  de  couche  à  Belemnites 
*  Royeri  (1).  » 

Cette  couche  à  B.  Royeri  n'est  autre,  M.  Tombeck  l'admet  parfai- 
tement aujourd'hui,  que  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  du  Jura 
et,  j'ajouterai,  que  la  zone  à  A.  tenuilobatus  des  Alpes.  Les  relations  de 
cette  zone  avec  le  Glypticien  sont  donc  bien  celles  que  j'ai  indiquées 
plus  hautet,  je  le  répète,  elles  sont  exactement  les  mêmes  d'un  bout  à 
l'autre  du  Jura. 

2°  La  faune  des  Wangenerschichten  est  encore  une  faune  parfaite- 
ment connue;  c'est  celle  du  Corallien  inférieur  de  la  Haute-Marne,  des 
calcaires  et  oolithes  à  Dicerâs  de  M.  Tombeck  ;  c'est  celle  du  Corallien 
inférieur  de  tout  le  Haut-Jura  ;  c'est  encore  exactement  celle  du  Rau- 
racien  de  M.  Greppin.  Les  Wangenerschichten  rentrent  donc  complè- 
tement dans  la  loi  générale  de  distribution  du  Jura  classique  ;  ils  suc- 
cèdent directement  et  régulièrement  au  Glypticien. 

Que  faudrait-il  alors  pour  que  la  succession  de  M.  Mœsch  fut  en  har- 
monie absolue  avec  tout  ce  qui  est  connu  dans  le  Jura,  depuis  la 
Haute-Marne  jusqu'au  Nord  de  l'Isère  ?  Une  seule  chose,  mais  telle- 
ment étrange  que  j'ose  à  peine  la  formuler.  Il  faudrait  admettre  que 
M.  Mœsch  s'est  trompé  complètement  en  un  point,  et  que  la  faune  à 
Ammonites  tenuilobatus  qu'il  appelle  faune  de  Baden,  au  Heu  de  suc- 
céder aux  Wangenerschichten,  est  plus  ancienne  qu'eux  et  même  plus 
ancienne  que  les  Crenularisschichten,d\i  moins  que  leurs  parties  supé- 
rieure et  moyenne. 

En  présence  de  pareilles  conclusions,  la  première  chose  que  j'ai 
faite  a  été  d'aller  étudier  Birmensdorf,  Baden  et  les  Lâgern.  J'avoue 
que,  si  je  ne  voulais  mettre  les  savants  avec  lesquels  je  me  trouve  en 
désaccord,  dans  l'obligation  de  me  démontrer  que  je  suis  dans  l'erreur, 
je  ne  formulerais  pas  les  résultats  de  mes  explorations  dans  cette 
région  ;  mais,  comme  la  discussion  ne  peut  pas  durer  indéfiniment, 
voici  mes  conclusions. 

(I)  Bull.,  3«sér.,t.  VI.  p.  (>  H  "7. 
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J'ai  vu  aux  Lâgern  des  calcaires  hydrauliques  qui  ne  sont  que  la 
continuation  matérielle  de  ceux  du  Jura  vaudoiset  netichatelois,  quine 
sont  autres,  par  suite,  que  le  Pholadomyen  du  Jura  français.  Ces 
calcaires  renferment  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatut  parfaitement 
caractérisée  par  ses  espèces  les  plus  reconnaissables.  Sous  ces  calcaires 
i  A.  tenuilobatut  vient  un  ensemble  de  dépota  très-réguliers,  corres- 
pondant, sans  le  moindre  doute  pour  moi,  à  l'horizon  de  l'A.  Babea- 
nut  dans  la  Haute-Marne,  et  aux  marnes  et  calcaires  marneux  qui  d'un 
bout  &  l'autre  du  Jura  supportent  le  Pholadomyen  à  A.  tenuilobatut. 
Quant  aux  couches  de  Wangen  et  aux  Crenularùschichten,  qui  de- 
vraient se  trouver  sous  la  zone  à  A.  tenuilobatus,  je  n'ai  absolument 
rien  vu,  ni  comme  faune,  ni  comme  aspect  pétrographique,  qui  me 
les  rappelât. 

J'ai  visité  les  autres  localités  prises  par  M.  Hœsch  pour  types 
de  ses  divisions,  et  nulle  part  il  ne  m'a  été  possible  de  voir  les  choses 
comme  les  admet  ce  savant.  A  Wangen,  par  exemple,  je  n'ai  rien 
aperçu  au-dessus  des  Wangenerschichten  qui  correspondit  à  la  xone 
i  Ammonites  tenuilobatut  du  Jura  occidental. 

J'ai  naturellement  visité  Oberbuchsiten  et  ses  environs.  Là  encore 
la  résultat  a  été  le  même  :  la  zone  dite  de  Baden  n'est  pas  du  tout 
la  zone  à  A.  tenuilobatut  du  Jura  occidental,  ni  même  la  zone  de 
Baden  à  Baden  ;  elle  est  bien  plus  récente.  On  trouve  à  Oberbuch- 
siten et  ailleurs  des  Céphalopodes  qui  ont  beaucoup  d'analogies 
avec  ceux  de  la  véritable  zone  i  A.  tenuilobatut;  mais  des  analogies 
ne  sont  pas  des  identités.  D'ailleurs,  si  quelques  types  de  la  véritable 
zone  a  A.  tenuilobatut  ont  traverse  les  Crenularûschichten,  les  couches 


1877.  DlEtJLAFAIT.  —  COR  AL  LIE  PC.  139 

En  attendant,  les  résultats  consignés  dans  le  travail  actuel  permet- 
tent de  résoudre,  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  complète, 
plusieurs  difficultés  tout  à  fait  capitales,  signalées  dès  l'apparition  de 
YÉchùwlogie  helvétique  par  l'un  des  savants  les  plus  autorisés  dans  ces 
délicates  et  si  difficiles  questions  de  Paléontologie  appliquée  à  la  Géo- 
logie. En  présentant  Y Êchinologie  helvétique  à  la  Société  géologique  de 
France,  M.  Cotteau  a  fait  remarquer  que  la  faune  des  couches  de  Bir~ 
mensdorf  a  sou  correspondant  exact  en  France,  bien  que  ces  couches 
n'aient  encore  été  étudiées  dans  notre  pays  que  sur  un  petit  nombre 
de  points.  Il  continue  ainsi  (1)  : 

c  En  France,  toutes  ces  espèces,  à  l'exception  de  YHemipedina 
Ouerangeri  et  du  Dysaster  granulosus,  sont  caractéristiques  des 
couches  oxfordiennes  à  Scyphia  et  n'en  franchissent  pas  les  limites. 
En  Suisse,  d'après  le  tableau  que  nous  donnent  MM.  Desor  et  de 
Loriol,  il  en  est  tout  autrement.  Neuf  de  ces  espèces,  et  parmi  elles 
les  plus  abondantes  et  les  plus  caractéristiques,  se  trouvent,  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  dans  les  étages  supérieurs, 
i  Les  calcaires  à  chailles,  ou  couches  à  Hemicidaris  crenularis,  en 
renferment  six.  Les  couches  de  Wangen,  ou  zone  à  Cardium 
corallinum,  en  offrent  une  seulement.  Aucune  ne  se  rencontre  dans 
les  calcaires  à  Astartes,  Séquanien  proprement  dit.  Mais,  par  un 
retour  bizarre  et  très-difficile  à  expliquer,  les  couches  de  Badeu, 
ou  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  en  présentent  neuf. 
»  Si  à  ces  espèces  nous  joignons  les  Cidaris  propinqua  et  C.  Hugii, 
qui  n'ont  pas  encore  été  rencontrés  dans  les  couches  oxfordiennes  à 
Scyphia  de  France,  mais  qui  en  Suisse  caractérisent  à  la  fois  les 
couches  de  Birmensdorf  et  celles  de  Baden,  nous  aurons  en  tout  onze 
espèces  communes  aux  deux  dépôts.  Cette  réapparition,  après  un  in- 
tervalle de  temps  aussi  long  que  celui  qu'il  a  fallu  pour  former,  en 
Suisse,  les  dépôts  quelquefois  si  puissants  des  calcaires  à  chailles,  des 
couches  de  Wangen  et  des  calcaires  à  Astartes,  a  tout  lieu  de  nous 

étonner Je  veux  seulement  appeler  l'attention  sur  ce 

fait  singulier,  unique  jusqu'ici,  et  constater  que  rien  de  pareil  ne 
s'est  passé  dans  nos  terrains  de  France.  • 
Ce  retour  bizarre  et  très-difficile  à  expliquer  cessera  d'être  bizarre  et 
s'expliquera  de  lui-même  si  on  admet  que  les  choses  sont  à  Baden 
telles  que  je  les  ai  vues,  telles  qu'elles  existent,  dans  tous  les  cas,  d'un 
bouta  l'autre  du  Jura,  c'est-à-dire  si  on  admet  que  la  zone  de  Baden 
succède  directement  aux  couches  de  Birmensdorf,  sans  lamoindre  inter- 
calation  de  Crenularisschichten  ou  de  Wangenerschichten  quelconques, 

(1)  Bull.,  3«  sér.,  t.  I,p.  83;  187*. 
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ceux-ci  étant,  eu  Argovie  comme  dans  tout  le  reste  du  Jura,  non  au- 
dessous,  mais  au-dessus  de  la  zone  à  Ammonites  lenuilobatus.  Alors  le 
passage  des  neuf  espèces  des  couches  de  Birmensdorf  dans  la  zone  à 
A,  tenuilobatus  qui  leur  succéda  n'aura  plus  rien  que  de  naturel  et 
de  prévu.  On  comprendra  encore  très-facilement  que  six  espèces  mon- 
tent dans  les  Crenularisschichten,  qu'une  seule  arrive  dans  les  couches 
de  Wangen,  et  que  la  faune  s'éteigne,  mais  s'éteigne  sans  retour, 
avant  d'atteindre  les  calcaires  à  Astartes.  De  cette  façon  tout  rentre 
dans  l'ordre,  et  on  voit  surtout  disparaître  la  récurrence  de  faune,  cette 
autre  calamité  de  la  géologie  actuelle,  l'un  des  produits  directs  et  fatals 
de  la  théorie  des  faciès. 

La  seconde  erreur  générale  qui  affecte  les  travaux  de  H.  Mœsch  et 
par  suite  i'Échinologie  helvétique  résulte  de  ce  que  le  parallélisme 
établi  par  cet  auteur  entre  ses  divisions  de  l'Argovie  et  les  divisions 
classiques  du  Jura  n'est  pas  exact.  D'une  manière  générale,  les  divi- 
sions de  M.  Mœsch  sout  plus  anciennes  que  celles  du  Jura  auxquelles 
elles  sont  rapportées. 

Si,  comme  j'en  ai  la  conviction,  les  choses  sont  telles  que  je  viens 
de  les  exposer,  la  distribution  des  espèces  dans  Y  Êchinologie  helvétique 
doit  être  refaite  de  fond  en  comble  à  partir  de  la  zone  de  Birmensdorf. 
Ce  travail  ne  sera  certainement  ni  simple  ni  facile  ;  car  dans  le  grand 
et  complexe  ensemble  qui  succède  à  la  zone  de  Birmensdorf  (couches 
à  Heinicidaris  crenularis,  couches  de  Wangen,  calcaires  à  Astartes, 
couches  de  Baderi,  zone  à  Ammonites  tenuilobatus),  dans  le  tableau  de 
distribution  de  Y  Êchinologie,  il  existe  un  mélange  complet  de  séries 
d'espèces  qui  ne  sont  jamais  mélangées  dans  la  nature,  pas  plus  e 
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IV.  Résumé  et  Conclusions. 

Les  dépôts  constituant  ce  que  les  géologues  du  Jura  ont  appelé 
étage  corallien  représentent  un  ensemble  toujours  très-puissant,  mesu- 
rant plus  de  200  mètres  dans  certaines  parties  du  Jura.  Cet  ensemble 
n'est  pas  le  moins  du  monde,  comme  on  le  répète  tous  les  jours,  un 
dépôt  exceptionnel  ;  c'est  au  contraire  un  produit  normal  d'une  mer 
parfaitement  normale.  La  mer  corallienne,  il  est  vrai,  a  subi,  pendant 
sa  longue  période,  des  modifications  nombreuses;  mais  ces  modifica- 
tions ne  sont  ni  plus  nombreuses,  ni  plus  profondes,  que  celles  qu'ont 
subies  les  autres  mers  anciennes,  les  mers  oxfordiennes  par  exemple. 
Quant  à  ces  récifs  coralliens  qui  ne  seraient  qu'un  faciès  anormal 
d'une  mer  dont  il  faudrait  chercher  ailleurs  les  sédiments  réguliers,  je 
n'en  ai  jamais  vu  trace,  ni  dans  le  Jura,  ni  dans  les  Alpes.  Les  prétendus 
dépôts  réciformcs  du  Jura  ne  sont  pas  plus  des  récifs  coralliens,  que  les 
bancs  coquilliers  de  la  mollasse  moyenne  du  Midi  de  la  France. 

D'un  bout  à  l'autre  du  Jura,  depuis  Trept  dans  l'Isère,  jusqu'à 
Champlitte  qui  confine  à  la  Haute-Marne,  la  zone  à  Ammonites  tenui- 
lobatus  existe,  caractérisée  par  un  certain  nombre  de  ses  Céphalopodes 
les  plus  typiques;  partout  elle  est  inférieure  à  ce  que  les  géologues  du 
Jura  ont  appelé  Corallien,  en  y  comprenant  le  Olyptiden  ;  partout 
elle  est  dans  la  partie  supérieure  de  la  division  appelée  Pholadomyen  ; 
pour  la  Haute-Marne,  elle  correspond  exactement  à  la  zone  du  Belem- 
nites RoyerijieMM.  Tombeck  et  Royer. 

La  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  telle  que  je  l'ai  toujours  limitée 
dans  le  Jura  et  dans  les  Alpes,  correspond  exclusivement  à  la  zone  du 
Belemnites  Royeri  de  la  Haute-Marne. 

La  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  existe  bien  définie  dans  la  région 
de  Saint-Claude,  comme  l'a  reconnu  M.  Choflat  ;  mais,  au  lieu  d'être 
associée  aux  fossiles  de  l'Astartien,  elle  est  placée  à  plus  de  200  mètres 
au-dessous  de  l'horizon  du  Ptérocérien,  qui  recouvre  directement  le 
calcaire  à  Astartes  partout  où  ces  deux  divisions  existent. 

A  Prénovel  la  zone  à  A.  tenuilobatus  est  sous  le  Corallien  inférieur 
ou  Corallien  proprement  dit  de  M.  Choflat,  c'est-à-dire  exactement 
au  niveau  où  je  l'ai  toujours  et  partout  rencontrée  dans  le  Jura. 

La  couche  qu'à  MontépileM.  Choflat  appelle  couche  à  Hemicidaris 
crenularis  n'est  pas  le  Glypticien  des  géologues  du  Jura  ;  elle  ne  cor- 
respond nullement  aux  Crenularisschichten  de  M.  Mœsch  et  est  bien 
plus  ancienne. 

Dans  la  classification  des  terrains  jurassiques  donnée  par  M.  Mœsch 
pour  l'Argovie,  régnent  trois  erreurs  générales,  qui  la  faussent  d'une 
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manière  complète  à  partir  des  couches  de  Birmensdorf.  La  première 
de  ces  erreurs  est  la  position  relative  que  cet  auteur  attribue  à  la  zone 
à  Ammonites  tenuilobatus ;  cette  zone  est  à  fiaden,  comme  dans  le 
Jura  classique,  dans  la  partie  supérieure  du  Pholadomyen,  attestons, 
par  suite,  des  Crenularitsehichten,  ou  tout  au  plus  dans  leur  partie  infé- 
rieure. La  seconde  erreur  est  de  parallélîser  avec  les  divisions  classiques 
du  Jura  occidental  des  divisions  qui  ne  leur  correspondent  nullement 
en  Argovie.  La  troisième  erreur  est  de  méconnaître  la  grande  lacune 
qni  exista  en  Axgovie  a  la  partie  supérieure  de  la  Formation  jurassîcfue, 

Ces  trois  erreurs  de  classification  ont  réagi  d'une  manière  extrême- 
ment fâcheuse  sur  une  des  œuvres  paléontologiques  le  plus  impor- 
tantes et  le  plus  remarquables  de  notre  époque,  YÉchinologie  helvé- 
tiqm.  Les  savants  auteurs  de  cet  ouvrage  ayant  pris  pour  cadre  de  dis- 
tribution la  classification  de  H.  Mcasch,  ont  été  entraînés  nécessairement 
dans  une  série  d'erreurs,  dont  les  principales  sont  les  deux  suivantes  : 
I*  réunion  à  l'état  de  mélange  complet,  de  séries  d'espèces  parfaitement 
séparées  dans  la  nature  ;  2°  réapparition  d'une  faune  nombreuse  com- 
plètement disparue,  alors  que  pas  une  seule  espèce  de  cette  faune  n'a 
fait  ta  moindre  réapparition. 

Une  distribution  nouvelle  des  espèces  de  YÉchinologie  helvétique 
est  absolument  indispensable  si  l'on  veut  que  la  Géologie  retire  de 
ce  magnifique  travail  tout  la  fruit  que  comporte  sa  haute  valeur  zoolo- 
gique. 

H.  deLapparent  pense  que  l'idée  d'un  récif  corallien  en  place 
n'implique  en  aucune  façon  l'apparition  brusque  d'une  sorte  de 
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sortes  de  calcaire  dans  les  dépôts  subordonnés  aux  récifs  coralliens  ac- 
tuels suffise  pour  faire  assigner  une  origine  corallienne  à  tous  les  cal- 
caires jurassiques  de  texture  oolitbique  et  compacte. 

Mais  c'est  surtout  le  rapprochement  des  mots  atoll  et  jurassique  qui 
lui  paraît  illogique.  La  notion  de  l'atoll  est  en  effet  inséparable  de  celle 
d'un  cône  volcanique  submergé.  Or  aucune  montagne  de  ce  genre 
n'existait  à  l'époque  jurassique.  Le  rapprochement  des  deux  mots  con- 
corde avec  l'extension  aux  phénomènes  plutoniques  anciens,  de  la 
qualification  volcanique,  qui  doit  être  réservée  aux  phénomènes  érup- 
tifs  récents  ;  c'est  donc  le  résultat  ou  le  principe  de  graves  con- 
fusions. 

C'est  avec  de  telles  manières  de  faire  intervenir  dans  tous  les  temps 
géologiques  les  causes  actuelles  mises  en  vogue  par  de  brillantes 
études,  que  l'on  donne  crédit  aux  théories  qui  font  remonter  jusqu'aux 
temps  des  premiers  sédiments,  non-seulement  l'existence  des  volcans, 
mais  aussi  celle  des  glaciers,  en  attendant  qu'elles  y  fassent  apparaître 
l'Homme. 

M»  de  Lapparent  conteste  absolument  qu'il  puisse  y  avoir  une 
relation  de  cause  à  effet  entre  la  nature  chimique  des  formations  vol* 
caniques  et  le  développement  des  organismes  calcaires*  Il  rappelle 
que  la  Nouvelle-Calédonie,  qui  n'est  pas  volcanique,  est  entièrement 
bordée  de  récifs  coralliens,  que  les  Huîtres  prospèrent  à  Cancale  sur 
une  côte  exclusivement  gneissique  ou  schisteuse,  enfin  que,  dans  les  so- 
litudes du  Pacifique,  à  des  milliers  de  kilomètres  de  toute  côte,  les 
Globigérines  rencontrées  par  le  Challenger  dans  les  eaux  superficielles 
ne  paraissent  nullement  embarrassées d'emprunterdirectement  à  l'eau 
de  la  merle  calcaire  de  leurs  carapaces,  qui  viendront  ensuite  s'accu- 
muler sur  le  fond  de  l'Océan  pour  y  former  des  bancs  de  Craie. 

M.  de  Lapparent  t'ait  la  communication  suivante: 

Sur  le  Granité  du  Mont  Saint-Michel  et  sur  l'âge 

du  Granité  de  Vire» 

par  M.  Alb.  de  Lapparent* 

1.  Sur  le  Granité  du  Mont  Saint-Michel. 

Tout  le  monde  connaît  le  Mont  Saint-Michel,  ce  rocher  qui  s'élève 
d'une  manière  si  surprenante  au  milieu  des  grèves  de  la  baie  d'Avran- 
ches,  et  que  l'art  du  Moyen-Age  s'est  plu  à  enrichir  de  véritables  mer- 
veilles architecturales.  Mais  si  le  Mont  Saint-Michel  captive  depuis 
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longtemps  l'attention  des  touristes,  il  parait  avoir  été  assez  négligé  par 
les  géologues  et  l'on  n'en  a  fait  mention  jusqu'ici  que  pour  dire  qu'il 
était  formé  par  un  rocher  de  granité. 

Or  le  granité  normal  du  Cotenlin  est  constitué,  comme  on  sait,  par 
la  variété  connue  sous  le  nom  de  granité  de  Vire  et  exploitée  aujour- 
d'hui, sur  une  grande  échelle,  dans  le  Calvados,  la  Manche  et  l'Ilie-et- 
Vilaine.  C'est  encore  cette  variété  qui  forme,  non  loin  de  la  côte,  le 
groupe  des  lies  Chausey.  Il  était  donc  intéressant  de  savoir  si  le  granité 
du  Hont  Saint- Michel  appartenait  à  l'espèce  de  Vire,  ou  s'il  constituait 
une  variété  distincte.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  visité,  au  mois  de  sep- 
tembre 1877,  ce  rocher,  qui  tant  de  fois  avait  attiré  mes  regards  du 
haut  des  chaînes  granitiques  situées  entre  Mortain  et  Avranches. 

Il  m'a  été  facile  de  reconnaître  au  premier  coup  de  marteau,  que  le 
granité  du  Mont  Saint-Michel  n'avait  rien  de  commun  avec  le  granité 
gris  de  Vire.  C'est  un  granité  à  mica  blanc  dominant,  avec  quartz  gra- 
nulitique  et  feldspath  rosé;  la  roche  est  peu  solide  et  contient  toujours 
de  la  tourmaline.  L'aspect  granulitique  du  quartz  est  extrêmement  ca- 
ractéristique et  il  est  impossible  de  méconnaître  dans  cette  roche,  qui 
forme  toute  la  protubérance  du  Mont  Saint-Michel  et  très-probable- 
ment aussi  celle  du  rocher  voisin  de  Tombelaine,  un  membre  de  la 
famille  des  granités  à  mica  blanc  ou  granités  à  étain,  dont  M.  Michel- 
Lévy  a  plus  d'une  fois  signalé  l'importance.  La  présence  constante  de 
la  tourmaline  met  hors  de  doute  cette  assimilation,  que  le  mica  blanc 
et  l'état  grenu  du  quartz  suffiraient  d'ailleurs  à  justifier. 

Le  granité  du  Mont  Saint-Michel  offre  une  structure  stratiforme  :  il 
forme  des  bancs  inclinés  vers  l'ouest  d'environ  10  degrés  et  séparés 
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Terminons  par  un  rapprochement  intéressant.  Il  existe  sur  la  côte 
de  Cornouailles  un  rocher  isolé  en  pleine  mer  et  surmonté  par  une 
ancienne  abbaye  également  dédiée  à  Saint -Michel.  Or  ce  rocher  est 
aussi  formé  de  granité  à  mica  blanc,  c'est-à-dire  identique  avec  celui 
qui  constitue  le  Mont  Saint-Michel  de  Normandie. 

2.  Sur  tâge  du  Granité  de  Vire. 

En  indiquant,  dans  une  note  précédente  (i),  l'allure  du  granité  de 
Vire  dans  la  région  de  Mortain  et  d'Avranches,  j'ai  signalé  quelques 
points  où  la  pénétration  de  ce  granité,  en  filons  minces  et  réguliers, 
dans  les  schistes  cambriens,  est  un  fait  facile  à  vérifier. 

Depuis,  il  m'a  été  donné  d'observer  un  filon  de  granité  encore  plus 
caractéristique,  à  cause  de  son  éloignement  du  massif  principal,  dont 
il  n'est  qu'une  ramification.  Il  existe  au  sud-est  d'Avranches,  sur  la 
route  de  Saint-Hilaire,  un  massif  granitique  peu  important  par  sa  sur- 
face, mais  exploité  dans  de  nombreuses  carrières  et  dominant  toute  la 
contrée  environnante;  c'est  celui  du  tertre  de  La  Garonnière,  situé  sur 
la  commune  de  Montgothier. 

Sur  le  chemin  de  Montgothier  au  Grand-Celland  par  La  Tonnellière, 
on  côtoie  constamment  le  contact  du  granité  et  du  schiste  mâclifère: 
le  mélange  des  deux  roches  paraît  intime;  seulement  les  nombreux 
filons  granitiques  qu'on  observe  dans  la  masse  schisteuse  rubéfiée  ne 
contiennent  plus  que  du  feldspath  et  du  mica,  comme  si  le  quartz 
s'était  concentré  tout  entier  dans  ces  gros  noyaux  de  quartz  laiteux 
qui  dans  toute  la  contrée  caractérisent  la  zone  mâclifère  au  contact 
immédiat  du  granité. 

Au  sud,  le  massif  granitique  de  Montgothier  est  étroitement  limité 
par  une  ligne  qui  passe  au  lieu  dit  Le  Tertre.  A  l'ouest,  on  suit  avec 
la  plus  grande  netteté  son  contact  rectiligne  avec  le  schiste  mâclifère 
jusqu'à  La  Moinerie.  A  l'ouest  de  ce  contact,  on  ne  trouve  plus  que  du 
schiste,  lorsque,  à  trois  kilomètres  de  là,  au  lieu  dit  Les  Forges,  à  la 
descente  du  chemin  vicinal  nouveau  qui  conduit  de  La  Boulouze  à 
Marcilly,  on  retrouve  un  lilon  très-mince  et  très-régulier  de  granité, 
d'environ  20  centimètres  de  puissance,  traversant  le  schiste  mâclifère 
rougeâtre.  La  roche  du  filon  est  sans  consistance,  mais  les  trois  élé- 
ments, quartz,  feldspath  et  mica,  sont  parfaitement  recormaissables  et 
dans  leurs  relations  habituelles,  de  telle  sorte  qu'il  ne  manque  à  ce 
remplissage  que  la  consistance  pour  former  un  vrai  granité.  Ce  défaut 
de  consistance  peut  tenir  à  ce  que  la  roche  n'a  pas  pu  cristalliser  dans 

(1)  Bull.,  3*  sér.,  t.  V.  p.  560. 
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an  filon  mince  comme  elle  Va  fait  en  masse;  mais,  quand  on  réfléchit 
que,  dans  toute  la  région,  la  croûte  du  granité  est  meuble  sur  plusieurs 
mètres  de  profondeur,  on  sera  plutôt  porté  à  y  voir  le  résultat  d'une 
altération  ultérieure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait  d'un  filon  mince  distant  de  trois  kilomètres 
du  massif  dont  il  fait  partie,  prouve  quelle  liquidité  possédait  le  granité 
de  Vire  lorsqu'il  a  fait  éruption  dans  les  fissures  des  schistes  cambriens 
déjà  consolidés  et  dont  il  a,  en  une  foule  d'endroits,  englobé  des  frag- 
ments anguleux- 
Cette  observation  ne  fournît  qu'un  maximum  pour  l'âge  du  granité 
de  Vire  ;  bien  que  ce  granité  ne  forme  jamais  de  filons  dans  les  grès 
armoricains  ou  dans  les  schistes  siluriens  a  Çalymènes,  ce  qui  semble 
indiquer  qu'il  est  antérieur  à  leur  dépôt,  on  pourrait  dire  que  ces 
roches  ne  se  sont  pas  fissurées  comme  les  phyllades  cambrions,  et  que 
c'est  pour  cette  cause  que  le  granité  n'y  a  point  pénétré. 

Pour  échapper  à  cette  difficulté,  je  rappellerai  d'abord  que  partout, 
dans  leCotentin  et  l'ille-et- Vilaine,  le  granité  se  signale  par  un  méta- 
morphisme de  contact  énergique,  qui  a  transformé  les  phyllades  en- 
caissants, ici  en  schiste  mâclifère,  là  en  leplynoli te,  ailleurs  en  véri- 
table phlhanite.  Ce  métamorphisme  ne  se  fait  jamais  sentir  au-delà  de 
quelques  centaines  de  mètres  et  il  est  exclusivement  limité  aux  phyl- 
lades cambriens,  partout  relevés  en  couches  presque  verticales.  Les 
schistes  et  grès  siluriens  de  Mortain,  que  des  failles  ont,  sur  plus  d'un 
point,  amenés  au  contact  immédiafdu  granité,  n'offrent  pas  la  plut 
légère  trace  de  métamorphisme. 
11  semble  bien  résulter  de  là  que  l'éruption  du  granité  de  Vire  a  eu 
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métamorphique  dure,  aucune  couche  dont  il  soit  possible  de  faire 
dériver  les  éléments  évidemment  détritiques  de  ce  conglomérat.  N'est-il 
pas  naturel  de  penser  que  la  zone  métamorphique  était  déjà  consolidée, 
c'est-à-dire  que  le  granité  avait  déjà  fait  éruption,  lorsque  se  sont 
formés,  aux  dépens  delà  zone  durcie,  les  conglomérats  qui  couronnent 
le  système  des  grès  pourprés?  De  la  sorte,  l'âge  du  granité  serait  étroi- 
tement fixé  entre  les  phyllades  cambriens,  d'une  part,  et  les  pou* 
dingues  pourprés,  de  Vautre,  lesquels  forment  la  base  incontestable  sur 
laquelle  reposent,  en  discordance  géographique,  sinon  en  discordance 
de  stratification,  les  grès  armoricains  à  Tigillites  (Scolithus). 

Cette  conclusion  s'applique  uniquement  à  la  venue  au  jour  du  gra- 
nité à  Vétat  fluide,  et  non  pas  à  l'apparition  de  ce  même  granité  à  la 
surface  du  sol.  On  confond  trop  souvent  ces  deux  choses  et  c'est  ainsi 
que  des  auteurs,  après  avoir  constaté  qu'un  massif  de  granité  a  surgi 
avec  dislocations  au  milieu  d'une  nappe  primitivement  continue  de 
schistes,  croient  pouvoir  en  conclure  que  Y  éruption  du  granité  est  an- 
térieure au  dépôt  des  schistes.  Je  le  répète,  le  mot  d'éruption  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  l'épanchement  d'une  masse  fluide,  et  cet  épanchement 
ne  peut  se  constater  que  par  les  filons  réguliers  que  la  roche  éruptive 
envoie  dans  une  autre  roche  d'âge  défini.  Mais  il  est  évident  que  pos- 
térieurement à  cet  épanchement  et  à  la  consolidation  de  la  roche 
épanchée,  mille  accidents  ont  pu  la  faire  surgir  à  Vétat  solide  au 
milieu  des  roches  qui  la  recouvraient.  C'est  ainsi  que  le  granité  de 
Hortain  a  surgi,  étant  déjà  solide,  au  milieu  du  grès  armoricain  et  du 
schiste  ardoisier.  Mais,  dans  ces  conditions,  le  granité  n'est  pas  plus 
éruptif  que  ne  l'étaient  les  couches  jurassiques  du  pays  de  Bray,  lors- 
qu'elles surgissaient  au  milieu  des  couches  crétacées  par  lesquelles 
elles  avaient  été  primitivement  recouvertes. 

Je  n'admets  donc,  comme  critérium  de  l'épanchement,  rien  autre 
chose  que  les  liions  réguliers  ;  or,  pour  le  granité  du  Cotentin,  ces 
filons  ne  s'observent  que  dans  les  phyllades  cambriens  ;  et  comme, 
dans  les  conglomérats  qui  surmontent  les  schistes  pourprés,  je  retrouve, 
à  l'état  détritique,  des  éléments  dont  il  m'est  impossible  d'apercevoir 
la  source  ailleurs  que  dans  les  roches  métamorphisées  par  le  granité, 
je  me  crois  autorisé  à  conclure,  au  moins  jusqu'à  preuve  contraire, 
que  le  granité  de  Vire  a  fait  éruption  entre  le  Cambrien,  c'est-à-dire 
l'étagedes  Urthonschiefer  (étage  B  de  Barrande),  et  le  Silurien  infé- 
rieur, c'est-à-dire  les  schistes  pourprés,  équivalent  probable  de  la 
Faune  primordiale  ou  étage  C  de  Bohême. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  noia  suivante  . 


■   AOE   DES   CIVILISATIONS. 


L'Age  des  civilisations  d'après  les  alluvlona  de  la  Saône. 
par  H.  Tardy. 

On  a  cherché  depuis  longtemps  à  se  faire  une  idée  de  l'antiquité 
des  civilisations  humaines.  Les  uns,  constatant  la  lenteur  avec  laquelle 
on  a  passé  de  la  civilisation  romaine  à  celle  de  nos  jours,  ont  conclu  & 
une  antiquité  incommensurable,  même  pour  les  civilisations  de  la 
Pierre  polie.  Plus  tard,  étudiant  les  couches  de  stalagmites  de  la  ca- 
verne de  Kent,  on  a  cru  y  trouver  la  preuve  des  premières  supputations, 
mais  ou  ne  tenait  aucun  compte  dos  modulations  ctimatériques  que 
je  cône  de  la  Tiniere  aurait  du  révéler.  Il  en  tut  de  même  dans  l'étude 
des  couches  de  sable  du  tumulus  des  Noires-Mottes;  cependant  les  va- 
riations des  anciens  fleuves  quaternaires  permettaient  de  soupçonner 
une  grande  diminution  dans  le  débit  de  ceux-ci.  II  devenait  donc  utile 
de  chercher  un  autre  chronomètre  archéologique. 

Parmi  les  moyens  pouvant  tendre  vers  ce  but,  j'ai  ébauché  en 
juin  1872,  dans  le  Bulletin,  une  théorie  qui  devait  plus  lard  me  con- 
duire ù  la  fixation  des  époques  des  grandes  migrations.  C'est  au  moyen 
de  cette  loi  du  mouvement  des  nations,  que  j'ai  exposée  au  Congrès  de 
l'Institut  des  Provinces  réuni  a  Aulun  en  187(1,  que  j'ai  pu  donner  les 
dates  de  l'arrivée  sur  notre  sol  des  civilisations  du  Bronze  et  de  la 
Pierre  polie.  Ces  dates  d'arrivée  se  sont  trouvées  fort  en  désaccord 
avec  toutes  les  indications  données  jusqu'à  ce  jour,  quoique  la  loi  du 
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existe  sur  ce  profil  une  grande  régularité  dans  la  disposition  relative 
de  chaque  genre  de  civilisation.  Chacune  d'elles  ne  commence  qu'à  un 
niveau  bien  précis,  mais  se  prolonge  bien  au-delà  de  l'arrivée  d'une 
nouvelle  civilisation.  Or  la  date  de  l'arrivée  est  pour  le  moment  la 
seule  qu'il  faille  chercher  à  établir  avec  le  plus  d'exactitude  possible. 

J'ai  cherché  d'abord  dans  l'histoire  à  quelle  époque  la  civilisation  ro- 
maine avait  pu  pénétrer  dans  le  bassin  de  la  Saône,  et  pour  cette  date 
j'ai  adopté  celle  à  laquelle  les  Romains  se  sont  établis  sur  le  Rhône. 
Deux  raille  ans  nous  séparent  ainsi  des  premières  stations  gallo-ro- 
maines. Par  une  règle  de  trois  ou  peut  calculer  l'âge  des  stations  anté- 
rieures distribuées  sur  plus  de  quarante  kilomètres  le  long  de  Taxe  de 
la  vallée  de  la  Saône.  Cette  étendue  du  profil  est. je  crois,  la  meilleure 
garantie  de  l'exactitude  des  résultats  qu'il  permet  de  calculer. 

On  trouve  ainsi  que  les  quatre  stations  les  plus  profondes  de  la  civi- 
lisation du  Bronze  sont  du  vi°  siècle  avant  J.-C. 

C'est  la  date  que  j'avais  obtenue  antérieurement  et  c'est  aussi  la  date 
que  les  savantes  discussions  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ont  assignée,  en  1873,  au  début  de  l'invasion  des  Gaulois.  Ce 
sont  donc  ces  peuples  qui  ont  apporté  sur  notre  sol  la  civilisation  du 
Bronze  toute  formée.  Leur  type  de  race,  bien  connu,  permet  de  re- 
trouver encore  des  groupes  de  ces  populations  et  de  constater  que  les 
noms  de  leurs  villages  et  leurs  noms  d'hommes  ont  un  cachet  essen- 
tiellement asiatique.  Ces  villages  sont,  en  outre,  généralement  éche- 
lonnés sur  de  grandes  directions  indiquant  sans  doute  les  anciennes 
voies  de  communication. 

D'après  les  alluvions  de  la  Saône,  ce  n'est  qu'entre  le  troisième  et  le 
deuxième  siècle  avant  J.-C,  que  le  Fer  an  té-romain  a  pénétré  en  Gaule, 
apporté  sans  doute  par  les  Grecs,  qui  ont  laissé  sur  notre  sol,  non-seu- 
lement les  inscriptions  d'Aulun.  mais  encore  des  noms  de  lieux  essen- 
tiellement grecs,  et  environ  60  p.  0/0  de  mots  de  leur  langue  dans 
quelques-uns  de  nos  patois. 

La  première  apparition  de  la  civilisation  néolithique  a  eu  lieu  aux 
environs  de  Mâcon  au  xxiu0  siècle  avant  J.-C,  d'après  le  calcul  indi- 
qué plus  haut  sur  les  alluvions  lehmeuses  de  la  Saône  (1). 

Cette  première  civilisation  est  caractérisée,  sur  notre  sol,  par  des 
silex  taillés  et  des  poteries  et  par  l'abie;ice  probable  de  haches  polies. 
Cette  anomalie,  jointe  à  une  lacune  dans  la  concordance  des  résultats 
trouvés  sur  la  Saône  avec  ceux  de  la  loi  de  migration,  m'engagea  à 
comparer  sur  le  profil  les  époques  d'invasions  aux  époques  qui  leur 
sont  intermédiaires.  A  l'époque  de  chacune  des  deux  invasions  germa- 

îl;  Le  chiffre  exact  douné  par  le  calcul  est  2-2  tG. 
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nique  et  gauloise,  il  y  a  en  quelque  sorte  un  maximum  dans  le  nombre 
des  stations,  tandis  qu'aux  époques  intermédiaires  elles  sont  plus  rares 
et  disséminées.  Or,  au  milieu  de  l'époque  néolithique,  lorsque  la  hache 
polie  apparaît,  il  y  a  un  maximum  dans  le  nombre  des  stations.  Il  n'y 
a  donc  pas  à  hésiter:  il  faut  scinder  la  civilisation  néolithique  en  deux 
groupes. 

La  seconde  de  ces  deux  civilisations  est  arrivée  sur  notre  sol  au 
xiv»  siècle  avant  notre  ère,  d'après  les  alluvions  de  la  Saône.  C'est 
aussi  la  date  donnée  par  la  loi  des  migrations  et  celle  à  laquelle  tous 
les  auteurs  ont  conclu  pour  l'arrivée  des  Pélasges. 

L'élude  des  noms  de  lieux  sur  le  sol  occupé  par  ces  peuples  m'a 
permis  de  retrouver  leur  langue  et  leur  route.  Après  avoir  traversé  le 
Don  dans  le  haut  de  son  cours,  ils  ont  franchi  le  Danube  et  suivi  la 
vallée  du  PO,  pour  venir  traverser  la  rivière  d'Ain  vers  ie  bas  de  son 
coui's.  C'est  bien  là  la  roule  déjà  connue  des  invasions  dites  aryannes. 
L'étude  de  cette  langue,  dont  le  dictionnaire  peut  servira  traduire  une 
foule  de  noms  de  lieux  désignant  leur  situation  topographique  et 
répandus  sur  tout  le  globe,  prouve  sans  doute  l'unité  de  langue  vers 
le  xxiii»  siècle  avant  J.-C.  Les  peuples  venaient  donc  peut-être  de  se 
disperser  sur  la  terre,  qui  devait  alors  être  inhabitée.  En  effet  la  pre- 
mière civilisation  néolithique  est  séparée,  sur  les  bords  de  la  Saône, 
de  la  dernière  civilisation  du  Renne,  par  deux  mètres  de  dépôts  dans 
lesquels  il  n'existe  pas  la  moindre  trace  de  l'existence  de  l'Homme. 
Ces  dépôts  se  prolongent  sur  les  plateaux  et,  quoiquejenelesaie  suivis 
encore  que  jusqu'à  l'altitude  de  330ra,  je  puis  dire  que  par  leurs  carac- 
tères, indiqués  dans  le  Bulletin  en  juin  dernier,  ils  dénotent  une  grande 
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Espérons  que  le  chronomètre  récemment  découvert  à  1* embouchure 
de  la  Loire  viendra  nous  éclairer  sur  l'antiquité  de  l'Homme  quater- 
naire, et,  pour  aider  à  ce  résultat,  donnons  la  correction  climatologique 
que  la  comparaison  du  profil  de  la  Saône  et  du  cône  de  la  Tinière  fait 
connaître.  A  l'époque  néolithique,  il  pleuvait  environ  deux  fois  plus 
qu'à  l'époque  du  Bronze,  et  durant  cette  dernière  époque  il  pleuvait  un 
peu  plus  que  depuis  J.-C.  L'étude  que  M.  Debray  a  faite  des  tourbières 
du  Nord  conduirait  aux  mêmes  conclusions  (1). 


Séance  du  il  décembre  1877. 

PRÉSIDENCE   DE   H.    TOURNOUËR. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  six  présentations. 

Il  fait  ensuite  part  à  la  Société  de  la  mort  de  H.  Bernard  de  Zimmer* 
mann. 

Le  Président  annonce  que  le  prix  de  l'abonnement  annuel  ai» 
Compte-rendu  sommaire  des  séances  de  la  Société  a  été  fixé  par  le  Con- 
seil à  la  somme  de  deux  francs,  pour  les  membres  comme  pour  le 
public. 

M.  Albert  Gaudry  présente  à  la  Société  son  ouvrage  intitulé  :  Les 
enchaînements  du  inonde  animal  dans  les  temps  géologiques.  Mammi- 
fères tertiaires  (V.  la  liste  des  dons),  et  en  donne  l'analyse  suivante  : 

Sur  les  enchaînements  des  Mammifères  tertiaire», 

par  M.  Albert  Gaudry. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  un  essai  sur  les  en- 
chaînements des  Mammifères  tertiaires.  Grâce  aux  travaux  des  strati- 
graphes,  on  commence  à  pouvoir  déterminer  avec  quelque  précision 
la  succession  des  assises  dans  lesquelles  sont  ensevelies  les  dépouilles 
des  anciens  êtres  ;  il  est  naturel  que  nous,  paléontologistes,  nous 
soyons  séduits  par  le  désir  de  comparer  les  créatures  dont  on  nous 
fait  connaître  les  âges  respectifs,  et  que  nous  tâchions  de  découvrir  si 
leurs  modifications  ont  été  en  rapport  avec  leurs  dates  d'apparition. 

(I)  Voir  pour  plus  «le  détails  les  Annules  de  V  Académie  de  Mac  on. 
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Les  Mammifères,  à  l'époque  tertiaire,  présentent  des  conditions  par- 
ticulièrement favorables  pour  étudier  les  questions  d'évolution  ;  car,  à 
cette  époque,  ils  sont  encore  en  pleine  voie  de  développement,  formant 
ainsi  un  contraste  avec  la  plupart  des  autres  classes,  dont  les  princi- 
paux linéaments  sont  déjà  dessinés.  A  en  juger  par  l'état  présent  de 
nos  connaissances  (état  bien  provisoire,  il  est  vrai),  beaucoup  de  nos 
genres  actuels  de  Mammifères  sont  arrivés  très-tardivement  sur  la 
terre. 

Dans  te  premier  chapitre  de  mon  livre,  j'ai  parlé  des  Marsupiaux, 
Ces  animaux,  qui  ont  habité  nos  contrées  à  l'époque  secondaire  et  ont 
eu  encore  quelques  représentants  dans  la  première  moitié  des  temps 
tertiaires,  n'y  vivent  plus  de  uos  jours.  Quand  nous  voyons  les  Placen- 
taires succéder  aux  Marsupiaux,  et  quand  nous  trouvons  des  fossiles 
tels  que  le  Pterodon,  YHyœnodon,  la  Palœonictis,  la  Proviverra, 
YArctocyon,  qui  présentent  un  mélange  de  caractères  de  Marsupiaux  et 
de  Placentaires,  il  nous  est  permis  de  supposer  que  nos  Placentaires 
peuvent  n'être  que  des  Marsupiaux  modiliés.  Cette  hypothèse  est  vrai- 
semblable au  point  de  vue  embryogénique;  car,  si  on  ne  considère  pas 
l'allantoïde  rudimenlaire  du  Marsupial  à  la  lumière  de  la  doctrine  de 
l'Évolution,  elle  semble  une  inutilité,  et  le  mot  d'inutilité  est  bien  cho- 
quant pour  les  géologues  habitués  &  admirer  les  harmonies  de  la  na- 
ture à  toutes  les  époques  :  quand  un  organe  semble  inutile  dans  les 
êtres  d'aujourd'hui,  ou  peut  supposer  qu'il  a  eu  son  utilité  dans  les 
êtres  d'hier,  ou  qu'tl  aura  son  utilité  dans  les  êtres  de  demain. 

Le  second  chapitre  traite  des  Mammifères  marins.  Malgré  toutes  les 
recherches  des  nombreux  géologues  qui  ont  exploré  les   terrains 
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poser  qu'ils  en  sont  les  descendants.  L'examen  du  bassin  de  XHali- 
therium  tendrait  à  appuyer  la  supposition  que  les  Mammifères 
aquatiques  sans  membres  postérieurs,  tels  que  les  Siréniens,  sont 
dérivés  de  quadrupèdes  ayant  des  pattes  de  derrière,  comme  les 
Mammifères  terrestres;  car  Y  Halitherium  avait  ses  membres  postérieurs 
bien  moins  réduits  que  ses  successeurs  d'aujourd'hui,  les  Lamantins 
et  les  Dugongs. 

De  tous  les  Mammifères  fossiles,  les  Pachydermes  sont  ceux  qui  inté- 
ressent le  plus  les  paléontologistes  par  la  multitude  des  nuances  que 
leurs  espèces  révèlent.  Ces  nuances  présentent  des  séries  de  dégrada- 
tions qui  permettent  de  réunir  des  formes  dont  les  types  extrêmes  sont 
très-isolés  dans  la  nature  actuelle.  On  découvre  des  liens  entre  le 
Rhinocéros,  Y Acerotherium,  le  Patœothcrium,  le  Paloplotherium  ; 
entre  le  Tapir,  YHyrachyus,  le  Lophiodon  ;  entre  le  Cochon,  YHyo- 
therium,  le  Palœochœrus,  le  Chœropotamus . 

Si  les  Pachydermes  se  lient  entre  eux,  ils  s'enchaînent  aussi  avec 
plusieurs  des  Herbivores  de  la  nature  actuelle.  Entre  les  lourds  Pachy- 
dermes omnivores  et  les  Ruminants,  la  distance  est  grande  ;  cependant 
on  commence  à  trouver  des  transitions  entre  ces  animaux.  Comme  les 
Pachydermes,  les  premiers  Ruminants  ont  été  dépourvus  de  bois  et  de 
cornes  ;  comme  eux  aussi,  ils  ont  eu  des  incisives  supérieures.  J'ai 
donné  de  nombreux  dessins  de  molaires  montrant  comment  on  peut 
concevoir  que  les  gros  mamelons  des  dents  d'omnivores  servant  à 
broyer  des  substances  dures  sont  devenus  insensiblement  les  minces 
croissants  des  dents  de  Ruminants  propres  à  triturer  les  herbes  ou  les 
feuillages  tendres.  J'ai  réuni  aussi  beaucoup  de  gravures  d'os  des 
membres  pour  faire  voir  comment  les  pattes  lourdes  et  compliquées 
des  Pachydermes  avaient  pu  se  transformer  en  pattes  Unes  et  simpli- 
fiées comme  celles  des  Ruminants. 

L'histoire  des  Chenaux  m'a  présenté  des  faits  du  même  ordre  que 
celle  des  Ruminants.  On  commence  à  trouver  bien  des  passages  pour 
la  forme  des  dents  et  des  os  des  membres,  entre  les  Ongulés  omnivores 
à  doigts  compliqués  et  nos  Chevaux  d'aujourd'hui  dont  la  dentition  est 
herbivore  et  dont  les  pattes,  devenues  si  fines,  si  simples,  réalisent  le 
type  le  plus  parfait  del'animal  coureur. 

Dans  le  chapitre  des  Proboscidiens,  j'ai  rappelé  combien  il  est  vrai- 
semblable que  nos  Éléphants  sont  descendus  des  Mastodontes;  mais 
nous  ignorons  encore  de  quels  animaux  les  Mastodontes  ou  les  Dino- 
therium  ont  eux-mêmes  été  tirés. 

Nous  ignorons  également  la  souche  primitive  des  Carnivores.  En 
compensation,  nous  observons  des  passages  entre  les  six  familles  aux- 
quelles appartiennent  actuellement  ces  animaux.  On  connaît  des  tran- 
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sitions  entre  le  Chien  et  l'Ours,  entre  le  Chien  et  la  Civette,  entre  la 
Civette  et  l'Hyène,  entre  la  Civette  et  les  Mustélidés,  entre  les  Mustéli- 
dés e\\t&  Félidés. 

Dans  le  dernier  chapitre,  consacré  aux  Quadrumanes,  j'ai  (ait  re- 
marquer que  les  observations  paléontologiqucs  diminuent  l'isolement 
où  ces  Uammif&res  paraissent  être  aujourd'hui.  L'Adapis  est  un  lien 
entre  les  Ongulés  et  les  Lémuriens;  le  Pachyderme  appelé  Cebo- 
chœrus  et  le  Singe  nommé  Oreopithecus  paraissent  combler  un  peu 
l'hiatus  qui  sépare  les  Quadrumanes  des  Ongulés. 

A  côté  des  traits  d'union  que  j'ai  cherchée  mettre  en  lumière,  il  y  a 
encore  de  très-nombreuses  lacunes.  Cependant  les  quelques  enchaîne- 
ments que  nous  commençons  à  découvrir  me  semblent  dignes  d'inté- 
rêt, car  ils  jettent  un  peu  de  lumière  sur  les  voies  que  le  Créateur  a 
suivies  pour  produire  ces  incessants  et  magnifiques  changements  de 
décors  dont  la  science  géologique  nous  offre  le  tableau.  En  dehors  de 
son  intérêt  philosophique,  l'étude  des  enchaînements  des  êtres  fos- 
siles peut  avoir  son  utilité  au  point  de  vue  de  la  géologie  pratique. 
Jusqu'à  présent  les  personnes  qui  veulent  reconnaître  l'âge  des  terrains 
au  moyen  des  fossiles  qu'ils  renferment  ont  été  obligées  de  retenir  les 
listes  des  espèces  notées  comme  les  plus  caractéristiques  de  chaque 
étage.  Ces  listes  deviennent  si  étendues  que  la  mémoire  la  plus  fidèle 
est  incapable  de  les  conserver.  Hais,  s'il  est  vrai  que  dans  nos  pays 
les  Mammifères  ont  eu  un  développement  progressif  depuis  le  commen- 
cement des  temps  tertiaires  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  miocène,  et  qu'à 
partir  de  ce  moment  ils  ont  diminué,  il  devra  quelquefois  suffire,  pour 
déterminer  l'Age  d'un  terrain,  de  considérer  à  quel  degré  d'évolution 
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les  espèces  des  genres  Strombus,  Rostellaria,  Murex,  Triton  et  Typhis, 
de  l'ancien  Tongrien  inférieur  de  Dumont,  qui  s'assimile  très-bien 
comme  stratigraphie  avec  les  formations  allemandes  d'Egeln  et  de 
Magdebourg,  et  qui  correspond  vraisemblablement  au  Gypse  dans  le 
bassin  de  Paris. 

La  faune  décrite  a  des  rapports  remarquables  avec  celle  de  Barton 
en  Angleterre,  et  d'autres  fort  nets  avec  celle  des  Sables  de  Fontaine- 
bleau du  bassin  de  Paris.  En  effet,  dans  son  travail,  notre  collègue  ne 
s'est  pas  borné  à  la  description  pure  et  simple  des  espèces;  il  s'est 
efforcé  de  les  suivre  dans  leurs  modifications  dans  les  terrains  voisins. 
Recherchant  la  filiation  des  types  et  le  groupement  des  formes,  il  a 
taché  de  l'indiquer  dans  sa  nomenclature  ;  s'inspirant  de  la  méthode 
qui  pour  les  animaux  inférieurs  comprend  plus  largement  l'espèce  et 
pense  que  le  nom  de  la  variété  est  souvent  nécessaire  pour  caractériser 
la  sous-division  géologique,  il  a  souvent  désigné  par  trois  noms  l'es- 
pèce considérée.  Soit  le  type  du  Typhis  fistulosus,  Brocchi,  qui  est  ré- 
pandu, comme  on  sait,  dans  le  Miocène;  H.  Rutot  appelle  la  même 
forme  dans  l'Oligocène  moyen  et  supérieur,  sur  laquelle  HH.  Beyrich 
et  von  Kœnen  n'ont  pas  été  d'accord,  T.  fistulosus,  var.  Schîotheimi, 
Beyr.  Retrouvant  la  même  espèce  dans  l'Oligocène  inférieur,  avec  des 
modifications  trop  peu  sensibles,  il  lui  donne  le  nom  de  T.  fistulosus, 
var.  prisca,  Rutot. 

Autre  exemple  :  soit  le  Triton  eocpansum,  Sow.,  découvert  dans  le 
Laekenien  supérieur  et  l'Oligocène  inférieur,  à  Wemmel  et  à  Grimmer- 
tingen  ;  ses  rapports  avec  le  T.  Flandricum,  de  Koninck,  sont  intimes, 
et  d'un  autre  côté  sa  liaison  avec  le  T.  angustum,  Brand.,  est  indiscu- 
table. M.  Rutot  choisit  pour  type  l'espèce  la  plus  nette,  la  plus  com- 
mune, la  mieux  connue,  et  groupe  les  autres  dans  un  tableau  comme 
celui-ci  : 


Ëocène. 


Oligocène 
inférieur. 


Oligocène 
moven. 

Oligocène 
supérieur. 

Miocène. 


Triton  Flandricum,  var.    expansa,  Sow.    :  Brackleshara, 

Wemmel. 

—  var.  arguta,  Brand.  :  Barton. 

—  var.  expansa,  Sow.  :  Grimmertingen. 

—  var.  postera,  von  Kœnen  :  Belgique  et 

Allemagne. 

—  de  Kon.  (type)  :  Vliermael. 

—  de  Kon.  (type)  :  argile  de  Boom. 

—  var.  foveolata,  Sandb.  :  Weinheim. 

—  de  Kon .  (type)  :  Cassel,  Sternberg. 

—  var.   Tarbelliana,    Grat.   :    bassins  de 

Bordeaux  et  do  Vienne. 

—  var.  Apennica,  Sassi  :  bassin  de  Vienne. 
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Pliocène  f    Tritott  Fia'^ricam.  *ar-  Tarbelliana,  Ortt.   :   sables   noirs 

{  d'Anvers. 

En  un  mot,  M.  Rutot  cherche  à  rejoindre,  à  rapprocher  les  docu- 
ments épars  sur  les  espèces  voisines  que  l'on  s'est  efforcé  le  plus  sou- 
vent de  séparer.  Si  à  une  certaine  époque  il  a  été  excellent  d'élever  des 
barrières  infranchissables  aux  espèces,  il  n'en  est  plus  de  même  aujour- 
d'hui, et  H.  Rutot  croit  que,  sans  manquer  de  précision,  il  lui  est  per- 
mis de  suivre  l'évolution  et  la  liliation  des  espèces  comme  elles  se  pré- 
sentent dans  la  nature. 

H.  Michel-Lévy  fait  la  communication  suivante  : 


Note  sur  quelques  Optiltee  des  Pyrénéei, 
par  H.  A.  Mlchel-Lévy. 

Historique. 

J'ai  eu  récemment,  grâce  à  l'obligeance  de  MH.  Jacquot,  Hébert  et 
Douvillé,  l'occasion  d'examiner  au  microscope  plusieurs  échantillons 
d'ophites des  Pyrénées,  provenant  de  l'ouest  et  du  centre  de  la  chaîne, 
et  recueillis  à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres.  Un  premier  fait 
m'a  frappé  et  encouragé  à  publier  le  résultat  de  ces  observations  : 
c'est  la  remarquable  constance  de  quelques  caractères  de  structure 
et  de  composition  minéralogique  dans  toute  la  série,  constance  qui 
justifie  la  création  du  nom  d'ophite  et  permet  de  comparer  ce  groupe 
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Lherzolithe,  dans  laquelle  il  trouve  du  péridot,  du  pyroxène  et  un 
spinelle  chromifère. 

M.  Des  Cloizeaux  (1)  remarque  les  petits  quartz  noirs  bipyramidés 
développés  par  métamorphisme  au  voisinage  des  ophites  et  de  la 
Lherzolithe  du  col  de  Surdé. 

M.  Jacquot  (2)  observe  au  voisinage  de  l'ophite  de  Biarritz,  qu'il 
appelle  une  diorite,  et  dans  des  dolomies  de  contact,  les  petits  quartz 
bipyramidés  métamorphiques  noirs,  que  M.  Des  Cloizeaux  avait  déjà 
signalés  au  col  de  Surdé  ;  il  remarque  que  les  marnes  bigarrées  qui 
servent  également  de  cortège  aux  ophites,  ont  leur  silice  en  grande 
partie  soluble  dans  les  acides. 

Pour  M.  Hébert  (3),  les  ophites  sont  également  à  rapporter  aux  dio- 
rites. 

C'est  à  M.  Zirkel  (4)  que  Von  doit  le  premier  travail  d'analyse  mi- 
croscopique sur  les  ophites  pyrénéennes  ;  il  les  décrit  comme  un  mé- 
lange grenu  de  plagioclase  et  de  hornblende,  contenant  accessoire- 
ment du  fer  oligiste,  delà  magnétiteet  du  mica  brun,  et  comme  miné- 
raux secondaires  du  talc  et  de  l'épiriote.  Ce  seraient  donc  de  vraies 
diorites.  Dans  quelques  variétés  pauvres  en  amphibole  et  riches  en 
feldspath  (telles  que  Lacourt,  Saint-Pé,  Saint-Béat),  on  voit  apparaître 
avec  l'amphibole  un  augitediallagique  presque  incolore.  Les  propriétés 
physiques  et  chimiques  du  feldspath  se  rapprochent  plus  de  celles  de 
l'oligoclase  que  de  celles  du  labrador.  M.  Zirkel  a  trouvé  de  l'orthose 
dans  une  ophite  (Pouzac,  près  Bagnères-de-Bigorre).  Le  mica  noir  est 
à  considérer  comme  un  produit  d'altération  de  la  hornblende. 

M.  Macpherson  (5)  a  récemment  donné  une  description  approfondie 
des  ophites  de  la  province  de  Cadix  ;  comme  il  les  assimile  à  celles  des 
Pyrénées,  il  est  intéressant  d'étudier  sa  description,  qui  confirme 
d'ailleurs  entièrement  sa  comparaison.  Il  distingue  deux  types  princi- 
paux d'ophites  suivant  leur  degré  de  compacité. 

Dans  les  plus  compactes,  on  observe  des  plagioclases  souvent  en 
groupements  étoiles,  et  des  grains  de  pyroxène  jaunâtre  en  partie 

0)  Manuel  de  Minéralogie,  t.  I,  p.  544;  1862. 

(2)  Description  géologique  des  falaises  de  Biarritz,  Actes  de  la  Soc.  Linnéenne  de 
Bordeaux,  t.  XX V  ;  1864. 
{3)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  sér.,  t.  XIX,  p.  1111. 

(4)  Beitrœge  zur  gcol.  Kenntniss  der  Pyrenœen,  Zeitschr.  d,  D.  geol.  Gesellsch., 
t.  XIX,  p.  116;  1867. 

(5)  Sobre  las  Rocas  eruptivas  de  la  provincia  de  Cadiz,  Anales  de  la  Soc.  esp.  de 
Eist.  nat.,  t.  V;  1876.  —  Un  mois  après  la  lecture  de  la  présente  note,  j'ai  reçu 
de  M.  Macpherson  une  étude  sur  l'ophite  de  Biarritz,  qui  confirme  entièrement  mes 
propres  descriptions  [Sobre  los  caractères  petrografxcos  de  las  0  fi  tas  de  las  cerca- 
nias  de  Biarritz,  An.  Soc.  esp.  de  Htit.  nat.,  t.  VI;  1877). 
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transformé  en  chlorite,  noyés  dans  une  pflte  verte  contenant  de  petits 
cristaux  des  mêmes  minéraux,  du  fer  oxydulé  et  du  fer  titane. 

Dans  la  série  moins  compacte,  il  n'y  a  plus  aucune  trace  de  pâte 
amorphe;  l'augite  y  devient  diailagique  et  remplît  les  interstices  des 
cristaux  de  plagioclase.  Les  feldspaths,  le  plus  souvent  troubles,  con- 
tiennent des  aiguilles  d'amphibole  et  des  inclusions  gazeuses,  vitreuses 
et  liquides  (?).  L'analogie  de  l'augite  avec  le  diallage  provient,  non  pas 
de  la  présence  des  microlîthes  bruns  souvent  caractéristiques  de  ce 
dernier  minéral,  mais  simplement  de  la  prédominance  d'un  clivage 
parallèle  aux  arêtes  du  prisme.  Cet  augîle  diailagique  est  souvent 
transformé  en  amphibole  et  en  chlorite.  On  rencontre  exceptionnelle- 
ment de  petits  grains  de  quartz  et  d'hématite  ;  l'épidote  est  de  forma- 
tion secondaire. 

H.  Quiroga  (i)  a  décrit  plus  récemment  encore  l'ophite  de  Pando 
(Santander)  ;  il  y  signale  un  plagioclase  trouble,  avec  inclusions  vi- 
treuses, gazeuses  et  liquides  (?),  des  prismes  verts  d'augite  diailagi- 
que, de  la  viridite,  de  l'amphibole,  de  l'épidote,  de  la  maguiHite,  du  fer 
oligiste  et  des  traces  de  pâte  vitreuse. 

Enfin  M.  Rosenbusch,  en  résumant  les  travaux  précédents,  a  rangé 
les  ophites  comme  une  annexe  à  la  fin  du  chapitre  des  diorites,  dans  sa 
nouvelle  pétrographie.  Il  fait  toutefois  remarquer  que,  si  la  description 
de  H.  Macpherson  devait  s'appliquer  généralement  aux  ophites,  elles 
mériteraient  plutôt  d'être  placées  dans  la  classe  des  augites-andésites 
que  dans  celle  des  diorites. 
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servent  les  mêmes  caractères  dans  toutes  les ophi tes  que  j'ai  examinées 
et  dont  on  trouvera  plus  loin  rénumération.  C'est  un  minéral  à  peine 
brunâtre,  dépourvu  de  dichroïsroe,  présentant  les  traces  des  deux  cli- 
vages m,  m,  dont  l'un  parait  souvent  plus  facile  et  comme  prédomi- 
nant. Dans  cet  augite  limpide  on  voit  apparaître,  par  places,  de  fines 
stries  brunes,  qui  se  résolvent  aux  forts  grossissements  en  une  série  de 
petites  inclusions  opaques  rangées  parallèlement  les  unes  aux  autres; 
il  m'est  arrivé  de  constater  assez  fréquemment  que  ces  stries  caractéris- 
tiques servent  de  bissectrice  à  l'angle  fait  entre  eux  par  les  clivages 
m.  m  ;  on  peut  même  les  considérer  comme  parallèles  à  la  face  h{  ,  de 
telle  sorte  que  les  sections  précédentes  appartiendraient  à  la  zone 
phi.  L'extinction  de  ce  diallage  rapportée  aux  traces  du  plan  ht  dans 
les  zones  hlgletpgl  ne  parait  pas  dépasser  un  maximum  de  35°. 
C'est  là  un  angle  un  peu  faible,  car  le  diallage  présente  dans  ces  zones 
un  maximum  allant  habituellement  jusqu'à  39°.  Il  contient  ici  des  in- 
clusions vitreuses  et  des  pores  à  gaz  de  petites  dimensions. 

Au  diallage  des  ophites  se  rattache  une  série  de  minéraux  oui  pro- 
viennent, les  uns  de  sa  transformation  sur  place  et  qu'on  peut  par 
conséquent  qualifier  de  secondaires,  les  autres  d'une  modification 
chimique  plus  profonde  du  magma  de  la  roche  et  qui  sont  dus  proba- 
blement à  la  nature  des  salbandes  en  contact  avec  les  filons  d'ophites. 
A  la  première  catégorie  se  rattachent  l'amphibole,  la  serpentine  et  la 
chlorite  ;  à  la  seconde,  l'épidote. 

1°  Le  diallage  passe  à  l'amphibole  dans  les  ophites,  de  la  même 
façon  que  dans  les  euphotides  du  Mont-Genèvre  (1)  :  il  verdit,  devient 
dichroïque,  et,  bien  qu'on  puisse  parfois  suivre  la  trace  des  clivages  ftt 
d'une  substance  à  l'autre,  les  extinctions  n'ont  plus  lieu  simultané- 
ment ;  dans  la  zone  h\  git  je  n'ai  pas  constaté  ici  pour  l'amphibole 
d'extinction  dépassant  15  à  20°,  à  partir  de  l'arête  ht  gim  Le  di- 
chroïsme  devient  parfois  très-intense  dans  les  teintes  vertes  et  bleues 
et  l'on  voit  même  apparaître  par  places  les  clivages  caractéristiques  de 
la  hornblende  ;  mais  je  pense  qu'il  faut  le  plus  souvent  rapporter  à 
l'actinote  le  produit  de  Youralitisation  du  diallage. 

La  plupart  des  ophites  présentent,  en  relation  avec  leur  diallage,  des 
plages  arrondies  d'une  substance  verte  concrétionnée,  ayant  coulédans 
les  interstices  des  autres  cristaux  et  offrant  généralement  tous  les  carac- 
tères de  la  serpentine  ;  cette  substance,  qui  prend  souvent  des 
teintes  vives  de  polarisation,  ne  montre  cependant  pas  d'individus 
cristallins  à  contours  définis,  et  passe  à  une  matière  entièrement  go  ra- 
meuse ;  elle  ne  peut  donc  être  toujours  rapportée  à  la  chlorite,  qui 

(1)  Bull.  Soc.  <jéol.,  3-   sér.,t.  V,p.  259. 
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cependant  est  aussi,  dans  les  ophites,  un  des  termes  de  décomposition 
de  l'amphibole.  La  serpentine  m'a  paru  le  plus  souvent  devoir  être 
rapportée  à  une  altération  du  diallage  ou  de  l'amphibole;  toutefois, 
dans  quelques  cas  particuliers,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'elle  dut 
son  origine  a  des  cristaux  de  péridot  entièrement  altérés. 

2"  L'épidote  est  une  cause  de  grandes  difficultés  dans  la  détermi- 
nation précise,  au  microscope,  des  éléments  minéralogiques  de  toute 
la  série  de  roches  qui  nous  occupe.  Elle  y  est  abondante,  mais  n'y  pré- 
sente pas  tous  les  caractères  qu'on  lui  prête  d'habitude  dans  les  traités 
classique»  de  minéralogie  microscopique;  ainsi  MM.  Zirkel  et  Rosen- 
busch  sont  d'accord  pour  considérer  l'épidote  comme  un  minéral  forte- 
ment dichroïque  et  plus  voisin,  à  ce  point  de  vue,  de  la  hornblende  que 
de  l'augite;  or,  dans  la  série  d'opbïtes  que  j'ai  examinée,  le 
dichroïsrne  de  l'épidote  est  à  peine  perceptible,  et  il  faut  une  attention 
soutenue  pour  ne  pas  confondre  ce  minéral  avec  le  pyroxène. 

Voici  quels  sont  les  caractères  qui  me  paraissent  les  plus  propres  à 
éviter  cette  confusion.  L'épidote,  vue  en  plaques  minces  à  la  lumière 
naturelle,  présente  ici  une  teinte  très- légèrement  verdâtre;  il  se  pro- 
duit à  son  pourtour,  même  lorsqu'elle  est  englobée  dans  le  pyroxène, 
des  phénomènes  bien  marqués  de  réflexion  totale,  qui  proviennent  de 
sa  forte  réfringence  et  lui  donnent  un  certain  relief,  analogue  à  celui 
du  sphène  ou  du  grenat,  quoique  moins  marqué.  Entre  les  Niçois 
croisés,  elle  se  pare  de  couleurs  brillantes  (surtout  dans  les  tons  jaunes 
et  orangés,  pour  l'épaisseur  habituelle  des  plaques  minces);  ces  cou- 
leurs ont  une  limpidité  que  ne  présentent  pas  celles  du  pyroxène  et 
que  la  vue  du  minéral  a  la  lumière  naturelle  n'aurait  pas  fait  prévoir; 
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traces  du  clivage  facile  p,  les  extinctions  oscillent  entre  0  et  29°  (1). 

L'épidote  se  présente  dans  les  ophites,  non  seulement  en  filon  nets 
secondaires,  mais  aussi  en  petits  agrégats  de  cristaux  développés  au 
sein  même  du  magma  de  la  roche.  On  ne  peut  les  considérer  dans  ce 
dernier  cas  comme  de  simples  produits  d'altération  du#pyroxène  ou  de 
l'amphibole,  car  il  n'y  a  pas  de  passages  insensible*  entre  ces  divers 
minéraux  ;  il  semble  plutôt  que  l'épidote  joue,  par  rapport  aux 
ophites,  le  rôle  que  la  calcite  joue  par  rapport  aux  kersantons  de  Bre- 
tagne ;  l'un  et  l'autre  minéral  fait  bien  partie  intégrante  de  la  roche  ou 
il  s'est  développé  ;  mais  ils  sont  de  consolidation  récente  et  il  semble 
que  le  magma  s'en  est  chargé  grâce  à  des  circonstances  locales,  et  no- 
tamment à  la  nature  calcaire  des  salbandes  injectées  par  la  roche 
éruptive. 

Les  caractères  spéciaux  de  l'épidote  des  ophites  m'ont  induit  à 
reprendre,  à  ce  point  de  vue,  l'étude  des  euphotides  et  des  variolites  de 
la  Durance,  où  l'on  a  signalé  des  filons  secondaires  d'épidote,  notam- 
ment au  contact  des  couches  calcaires  voisines.  Quelques  échantillons 
decesfilonnets  secondaires  provenant  du  Mont-Geuèvre  m'ont  pré- 
senté une  intéressante  association  d'oligoclase,  de  quartz  et  d'épidote 
assez  fortement  dichroïque  dans  les  teintes  vertes.  Cette  épidote,  bien 
caractérisée,  est  conforme  aux  descriptions  données  par  les  auteurs 
allemands  à  propos  de  ce  minéral,  et  ne  pourrait  être  confondue,  à  la 
rigueur,  qu'avec  l'actinote,  dont  les  angles  d'extinction  sont  beaucoup 
plus  petits.  Hais  la  difficulté  commence  à  propos  des  filonnets  micros- 
copiques dont  certaines  variolites  sont  pénétrées  et  que  j'ai  récemment 
décrits  (2)  ;  j'y  ai  signalé  du  labrador >  du  pyroxèue  ancien  et  un 
pyroxène  de  consolidation  récente,  très-légèrement  teinté  de  brun  ou  de 
vert.  C'est  à  propos  de  ce  dernier  minéral  ou  tout  au  moins  d'une 
partie  de  ses  lamelles,  que  je  ferai  ici  une  restriction,  émettant  un 
doute  que  des  études  postérieures  pourront  peut-être  lever.  Ce  miné- 
ral est  généralement  à  peine  dichroïque  ;  souvent  même  il  est  entière- 
ment dénué  de  ce  caractère;  il  présente  parfois  des  clivages  rectangu- 
laires et  ses  extinctions,  rapportées  aux  clivages   faciles,  dépassent 
même  30°.  Il  semblerait  donc  que  ma  précédente  détermination  dût 
subsister  en  entier  ;  et  cependant  la  limpidité  des  couleurs  de  polarisa- 
tion (jaunes  ou  orangées)  de  cette  substance,  la  prédominance  fré- 
quente d'un  clivage,  la  rareté  des  grands  angles  d'extinction,  enfin  la 
présence  d'inclusions  aqueuses  à  bulles  mobiles,  si  rares  dans  le 
pyroxène  et  relativement  fréquentes  dans  l'épidote,  m'induisent  à 

(1)  Annales  des  Mines,  T  sér.,  t.  XII,  p.  437  ,  1877. 

(2)  Bull.,  3«  sér.,  t.  V;  1877. 
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penser  actuellement  que  l'on  doit  avoir  affaire  ici  a  des  lamelles 
d'épidote  à  peu  près  dépourvue  de  dichroïsme  et  douée  de  plusieurs 
clivages. 

Eu  émettant  ce  doute,  basé  sur  l'étude  de  filonnets  d'épidote  bien 
certainement  authentiques  des  ophites  des  Pyrénées,  je  ferai  remarquer 
combien  il  est  difficile  de  corroborer  cette  étude  microscopique  par 
des  procédés  chimique»:  les  filonnets  secondaires  des  variolites  con- 
tiennent certainement  par  places  du  pyroxène  (que  j'ai  appelé  ancien), 
caractérisé  par  les  contours  extérieurs  de  ses  sections,  par  la  place  de 
ses  clivages  et  par  ta  position  de  ses  extinctions;  s'il  faut  rapportera 
l'épidote  le  minéral  que  j'ai  appelé  pyroxène  récent,  on  n'a  pour  se 
décider  que  ses  propriétés  optiques  si  voisines  de  celles  du  pyroxène  ; 
car  d'une  part  l'épidote  résiste  aux  mêmes  agents  que  le  pyroxène.  et 
d'autre  part  elle  est  ici  en  trop  petite  quantité  pour  qu'une  analyse 
quantitative  puisse  être  même  ébauchée.  L'analyse  en  masse  des  élé- 
ments ferrugineux  des  variolites  exclut  d'ailleurs  l'idée  que  l'épidote 
puisse  être  en  quantité  sensible dansces  roches;  car  elle  se  rapporte  à 
un  bisilicate  à  peu  près  aussi  riche  en  magnésie  qu'en  chaux,  tandis 
que  l'épidote  est  un  monosilicate  dans  lequel  la  chaux  prédomine  de 
beaucoup  sur  la  magnésie. 

En  résumé,  il  y  a  dans  les  ophites,  les  euphotides  et  les  variolites, 
des  épidotes  extrêmement  peu  dicuroïques  ou  même  dépourvues  de 
dichroïsme  en  plaques  minces;  elles  sont  parfois  très-difficiles  à  dis- 
tinguer du  pyroxène,  dont  leurs  angles  d'extinction  et  leurs  clivages 
ne  les  distinguent  pas  toujours  avec  netteté.  Cependant  les  caractères 
éliminées  plus  haul  |>i'inii'Unnit.  d:ms  l'ien  des  caa,  de  baser  cette  dis 
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37°.  De  pareilles  propriétés  optiques  n'appartiennent  qu'à  l'oligo- 
claae  (1). 

La  seconde  catégorie  de  feldspath  triclinique  des  ophites  présente 
surtout  des  sections  allongées  suivant  l'arête  Ai  g{  ;  parmi  celles  qui 
appartiennent  à  la  zone  perpendiculaire  à  gx  et  qu'on  reconnaît  à 
l'extinction  symétrique  de  deux  lamelles  bémitropes  voisines  de  part 
et  d'autre  de  la  ligne  de  mâcle,  l'angle  compris  entre  cette  double 
extinction  va  jusqu'à  un  maximum  de  63°  environ.  C'est  là  un  angle 
caractéristique  du  labradorite  (2). 

L'oligoclase  des  ophites  est  généralement  trouble  et  fortement  atta- 
qué parles  actions  secondaires,  qui  y  ont  développé  de  la  calcite.  La 
mâcle  de  l'albite  y  est  constante,  celle  de  Carlsbad  plus  rare.  Dans  une 
des  roches  examinées  (Saint-Béat),  à  l'oligoclase  se  trouvent  associées 
quelques  plages  plus  étendues  d'un  feldspath  monocll nique 
dont  les  sections  rectangulaires  (appartenant  à  la  zone  ph%  )  s'éteignent 
suivant  les  côtés  du  rectangle. 

Les  ophites  à  oligoclase  sont  généralement  riches  en  quartz,  et 
Ton  doit  considérer  ce  minéral  non  pas  comme  un  élément  accidentel, 
mais  comme  partie  intégrante  d'un  grand  nombre  d'ophites  ;  il  y  est  à 
l'état  granulitique,  en  petites  plages  arrondies  moulant  tous  les  autres 
éléments,  excepté  la  serpentine,  et  présentant  de  nombreuses  inclu- 
sions aqueuses  à  bulles  mobiles. 

On  ne  peut  donc  considérer  toutes  les  ophites  comme  appartenant  à 
un  type  de  roches  essentiellement  basique,  puisque  l'on  y  trouve  une 
nombreuse  série  caractérisée  par  l'oligoclase,  auquel  s'associent  l'or- 
those  et  le  quartz  récent  libre. 

Le labradorite est  généralement  plus  frais  que  l'oligoclase;  il  pré- 
sente fréquemment  la  combinaison  des  mâcles  de  l'albite  et  de 
Carlsbad;  dans  les  ophites  à  labradorite,  le  quartz  se  fait  rare  et  devient 
un  élément  accessoire. 

III.  Outre  les  éléments  précédents,  qui  sont  de  récente  consolidation, 
les  ophites  contiennent  toujours  du  fer  titane  ou  oxydulé  en  cristaux  et 
en  débris  anciens. 

C'est  le  fer  titane  qui  paraît  le  plus  fréquent  :  il  se  présente 
parfois  en  trémies  hexagonales,  que  les  plaques  minces  coupent  sous 
forme  de  sections  en  grillage  d'aspect  fort  remarquable  ;  le  plus  sou- 
vent il  est  en  grains  arrondis,  entourés  d'une  substance  gris-jaunâtre, 
légèrement  translucide,  agissant  fortement  sur  la  lumière  polarisée. 
On  a  supposé  que  c'étaient  là  des  enduits  d'un  oxyde  de  titane  ;  je  pré* 

(1)  Ann.  des  Mines,  V  slt.,  t.  XII,  p.  462  ;  1817. 

(2)  /cf.,  p.  463. 
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1ère  admettre,  avec  H.  Fouqué  (1),  que  les  actions  secondaires  ont 
développé  autour  du  fer  litané  des  enduits  de  spbène  i  et  l'on 
trouve  en  effet  dans  las  opbites  des  points  où  la  transformation  est  plus 
complète  et  ou  l'on  ne  peut  méconnaître  de  véritables  cristaux  de 
sphène  jaune  miel,  présentant  des  bords  fortement  ombrés  et  une 
sorte  de  relief  due  aux  réflexions  totales  que  produisent  les  forts 
indices  de  réfraction  du  sphène  par  rapport  &  ceux  des  substances 
ambiantes. 

Le  fer  oxydalé*  plus  rare  que  le  fer  titane,  ne  présente  pas  de 
pareils  enduits  et  donne  un  reflet  bleuâtre  dans  la  lumière  réfléchie  ; 
on  le  voit  s'entourer  par  places  de  lamelles  brunes,  très-dichroïques 
malgré  leur  extrême  minceur,  qu'on  doit  rapporter  à  la  blotlte. 
Ce  n'est  pas  là  un  cas  particulier  aux  ophites,  et  j'ai  pu  observer  dans 
un  grand  nombre  de  roches,  notamment  dans  plusieurs  basaltes  du 
Horvan,  la  même  association  ;  le  mica  noir  ferro-  magnésien  parait 
jouer  par  rapport  au  fer  oxydulé  le  même  rôle  que  le  sphène  par 
rapport  au  fer  titane. 

Je  vais  décrire  sommairement  quelques  ophites,  en  énumérant 
leurs  minéraux  composants  dans  l'ordre  de  leur  consolidation  pro- 
bable. 

I.  Opbites   &  Labrador.  1°  Pointement    de  Laprabende, 

commune  de  Caupetme.  Cette  ophite est  noirâtre,  cristalline,  euri tique. 
A  la  loupe,  on  y  distingue  un  minéral  clair  feldspathique  et  un  autre 
noir-verdatre  présentant  des  clivages. 

Ati  microscope,  le  fer  o.x'ididè  domine  sur  le  Ter  titane  ni  se  trouve 
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Le  quartz  forme  quelques  rares  granules  récents,  avec  inclusions 
aqueuses  à  bulles  mobiles. 

Enfin  la  roche  contient  de  nombreuses  plages  de  serpentine  verte  et 
jaune,  souvent  en  relation  évidente  de  position  avec  le  pyroxène,  mais 
parfois  isolées  et  rappelant  la  forme  hexagonale  allongée,  avec  cassures 
rectangulaires,  du  péridot.  Cette  serpentine  agit  vivement  sur  la 
lumière  polarisée  et  présente  par  places  un  dichroïsrae  bien  marqué. 

2°  Pointement  ophitique  de  Les.  Cette  ophite  est  noirâtre,  très-cris- 
talline, grenue.  On  distingue  à  l'œil  un  feldspath  à  reflets  bleuâtres  et 
un  élément  noir  clivable. 

Au  microscope,  le  fer  titane  domine  sur  le  fer  oxydulé;  il  se  présente 
en  cristaux  creux,  remplis  et  entourés  par  un  enduit  grisâtre  et  même 
parfois  par  des  cristaux  allongés  de  sphène. 

Le  labradorite  est  identique  avec  celui  de  Laprabende,  mais  moins 
abondant. 

L'élément  bisilicaté  domine  ici  ;  il  se  compose  d'un  très-beau  py- 
roxène incolore,  présentant  un  des  clivages  m,  m,  plus  marqué  que 
l'autre,  surtout  plus  continu.  Les  grandes  plages  pyroxéniques  sont 
souvent  mâclées  suivant  la  face  hit  avec  axe  de  rotation  perpendicu- 
laire ;  dans  ce  cas,  la  position  des  clivages,  jointe  à  celle  des  extinc- 
tions, donne  une  détermination  précise  des  axes  d'élasticité  du  miné- 
ral. Il  passe,  comme  dans  l' ophite  précédente,  au  di  ail  âge  par  le 
développement  de  fines  stries  brunâtres,  lamelleuses,  souvent  parallèles 
à  ht  ;  les  granulations  sont  de  très-petite  dimension  et  opaques; 
elles  abondent  dans  l'ophitede  Lès. 

Une  transformation  plus  profonde  du  pyroxène  a  lieu  par  places:  il 
se  montre  alors  d'un  beau  vert,  avec  dichroïsme  intense  dans  les 
teintes  vertes  et  bleues;  les  extinctions  et  les  clivages  indiquent  dans 
ce  cas  une  épigénie  du  di  ail  âge  en  hornblende.  Cette  hornblende 
parait  elle-même  cà  et  là  transformée  en  biotite,  comme  M.  Zirkel 
l'avait  déjà  remarqué  pour  d'autres  opbites. 

IL  Ophite»  à  Oligoclase.  1°  Pech  de  Salies.  Cette  ophite  est 
euritique,  avec  taches  vert  d'herbe.  On  y  voit,  à  l'œil  nu,  des  clivages 
diallagiques,  quelques  grains  de  quartz  et  de  la  pyrite. 

Au  microscope,  la  roche  se  montre  riche  en  fer  titane,  parfois  réti- 
culé, avec  enduits  de  sphène. 

Uoligoclase  est  rarement  frais  et  beaucoup  plus  attaqué  que  le  labra- 
dorite des  ophites  précédentes;  il  est  allongé  suivant pg\  et  présente 
seulement  la  înâcle  de  l'albite. 

Le  pyroxène  incolore  ou  à  peine  brunâtre,  dépourvu  de  dichroïsme, 
abonde  dans  cette  ophite  ;  il  est  en  grande  partie  sous  la  tonne  de 
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diallage  avec  très-fines  stries  brunâtres,  et  par  places  transforme  en 
serpentine. 

Véptdote  est  fréquente  dans  les  ophites  de  Salies  ;  elle  est  très-légè- 
rement verrïâtre,  à  peine  dichroîque,  et  présente  tous  les  caractères 
décrits  ci-dessus.  On  la  reconnaît  pratiquement,  entre  les  Niçois 
croisés,  à  la  limpidité  et  à  l'éclat  exceptionnels  de  ses  couleurs,  plus 
vives  encore  que  celles  du  pyroxèue.  Elle  forme  des  agrégats  de  petites 
lamelles  orientés  dans  tous  les  sens,  sans  allongement  marqué  dans 
une  direction  quelconque,  avec  un  clivage  très-prédominant.  Sa  conso- 
lidation est  postérieure  à  celle  du  pyroxène,  qu'elle  moule  certainement 
par  places,  bien  qu'elle  semble  aussi  y  former  des  inclusions. 

Le  quartz  granulitique  est  abondant  dans  les  ophites  de  Salies  et  de 
consolidation  postérieure  à  celle  de  tous  les  autres  éléments. 

2°  Pirîgagne.  commune  de  Bastcnne.  Ophito  noire,  très- euriti que, 
ressemblant  au*  grunsteins  des  auteurs  allemands.  On  y  distingue 
quelques  parties  vert  d'herbe  et  de  la  pyrite. 

Au  microscope,  cette  ophite  présente  la  même  association  que  celle 
de  Salies  ;  cependant  le  fer  titane  y  parait  remplacé  par  du  fer  oxy- 
dulé  ;  le  pyroxène  diallagique  est  en  plus  petites  plages  ;  Yépidote  y  est 
rare,  le  quartz  granulitique  très-abondant. 

3°  Église  de  Gaujacq.  Cette  opbite  est  exactemement  &  l'oeil  et  au 
microscope  la  répétition  de  celle  de  Salies. 

4°  Mont-Né,  près  CautereU.  Opbite  euritique,  gris-bleuâtre,  avec 
noyaux  vert-foncé,  perçant  des  calcaires  à  Cyathophyllum. 

Cette  opbite  est  du  type  à  oligoclase;  on  y  distingue  au  microscope 
les  éléments  précédemment  décrits  :  fer  titane,  avec  enduits  de  sphène 
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instructifs  de  la  série,  car  les  épigénies  y  sont  nombreuses  et  d'une 
extrême  netteté.  Je  décrirai  ici  avec  quelques  détails  le  type  vert- 
foncé  à  grands  cristaux. 

Le  fer  titane  en  trémies  largement  développées  est,  comme  toujours, 
empâté  de  sphèue. 

L'oligoclase,  très-attaqué,  est  en  partie  transformé  en  calcite,  cir- 
constance à  laquelle  il  doit  de  donner  de  vives  couleurs  entre  les  Niçois 
croisés. 

Le  pyroxène  se  présente  çà  et  là  en  grandes  plages  encore  intactes, 
incolores  ou  à  peine  brunâtres,  absolument  dépourvues  de  dichroïsme; 
il  possède  ses  deux  clivages  caractéristiques  m,  m,  dont  l'un  est  plus 
continu  que  l'autre  ;  sa  nature  diallagique  est  mise  en  évidence  par  la 
présence,  en  bien  des  points,  des  inclusions  caractéristiques  du  (Hal- 
lage, alignées,  non  seulement  dans  les  précédents  clivages,  mais  visi- 
blement aussi  suivant  une  foule  de  petites  stries,  servant  dans  la  zone 
phi  de  bissectrice  à  m,  m,  et  parallèles  à  h{.  Dans  ce  cas  (zone 
phi  )  l'extinction  a  lieu  précisément  suivant  ces  stries.  L'opliite 
de  Biarritz  présente  les  plus  probants  exemples  de  ce  passage  du  py- 
roxène au  dia liage,  notamment  sur  les  bords. 

Au  milieu  des  grandes  plages  diallagiques,  on  aperçoit  des  parties 
vertes  irrégulièrement  limitées  et  se  fondant,  pour  ainsi  dire,  avec  le 
pyroxène  incolore  ;  ces  parties  colorées  sont  fortement  dichroîques  en 
vert  intense  et  même  dans  les  teintes  bleuâtres.  Tantôt  elles  effacent 
simplement  les  clivages  du  pyroxène,  tantôt  il  s'y  développe  de  fins 
clivages  nouveaux  à  angles  aigus.  Entre  les  Niçois  croisés,  les  parties 
colorées  ne  s'éteignent  plus  en  même  temps  que  le  pyroxène,  et  quand 
on  peut  distinguer  leurs  nouveaux  clivages,  l'extinction  se  fait  souvent 
suivant  leurs  bissectrices,  ce  qui  est  un  des  caractères  de  la  Hornblende 
pour  les  zones pht  etj)gi  (1)  ;  il  y  a  donc  ici,  avec  évidence,  ouralitisa- 
tion  partielle  du  diallage. 

Mais  là  ne  s'est  pas  arrêtée  la  transformation  du  minéral  bisilicaté  ; 
par  places,  dans  les  plages  de  diallage  transformées  en  hornblende,  on 
voit  de  nombreuses  houppes  d'une  substance  radiée  verte,  également 
dichroïque,  que  je  rapporte  à  la  chlorite.  Il  y  a  donc  eu  là,  non  pas 
une  simple  transformation  physique,  mais  une  modification  chimique 
par  perte  de  chaux. 

Or  l'opliite  de  Biarritz  contient,  également  en  abondance,  un  miné- 
ral riche  en  chaux,  de  consolidation  plus  récente  que  le  diallage,  c'est 
Yépidote.  Elle  n'a  plus  ici  les  caractères  peu  connus  que  je  lui  ai 
trouvés  dans  l'opliite  de  Salies;  c'est  une  substance  jaune-citron,  d'un 

(\)Ann.  Mine*,  toc.  ft7..p.  133. 
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dîchroïsme  très-sensible,  en  petites  lamelles  irrégulières,  qui  se  parent, 
comme  toujours,  de  couleurs  très-brillantes  entre  les  Niçois  croisés. 
Sa  production  date  probablement  de  l'onralitisation  du  dîallage,  mais 
il  me  paraît  difficile  d'en  faire,  à  proprement  parler,  un  minéral  d'ori- 
gine secondaire  ;  la  transformation  est  trop  profonde  et  d'un  méca- 
nisme trop  général  pour  ne  pas  avoir  été  apportée  en  puissance  par  la 
roche  encore  fondue  :  elle  date  vraisemblablement  de  son  stade  de 
consolidation. 

Il  y  a  en  outre  de  très-nombreux  granules  de  quarts  récent,  qui 
paraissent  de  consolidation  postérieure  à  tous  les  éléments  pré- 
cédents. 

epLacùurt.  L'ophile  de  Lacourt  rentre  absolument  dans  les  types 
précédents;  elle  est  riche  en  oligoclase  bien  conservé  et  en  (Hallage  à 
grandes  plages;  le  fer  oxyduli  s'y  montre  bien  caractérisé.  Les  filou- 
nets  à'épidote  n'y  sont  pas  rares. 

7*  Saint-Béat.  Cette  ophite  présente  &  l'oeil  nn minéral  vert,  à  longs 
cristaux  fibreux,  avec  les  clivages  de  l'amphibole,  un  feldspath  blanc 
nacré  et  quelques  taches  vert  d'herbe. 

Au  microscope,  la  roche  de  SaintrBéat  m'a  présenté  les  plus  beaux 
cristaux  en  trémies  de  fertitané  qu'il  m'ait  été  donné  d'observer  ;  ils 
sont  de  grande  taille,  accompagnés  d'enduits  de  tphéne  et  de  lamelles 
rouges  légèrement  translucides  de  fer  oligiste. 

Le  feldspath  triclinique  est  en  assez  grandes  plages,  généralement 
allongées  suivant  les  traces  de  la  face  gt  ;  souvent  un  des  systèmes  de 
lamelles  hémitropes  est  extrêmement  étroit  et  même  difficile  à  voir  ; 
il  y  a  de  fréquentes  extinctions  suivant^  dans  la  zone  parallèle  à 
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amphibole  est  verte,  très-sensiblement  dichroïque;  les  extinctions 
dans  la  zone  A*  g%  sont  souvent  assez  éloignées  de  cette  arête  et  attei- 
gnent jusqu'à  18  et  20°.  Elle  est  probablement  à  rapporter  en  majeure 
partie  à  Yactinote.  L'actinoteest,  elle-même,  par  places  transformée  en 
chlorite. 

Cette  ouralitisation  coïncide  avec  une  extrême  abondance  à'épidote, 
en  gros  et  petits  cristaux  enchevêtrés  d'un  vert-jaunâtre  pâle,  à  peine 
dichroïque;  ses  nids  et  ses  traînées  sont  çà  et  là  associés  à  de  la 
calcite. 

Il  y  a  en  outre  beaucoup  de  quartz  granulitique,  formant  comme  le 
ciment  des  éléments  précédents  et  semblant,  par  places,  épigéniser 
l'oligoclase  et  même  l'amphibole. 

Je  répéterai,  pour  l'ophite  de  Saint-Béat,  l'observation  que  j'ai  faite 
à  propos  de  celle  de  Biarritz  :  les  éléments  primitifs  ont  ici  subi  des 
modifications  successives,  qui  méritent  sans  doute  le  nom  de  secon- 
daires, puisqu'elles  se  sont  produites  aux  dépens  de  minéraux  déjà 
consolidés  ;  mais  ces  modifications  portent  un  cachet  trop  intime  pour 
ne  pas  constituer  probablement  la  dernière  phase  de  consolidation 
qui  a  immédiatement  succédé  à  l'épanchement  de  la  roche. 

Rang  a  assigner  aux  Ophites  dans  la  série  pétrographique. 

En  résumé,  le  minéral  le  plus  caractéristique  des  ophites  est  le  dial- 
lage  en  grandes  plages;  leur  structure  habituelle  est  une  structure  de 
passage  entre  l'état  granulitique  et  l'état  microlithique;  le  diallage 
est  constamment  de  consolidation  postérieure  à  celle  des  plagioclases. 
Les  cristaux  anciens  ou  grands  cristaux  y  sont  rares  ;  il  y  a  générale- 
ment absence  de  pâte  amorphe  et  de  microlithes  proprement  dits.  Il 
convient  donc  de  comparer  les  ophites  aux  euphotides  et  aux  gab- 
bros  et  de  les  considérer  comme  des  passages  de  ces  roches  d'un  type 
granulitique  à  celles  où,  comme  dans  les  basaltes,  le  type  porphyrique 
ou  microlithique  domine. 

On  voit,  par  les  descriptions  qui  précèdent,  que  l'analyse  microsco- 
pique donne  tort  à  l'opinion  jadis  soutenue  par  MM.  Virlet  d'Aoust, 
Magnan  et  Garrigou  (1),  qui  met  en  doute  la  nature  éruplive  des 
ophites. 

Quelles  sont  les  régions  où  paraissent  des  roches  analogues  ?  On 
verra  plus  loin  que,  quelle  que  soit  l'incertitude  dans  laquelle  on 
se  trouve  au  sujet  de  l'âge  des  ophites,  aucun  auteur  n'a  songé  à  les 
considérer  comme  plus  anciennes  que  le  Trias  ;  ce  sont  donc  des  roches 

(!)  Bull.,  t.  XXV,  p.  721;  1868. 


170  M1CHEL-LKVÏ.   —  OPH1TES   DES   PYRÉNÉES.  (7  (iré. 

relativement  récentes  et  il  nous  faut  laisser  de  coté,  dans  la  compa- 
raison poursuivie,  les  gabbros  anciens,  pour  nous  reporter  aux  roches 
à  diallage  et  plagioclase  de  la  série  récente,  auxquelles  je  propose  de 
réserver  le  nom  d'euphotides. 

On  trouve  d'abord  les  ophites  d'Espagne,  avec  lesquelles  celles  des 
Pyrénées  sont,  à  proprement  parler,  entièrement  identiques.  On  con- 
state la  même  identité  avec  une  roche  du  massif  volcanique  inférieur 
de  La  Réunion,  que  M.  Vélain  fera  bientôt  connaître  en  détail. 
H.  Barrois  a  également  recueilli  en  Bretagne  des  échantillons  d'une 
rocheà  diallage  et  labrador  que  l'on  peut  absolument  identifier  avec 
l'ophite  de  Laprabende. 

Les  euphotides  et  serpentines  des  Alpes  du  Dauphiné  présentent 
une  série  remarquablement  analogue  au  point  de  vue  minéralogique 
et  môme  à  celui  de  certains  détails  déstructure,  tels  que  la  consolida- 
tion récente  de  l'élément  bisiltcaté  en  grandes  plages. 

Les  serpentines  diallagiques,  granitones  et  diorites  de  Toscane 
offrent  des  variétés  très-analogues  aux  ophites;  celte  comparaison  a 
déjà  été  faite  et  on  la  trouve  explicitement  développée  dans  un  mé- 
moire de  M.  Coquand  sur  les  gypses  du  promontoire  Argentario  (I), 
mémoire  dans  lequel  l'auteur  se  montre  frappé  de  l'analogie  des  phé- 
nomènes métamorphiques  développes  en  Toscane  par  les  euphotides, 
et  dans  les  Pyrénées  par  les  ophites  :  marnes  bigarrées,  gypse,  sel 
gemme,  dolomies,  etc.,  sont  en  effet  également  développés  dans  les 
deux  contrées. 

La  Monsonite  et  les  roches  à  ouralite  du  Tyrol  prêtent  aux  mêmes 
observations  et  aux  mêmes  rapprochements  :  les  phénomènes  de  traus- 
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grunsteins  de  Hongrie.  Plusieurs  de  ces  roches  contiennent  de  l'am- 
phibole, de  l'augite,  du  sphène,  et  H.  Barrois  a  rapporté  d'Espagne 
de  très-beaux  types  de  micro-granulites  récentes  augitiques,  faisant 
littéralement  le  pendant,  dans  la  série  récente,  de  certains  kersantons 
et  porphyres  granitoïdes  anciens,  tels  que  les  porphyres  de  Rochesson 
et  de  Saint-Amé  dans  les  Vosges  (micro-pegmatites  avec  beaux  cris- 
taux anciens  de  pyroxène  et  grande  abondance  de  biotite). 

Nous  sommes  donc  amenés,  par  les  considérations  précédentes,  à 
rattacher  les  ophites  à  une  grande  famille  de  roches  granulitiques  ré- 
centes ;  elles  constituent  dans  cette  famille  une  classe  riche  en  augite 
diallagique;  d'une  part,  elles  passent  à  de  véritables  granulites  encore 
augitiques,  mais  admettant  l'oligoclase,  l'orthose  et  une  grande  abon- 
dance de  quartz  granulitique  ;  de  l'autre,  elles  vont  jusqu'à  des  roches 
à  labrador  et  diallage,  dans  lesquelles  le  péridot  fait  peut-être  son  ap- 
parition sous  forme  de  serpentine  secondaire.  Il  reste  à  trouver  les 
passages  à  la  Lherzolithe  proprement  dite,  qui  va  jusqu'à  constituer 
de  véritables  péridotites  qui  sont  peut-être  de  la  même  famille  éruptive. 

Age  géologique  des  Ophites. 

Quel  est  l'âge  géologique  de  ces  diverses  roches,  et  en  particulier 
des  ophites  ?  Il  y  a  malheureusement  à  cette  question  autant  de  ré- 
ponses que  d'auteurs,  et,  comme  des  géologues  qui  font  autorité  dans  la 
science  n'ont  pu  se  mettre  d'accord  sur  ce  sujet,  il  faut  en  conclure 
qu'il  présente  de  grandes  difficultés. 

Boue  croit  le  gypse  qui  accompagne  si  fréquemment  les  ophites,  de 
Tâge  des  Grès  bigarrés. 

Dufrénoy,  qui  a  tout  au  moins  démontré  le  métamorphisme  intense 
développé  dans  leur  voisinage  par  les  ophites,  les  considère  comme 
postérieures  à  tous  les  terrains  tertiaires  et  seulement  antérieures  aux 
terrains  diluviens. 

Lyell,  Cordier,  MM.  de  Freycinet  et  Crouzet  y  voient  des  roches 
éruptives  de  la  période  crétacée. 

M.  Leymerie  les  regarde  comme  antérieures  à  la  base  du  Crétacé, 
dans  les  conglomérats  duquel  on  en  trouverait  des  fragments. 

M.  Hébert  voit  dans  les  marnes  bigarrées  qui  servent  de  cortège  aux 
ophites  les  représentants  des  Marnes  irisées,  et  pour  expliquer  la  pré  - 
sence  si  fréquente  des  pointements  ophitiques  au  milieu  du  terrain 
nummulitique  des  Pyrénées,  il  recourtà  l'hypothèse  de  failles  multiples 
mettant  en  contact  des  terrains  d'âges  très-divers. 

M.  Raulin  (i)  signale  des  cailloux  d'ophite  dans  la  carrière  du 

(1)  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  XXVI  ;  18CC. 


172  MICBBL-LBVÏ.   —  OPBITES  DBS   PYRENEES.  17  (iéc. 

Houz  (Pouy  d'Arzet),  à  la  base  de  la  Craie,  et  des  cailloux  roulé*  d'o- 
phite  dans  des  marnières  appartenant  au  Miocène  moyen  des  environs 
de  Dax  (carrière  du  bois  d'Oro). 

La  première  de  ces  observations  parait  contredite  dans  nne  note  de 
H.  Gmreau  (1),  qui,  a  la  suite  de  nouveaux  sondages  entrepris  au 
voisinage  de  Dax  dans  le  but  de  rechercher  le  sel  gemme,  fait  ressortir 
l'intime  connexion  des  sources  salées  chaudes  ou  froides,  des  gise- 
ments de  sel  gemme  et  de  gypse,  et  des  pointements  ophitiques  de  la 
contrée,  avec  une  grande  ligne  de  fracture  N.  182°  E.,  qu'il  rapporte 
au  soulèvement  du  Mont-Viso  et  qui  aurait  disloqué  les  étages  infé- 
rieurs de  la  partie  moyenne  du  terrain  crétacé  dans  tes  Pyrénées. 

La  coupe  de  la  falaise  de  Biarritz  donnée  par  M.  Jacquot  ne  permet 
guère  de  douter  que  le  pointement classique  d'ophite,  entre  le  moulin 
de  Chabiague  et  celui  de  Mouligna,  ne  soit  postérieur  au  terrain  uum- 
mulitïque;  la  même  observation  peut  s'appliquer,  d'après  des  notes 
inédites  de  H.  Jacquot,  aux  pointements  ophitiques  des  environs  de 
Cau penne,  et  notamment  à  la  belle  roche  à  labrador  de  Laprabende. 
D'autre  part,  H.  Jacquot  a  observé,  comme  H.  Raulin,  des  galets  roulés 
d'ophite  dans  une  marnière  du  Miocène  moyen  des  environs  de  Dax  ; 
j'attache  une  grande  importance  à  ces  observations,  parce  que  l'état 
roulé  de  ces  débris  ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  les  fragments 
anguleux  des  brèches  de  friction  qui  accompagnent  souvent  la  sortie 
des  roches  éruptives  a  l'état  pâteux. 

Si  des  Pyrénées  nous  passons  aux  autres  régions  où  j'ai  signalé  des 
roches  analogues  aux  ophites,  nous  voyons  que  H.  Macpherson  s'est 
trouvé,  dans  la  province  de  Cadix  (2),  en  présence  des  mêmes  difficultés 
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d'après  MM.  Savi  et  Cocchi  (1),  une  longue  suite  d'éruptions  grani- 
tiques s'est  produite  après  le  Nummulitique  et  dans  les  premières  cou- 
ches du  terrain  ophiolithique,  que,  malgré  l'opinion  de  M.  Coquand  (2), 
ils  considèrent  comme  miocène.  Les  éruptions  auraient  eu  pour  pré- 
curseur le  soulèvement  des  Apennins,  de  même  qu'une  partie  au 
moins  des  ophites  semble  dater  du  soulèvement  des  Pyrénées. 

Considérations  théoriques  sur  l'âge  des  roches  granulitiques 

récentes. 

On  voit,  par  le  résumé  qui  précède,  que  l'âge  des  euphotides  et  des 
ophites  semble  osciller  entre  le  Trias  et  le  Miocène,  soit  que  l'on  con- 
sidère chaque  groupe  naturel  de  roches  isolément,  soit  qu'on  en 
regarde  l'ensemble.  De  patientes  observations  stratigraphiques  sur  le 
terrain,  corroborées  par  l'analyse  microscopique  des  roches,  pourront 
seules  résoudre  définitivement  cette  question  si  controversée,  et  res- 
treindre tout  au  moins  la  limite  plausible  des  incertitudes.  Je  cherche- 
rai, en  terminant,  à  faire  ressortir,  par  quelques  considérations  théo- 
riques, l'intérêt  considérable  qui  s'attache  à  la  question  de  l'âge  de  la 
venue  granulitique  récente,  et  en  particulier  des  ophites  qui  me  pa- 
raissent en  faire  partie. 

Cause  de  la  récurrence  granulitique  tertiaire. 

J'ai  cherché,  il  y  a  quelques  années  (3),  à  établir  qu'à  partir  de  la 
période  tertiaire,  il  y  avait  eu  récurrence  d'une  grande  partie  des  types 
présentés  par  les  roches  plus  anciennes.  Ainsi,  entre  la  consolidation 
du  gneiss  et  le  commencement  de  l'époque  triasique,  on  peut  distinguer 
dans  les  roches  acides  deux  grandes  familles  réunies  par  un  type  de 
transition  : 

I.  moche*  granulitique*,  entièrement  cristallisées,  comprenant  : 

1*  Les  granités  (agrégation  confuse,  quartz  rarement  polyédrique); 

2*  Les  granulites  (agrégation  régulière  (pegmatite  graphique)  et  généralement 

quartz  à  contours  polyédriques  réguliers); 
3°  Les  micro-granulites,  qui  sont  des  granulites  à  grains  fins. 
Type  de  tran*ltlon,  comprenant  : 

Les  micr(Hpyromérides  avee  globules  à  extinction  et  quartx  globulaire, 
dans  lesquelles  une  partie  de  la  silice  esta  l'état  colloïde. 


(1)  Bull.,  fr  sér. ,  t.  XIII,  p.  226  ;  1866. 

(2)  Bu//.,  2« sér.,  t.  I,p.  421;  1844. 

(3)  Ann.  Mines,  V  sér.,  t.  VIII,  p.  406;  1875. 
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tt.  ImM  p*rphTrl««ea,  colloïdes  et  vitreuses,  comprenant  : 

1'  Les  porphyrti  ptirosilieeux  fluidaui,  avec  globules  à  croix  noires,  tres- 

COlloïdeS; 
8"  Les  pyromérida  avec  gros  globules,  et  les  ritinitts  on  pechsteins  vitreux. 

Les  roches  basiques  anciennes  peuvent  également  être  subdivisées  en 
deux  grands  groupes:  l'un  grannltttqne,  entièrement  cristallisé  en 
éléments  &  peu  près  également  développés  dans  tous  les  sens,  compre- 
nant les  gabbros,  les  diabases,  les  diorites,  etc.  ;  l'autre  porphy-  - 
rlque»  plus  ou  moins  vitreux  et  surtout  microlithique,  comprenant 
de  grands  cristaux,  mais  aussi  des  microlithes  généralement  très- 
allongés  dans  un  sens  déterminé,  rappelant  ceux  qui  se  développent 
souvent  dans  les  laitiers  de  haut-fourneau  (pyroxène);  ce  groupe  se- 
rait principalement  représenté  par  les  raélaphyres  et  les  porphyrites. 

Il  parait  démontré  que,  si  l'on  fait  abstraction  des  accidents  locaux, 
les  roches  dans  leur  évolution  tendent  à  passer  par  gradations  insen- 
sibles dn  premier  type  au  second.  Seulement,  les  roches  les  plus  an- 
ciennes de  la  période  tertiaire  sont  revenues  &  la  structure  granuli- 
tique  ;  pour  la  série  acide,  le  fait  parait  incontestable  et  l'on  connaît 
dans  les  roches  éruptives  tertiaires  toutes  les  structures  précédemment  . 
énumérées. 

Dans  son  récent  et  remarquable  traité  de  pétrographie  (1),  H.  Ho- 
sanbusch  a  adopté  comme  base  de  sa  classification,  une  séparation 
tranchée  entre  les  roches  an  te -tertiaires  d'une  part,  et  les  roches  ter- 
tiaires et  post-tertiaires  de  l'autre.  Seulement  îl  pense  que  ces  der- 
nières présentent  quelques  lacunes  ;  ainsi,  parmi  les  roches  acides 
intesilne  connaît  pas  de  //mnnphi/rcs  (partie  des  micro-i 
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du  Permien  d'une  part,  depuis  la  fln  du  Nummulitique  jusqu'à  la  pé- 
riode actuelle  de  l'autre,  nous  voyons  les  roches  passer  par  gradations 
insensibles,  et  en  deux  séries  parallèles,  du  type  granulitique  au  type 
porphyrique.  Le  seul  changement  brusque  qui  interrompe  l'évolution 
naturelle  des  produits  éruptifs  du  globe,  correspond  à  une  longue  pé- 
riode de  repos  qui  comprend  tout  ou  partie  du  Trias,  le  Jurassique,  le 
Crétacé  et  le  commencement  du  Tertiaire. 

11  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que,  tout  au  moins  en  Europe,  l'acti- 
vité éruptive  n'ait  subi,  pendant  cette  longue  période,  une  éclipse 
presque  totale.  La  seule  exception  qu'il  faudrait  noter  ici  serait  préci- 
sément l'âge  de  quelques  ophites  et  de  quelques  eu photides  des  Alpes 
etduTyrol. 

Si  on  les  considère  comme  triasiques,  on  les  fait  brusquement  suc- 
céder à  des  roches  basiques  de  composition  chimique  analogue,  appar- 
tenant à  un  type  franchement  microlithîque;  car  tels  sont  habituelle- 
ment les  mélaphyres  du  Permien.  Cette  discontinuité  sans  cause  appa- 
rente me  paraît  illogique,  et  je  vais  essayer  de  donner,  au  contraire, 
une  explication  rationnelle  de  la  récurrence  granulitique  tertiaire  sur- 
venant après  un  long  temps  de  repos. 

Depuis  l'admiçable  mémoire  d'Élie  de  Beau  mont  sur  les  émanations 
volcaniques  et  métallifères,  et  les  travaux  synthétiques  de  H.  Daubrée, 
notamment  sur  les  météorites,  on  se  représente  volontiers  le  globe 
terrestre  comme  composé  d'un  noyau  de  fer  impur  fondu,  d'une  zone 
intermédiaire  de  scories  oxydées  en  voie  de  métamorphose,  enfin 
d'une  série  de  voussoirs  solides  traversés  par  de  nombreuses  fissures 
qui  laissent  pénétrer  l'air  et  l'eau  de  haut  en  bas,  et  qui,  dans  le  sens 
inverse,  servent  d'évents  aux  produits  gazeux  distillés  constamment 
par  le  centre  incandescent  du  globe. 

C'est  à  ces  produits  gazeux,  non  moins  qu'aux  différences  de  densité, 
qu'il  faut  rapporter  l'enrichissement  en  silice  des  écumes  supérieures 
aux  dépens  des  couches  plus  profondes  et  plus  denses.  Sur  une  plus 
petite  échelle,  le  même  phénomène  se  produit  à  la  surface  du  soi, 
pendant  l'épanchement  des  roches  éruptives  :  M.  Fouqué  a  signalé  les 
véritables  meulières  siliceuses  qui  surmontent  certaines  masses  de 
laves  basiques  ;  de  même  les  variolites  de  la  Durance,  qui  ont  servi 
de  condenseurs  aux  euphotides  à  labrador  du  Mont-Genèvre,  sont 
des  roches  essentiellement  plus  acides  et  à  oligoclase  ;  Élie  de  Beau- 
mont  a  esquissé  ce  point  de  vue  théorique,  en  traitant  des  pointements 
degreisen  qui  servent  de  condenseurs  aux  granulites  à  mica  blanc. 

Tout  en  servant  de  véhicules  à  certains  corps  tels  que  le  silicium, 
et  en  agissant  ainsi  sur  la  composition  chimique  des  écumes  qu'ils  tra- 
versent, les  produits  gazeux  préparent  aussi  la  composition  minéralo- 
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gique  et  même  la  structure  que  les  roches  encore  fluides  amèneront 
pour  ainsi  dire  en  puissance  avec  elles,  lorsde  leur  épanchement.  Car, 
d'une  part,  certains  cristaux  paraissent  s'être  consolidés  longtemps 
avant  la  sortie  de  la  roche  qui  les  contient  ;  on  sait  combien  les  cris- 
taux  anciens,  dont  le  volume  et  les  zones  d'accroissement  supposent 
souvent  un  long  temps  d'incubation  et  de  développement,  sont  par- 
Fois  corrodés  et  brisés.  D'autre  part  on  est  frappé,  parmi  les  nom* 
breuses  variétés  de  roches  éruptîves,  de  voir  le  cercle  relativement 
restreint  dans  lequel  restent  celles  de  même  composition  chimique  et 
de  même  Age;  les  circonstances  de  gisement  ont  sans  doute  une  in- 
fluence marquée  sur  le  grain  et  sur  la  structure  des  roches,  mais  cette 
influence  me  parait  rester  bien  au-dessous  de  ce  qu'on  aurait  pu  en 
attendre  à  priori  :  ainsi  les  diverses  ophites  étudiées  plus  haut  con- 
stituent une  famille  bien  spécifiée,  dont  la  structure  est  très-caractéris- 
tique, et  cependant  elles  ont  été  recueillies  dans  des  conditions  de 
gisement  fort  différentes,  les  unes  au  sommet  de  hautes  montagnes, 
les  antres  au  pied  des  Pyrénées. 

Cette  identité  de  certaines  roches,  les  unes  avec  les  antres,  devient 
encore  plus  frappante  lorsqu'elle  s'applique  à  des  gisements  très  -éloi- 
gnés et  se  poursuit  jusque  dans  les  détails  microscopiques  de  leur 
structure. 

Ou  ne  peut  ici  arguer  d'une  simple  identité  de  composition  chi- 
mique; car  rien  n'est,  d'ordinaire,  plus  dissemblable  que  des  roches  de 
même  composition  chimique  et  d'âge  différent,  telles,  par  exemple, 
que  certaines  granulîtes  et  certains  pechsteins. 

Il  faut  donc  conclure  que  cette  spécification  des  roches  est  l'œuvre 
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dont  on  ne  trouve  pas  le  pendant  dans  les  roches  similaires  anciennes. 

Ainsi  le  cachet  et  la  structure  des  roches  d'une  époque  géologique 
semblent  liés  à  la  nature  et  à  l'abondance  des  gaz  qui  les  ont  traver- 
sées et  élaborées.  Mais  le  temps  pendant  lequel  cette  action  s'est 
exercée  parait  suppléer  en  partie  à  l'activité  propre  de  ces  gaz,  et 
c'est  à  cette  dernière  cause  que  je  rapporte  la  récurrence  granulitique 
tertiaire,  survenue  après  une  très-longue  période  de  repos  éruptif, 
pendant  laquelle  les  gaz  ont  longuement  élaboré  les  écumes  qui  pa- 
raissent s'être  épanchées  après  le  soulèvement  des  Pyrénées. 

On  voit  dès  lors  l'intérêt  spécial  que  présente,  à  ce  point  de  vue 
théorique,  la  détermination  de  l'âge  des  ophites  des  Pyrénées  et  des 
euphotides  méditerranéennes. 

M.  Bébert  croit  triasiques  les  gisements  des  échantillons  d'o- 
phite  qu'il  a  communiqués  à  H.  Michel-Lévy.  Aucun  fait  positif  ne 
prouve  le  contraire.  La  diversité  des  opinions  résulte  uniquement  de 
la  diversité  des  interprétations.  11  faut  reprendre  l'étude  des  gisements, 
étudier,  par  exemple,  la  nature  des  blocs  roulés  qu'il  a  observés  à  la 
base  du  Lias  moyen  à  Miramont  et  qui  avaient  déjà  été  cités  comme 
optnte  par  M.  Leymerie. 

Dans  le  Yicentin,  tous  les  auteurs  ont  signalé  plusieurs  éruptions 
de  basalte  pendant  la  période  éocène.  Or  M.  Hébert  a  reconnu, 
dans  tous  les  points  qu'il  a  explorés,  que  le  basalte  était  postérieur 
aux  Sables  de  Fontainebleau.  Des  infiltrations  latérales,  des  filons- 
couches,  oomme  ceux  de  Gergovia,  que  l'on  rencontre  jusque  dans  la 
Craie  et  dans  le  terrain  jurassique,  ont  trompé  les  observateurs. 

De  là  la  nécessité,  lorsqu'on  veut  établir  une  classification  des  roches 
éruptives,  de  se  tenir  en  garde  contre  des  idées  de  succession  ou  de 
récurrence  qui  ne  s'appuieraient,  dans  l'état  actuel  de  la  science  des 
roches  secondaires  et  tertiaires,  que  sur  des  faits  incertains  ou 
erronés. 

M.  de  Lapparent  fait  observer  qu'il  résulte  précisément  du 
travail  de  M.  Michel-Lévy,  que  l'ophite  est  une  roche  bien  définie  et 
très-constante  dans  ses  caractères.  A  ce  titre,  et  bien  qu'elle  se  relie  à 
la  grande  famille  des  euphotides,  c'est-à-dire  des  roches  à  di  a  liage  et 
à  feldspath,  elle  constitue  une  variété  qui  réclame  un  nom  spécifique. 
C'est  ce  qu'avaient  bien  reconnu  les  géologues  pyrénéens,  et  en  parti- 
culier M.  Leymerie,  en  se  fondant  sur  les  circonstances  de  gisement 
de  cette  roche.  Partout  l'ophite  semble  bien  s'être  épanchée  à  tra- 
vers le  terrain  tertiaire,  à  l'époque  du  soulèvement  des  Pyrénées,  en 
amenant  avec  elle  des  argiles  bariolées  avec  gypse  et  sel  gemme. 

*2 
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■1  dit  que  dans  toute  la  zone  méridionale  de  f  Atlas,  les  opbites 
traversent  les  couches  crétacées  et  pénètrent  même  jusqu'au  terrain  pliocène, 
en  tout  cas  jusqu'au-dessus  des  couchée  à  Ottrea  erasiitiima, 

M.  Vélalo  Tait  ensuite  la  description  de  roche»  qui  présentent 
avec  celles  étudiées  par  M.  Michel-Lévy,  de  grandes  analogies  de 
structure  et  de  composition  minéralogique,  mais  qui  proviennent  d'un 
gisement  bien  éloigné  ;  car  elles  appartiennent  au  massif  volcanique 
de  l'Ile  de  !*»  Réunion,  dont  elles  forment  la  partie  ancienne. 

Ces  roches  sont  à  base  de  pyroxène  et  de  ptagioclase  (oligoclase, 
labrador)  ;  le  pyroxène  y  parait  de  consolidation  récente;  il  forme  de 
grandes  plages  déchiquetées,  qui  moulent  les  cristaux  de  feldspath. 
Elles  ont  encore  pour  trait  caractéristique  l'absence  de  péridot,  et  ce 
fait  a  son  importance  dans  un  massif  volcanique  ou  ce  minéral  joue  un 
si  grand  râle.  Par  leur  composition,  elles  semblent  donc  se  rapprocher 
des  Augitex-andé&ites,  mais  elles  s'en  éloignent  par  les  caractères  tirés 
de  la  structure. 

Afin  de  bien  préciser  leurs  relations  avec  les  autres  roches  qui 
entrentdansla  constitution  géologique  de  l'Ile,  M.  Vélaîn  fait  à  grands 
traits  l'histoire  des  phénomènes  volcaniques  qui  se  sont  succédé  pour 
édifier  cette  grande  terre.  Cette  succession  est  la  suivante,  en  com- 
mençant par  les  formations  les  plus  anciennes  : 

Andésites  à  oligoclase  ;  andésites  à  labrador;  roches  à  dîallage  et  à 
olivine,  analogues  aux  gabbros  anciens;  péridotîlu  et  serpentines; 

Basaltes  péridotiques  ; 

Dolentes  a  anortnite  ; 
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passant  par  places  au  diallage.  La  roche  contient,  en  outre,  des  grains 
de  fer  oxydulé  et,  à  leur  voisinage,  quelques  lamelles  de  mica  brun 
dichroîque.  Le  pyroxène  est  par  places  transformé  par  des  actions 
secondaires  en  une  matière  verdâtre  serpentineuse;  cette  substance 
serpentineuse  paraît  très-commune  dans  les  gabbros  (euphotides  ophi- 
teuses  de  Brongniart). 

Le  gabbro  de  la  Mort  Anglaise  est  identique,  par  sa  structure  et  son 
aspect,  avec  le  gabbro  d'Hozimont  étudié  par  MM.  de  La  Vallée-Poussin 
et  Renard,  avec  certaines  ophites  d'Espagne  décrites  par  M.  Macpher- 
son,  et  plus  spécialement  avec  celle  de  Laprabende  (Caupenne)  que 
vient  de  décrire  M  Michel-Lévy.  Son  âge  absolu  ne  peut  être  déter- 
miné en  l'absence  de  roche  sédimentaire  récente;  il  est  toutefois  posté- 
rieur au  grand  ridement  des  couches  paléozoïques  de  la  Bretagne,  qui 
a  eu  lieu  pendant  l'époque  carbonifère. 

H.  Carez  fait  les  communications  suivantes  : 


Sur  la  présence   de    foeellea    marina  dans  les   sables  de 

Mlly-la-Montagne, 

par  M.  Léon  Carez. 

Je  désire  porter  à  la  connaissance  de  la  Société  un  fait  qui  résulte 
des  observations  de  M.  de  Laubrière  et  des  miennes  propres,  et  qui 
jettera,  je  pense,  un  peu  de  lumière  sur  la  question  si  débattue  de  la 
position  relative  des  sables  de  Châlons-sur-Vesle  et  du  calcaire  de 
Rilly. 

Je  tiens  à  remercier  M.  de  Laubrière  de  m' avoir  permis  de  publier 
la  petite  liste  des  fossiles  trouvés  à  Rilly;  car  il  ne  fallait  pas  moins 
que  l'adresse  et  le  zèle  de  ce  savant  pour  obtenir  intactes  des  coquilles 
aussi  fragiles. 

Voici  la  coupe  de  la  butte  située  à  droite  de  la  route  qui  va  de  la 
gare  de  Rilly  à  Villers-Allerand  ;  la  partie  inférieure  n'est  habituelle- 
ment pas  visible  ;  c'est  là  ce  qui  explique  comment  on  a  pu  visiter 
tant  de  fois  cette  localité  sans  voir  les  fossiles  : 

1.  Terre  végétale 0"35 

2.  Calcaire  blanc,  sans  fossiles 1.05 

3.  Argile  gris-bleuâtre,  avec  Physa  gigantea,  Hélix  hemisphœrica,  petits 
fragments  roulés  de  calcaire  de  Rilly 0.75 

4.  Sable  jaune  et  blanc - 0.72 

5.  Argile  griso 0.36 

0.  Sable  endurci,  ferrugineux,  jaune 0.15 

7.  Sable  un  peu  noirâtre 0.35 
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ê.  Sable  jaunttrw,  devenant  peu  à  peu  pins  blanc  ;  coquille*  nariaca  etan- 

desseus  quelques  galeti »  30 

B.  Sable  blanc,  passant  la  précédent;  enriron 4.00 

10.  Lit  ferragioeux,  avec  moale*  de  coquilles  iadétcntiinable* 0.35 

11.  Craie. 

Les  bail  premières  couches  se  voient  an  même  endroit  ;  quoi  aux 
suivantes,  c'est  dans  le  talus  de  la  route,  a  12  mètres  environ  de  dis- 
tance, que  l'on  peut  les  observer;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'elles 
ne  soient  superposées  comme  je  l'indique.  Cela  n'a  d'ailleurs  que  peu 
d'importance. 

Si  on  met  à  coté  la  coupe  qui  se  montre  au-dessus  du  tunnel,  on 
voit  par  la  comparaison  quelles  sent  les  couches  du  mamelon  : 

1.  Terre  végétale 0% 

I.  Martre  gris-bleuatrc,  évidemment  la  même  que  le*  couche»  3  et  5  de  la 

coupe  précédente,  qui  te  trouvent  là  séparée»  par  un  lit  de  table  ...  1 .08 

3.  Calcaire  Manc-jaunatre,  a  Fhjta,  Htlix,  etc.  Ces!  le  calcaire  de  Rilrj 
proprement  dit;  environ Sa  6*00 

4.  Sable  blanc 0.90 

6.  Sable  avec  bancs  borizoalaai  de  gakts 0.60 

8.  Sable  blanc 0.10  à  0.80 

7.  Sable  avec  galets 0.80 

5.  Sable  blanc 0.9! 

B.  Couche  de  très-petits  galets 0.01 

10.  Sable  blanc,  avec  une  ligne  horixootale  ferrugineuse 0.40 

11.  Petits  galets 0.08 

IS.  Sable  blanc 

Craie  à  0*60  plus  bas  environ. 


1877. 


GAREZ.  —  FOSSILES  MARINS  DE  RILLY. 


181 


Cyrena  unioniformis,  Desh. , 
Cytherea  orbicularis,  Edwards, 
Cardium  hybridum,  Desh., 


Cardium  Edwardsi,  Desh., 
Pectunculus  terebratularis,  Lam. 


Tous  ces  fossiles  sont  caractéristiques  des  sables  de  Châlons-sur- 
Yesle.  Il  y  avait  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  espèces,  mais  leur  fra- 
gilité a  empêché  de  les  recueillir. 

Enfin,  dans  les  deux  coupes,  vient  le  sable  blanc,  plus  ou  moins 
mêlé  de  galets. 

Le  résultat  de  cette  comparaison  est  de  montrer  le  calcaire  à  Physes 
d'une  part,  les  sables  fossilifères  de  l'autre,  compris  tous  deux  entre 
les  sables  blancs  à  la  base,  et  l'argile  grise  surmontée  de  la  marne  de 
Dormans  à  la  partie  supérieure. 

11  me  semble  difficile,  après  cela,  de  ne  pas  admettre  le  synchro- 
nisme du  calcaire  de  Rilly,  pris  dans  son  acception  large,  et  des  sables 
de  Châlons-sur- Vesle.  Le  rivage,  à  cette  époque,  se  trouvait  entre  les 
deux  localités  que  je  viens  de  citer;  mais  la  côte  fort  basse,  couverte 
de  lagunes  et  de  dunes,  était  envahie  de  temps  à  autre  par  la  mer,  qui 
y  déposait  ainsi  des  coquilles.  11  n'est  pas  besoin  de  supposer  des 
mouvements  du  sol  pour  expliquer  cette  apparition  si  courte  de  la 
mer  à  Rilly;  il  suffit  d'une  forte  tempête  pour  que  des  dunes  peu  éle- 
vées soient  couvertes  par  les  vagues  sur  un  espace  très-considérable; 
cela  se  voit  fréquemment  de  nos  jours  et  devait  certainement  se  passer 
de  même  à  l'époque  de  l'Éocène  inférieur. 

Je  n'ai  pas  entrepris,  du  reste,  de  discuter  ici  dans  son  ensemble 
la  question  fort  complexe  de  l'Éocène  inférieur  du  bassin  ;  il  faudrait 
pour  cela  avoir  vu  tous  les  affleurements  du  calcaire  de  Rilly;  j'ai  seu- 
lement voulu  signaler  un  fait,  en  l'accompagnant  des  quelques  ré- 
flexions qu'il  m'a  suggérées. 

C'est  pour  la  même  raison  que  je  n'ai  cité  aucun  des  travaux,  d'ail- 
leurs fort  nombreux  et  fort  divers,  qui  ont  été  écrits  sur  ce  sujet. 

Toutefois  il  en  est  un  dont  je  dirai  quelques  mots,  parce  qu'il  semble 
donner  un  vigoureux  appui  à  l'opinion  qui  me  parait  commandée  par 
les  faits;  je  veux  parler  du  mémoire  de  MM.  Aumônier  et  Eck,  derniè- 
rement présenté  à  la  Société  géologique.  Dans  l'étude  très-sérieuse 
qu'ils  ont  faite  de  la  montagne  de  Berru,  ils  ont  vu  des  sables  fos- 
silifères, —  mais  sans  pouvoir  recueillir  d'échantillons  détermi- 
nables,  —  surmontés  par  des  calcaires  blancs.  Ils  concluent  à  la 
superposition  du  calcaire  de  Rilly  aux  sables  de  Châlons-sur- Vesle, 
mais  avec  un  peu  d'hésitation,  par  suite  de  l'absence  des  fossiles.  On 
voit  comment  leurs  observations  sont  corroborées  par  les  miennes. 

Mais  il  est  un  point  sur  lequel  je  ne  puis  suivre  les  géologues  ré- 
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mois  :  ils  supposent  que  l'existence  des  lagunes  de  Rilly  a  été  causés 
par  an  soulèvement  qui  aurait  eu  lieu  à  l'époque  de  la  Craie  supé- 
rieure et  aurait  donné  à  la  plaine  de  Reims  l'altitude  qu'elle  présente 
aujourd'hui.  Je  ne  puis  admettre  celte  opinion;  s'il  me  semble  pro- 
bable que  l'exhaussement  de  l'Est  du  bassin  parisien  a  commencé 
d'une  manière  extrêmement  faible  à  ta  fin  de  la  période  secondaire, 
je  pense  qu'il  ne  s'est  prononcé  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  que  beaucoup 
plus  tard.  Je  remarquerai  d'abord  que  le  calcaire  de  Rilly  lui-même 
est  connu  en  des  endroits  beaucoup  plus  bas  qu'à  Rilly  et  que  les 
sables  de  Chftlons  eux-mêmes;  mais  le  principal  soulèvement  est, 
pour  moi,  postérieur  même  aux  couches  qui  couronnent  la  montagne 
de  Reims,  à  la  marne  à  Pholadomya  Lutterait.  Cette  couche  est  à 
250  mètres  environ  à  Ludes,  tandis  qu'à  Argenteuil,  qui  n'est  pas  le 
point  le  plus  bas,  elle  est  à  49°50  environ;  de  sorte  que,  si  le  relief 
du  sol  était  le  même  à  l'époque  où  s'est  déposée  cette  assise,  il  y  au- 
rait eu  200  mètres  d'eau  de  plus  dans  le  centre  du  bassin  que  sur  les 
bords.  Or  la  faune,  absolument  la  même  sur  les  deux  points,  a  peut- 
être  des  caractères  plus  littoraux  encore  à  Orgemont  qu'à  Ludes,  et  il 
n'est  pas  possible  qu'elle  se  soit  déposée  à  une  profondeur  aussi 
grande. 

Note  additionnelle.  —  Ceci  était  écrit  et  déposé  au  secrétariat  lors- 
que je  reçus  le  numéro  du  Bulletin  contenant  la  séance  du  2  avril 
1877  ;  j'y  trouvai  une  nouvelle  note  de  M.  Eck  sur  les  marnes  et  sables 
de  Rilly.  N'ayant  pas  assisté  à  cette  séance,  je  n'en  avais  nullement 
connaissance;  et,  comme  cet  auteur  me  semble  émettre  des  conclu- 
sions  différentes  de  celles  du  travail  qu'il  a  fait  avec  M.  Aumônier  sur 
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série  comprise  à  Rilly  entre  la  Craie  et  les  lignites,  à  savoir  :  sables 
ferrugineux  à  fossiles  marins,  sables  blancs,  marne  à  Physes,  argile 
bleue  à  Physes  (conglomérat),  marnes  lacustres  supérieures  ou  de 
Dormans. 


Sur  l'extension  des  marnes  marines  de  l'étage   du  Gypse 

dans  rJEst  du  bassin  de  Paris, 

par  M.  Léon  Garez. 

En  explorant  les  environs  de  Château-Thierry,  j'y  ai  retrouvé  les 
deux  couches  marines  de  la  partie  inférieure  du  Gypse,  inconnues 
jusqu'ici  dans  la  région  ;  je  veux  parler  des  marnes  k  Pholadomya 
Ludensis,  et  des  couches  dites  marnes  à  Lutines,  observées  pour  la 
première  fois  par  Goubert  (i)  à  Argenteuil,  et  qui  ne  sont  connues 
que  dans  cette  localité  et  quelques  autres  très- voisines. 

D'Archiac,  dans  sa  Description  géologique  du  département  de 
V Aisne  (2),  donne  deux  coupes  très-détaillées  des  terrains  compris 
entre  les  sables  moyens  et  les  marnes  vertes  suprà-gypseuses  ;  l'une 
est  prise  à  17  kilomètres  du  point  que  je  signale  ici,  l'autre  à  6  seule- 
ment; et  pourtant  d'Archiac  n'a  vu  aucune  couche  marine  dans  tout 
cet  ensemble;  il  aura  probablement  été  trompé  par  des  éboulements. 

Voici  ia  coupe  que  j'ai  relevée  à  1  500  mètres  à  l'est  de  Blesmes,  à 
5  kilomètres  environ  de  Château  -Thierry  : 

1.  Terre  végétale "" 0"45 

2.  Calcaire  siliceux,  caverneux 0.18 

3.  Marne  un  peu  siliceuse,  blanc-jaunâtre 0.05 

4.  Calcaire  sableux 0.03 

5.  Marne  blanchâtre,  visible  sur 0.10 

Lacune  sur  environ 2.00 

6.  Calcaire  siliceux,  dur 0.08 

7.  Calcaire  sableux 0.02 

8.  Calcaire  siliceux,  dur 0.05 

8  bis.  Marne  jaune 0.13 

9.  Marne  blanche 0.20 

10.  Calcaire  contenant  un  peu  de  silice;  il  renferme  à  sa  base,  sur  8  centi- 
mètres, des  Lucines  et  autres  coquilles 0.28 

11.  Marne  argileuse,  feuilletée,  jaune-verdâtre 0.06 

12.  Marne  compacte,  blanche,  à  taches  jaunes  (des  éboulements  la  ca- 
chaient partiellement) 2.18 

13.  Filet  de  marne  jaune-verdàtre 0.02 

14.  Marne  jaune  quand  elle  est  humide,  blanche  quand  elle  est  sèohe    .  .  0.41 

15.  Marne  jaune,  feuilletée,  aveo  rares  cristaux  de  gypse 0.15 

16.  Marne  jaune  à  Pholadomya  Ludensis 0.25 


(1)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  sér.,  t.  XVII,  p.  812. 

(2)  Mém.  Soc.  géol.,  1"  sér.,  t.  V. 
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Coupe,  de  la  colline  de  Bletmee  (Aune). 
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SB.  Marne  blanche 0.93 

29.  Marne  brune,  renfermant  du  calcaire  siliceux 0.03 

30.  Marne  jaunâtre 0.24 

81.  Gypse  très-marneux 0.07 

82.  Marne  feuilletée,  brunâtre 0.02 

33.  Marne  un  peu  jaune,  mais  très-blanche  quand  elle  est  sèche,  à  cassures 

chargées  de  dendrites 0.19 

84.  Gypse  caverneux  et  marneux,  disparaissant  à  Test  de  la  carrière  .  •  0.06 

35.  Marne  semblable  à  la  couche  33 0.18 

36.  Gypse  en  petits  lits 0.12 

87.  Marne  blanche,  semblable  à  la  couche  83 0.15 

38.  Marne  brune,  feuilletée 0.02 

89.  Marne  semblable  à  la  couche  37 0.25 

Lacune  sur  environ 1.00 

40.  Calcaire  siliceux,  à  Limnœa  longiscata,  visible  sur 0.75 

Dans  la  grande  carrière  de  M.  Bast,  à  Orgemont,  que  je  prendrai 
comme  point  de  comparaison,  on  voit  la  marne  à  Pholadomya  sé- 
parée du  calcaire  de  Saint-Ouen  par  une  suite  d'assises  diverses,  et  en 
particulier  par  un  banc  de  gypse  de  1*80,  et  par  les  sables  verts,  qui 
n'ont  que  3m50  à  peine  d'épaisseur  (2"  environ  à  La  Frette)  (1),  mais 
qui  se  développent  dans  d'autres  localités,  surtout  en  remontant  vers 
le  nord,  à  Montsoult  par  exemple.  Cette  partie  est  bien  différente  à 
Blesmes;  il  ne  reste  aucune  trace  des  sables  marins  à  Cerithium  trica- 
rinatum,  C.  Cordieri,  C.  pleurotomoides,  etc.,  qui  sont  évidemment 
remplacés  ici  par  les  marnes  blanches,  à  cassure  conchoïde,  qui  n'ont 
pas  l'aspect  ordinaire  du  calcaire  de  Saint-Ouen  (couches  39  et  pré- 
cédentes). C'est  d'ailleurs  un  fait  général  dans  tout  l'Éocène  moyen  et 
supérieur,  que  les  couches  marines  diminuent  d'importance  vers  l'est 
et  sont  en  partie  remplacées  par  des  sédiments  lacustres  qui  prennent 
un  énorme  développement;  cela  était  vrai  à  l'époque  des  sables  de 
Cuise,  à  l'époque  du  calcaire  grossier  supérieur  et  enfin  à  celle  dont 
nous  nous  occupons.  Depuis  la  partie  supérieure  des  sables  de  Beau- 
champ  jusqu'aux  marnes  à  Pholadomyar  il  n'y  a  pas  moins  de  39  à 
40  mètres  de  calcaire  lacustre  (Saint-Ouen  et  Ducy),  renfermant  seule- 
ment quelques  rares  couches  marines  fort  peu  épaisses. 

Quant  à  la  masse  de  gypse  d'Àrgenteuil,  mous  ne  la  retrouvons  pas 
identiquement;  nous  avons  seulement  une  alternance  remarquable  de 
bancs  de  gypse,  de  marnes  et  de  calcaires  siliceux.  Ce  sont  les  seuls 
restes  de  pierre  à  plâtre  qui  se  montrent  ici.  Nous  sommes  en  effet  sur 
la  limite  du  gypse  et  du  calcaire  de  Champigny.  Tandis  qu'à  Neslesr 
le  calcaire  siliceux  se  montre,  sur  la  route  de  Château-Thierry  à  Mont- 
mirail,  avec  une  puissance  de  4  à  5  mètres,  sur  la  rive  droite  de  la 

(l)  V.  Vasseur  et  Carez,  Bull.,  'à*  sér.,  t.  IV,  p.  471. 
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Marne,  au  contraire,  le  gypse  existe  sur  une  épaisseur  à  peu  près 
égale  et  est  exploité  en  plusieurs  points. 

La  marne  à  Pholadomya  Ludmsit  (couche  16)  conserve  exactement 
son  caractère  parisien  et  n'a  pas  encore  de  tendance  à  prendre  celui 
qu'elle  présente  à  Lodes,  dont  nous  ne  sommes  pourtant  pas  bien 
éloignés.  Cest  une  marne  jaune-blanchâtre,  plus  claire  quand  elle 
est  sèche,  et  offrant  en  abondance:  Pholadomya  LudauU,  Craua- 
tella  Uesmaresti.  Cardita  Ktckxi,  Corbuîa  ficut,  TurriteUa  communit. 
Carâium  grartulosum  et  tous  les  antres  fossiles  trouvés  a  Orgemont  et 
indiqués  par  Deshayes  à  la  suite  de  la  communication  de  MM.  Bîoche 
et  Fabre  (1). 

Elle  conserve  exactement  son  épaisseur  d'Orgemont  (0*40),  si  l'on  y 
comprend  la  marne  feuilletée,  avec  cristaux  de  gypse,  15,  qui  en  est 
uoe  dépendance  et  qui  se  distingue  de  même  dans  la  carrière  Bast. 

Au-dessus  de  cette  couche  remarquable  vient  une  marne,  12,  d'une 
épaisseur  de  2  mètres  environ,  assex  mal  visible  dans  la  carrière; 
c'est  le  représentant  de  toute  la  troisième  masse  de  gypse,  qui  atteint 
jusqu'à  10  et  12  mètres  dans  le  fond  du  bassin. 

Nous  trouvons  en  effet,  immédiatement  au-dessus,  la  marne  à 
Lutines.  Ici,  â  la  vérité,  la  dénomination  est  fautive;  ce  n'est  plus  une 
marne,  mais  un  calcaire  compacte,  renfermant  une  assez  notable 
quantité  de  silice.  Lorsqu'on  l'ouvre,  on  aperçoit  des  lits  couverts  de 
fossiles. 

Son  épaisseur  est  de  0»28,  quand  à  Orgemont  elle  n'est  que  de  0»20; 
mais  cette  différence,  déjà  si  faible,  doit  être  diminuée,  si  Von  songe 
qu'à  Argenleuil  ces  couches  plastiques  ont  été  aplaties  par  le  poids 
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Les  quatre  premiers  ont  déjà  été  indiqués  par  Deshayes  d'après  les 
échantillons  recueillis  par  Goubert  à  Orgemont  (1). 

1.  Lucina  inornata?  Cette  coquille,  très-abondante,  était  citée  par 
Deshayes  comme  L.  Heberti,  mais  avec  beaucoup  de  doute.  Ce  qui 
avait  décidé  ce  savant  à  émettre  cette  opinion,  c'était  l'aplatissement  de 
la  coquille,  car  il  n'avait  pas  vu  la  charnière;  mais  mes  échantil- 
lons montrent  que  l'aplatissement  n'est  qu'un  accident  dû  à  la  pres- 
sion subie  par  la  marne,  et  que  cette  Lucine  est  au  contraire  une 
espèce  globuleuse.  Je  puis  par  suite  affirmer  que  ce  n'est  pas  la  L.  He- 
berti.  Cependant  je  ne  lui  donne  le  nom  de  L.  inornata  qu'avec  doute, 
car  je  n'ai  pas  pu  non  plus  dégager  la  charnière;  mais  aucune  Lucine 
des  sables  de  Fontainebleau  ne  ressemble  à  celle-ci.  —  A  Àrgenteuil 
elle  parait  avoir  I2mm  de  longueur,  sur  Hmm  de  largeur;  mais  lors- 
qu'elle n'est  pas  aplatie,  les  plus  grands  échantillons  n'ont  que  7mm« 
dans  les  deux  dimensions. 

2.  Corbula  subpisum,  d'Orb.  (des  sables  de  Fontainebleau).  Des- 
hayes avait  cru  la  reconnaître,  mais  il  conservait  des  doutes  par  suite 
de  l'écrasement.  Mes  échantillons  montrent  clairement  que  l'opinion 
du  savant  conchyliologue  était  bien  fondée.  Cette  coquille  est  assez 
rare. 

3.  Corbulomya  Nysti,  Desh.  (des  sables  de  Fontainebleau).  Deshayes 
la  regardait  déjà  comme  certaine;  elle  l'est  en  effet.  C'est  le  fossile  le 
plus  abondant  de  la  couche. 

4.  Nucula  capillacea,  Desh.  (du  calcaire  grossier).  Ce  fossile  a  eu 
bien  des  vicissitudes.  Il  est  tellement  déformé  à  Orgemont  que  Des- 
hayes Ta  pris  successivement  pour  la  Lucina  squamosa,  puis  pour  une 
Cytherea  voisine  de  la  C.  elegans;  enfin  il  lui  avait  donné  provisoire- 
ment le  nom  de  Venus  Gouberti.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  reconnut  enfin 
le  genre  auquel  il  appartient,  et  l'appela  Nucula  Lyelliana,  Bosquet. 
Mais  on  comprendra  qu'une  détermination  faite  dans  de  telles  condi- 
tions ne  présente  pas  une  grande  exactitude;  aussi,  après  avoir  réussi 
à  dégager  complètement  une  charnière,  je  crois  pouvoir  rapporter 
cette  espèce  à  la  N.  capillacea.  Très-abondant. 

5.  Cerithium  Roissyi,  Desh.,  var.  a  (des  sahles  moyens,  zone  supé- 
rieure). C'est  la  première  fois  que  l'on  trouve  des  Cérithes  dans  cette 
couche;  à  Argeuteuil,  en  effet,  il  n'y  en  a  pas;  à  Blesraes,  au  con- 
traire, ils  sont  presque  aussi  abondants  que  les  Lucines.  Mon  espèce 
ne  peut  certainement  être  rapportée  à  aucune  de  celles  des  sables  de 
Fontainebleau. 


(1)  V.  Deshayes,  Descr.  Animaux  sans  vertèbres,  t.  II,  p.  166;  et  Bull.,  2e  sér. 
t.   XVIII,   p.  380. 
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6.  Planorbû  tptmloida,  Desh.  (du  calcaire  de  Ducy).  Ce  petit  fos- 
sile, inconnu  au  centre  du  bassin,  montre  par  son  abondance  que  le 
rivage  était  certainement  Tort  rapproché  ;  ce  qui,  d'ailleurs,  semble 
confirmé  par  ce  fait  que  les  couches  à  Lucanes  n'ont  jamais  été  ren- 
contrées à  Ludes,  malgré  les  nombreuses  excavations  faites  pour 
l'extraction  delà  marne  a  Pholadomya. 

7.  Bithinia  pygmœa,  Brongn.  sp.  Cette  espèce  était  autrefois  con- 
finée dans  les  meulières  supérieures;  l'année  dernière,  H.  Tisseur  et 
moi  l'avons  signalée  dans  des  couches  bien  inférieures,  les  marnes  a 
Limnœa  strigosa  (1);  elle  descend  encore  aujourd'hui  un  nouvel 
échelon.  Deshayes  ne  la  connaissait  pas;  cependant  elle  n'est  pas 
absolument  reléguée  à  Blesmes;  j'en  ai  va  un  exemplaire  i  Sannois. 

8.  Une  pince  de  Crustacé  indéterminable. 

9.  Enfin  l'on  trouve  quelquefois  des  ossements  de  Poissons. 

Un  fait  bien  curieux  offert  par  cette  assise  est  la  présence,  dans  tous 
les  points  où  elle  est  visible,  de  lits  épais  à  peine  d'un  millimètre  et 
couverts  de  petits  cailloux  de  quartz  extrêmement  ténus.  Il  est  curieux 
de  voir  des  filets  aussi  minces  se  prolonger  sur  une  étendue  de  100 
kilomètres. 

Au-dessus  viennent  quelques  marnes,  puis  des  bancs  de  calcaire 
siliceux,  entremêlés  de  marnes  siliceuses;  cette  partie  de  la  coupe 
n'est  pas  continue  ;  mais  à  7  mètres  environ  au-dessus  des  Lutines  on 
voit  encore  du  calcaire  siliceux  formant  la  partie  supérieure  de  l'assise 
de  Cbampigny,  dont  l'épaisseur  est  ainsi  fixée;  plus  haut  sont  des 
marnes  feuilletées,  base  des  marnes  suprà-gypseuses. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  l'altitude  de  ces  couches,  bien  supé- 
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dessus  des  couches  à  Lutines,  tandis  qu'entre  ces  dernières  et  les  Pho- 
ladomyes  il  n'en  existe  pas.  Evidemment  cette  observation  faite  sur 
un  seul  point  n'autorise  pas  à  dire  que  le  travertin  de  Champigny 
représente  uniquement  la  première  et  la  deuxième  masses  de  gypse; 
cela  est  vrai  à  Blesmes,  mais  il  faut  maintenant  le  chercher  ailleurs. 

Enfin  il  est  à  noter  que  la  faune  des  marnes  à  Lucines,  regardée 
par  Deshayes  comme  composée  uniquement  d'espèces  miocènes,  en 
présente,  d'après  moi,  trois  seulement  de  cette  catégorie  (Corbula 
subpi&um,  Corbulomya  Nysti,  Bithinia  pygmœa).  Les  quatre  autres 
appartiennent  à  des  formations  inférieures  :  Cerithium  Roissyi,  Lucina 
inornata,  Planorbis  spiruloides,  aux  sables  de  Beauchamp;  Nucula 
capillacea  au  calcaire  grossier. 


Séance  du  7  janvier  1878. 

PRÉSIDENCE     DE     H.    TOURNOUÈR. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  le  Professeur 
d'Eichwald. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Arnaud  (A.),  Préparateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue 
du  Cherche-Midi,  112,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Cloëz  et  Yulpian; 

Bcelm  (G.),  Docteur  en  philosophie,  au  Musée  de  paléontologie,  à 
Munich  (Bavière),  présenté  par  MM.  Hébert  et  Munier-Chalmas; 

Gardner  (J.  S.),  Park  House,  Saint-John's  Wood  Place,  N.  W.,  à 
Londres  (Grande-Bretagne),  présenté  par  MM.  Hébert  et  Munier- 
Chalmas; 

Michel  (Léopold),  Ingénieur  civil  des  mines,  quai  de  la  Mégisserie, 
2,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Friedel  et  Jannettaz; 

Passier,  Préparateur  de  paléontologie  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  Paris,  présenté  par  MM.  Alb.  Gaudry  et  Fischer; 

Ramond  (A.),  rue  des  Écoles,  38,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Cloëz  et 
Vulpian. 

M.  Ferrand  de  Missol  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
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Rapport  de  la  Commission  de  Comptabilité  sur  les  Compte* 

du.  Trésorier  pour  V  exercice  1816.I8JJ, 

par  H.  le  marquis  de  Royi,  rapporteur. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  au  nom  de  la  Commission 

de  Comptabilité,  le  résultat  de  son  examen  de  la  gestion  du  Trésorier 

pendant  l'exercice  1870-1877. 

I.  Recettes. 

Le  produit  des  cotisations  courantes  et  des  droits  d'entrée,  pris  dans 
son  ensemble,  avait  été  prévu  pour  la  somme  de  10  500  fr.  Ce  double 
article  s'est  élevé  à  10  745  fr.  11  y  a  donc  eu  une  augmentation  de 
248  fr. 

Les  cotisations  arriérées,  évaluées  600  fr.,  ont  produit  794  fr.  30, 
avec  une  augmentation  de  194  fr.  30.  Cet  article  se  réduira  de  plus  en 
plus,  nos  Trésoriers  ayant  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  faire 
rentrer  l'arriéré,  autrefois  si  considérable.  Il  continuera  cependant 
toujours  à  exister,  parce  que,  par  suite  d'absence,  de  voyages,  de 
résidence  dans  des  contrées  très-ëloignées,  quelques  membres  peuvent 
laisser  passer  une  et  même  plusieurs  années  sans  acquitter  leurs  coti- 
sations, qui  seront  payées  plus  tard.  Il  ne  peut  plus,  au  reste,  en  ré- 
sulter une  perte  matérielle  pour  la  Société,  puisqu'on  cesse  de  servir 
le  Bulletin  à  tout  membre  qui  D'à  point  acquitté  sa  cotisation  pour 
l'année  correspondante. 

Il  y  a  eu  aussi  une  augmentation  de  163  fr.  sur  les  cotisations  anti- 
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savantes  qui  se  servent  de  notre  local,  prévu  pour  3  200  fr.,  s'est  élevé 
à3250fr. 

Sur  les  recettes  diverses,  évaluées  KO  fr.,  il  n'a  été  reçu  que 
37  fr.  90. 

Les  recettes  avaient  été  prévues  comme  devant  s'élever  en  totalité 
à 23  670  fr .  00 

Elles  ont  été  en  réalité  de 23  525  fr.  56 

Il  y  a  donc  eu  une  diminution  de 144  fr.  44 

Hais,  comme  nous  l'avons  dit,  la  Société  doit  toucher  en  janvier 
courant  les  250  fr.  restant  dûs  sur  Y  allocation  ministérielle;  les 
recettes  ont  donc  été  réellement  supérieures  aux  prévisions. 

II.  Dépenses. 

Grâce  au  zèle  infatigable  de  notre  Trésorier,  M.  Bioche,  et  de  notre 
Archiviste,  M.  Danglure,  cette  année  encore  nous  avons  pu  économiser 
la  dépense  d'un  agent.  La  Société  se  joindra  bien  certainement  à  nous 
pour  leur  en  témoigner  sa  reconnaissance.  La  dépense  pour  \z  personnel 
se  réduit  donc  à  1 000  francs  pour  le  traitement  du  garçon  et  à  200  fr. 
pour  ses  gratifications;  soit  en  tout,  pour  ce  premier  chapitre,  1  200  fr. 

Le  loyer  de  notre  local,. prévu,  avec  les  frais  accessoires  de  contri- 
butions  et  assurances,  pour  4  725  fr.,  ne  s'est  élevé  qu'à  4  720  fr.  63.  Le 
chauffage  et  X éclairage,  évalués  600  fr.,  n'ont  coûté  que  567  fr.  50. 
Il  y  a  donc  eu  sur  ce  second  chapitre  36  fr.  87  de  diminution. 

Hais  la  dépense  relative  au  mobilier,  estimée  500  fr.,  s'est  élevée  à 
684  fr.  85;  soit  une  augmentation  de  184  fr.  85;  et  il  a  été  dépensé 
pour  la  bibliothèque  933  fr.  70,  au  lieu  de  700  fr.  (augmentation, 
233  fr.  70). 

Les  dépenses  pour  l'impression  et  les  planches  du  Bulletin,  prévues 
pour  8000  fr.,  se  sont  élevées  à  8 160  fr.  98,  avec  une  augmentation 
de  160  fr.  98;  mais  le  port,  évalué  à  2000  fr.,  n'a  coûté  que 
1  787  fr.  83;  diminution,  212  fr.  17. 

Pour  les  Mémoires,  il  avait  été  prévu  3000  fr.,  il  a  été  dépensé 
1 183  fr.  ;  diminution,  1 815  fr. 

Les  frais  de  bureau,  circulaires,  etc.,  prévus  pour  1  000  fr.,  ont  atteint 
1  771  fr.  75.  Cette  augmentation  de  771  fr.  75  a  été  causée  presque 
entièrement  /par  les  frais  d'impression  de  nouveaux  diplômes.  Les 
ports  de  lettres,  évalués  350  fr.,  ont  coûté  327  fr.  42,  avec  une  dimi- 
nution de  22  fr.  58. 

Enfin,  il  y  a  eu  une  augmentation  de  28  fr.  80  sur  \eplacetnent  des 
trois  cotisations  à  vie  versées  durant  l'exercice;  une  de  2  fr.  75  pour  le 
prix  Viquesnel  et  une  de  48  fr.  pour  les  dépenses  diverses. 
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La  totalité  des  dépenses  prévues  était  de 23  636  fr.  00 

Elles  se  sont  élevées  en  réalité  à 22  979  fr.  2t 

Il  y  a  dono  eu  une  diminution  sur  les  prévisions  de. .         653  fr.  79 


Compte  de»  recette»  et  dépense»  effectuée»  pendant  Vannée  1876-77. 
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MOUVEMENT  DES  COTISATIONS  UNE  FOIS  PAYÉES  ET  DES  PLACEMENTS 

DE  CAPITAUX,  EXERCICE  1876-77. 


Recette 


i 


antérieurement  au  1"  novembre  1876  . 
pendant  Tannée  1876-77.  .  .   .   . 


Legs  Roberton  .... 
Legs  de  Yerneuil.  .  .  . 
Donation  Dollfus-Ausset. 
Don  de  M.  Levallois  .  . 
Don  de  M"°  Yiquesnel. 


Totaux. 


Total  des  capitaux  encaissés  . 


TALBCM. 

fr.     c 
65,068    55 
1,900      » 


66,906    55 


19,000 
4,663 

10,000 

300 

7,000 


80 


100,179   85 


fr. 

e. 

1,870 

» 

1,090 

» 

1,065 

» 

90 

» 

30 

» 

» 

» 

4,005 

» 

PLACEMENT. 

fr.       C. 

Rentes  3  •/,  et  frais  de  mutation  4  1/9  en  3  */•      47,669    95 

Obligations  de  chemins  de  fer 90,434    99 

Rentes  5  •/•  achetées  avant  le  1"  novembre  1876.  90,967  85 
Rentes  5  •/•  achetées  pendant  Tannée  1876-77.  419  40 
Rentes  3  •/#  —  —  — 
Frais  de  conversion  d'obligations  de  chemins 
de  1er  en  titres  nominatifs 


717    10 


99    30 


—  Excédant  de  la  recette  sur  la  dépense. 


90,300    89 


9,871    46 


MOUYEMENT  DES  ENTRÉES  ET  DES  SORTIES  DES  MEMBRES 

AU  31  OCTOBRE  1877. 

Au  31  octobre  1876,  le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  listes   officielles 
s'élevait  à  594,  dont  : 

380  membres  payant  la  cotisation  annuelle ) 

139        —         à  vie |    ci.   .   .   .       594 

5       —        perpétuels ) 

Les  réceptions  du  1er  novembre  1876  au  31  octobre  1877  ont  été  de  .   .   .        39 

Total 556 

A  déduire  pour  décès,  démissions  et  radiations 11 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres  au  31  octobre  1877 
s'élève  à 545 

403  membres  payant  la  cotisation  annuelle, 
Savoir  :    l      137       —       à  vie, 

5       —       perpétuels. 

13 


Itfl  séascb.  7  j»mr. 

Hêsuié. 

Au  31  octobre  1876,  H  restait  en  caisse  une  somme  de.        105  fr.  14 
Les  recettes  de  l'exercice  1876-1877  ayant  été  de 23525  fr.  56 

Le  total  général  des  recettes  était,  au  31  octobre  1877, 

de 23630  fr.  70 

Les  dépenses  s'étant  élevées  à 22  979  fr.  21 

Il  restait  eu  caisse  au  1"  novembre  dernier 651  fr.  49 

La  Commission  propose  d'approuver  les  comptes  des  recettes  et  des 
dépenses  pour  l'exercice  1876-1877,  de  voter  de  vifs  remerciements  à 
MM.  Danglure  et  Biocbe,  qui  ont  successivement  géré  les  finances  de  la 
Société  pendant  cet  exercice,  pour  le  zèle  et  l'exactitude  qu'ils  ont 
apportés  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  et  de  donner  i  M.  Dan- 
glure décharge  définitive  de  sa  gestion. 

Fbriund  de  Missol.    A.  Moreau.    Marquis  de  Rovs,  rapporteur. 

La  Société  adopte  à  l'unanimité  les  conclusions  de  ce  rapport. 

II  est  procédé  a  l'élection  du  Président  pour  l'année  1878. 
M.  Alb.  Gaijdby,  ayant  obtenu  109  voix  sur  196  votants,  est  proclam  é 
Président  ponr  l'année  1878. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-Présidents  ;  MM.  Dadbkkk,  Delessk,  de  Saportà,  Potier. 

Secrétaire  pour  l'Étranger:  M.  Ouktalkt. 
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Membres  du  Conseil  : 


MM.  Jannettaz. 
Mallard. 

DE  ChANCOURTOIS. 

de  lapparent. 
Delaire. 
Edm.  Pellat. 


MM.  Parran. 
P.  Fischer. 
Benoît. 
Pomel. 
Tournouër. 
Hébert. 


Dans  sa  séance  du  17  décembre  1877,  le  Conseil  a  composé  les  Com- 
missions pour  Tannée  1878  de  la  manière  suivante  : 

1°  Commission  du  Bulletin  :  MM.  de  Lapparent,  Delaire,  Sauvage, 
Pellat,  Tournouër. 

2°  Commission  des  Mémoires:  MM.  Hébert,  Gaudry,  Michel-Lévy. 

3°  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  de  Roys,  Moreau,  Ferrand  de 
Missol. 

4°  Commission  des  Archives  :  MM.  Gervais,  Tournouër,  Pellat. 


Séance  du  14  janvier  1878. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  TOUftNOUÊR,  puis  de  M.  ALB.  GAUDRY. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Tournouër,  Président  sortant,  invite  M.  Alb.  Gaudry,  élu  Prési- 
dent pour  1878,  à  le  remplacer  au  fauteuil. 

M.  Alb.  Gaudry  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
l'appelant  de  nouveau  à  la  présidence. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

M.  Daubrée  communique  à  la  Société  les  résultats  de  recher- 
ches expérimentales  sur  les  sur  race»  de  rupture  qui 

traversent  fécorce  terrestre»  particulièrement  sur  les  Tailles 
et  les  Joints. 

Ces  résultats  ont  été  obtenus  en  exerçant  une  faible  torsion  sur  des 
plaques  minces  de  gypse  et  de  glace;  au  bout  de  quelques  instants,  il 
se  produit  de  nombreuses  fractures  parallèles.  Ces  fractures  ne  for- 
ment jamais  un  système  unique,  mais  deux  systèmes  également  incli- 
nés sur  Taxe  de  torsion,  deux  systèmes  conjugués.  A  côté  des  fissures 
principales,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  sont  plus  petites,  de  simples 
fêlures,  et  qui  sont  également  liées  par  le  parallélisme. 
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Ces  systèmes  de  fractures  présentent  de  nombreux  traits  de  ressem- 
blance avec  les  réseaux  de  failles  ou  de  filons,  ainsi  qu'avec  des 
systèmes  multiples  de  joints  conduisant  à  des  parallélépipèdes  ou  a 
des  formes  moins  régulières.  Ils  expliquent  aussi  comment  des  fractu- 
res d'orientations  différentes  ont  pu  être  produites  simultanément.  La 
force  de  torsion  possède  une  composante  horizontale  dont  il  importe 
de  tenir  compte  dans  les  rejets.  On  comprend  d'ailleurs  que  des  forces 
de  torsion  aient  pu  se  manifester  dans  les  pressions  horizontales  qui 
ont  agi  de  toutes  parts  dans  l'écorce  terrestre.  Enfui  on  voit  comment 
une  action  lente  et  continue  peut  aboutir  à  des  systèmes  de  fractures 
brusques  et  multiples. 

M.  Hébert  demande  à  H.  Daubrée  s'il  a  essayé  d'exercer  des  pressions 
latérales. 

H.  Daubrée  répond  que  par  des  pressions  latérales  s' exerçant  sur  des 
corps  solides,  il  n'a  pas  obtenu  les  réseaux  de  fracturas  produits  par  la  torsion. 

M.  de  lapparent  pense  que  les  grandes  pressions  latérales  qui  se 
produisent  dans  l'écorce  du  globe  doivent,  en  se  propageant  dans  des  masses 
hétérogènes,  comme  les  régions  où  des  terrains  stratifiés  s'adossent  a  des  mas- 
sifs granitiques,  s'y  transformer  en  mouvements  de  torsion. 

M.  Labat  fait  observer  que  les  résultats  de  l'expérimentation  ne  sont 
pas  entièrement  comparables  aux  effets  que  produisent  les  forces  naturelles, 
en  ce  sens  que  l'expérimentateur  n'agit  qu'une  seule  fois  sur  une  plaque 
résistante,  tandis  que  la  nature  agit  à  plusieurs  reprises  sur  des  roches  déjà 
modifiées  par  des  causes  nombreuses  et  variées. 


1878.  VÊLAIN.    —   OBSERVATIONS.  197 

6°  Enfin  une  nouvelle  espèce  de  Corbicula,  C.  Saharica,  P.  Fisch.  (1), 
de  la  taille  du  C.  pusilla  d'Egypte,  mais  à  crochets  très-aigus. 

Cette  petite  faune  quaternaire  rappelle  celle  des  chotts  de  Tunisie, 
telle  qu'elle  a  été  établie  d'après  les  envois  du  capitaine  Roudaire; 
celle  des  dayas  du  Sud  de  la  province  d'Oran,  connue  depuis  les  re- 
cherches de  M.  Mares;  et  celle  des  environs  d'Ouargla  découverte  par 
M.  Thomas  et  déterminée  par  M.  Tournouër. 

Mais  à  Temacinin  on  a  trouvé  une  Corbicule  dont  la  présence  est 
digne  d'attention.  Le  genre  est  en  effet  limité  à  l'Est  de  l'Afrique; 
l'espèce  du  Sahara  serait  la  forme  la  plus  occidentale,  si  elle  vit  encore. 
Si,  au  contraire,  elle  est  éteinte,  sa  disparition  a  dû  coïncider  avec 
celle  des  Corbicule*  européennes,  dont  trois  ont  vécu  en  Angleterre, 
en  Belgique,  en  Sicile,  en  Grèce,  durant  la  période  tertiaire  supérieure, 
et  dont  les  derniers  représentants  sont  signalés  dans  le  Diluvium  de  la 
Grande-Bretagne,  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 

Le  dépôt  de  Temacinin  diffère  encore  de  ceux  des  chotts  de  Tunisie 
et  des  dayas  de  l'Algérie,  par  l'absence  du  Cardium  edule,  dont 
l'acclimatation  ne  s'est  pas  faite  aussi  loin. 

Relativement  au  C.  edule,  M.  Fischer  fait  remarquer  que  dans  les 
dépôts  quaternaires  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  cette  coquille  est 
associée  à  des  espèces  lacustres.  Il  se  demande  si  le  mollusque  n'a  pas 
pu  se  propager  dans  des  eaux  douces,  et  à  l'appui  de  cette  manière  de 
voir,  il  cite  des  observations  de  M.  Ch.  Vélain,  qui  a  trouvé  le  C.  edule 
dans  des  eaux  complètement  dessalées,  près  du  littoral  de  l'Algérie. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  P.  Fischer,  M.  Vélain  pré- 
sente les  observations  suivantes  : 

Au-delà  du  Rio-Salado,  près  du  cap  Houssa,  sur  le  littoral  de  la 
province  d'Oran,  la  côte  est  très-découpée,  et  dans  le  fond  des  petites 
baies  assez  encaissées  viennent  déboucher  des  rivières  qui  pendant  la 
saison  sèche  sont  séparées  de  la  mer  par  une  barre  de  sable,  large 
souvent  de  plusieurs  centaines  de  mètres. 

Derrière  cette  barre,  parfois  assez  élevée  et  se  présentant  alors  sous 
la  forme  de  dunes,  les  cours  d'eau  s'étalent  en  donnant  lieu  à  de  petits 
lacs  peu  profonds,  mais  assez  étendus  en  longueur. 

Dans  un  de  ces  lacs,  j'ai  recueilli,  en  1873,  une  grande  quantité  de 
Cardium  appartenant  aux  deux  espèces  edule  et  rusticum;  les  berges 
sableuses  de  la  rivière  étaient  littéralement  envahies  par  de  grands  et 
larges  Solen.  Ce  fait  est  d'autant  plus  intéressant  que  l'eau  était  tout  à 
fait  douce,  car  les  patrons  des  embarcations  du  Narval  purent  y  renou- 

(1)  V.  Journal  de  Conchyliologie,  3«  sér.,  t.  XVIII,  p.  77,  pi.  h,  fig.  1;  1878. 
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vêler  leur  provision  d'eau.  l&&Solen  paraissaient  ne  souffrir  nullement 
rie  leur  nouvel  habitat,  car  il  nous  fallut  recourir  a  l'emploi  d'une 
gaffe  pour  pouvoir  les  enlever  du  sable. 

Le  Secrétaire  analyse  une  note  de  H.  Maurice  de  Xrlbolet  rela- 
tive à  ries  traces  de  l'époque  glaciaire  en  Bretagne  (1). 

Pendant  l'été  de  1873,  H.  de  Tribolet  a  eu  l'occasion  de  remar- 
quer sur  l'Ile  Bréhat,  ainsi  que  sur  les  bords  de  la  route  qui  conduit 
de  Lannion  A  Plouaret,  des  dépôts  complètement  identiques  avec  ceux 
que  l'on  connaît  en  Suisse  et  dans  le  Sud  de  l'Allemagne  sous  le  nom 
de  Loess,  et  qui  sont  généralement  regardés  comme  glaciaire». 

Si  les  Vosges,  le  Morvan,  l'Auvergne,  la  Lozère,  ont  eu  leurs  gla- 
ciers pendant  l'époque  quaternaire,  pourquoi  la  jBretagne  n'aurait- 
elle  pas  eu  les  siens?  Ici,  les  monts  d'Arrée,  Henèbre,  de  Feubusquet 
et  de  Menez  étaient  le  point  de  départ  de  petits  glaciers,  de  l'extrémité 
desquels  s'échappaient  des  torrents  limoneux  et  boueux,  qui  ont  peu 
à  peu  rempli  de  leurs  sédiments  les  vallées  du  Trieux  et  du  Guer, 
même  jusqu'aux  bords  de  la  mer.  Or,  pour  que  ceux-ci  se  soient 
étendus  jusqu'à  l'Ile  Bréhat,  il  faut,  ou  bien  qu'il  y  ait  eu  alors  un  at- 
terrissement  entre  la  terre  ferme  actuelle  et  l'Ile  et  que,  par  consé- 
quent, celle-ci  ait  fait  partie  du  continent,  ou  bien  que  le  sol  de  cette 
partie  de  la  Bretagne  ait  été  plus  élevé  a  cette  époque  que  maintenant. 
Dans  cette  dernière  hypothèse,  c'est  durant  la  seconde  période  conti- 
nentale (soulèvement  de  10  mètres  du  poudingue  de  Eerguillé)  de 
M.  th.  Barrois,  où  un  soulèvement  de  10  mètres  faisait  de  l'Ile  Bréhat 
un   promontoire  de  la  côte,  qu'aurai!  pu  lieu  le  retrait  des  glaciers 
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Le  tracé  des  délimitations  sur  la  carte  au  gg-^p,  a  ^  8Urt0Ut  facilité 
par  la  détermination  de  deux  repères  dont  je  me  propose  ici  de  si- 
gnaler l'importance,  avant  de  présenter  un  travail  plus  étendu  sur  la 
région  que  j'ai  explorée. 

Le  premier  de  ces  repères  consiste  dans  le  calcaire  marneux  lacustre 
appelé  par  Graves  Calcaire  de  Mortemer.  Ce  calcaire  marneux,  que 
Graves  regardait  comme  supérieur  aux  Lignites,  leur  est,  au  con- 
traire, toujours  inférieur.  Sa  véritable  position  est  entre  les  Lignites  et 
les  derniers  lits  des  Sables  de  Bracheux  à  Ostrea  heteroclita  et  0.  Bel- 
lovacina,  avec  lesquels  il  est  en  concordance,  et  qui  eux-mêmes  con- 
tiennent des  rognons  marneux. 

Graves  avait  confondu  le  dernier  de  ces  lits,  dans  lequel  Y  Ostrea 
Bellovacina  est  surtout  abondante  et  que  le  Calcaire  de  Mortemer  re- 
couvre distinctement  dans  plusieurs  localités,  avec  le  lit  coquillier  à 
Huîtres  qui  se  montre  souvent  à  la  partie  supérieure  des  Lignites. 

La  position  du  Calcaire  de  Mortemer  étant  bien  comprise,  on  voit 
s'évanouir  une  cause  d'obscurité  résultant  de  l'existence  fréquente  de 
ce  dépôt,  sans  autre  recouvrement  que  le  limon,  sur  des  petits  pla- 
teaux qui  forment  le  sommet  de  buttes  sableuses.  Contrairement  à 
l'opinion  de  Graves,  les  sables  de  ces  buttes  ne  correspondent  en  rien 
aux  Lignites.  Ces  buttes,  composées  de  Sables  de  Bracheux,  se  pré- 
sentent toujours  comme  plus  ou  moins  détachées  au  pied  des  collines 
ligniteuses. 

Cet  ordre  de  superposition  n'est  le  plus  souvent  reconnaissable  que 
par  une  étude  assez  ardue;  mais,  dans  certaines  parties  du  Noyon- 
nais,  et  notamment  aux  environs  de  Guiscard,  il  est  très-apparent. 
Aussi  Graves,  ne  pouvant,  à  cause  de  la  position  trop  élevée  qu'il  at- 
tribuait au  Calcaire  de  Mortemer,  y  réunir  le  calcaire  marneux  de 
Guiscard,  avait-il  pourtant  bien  senti  que  la  place  de  ce  calcaire  mar- 
neux devait  être  dans  les  Lignites  ou  à  la  partie  supérieure  de  ses 
Sables  glauconieux  inférieurs,  qui  correspondent  aux  Sables  de  Bra- 
cheux. Ses  appréciations  à  cet  égard  sont  assez  rapprochées  de  la  vé- 
rité (i).  Elles  n'ont  pas  été  admises  par  M.  Hébert,  qui  a  pensé  que  le 
calcaire  marneux  de  Guiscard  devait,  comme  le  calcaire  marneux  de 
Rilly,  auquel  il  correspond,  être  inférieur  aux  Sables  de  Bracheux. 

Un  des  motifs  de  l'opinion  de  M.  Hébert  consistait  dans  une  super- 
position qu'il  avait  observée  des  Lignites  sur  les  sables  à  Ostrea  hete- 
roclita sans  calcaire  marneux  entre  ces  deux  dépôts  (2).  Cette  obser- 
vation était  exacte.  Mais  il  est  facile  de  constater  qu'à  une  petite  dis- 

(1)  Graves,  Topogr.  gvogn.  du  dt:p.  de  lOise,  p.  205;  1817. 
(2;  Bull.  Soc   géol.  Fr.,V  sér.,  t.  XI,  p.  652;  1851. 


200  DE  MEBCET.   —   CALCAIRE  DE  MORTFUEB-  14  jsnv. 

tance  du  point  signalé,  le  calcaire  marneux  recouvre  nettement  les 
sables  à  0.  heteroclita,  dans  lesquels  M.  Hébert  a  lui-même  va  des 
rognons  calcaires.  Si  le  calcaire  marneux  manque  ainsi  en  un  point, 
cela  tient  à  ce  que  les  Lignites  y  atteignent  les  Sables  de  Bracheux  par 
suite  de  l'ablation  du  Calcaire  de  Hortemer. 

La  discordance  des  Ligniles  avec  les  dépôts  qui  les  précèdent  leur 
fait  quelquefois  atteindre  des  parties  des  sables  plus  profondes  que 
celle  dont  il  vient  d'être  question,  et  elle  explique  la  disparition  fré- 
quente d'un  dépôt  aussi  peu  développé  en  épaisseur  que  le  calcaire 
de  Mortemer. 

Mais  la  régularité  de  ce  dépôt  calcaire,  dont  les  premiers  rudiments, 
formés  par  les  rognons  marneux  des  sables  a  Osirea  heteroclita, 
ne  manquent  presque  jamais,  en  fait  un  très-bon  repère  pour  déli- 
miter la  base  des  Lignites,  qui  commencent  immédiatement  au-dessus. 

La  délimitation  de  la  partie  supérieure  des  Lignites  était  facile  au 
moyen  du  bauc  coquillier  à  Huîtres,  que  l'on  rencontre  fréquemment. 
Hais  il  ne  convenait  pas  de  faire  commencer  les  Sables  de  Guise  im- 
médiatement au-dessus.  11  existe,  en  effet,  dans  toute  la  région,  une 
assise  sableuse  marine,  assez  épaisse,  comprise  entre  le  banc  coquil- 
lier qui  termine  les  Lignites,  et  la  base  des  Sables  de  Cuise,  avec  les- 
quels on  l'a  confondue,  ou  dont  on  n'a  pas  assez  tenu  compte. 

Graves,  qui  avait  vu  ces  sables  en  divers  points,  les  regardait  comme 
représentant  les  derniers  lits  de  ses  Sables  glauconieux  inférieurs, 
dans  lesquels  les  Lignites  se  trouvaient  intercalés  ;  mais  il  avait  été 
moins  heureux  dans  leur  détermination  sur  d'autres  points,  où  il  les 
avait  confondus,  à  cause  de  la  présence  de  l'Oatrea  Béttovacina,  avec 
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Note  sur  la  formation  du  limon  glaciaire  du  département  de  la 
Somme  par  le  remaniement  des  sables  gras  ou  allumons  de  rive 
des  Allumons  anciennes, 

par  M.  N.  de  llercey. 

Un  des  faits  que  j'ai  aussi  pu  reconnaître  dans  toute  l'étendue  de  la 
région  dont  le  département  de  la  Somme  occupe  le  centre,  concerne 
le  limon  que  l'on  rencontre  depuis  les  plateaux  jusqu'aux  vallées. 

J'ai  décrit  ce  limon  comme  glaciaire,  et  je  l'ai  séparé  des  sables  gras 
ou  alluvions  de  rive  des  Alluvions  anciennes  préglaciaires  ou  inter- 
glaciaires étagées  à  divers  niveaux. 

Maintenant  je  suis  arrivé  à  la  certitude  que  le  limon  qui  s'étend  sur 
tous  les  dépôts  de  la  région  a  été  formé  par  le  remaniement,  sinon 
toujours  sur  place,  du  moins  à  une  petite  distance,  de  ces  sables  gras 
dont  l'extension  a  été  très-générale. 

Cette  extension  des  sables  gras  ou  alluvions  de  rive  des  Alluvions 
anciennes  s'est  produite  d'une  manière  bien  différente  de  celle  du  li- 
mon, puisque  la  formation  des  Alluvions  anciennes  a  commencé  sur 
les  plateaux  faiblement  vallonnés,  et  qu'elle  s'est  continuée  sur  les 
flancs  des  vallées  pendant  leur  creusement  successif  (i). 

Au  contraire,  la  formation  du  limon  produit  par  le  remaniement  des 
sables  gras  de  divers  âges  a  été  simultanée  à  toutes  les  altitudes,  sur 
toute  la  surface  de  la  région.  Cette  formation  a  eu  une  cause  unique, 
qui  paraît  purement  atmosphérique  et  sans  rapport  avec  les  nappes 
d'eaux  douces  ou  marines.  Un  des  effets  les  plus  constants  a  été  l'écla- 
tement, que  je  suppose  gélif  (2),  des  silex  ou  autres  matériaux  dissé- 

(1)  Le  sable  gras  des  Alluvions  anciennes  préglaciaires  à  Elephas  meridionalit 
est  celui  dont  l'extension  a  été  la  plus  générale,  parce  qu'elle  a  eu  lieu  au  début  du 
creusement  des  vallées  :  c'est  le  Limon  des  plateaux  d'ÉJie  de  Beaumont. 

Les  sables  gras  des  Alluvions  anciennes  interglaciaires  à  E.  primigenius  sont 
localisés  sur  les  flancs  des  vallées,  dont  ils  témoignent  le  creusement  successif. 
Mais,  au  point  de  vue  de  la  structure,  ils  ne  se  distinguent  en  rien  du  dépôt  pré- 
cédent. 

(2)  J'ai  soumis,  en  1876,  dans  le  laboratoire  de  H.  Bianchi,  des  silex  préalable- 
ment saturés  d'eau,  à  un  refroidissement  produit  par  l'évaporation  du  protoxyde 
d'azote  liquéfié  et  ayant  amené  instantanément  la  congélation  du  mercure,  c'est-à-dire 
ayant  dépassé  —  40°.  Le  résultat  de  cette  expérience  a  été  négatif.  Les  silex  n'ont 
éprouvé  aucune  altération,  tandis  qu'à  plusieurs  reprises  le  verre  qui  les  contenait 
et  qui  recevait  le  jet  de  protoxyde  d'azote,  a  été  brisé  en  éclats.  Le  verre  n'a  résisté 
que  dans  une  dernière  expérience,  dont  la  durée  a  été  de  quelques  minutes.  Peut- 
être  faut-il  faire  entrer  un  temps  assez  long  comme  facteur  essentiel  dans  l'éclate- 
ment d'une  substance  aussi  tenace  que  le  silex  ;  peut-être  aussi,  pour  réussir,  fau- 
drait-il soumettre  les  silex  à  des  changements  de  température  plusieurs  fois  répétés. 
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minés  à  la  base  de  ce  limon,  sorte  de  boue  glaciaire  datant  de  la  fin  de 
l'âge  du  Renne. 

La  distinction  entre  le  sable  gras  et  le  limon  produit  par  son  rema- 
niement est  bien  connue  par  tous  les  exploitants  qui  emploient  le  li- 
mon comme  terre  à  briques  par  excellence,  et  le  sable  gras,  qu'ils 
appellent  aussi  terre  douce,  en  mélange  avec  le  limon  pour  les  briques 
ou  pur  pour  le  mortier.  L'exploitation  d'une  briqueterie  s'arrête  habi- 
tuellement quand  on  a  épuisé  le  limon  ou  terre  a  briques,  qui  ne 
forme  qu'une  couche  assex  mince  sur  le  sable  gras  ou  terre  douce,  dont 
l'épaisseur  est,  au  contraire,  toujours  plus  ou  moins  considérable. 

Cette  distinction  a  aussi  été  faite  par  divers  géologues  en  Alsace,  dans 
le  Nord  de  la  France  ou  en  Belgique,  mais  l'explication  que  je  propose 
diffère  de  celles  qui  ont  été  données. 


Séance  du  28  janvier  1878. 

PRÉSIDENCE    DE     H.     ALB.      GAUDRY. 


H.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Jenzsch  et  celle  de  M.  Félix 
Robert.  11  rappelle  les  travaux  de  H.  Robert  sur  la  géologie  et  la  pa- 
léontologie du  département  de  la  Haute-Loire,  et  se  fait  l'interprète 
des  sentiments  de  regret  que  cette  perle  cause  à  la  Société. 
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M.  Jannettaz  fait  la  communication  suivante  : 


Note  sur  la  propagation  de  la  Chaleur  dans  les  espèces 

minérales  à  texture  fibreuse» 

par  M.  Éd.  JTannettaz* 

Dans  une  note  précédente,  j'ai  prouvé  que  la  manière  dont  les 
roches  propagent  la  chaleur  n'est  pas  influencée  par  leur  stratifica- 
tion ;  qu'une  température  déterminée  s'y  transmet  comme  si  elles 
étaient  massives  ;  que  sur  des  calcaires  stratifiés,  par  exemple,  on 
obtient  un  cercle  pour  courbe  isothermique,  lorsqu'on  enduit  de 
graisse  et  qu'on  échauffe  en  un  de  ses  points,  au  moyen  de  mon  ap- 
pareil, une  face  plane  produite  artificiellement  dans  leur  masse,  quelle 
que  soit  la  direction  de  cette  face,  pourvu  que  la  masse  soit  bien  ho- 
mogène, qu'elle  n'ait  été  soumise  à  aucune  action  mécanique,  et 
qu'elle  n'ait  pas  subi  de  mouvement  qui  en  ait  orienté  les  particules 
constituantes. 

J'ai  fait  voir  également  que,  si  des  éléments  cristallins  se  superpo- 
sent par  couches  successives,  les  masses  qui  en  résultent  reproduisent 
les  courbes  isothermiques  qu'on  obtiendrait  sur  ces  éléments  ;  et  que, 
dans  les  minéraux,  pas  plus  que  dans  les  roches,  il  ne  faut  confondre 
les  plans  de  stratification,  qui  résultent  de  dépôts  successifs  et  juxta- 
posés, avec  les  plans  de  clivage,  qui  tiennent  à  la  manière  dont  la 
cohésion  varie  avec  la  direction. 

Je  n'avais  pris  pour  exemple  que  des  minéraux  à  texture  laminaire. 
Je  me  propose  aujourd'hui  de  compléter  cette  démonstration  par  des 
preuves  tirées  des  minéraux  à  texture  fibreuse. 

Système  cubique.  J'ai  opéré  d'abord  sur  des  masses  dont  les  éléments 
cristallisent  dans  le  système  cubique.  Une  galène  finement  striée  de 
Pegau  (Styrie),  un  échantillon  de  fluorine  très-finement  fibreuse,  n'ont 
fourni  que  des  cercles.  La  texture  n'apporte  donc  aucune  perturbation 
dans  le  phénomène  physique. 

Système  rhomboédrique.  Une  masse  de  calcaire  concrétionné,  à  fibres 
presque  microscopiques,  perpendiculaires  aux  strates  dont  elle  est 
formée,  a  donné  comme  courbe  isothermique  une  ellipse,  dont  le 
grand  axe,  parallèle  aux  fibres,  est  au  petit  dans  le  rapport  1,095, 
identique  avec  celui  qu'on  observe  sur  le  calcaire  cristallisé  sous  une 
de  ses  formes  ordinaires,  taillé  parallèlement  à  son  axe  de  principale 
symétrie.  Je  me  suis  assuré  que  les  fibres  étaient  bien  parallèles  à  ce 
dernier  axe,  en  faisant  tailler  une  plaque  à  faces  parallèles,  perpendl- 
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culaîres  à  leur  direction;  on  y  aperçoit  au  microscope  polarisant  les 
anneaux  colorés  circulaires  et  la  croix  noire  caractéristiques. 

Un  échantillon  de  quart*  fibreux  avait  ses  fibres  perpendiculaires 
à  l'axe  optique  des  cristaux  ;  je  m'en  suis  convaincu  en  regardant  au 
microscope  d'Amici  une  plaque  de  ce  morceau  à  faces  perpendicu- 
laires aux  fibres.  Ici  encore,  l'ellipse  isothermique  a  son  grand  axe 
parallèle  aux  fibres,  et  le  rapport  est  de  1,31  ;  le  rapport  qu'on  obtient 
sur  les  cristaux  de  quartz  est  de  1,312. 

Dans  l'oligitte  de  l'Ile  d'Elbe,  dans  celui  de  Framont,  l'ellipse  a  son 
grand  axe  parallèle  à  la  face  a',  ou  base  des  cristaux.  En  général,  les 
cristaux  d'oligisle  montrent  cette  face  très-développée;  souvent  ils 
sont  superposés  en  très-grand  nombre  en  forme  de  colonnes  prisma- 
tiques. Le  peroxyde  de  fer  est  un  élément  essentiel  de  quelques  roches 
(Itabirite,  Sidérocriste)  ;  il  s'y  trouve  eu  lamelles  cristallines,  à  bases 
parallèles  aux  plans  de  stratification  ou  de  schistosité.  Enfin,  il  forme 
des  masses  fibreuses,  souvent  mélangées  de  limonite,  ou  sesquioxyde 
de  fer  hydraté.  Quelle  que  soit  la  texture  du  fer  oligisle,  qu'il  se  pré- 
sente en  lames  ou  en  fibres  accolées,  l'ellipse  isothermique  est  tou- 
jours la  même;  le  rapport  de  ses  axes  est  constamment  de  1,21.  On 
voit,  en  outre,  que  les  fibres  sont  allongées  parallèlement  aux  bases 
des  cristaux  (1). 

Système  orthorhombique.  Un  échantillon  de  céîettine  fibreuse  de 
Vassy  (Haute-Marne)  m'a  fourni  des  nombres  quej'ai  observés  dans  les 
mêmes  directions  sur  des  masses  cristallisées,  à  clivages  très-nets,  et 
chimiquement  presque  pures,  que  notre  savant  confrère,  M.  Tombeck, 
a  bien  voulu  recueillir  pour  moi  à  Bettancourt  (iinîme  département). 
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Les  variétés  fibreuses  de  gypse  se  comportent  comme  celles  qui  ne 
sont  que  laminaires. 

Sur  une  asbeste  blanche  provenant  d'une  amphibole  grammatite, 
l'ellipse  isothermique  était  caractérisée  par  le  rapport  1,35;  or,  dans 
les  trémolites  de  Gouverneur,  le  rapport  est  de  1,325  sur  la  face^(i;; 
il  est  de  1,5  sur  la  face  A1.  Le  nombre  obtenu  sur  l' asbeste  est  inférieur 
au  maximum.  Sur  une  asbeste  verd&tre,  le  rapport  s'est  élevé  à  1,416. 

Conclusions.  1°  La  texture  fibreuse  ne  dérange  pas  l'orientation  des 
axes  des  courbes,  tant  que  les  fibres  élémentaires  restent  bien  toutes 
orientées  de  même  :  cela  était  évident  à  priori. 

2°  Elle  n'augmente  pas  l'excentricité  des  courbes  isothermiques. 
J'en  ferai  prochainement  l'application  à  l'étude  des  serpentines,  de  la 
bronzite,  de  l'enstatite  et  d'autres  espèces  minérales  dont  les  cristaux 
sont  toujours  plus  ou  moins  fibreux. 

11  semble  enfin  que  les  cristaux  s'allongent  en  fibres  et  s' accolent, 
en  général,  suivant  les  directions  de  plus  grande  conductibilité  ther- 
mique, qui  sont,  il  est  vrai  (2),  celles  de  plus  grande  densité  réticu- 
laire  et  de  plus  grande  résistance  à  la  flexion. 

M.  Bioche  analyse  le  mémoire  suivant  : 


Parallélisme  de  la  Craie  supérieure  dans  le  AtordL  et 

dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  9 

par  M.  H.  Arnaud. 

La  note  de  M.  Coquand  sur  la  Craie  de  Crimée  (3)  a  réveillé  un  dé- 
bat dont  l'origine  est  déjà  ancienne  :  la  question  du  parallélisme  de  la 
Craie  du  Nord  et  de  celle  du  Sud-Ouest  de  la  France.  Dans  une  note 
insérée  au  Bulletin  (4),  M.  Hébert  persiste  à  contester  cette  assimila* 
tion.  Je  viens  soumettre  à  la  Société  quelques  observations  sur  ce 
sujet. 

C'est  sur  l'horizon  supérieur  que  s'établit  la  controverse  :  M.  Hébert, 
constatant  dans  cet  horizon  de  la  Craie  du  Sud-Ouest  (Campanien  et 
Dordonien)  la  présence  d'un  certain  nombre  d'espèces  communes  aux 
couches  antérieures,  eu  déduit  la  preuve  du  lien  qui  les  unit,  et  en 
constitue  un  ensemble  qu'il  rattache  au  niveau  le  plus  ancien. 

(1)  Ânn.  Ch.  et  Phys.,  4«  sér.,  t.  XXIX,  p.  59. 

(2)  Y.  mes  notes  précédentes,  et  en  particulier  Bull.,  3«  sér.,  t.  Y,  p.  410. 

(3)  Bull.,  3«  série,  t.  V,  p.  86. 
(I)  3e  sér.,  t.  V,  p.  99. 
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Qu'an  certain  nombre  d'espèces  du  Coniacien  et  do  Santonïen  pas- 
sent dans  les  étages  supérieurs;  que  dans  ces  derniers  ou  recueille 
même  des  espèces  plus  anciennes  et  qui  descendent  jusqu'au  Céno* 
manien  :  ce  sont  des  faits  incontestables,  que  j'ai  signalés  il  y  a  long- 
temps et  que  confirme  une  étude  de  plus  en  plus  approfondie.  Hais 
que  du  passage  de  ces  espèces  on  fasse  découler  l'indivisibilité  des 
couches,  c'est  un  résultat  contre  lequel  protestent  les  conséquences 
mêmes  du  système,  car  il  n'existerait  pas  alors  de  raison  sérieuse  pour 
détacher  la  Craie  supérieure  des  calcaires  à  Radiolites  lumbricalit  et 
Uippurites  cormt-vaccinum,  et  même  du  Cénomanien,  avec  lequel  elle 
possède  nn  certain  nombre  d'espèces  communes. 

Le  lien  qui  unit  les  diverses  assises  de  la  Craie  supérieure  du  Sud- 
Ouest  est  un  lien  de  continuité  et  non  un  lien  d'unité  :  c'est  la  son  vrai 
caractère,  reconnu  par  les  géologues  qui  l'ont  le  plus  étudiée  (1)  ■ 

Hais  la  continuité  implique  l'idée  de  succession  dans  le  temps  ou 
dans  l'espace. 

Quelle  a  été  la  durée  de  cette  succession?  Telle  est  la  question. 
Avait-elle  pris  fin  avant  le  dépôt  de  la  Craie  blanche  du  Nord  ?  S'est- 
elle,  au  contraire,  prolongée  parallèlement  et  contemporainement  à 
ce  dépôt?  C'est  par  la  comparaison  des  faunes  qu'il  est  possible  d'élu- 
cider la  question  ;  mais  pour  la  résoudre  affirmativement,  faudra-t-il 
nécessairement  produire  dans  les  deux  bassins  les  mêmes  fossiles,  sans 
tenir  compte  des  influences  géographiques  contemporaines  du  dépôt  ? 
Une  telle  prétention  serait  en  opposition  manifeste  avec  les  lois  natu- 
relles de  distribution  des  faunes  suivant  les  climats,  les  courants,  la 
nature  des  eaux,  leur  profondeur,  leur  voisinage  ou  leur  éloignement 
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calcaires  4  Sadiolites  lumbricalis  et  à  Hippurites  cornu-vaccinum,  et 
avait  exondé  le  bassin  ligérien.  L'existence  de  ce  barrage,  dont  la 
disposition  actuelle  des  terrains  indique  les  vestiges,  est  attestée,  d'une 
part,  par  l'absence  des  calcaires  à  Rudistes  dans  la  région  du  Nord, 
de  l'autre,  par  l'atténuation  graduelle  de  ces  dépôts  à  mesure  qu'on 
atteint,  au  nord  du  bassin  du  Sud-Ouest,  une  latitude  plus  élevée. 

L'événement  qui  inaugura  la  période  de  la  Craie  supérieure  eut 
pour  résultat  de  rétablir  entre  ces  deux  bassins  la  communication 
supprimée  pendant  la  période  précédente  ;  cette  communication  dut  se 
rouvrir  directe  et  facile,  ainsi  que  l'attestent  l'analogie  des  dépôts  et 
l'identité  des  faunes  pendant  la  formation  du  Coniacien  et  du  San- 
tonien. 

Le  Carapanien  ouvrit  un  nouvel  ordre  de  choses  :  aux  derniers 
temps  du  Santonien,  le  bassin  du  Sud-Ouest,  envahi  par  les  sables  et 
les  argiles,  avait  affecté  les  caractères  d'une  formation  littorale;  il  an- 
nonçait un  exhaussement  du  sol.  Cet  exhaussement  coïncidait-il  avec 
un  réveil  d'activité  du  barrage  vendéen  ?  Il  est  permis  de  le  supposer, 
et  la  diversité  des  dépôts  postérieurement  formés  sur  l'un  et  l'autre 
de  ses  versants  donne  à  cette  hypothèse  une  certaine  vraisemblance. 
On  pourrait  en  trouver  un  indice  dans  cette  circonstance  que  les  as- 
sises les  plus  méridionales  du  Santonien  ligérien  ne  paraissent  pas 
avoir  été  recouvertes  par  la  Craie  blanche. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  Campanien  correspond  dans  le 
Sud-Ouest  à  une  période  d'affaissement  à  l'est  et  au  sud.  Les  marnes  et 
les  calcaires,  qui  y  succèdent  aux  dépôts  arénacés,  annoncent  un  no- 
table retrait  des  rivages,  dont  le  voisinage,  franchement  accusé  jus- 
que-là, cesse  d'être  indiqué  aux  extrêmes  limites  du  bassin  actuel.  Le 
bassin  se  rattache  intimement  à  la  Craie  des  Pyrénées.  Est-ce  à  dire 
qu'il  ait  perdu  toute  communication  avec  le  Nord  ?  L'affirmative  ne 
serait  pas  exacte  :  l'existence  du  barrage  vendéen  rendait  les  commu- 
nications indirectes  et  moins  faciles,  mais  elle  ne  les  supprimait  pas  ; 
la  faune  du  Nord,  pour  pénétrer  dans  le  bassin,  était  obligée  de  con- 
tourner le  barrage  et  de  s'engager  dans  la  haute  mer,  c'est-à-dire 
d'affronter  des  conditions  d'existence  différentes  de  celles  que  lui  of- 
fraient le  niveau  et  le  milieu  qu'elle  occupait  :  de  là  la  rareté  des  in- 
dividus qui  doublaient  le  cap  et  s'avançaient  le  long  du  versant 
méridional.  Longueur  du  voyage,  diversité  de  climat,  différence  de 
constitution  chimique  des  mers  attestée  par  la  différence  des  sédi- 
ments, tels  sont  les  principaux  obstacles  qui  paraissent  s'être  opposés 
à  la  confusion  des  faunes.  Cette  explication  est  d'autant  plus  plausible, 
qu'à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  nord -ouest  les  caractères  distinc- 
tes des  bassins  tendent  à  s'effacer,  et  qu'aux  points  les  plus  voisins  (La 
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Tremblado,  Talmont,  par  exemple),  la  faune  et  le  caractère  minera- 
logique  accusent  une  différence  beaucoup  moins  accentuée  avec  ceux 
de  la  Craie  du  Nord. 

Le  Dordonien  à  coïncidé  avec  une  nouvelle  modification,  qui  a  eu 
pour  résultat  le  dépôt  simultané,  et  dans  les  mômes  conditions,  de  la 
Craie  de  Maestricht  et  des  calcaires  jaunes  supérieurs  des  Pyrénées.  La 
faune  et  la  constitution  minéralogique  se  donnent  ici  la  main  pour 
attester  cette  identité. 

Revenons  maintenant  à  la  question  précédemment  posée  :  la  faune 
du  Campanien  et  celle  du  Dordonien  sont-elles  celles  de  la  Craie  de 
Villedieu,  c'est-à-dire  du  San  Ionien? 

Entre  autres  fossiles,  avec  le  Campanien  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  Craie  supérieure  du  Sud-Ouest  : 


Helemnitt  lia  quaârata,  d'Orb., 
Baeulita  aaeipt,  Lam., 
Ammonites  Ittubrrgicui,  Haller, 
Cyprœa  ovula.  Coq., 
Eippuritei  Arnaudi,  Coq., 
Spharulita  Haninghauti,  Des  Houl.  (1), 
Terebralelta  Sanlonientû,  d'Orb., 
Cranta  Ignabirgtmii,  Retz., 
Pyrina  Petrotorieniit,  Des  Houl., 
Conoclypctu  perotalit.  Ara., 

Avec  le  Dordonien  : 


Cardiaitrr  tmunchytit,  d'Orb., 
MicraïUr  glyphut,  SchlUI., 

Oftatltr  pilula,  De»., 
Ananchyttt  ouata,  Lira., 

—  gibba,  Lam., 
Cfphotoma  Girumnentt,  De*., 

—  Sumanni,  Coq., 

—  inflahtm,  Ara., 

—  i*rn«utt,Cott.,etc. 
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J'omets  volontairement  dans  cette  en  limitation  :  1°  un  certain  nom- 
bre d'espèces  qui,  en  dehors  du  bassin,  paraissent  débutera  un  horizon 
inférieur;  2°  certaines  autres  qui,  bien  que  considérées  comme  carac- 
téristiques dans  la  Craie  du  Nord,  se  sont  montrées  dans  le  Sud-Ouest 
au-dessous  du  Campanien.  Celles  que  je  viens  de  citer,  recueillies  par 
moi  aux  niveaux  que  j'indique,  et  dont  la  détermination,  basée  sur  des 
individus  complets,  ne  semble  susceptible  d'aucune  controverse,  sont- 
elles  suffisantes  pour  constituer  une  nouvelle  faune?  Il  parait  im- 
possible d'identifier  les  assises  qui  les  recèlent,  avec  les  couches 
antérieures  où  elles  ne  se  montrent  pas.  Ces  couches  antérieures  ont 
elles-mêmes  leur  faune  propre  ;  elles  sont  loin  d'être  exclusivement 
composées  des  fossiles  indiqués  comme  passant  aux  niveaux  supé- 
rieurs. 

Dans  le  Sud-Ouest,  Hemiaster  angustipneustes  (H.  Stella)  ne  franchit 
pas  le  Coniacien  ; 

Micraster  brevis,  cantonné  dans  le  Coniacien  moyen  et  supérieur, 
expire  des  les  premières  couches  du  Santonien; 

Botriopygus  Toucasanus  et  B.  Nanclasi  n'occupent  que  la  zone  su- 
périeure du  Santonien  inférieur; 
Conoclypeus  ovum  couronne  le  Santonien  supérieur  ; 
Rhynchonella  Baugasi  ne  sort  pas  du  Coniacien  ; 
R.  vespertilio  ne  franchit  pas  le  Santonien. 

Ces  fossiles  communs,  d'une  détermination  facile,  permettent  donc 
de  distinguer  avec  assez  de  certitude  les  niveaux  successifs  de  la  Craie 
supérieure. 

Si  l'on  compare  entre  eux  le  Campanien  et  le  Dordonien,  il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  détacher  du  premier  de  ces  étages  l'horizon  qui  a  donné 
naissance  à  Cassidulus  lapis-cancri,  Faujasia  Faujasi,  Remipneustes 
striatoradiatus,  aux  formes  nouvelles  des  Conoclypeus  lyres,  aux  Ru- 
distes  que  l'on  cherche  vainement  à  des  niveaux  antérieurs. 

La  multiplication  des  formes  tertiaires  chez  les  Gastéropodes  et  les 
Lamellibranches  confirme  ces  données  et  complète  la  démonstration 
de  la  légitimité  de  cette  division. 

Le  Dordonien  correspond-il  à  la  Craie  de  Maestricht? 
Je  crois  qu'il  suffit  de  citer,  entre  autres  fossiles,  et  sans  rappeler  les 
Rudistes,  dont  l'identité  est  attestée  par  les  travaux  de  M.  Bayle  (1), 
pour  que  le  doute  ne  soit  pas  possible  : 


Hemipnewstes  striatoradiatus, 
Cassidulus  lapis-cancri, 
Rhynchopygus  Marmini, 


Faujasia  Faujasi, 
Hemiaster  prunella, 
Nerita  rugosa.  etc. 


(li  Bull.  Soc.  géol.,  2'  sôr..  t.  XV,  |>.  210. 
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Vainement  ton  testerait-on  ffemipneustes  ttriatoraàiatua  et  ffemieu- 
ter  prunella  :  les  individus  que  j'ai  recueillis  ne  peuvent  être  con- 
fondus ni  avec  Hemiatter  nasutulus,  Sorignet,  ni  avec  les  Ilemipneitstes 
dont  M.  Hébert  a  fait  H.  Africamu  et  H.  Leymeriei. 

L'ffemipneuete*  trouvé  à  Beau fort-dë-Hussi dan  dans  le  toit  des 
carrières  (Dordonien  moyen)  a  comme  longueur  Ûmll5  et  comme 
largeur  (M04  ;  le  rapport  est  donc  0,90,  comme  dans  le  type.  C'est 
un  individu  de  grande  taille,  qui  ne  peut  être  rapporté  qu'à  H.  stria - 
toradiatus  et  qui  ne  présente  aucun  des  caractères  exceptionnels  à 
l'aide  desquels  M.  Hébert  a  créé  les  deux  espèces  pyrénéennes. 

Hemiatter  prunella  se  trouve  à  Mussidan  au  sommet  du  Dordonien 
moyen  ;  il  ne  saurait  être  confondu  avec  3.  nasutulus,  qui  abonde,  il 
est  vrai,  dans  le  Dordonien,  mais  à  un  niveau  inférieur. 

Les  deux  espèces  (Hemipneustet  ttriatoradiatut  et  Hemiatter  pru- 
nella) ont  d'ailleurs  été  déterminées  par  M.  Cotteau,  qui  n'a  pas  hésité 
à  les  rapporter  aux  types  classiques. 

Or,  jusqu'à  ce  jour,  les  fossiles  que  j'ai  cités  plus  haut  n'ont  point 
été  rencontrés  dans  la  Craie  de  Villedieu. 

Si  le  Dordonien  est  contemporain  des  couches  de  Macstricht,  et  si 
celles-ci  sont  supérieures  à  la  Craie  de  Meudon  et  à  la  Craie  blanche 
du  Nord,  à  quoi  rapporter  dans  le  Sud-Ouest  les  assises  sur  lesquelles 
repose  le  Dordonien  ? 

A  Talniont,  dans  an  calcaire  blanc  crayeux,  on  recueille,  entre 
autres  fossiles  : 
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Or,  si  Ton  étudie  les  deux  bassins  sous  ce  rapport,  il  existe  entre 
eux  un  parallélisme  qu'on  ne  peut  méconnaître  : 

Craie  du  Nord  :  Craie  du  Sud-Ouest  : 

1.  Craie  de  Maestricbt  à  Hemipneustes 

striatoradiatus,  etc. 
S.  Craie  de  Meudon  à  Ostrea  semiplana, 

0.  vesieularis  major,  etc. 
3.  Craie  blanche  à  Belemnitella  qua- 

drata  (Reims,  Laon,  etc.) . 


1 .  Craie  de  Mussidan  à  Hemipneustes 

striatoradiatus,  etc. 

2.  Craie  de  Talmont  à  Ostrea  semi- 

plana, 0.  vesicularis  major,  etc. 
8.  Craie  grise,  blanchâtre,  à  Belemni- 
tella quadrata  (Montmoreau,  etc.). 


Si  cette  assimilation  est  exacte,  il  y  aurait  lieu  de  modifier  le  tableau 
synchronique  dressé  par  M.  Hébert  (1). 

Dans  le  tableau  que  je  propose,  je  maintiens  au-dessus  des  bancs  & 
Ammonites  Rochebrunei  la  séparation  du  groupe  moyen  et  du  groupe 
inférieur  de  la  Craie  du  Sud-Ouest  : 

1°  Parce  que  c'est  à  ce  moment  que  s'est  produit  le  mouvement  qui 
a  séparé  la  Craie  du  Nord  et  celle  du  Sud-Ouest  ; 

2°  Parce  que  le  développement  des  bancs  à  Ammonites  est  la  con- 
tinuation régulière  et  normale  du  développement  des  couches  anté- 
rieures ; 

3°  Parce  que  la  faune  spéciale  (Rudistes)  de  la  Craie  moyenne  ne 
.  présente  aucun  représentant  au-dessous  de  cette  division. 

Je  rattache  au  Ligérien  les  bancs  à  Terébratella  Carentonensis, 
associés  par  quelques  géologues  au  Carentonien;  il  existe  en  effet, 
entre  ces  bancs  et  le  Carentonien,  dans  le  Sud-Ouest,  une  discordance 
manifeste  de  stratification  :  ces  bancs  reposent,  de  l'Océan  aux  rives 
de  Tlsle,  sur  le  Carentonien,  et  à  partir'de  ce  point,  tantôt  sur  les  ter- 
rains jurassiques,  tantôt  sur  les  lignites  du  Sarladais. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  faire  descendre  les  argiles  lignilifères  des 
Charentes  au-dessous  du  niveau  des  grès  h  Anorthopygus  orbicularis, 
Pygurus  lampas,  etc.,  avec  lesquels  elles  alternent;  je  rappelle  à  ce 
sujet  que  les  bancs  à  Orbitolina  concava  de  Piédemont  sont  enclavés 
entre  deux  bancs  à  Caprina  adversa  et  à  Sphœrulites  foîiaceus. 

M.  Alb.  Gaudry  donne  quelques  détails  sur  un  échantillon  de 
Protrlton  qu'il  a  remarqué  dans  la  collection  de  M.  Pellat. 

H.  Terquem  présente  quelques  observations  sur  les  classi- 
fications proposées  pour  les  Foramlnlfères.  Plus  il  étudie 
ces  animaux,  plus  il  reconnaît  combien  la  classification  de  d'Orbigny 
est  rationnelle  et  philosophique;  d'une  application  toujours  facile, 


(1)  Bu/f.,3«sér.,  t.  III,  p.  595. 
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elle  passe  méthodiquement  du  simple  au  composé.  Il  préfère  de  beau- 
coup celle  classification  à  celle  adoptée  par  Carpenter.  Il  pense,  en 
effet,  qu'on  a,  en  général,  attaché  une  trop  grande  importance  &  la 
porosité  des  coquilles,  et  qu'on  n'a  même  pas  tenu  compte  du  carac- 
tère physiologique  qui  en  ressort.  Il  existe,  au  point  de  vue  physiolo- 
gique, une  grande  différence  entre  la  perforation  et  la  porosité  du  test 
des  Foramînileres,  et  on  ne  saurait  réunir  ces  deux  caractères  pour 
servir  de  base  à  une  classification  rationnelle  (I). 

H.  G.  Dollftia  ne  peut  laisser  passer  sans  réponse  les  critiques 
renouvelées  de  H.  Terquem  sur  les  classifications  des  Foraminifères 
établies  depuis  plus  de  15  ans  en  Angleterre.  Ces  classifications  sont 
des  efforts  méritoires  de  groupement  naturel  des  genres,  en  opposition 
au  groupement  syttématique  imaginé  par  Alcide  d'Orhigny.  Il  croit 
que  c'est  avec  raison  que  MM.  Carpenter,  Parker  et  Rupert  Jones  ont 
recherché  l'ordre  zoologique  de  ces  animaux  en  tenant  compte  de 
tous  leurs  caractères. 

Le  caractère  tiré  de  la  substance  minéralogique  de  la  coquille  ne 
saurait  être  rejeté,  non  plus  que  celui  tiré  de  la  dispersion  ou  de  la 
localisation  des  perforations  qui  donnent  passage  aux  pseudopodes. 

H.  Dollfus  insiste  sur  la  différenced'organisation  intérieure,  invisible 
encore  au  microscope,  qui  doit  exister  pour  que  la  même  matière  sar- 
codique  puisse  donner  naissance  à  une  si  étonnante  variété  de  formes, 
de  structure  interne,  de  nature  minéralogique,  siliceuse,  calcareuse, 
porcelanée  ou  arénacée,  comme  nous  en  montre  l'ordre  des  Rhizo- 
podcs.  Il  y  voit,  dans  tous  les  cas,  un  résultat  suffisant  pour  motiver  la 
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Séance  du  4  février  1878. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    ALB.    GAUDRY. 

H.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

H.  Danglure  dépose  sur  le  bureau  le  manuscrit  de  la  Table 
générale  et  analytique  des  volumes  ILTLX  à  TLXJLJL  de  la  deuxième 
série  du  Bulletin  (1864-1872). 

Sur  la  proposition  de  M.  Daubrée,  la  Société  vote  à  l'unanimité  de 
vifs  remerciements  à  M.  Danglure. 

H.  Terquem  présente  un  mémoire  manuscrit  contenant  la 
description  des  Foraminlfères  figurés  sur  les  planches  CI  à  CVI 
de  la  Description  des  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris  par 
H.  Desbayes. 

M.  Pomel  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  un  gisement  cTHipparlon  près  fi'Oran, 

par  M.  A.  Pomel. 

Ehreuberg  a  rendu  célèbre  une  formation  de  marnes  crayeuses  à  Ulo- 
bigérines  et  à  Ostrea  navicularis,  très-riche  en  Foraminilères  et  autres 
Sarcodaires,  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  craie  d'Oran.  Cette  pré- 
tendue craie  parait  contemporaine  d'une  partie  des  marnes  subapen- 
nines.  A  Oran  même  elle  est  constituée  par  des  dépôts  de  récifs  : 
Coraux,  Bryozoaires,  Brachiopodes,  Acéphales,  Monomyaires,  etc.  ; 
les  Algues  calcifôres  y  sont  l'élément  principal  de  couches  calcaires 
puissantes;  les  Oursins  y  sont  fréquents,  et  parmi  eux  plusieurs 
espèces  de  Clypéastres.  Dans  l'Est,  au  contraire,  il  n'y  a  plus  que  des 
marnes  plus  ou  moins  argileuses,  où  abondent  les  Turritelles,  les 
Natices,  les  Pleurotomes,  des  Flabellum,  des  Ceratotrochus,  et  qui  ne 
semblent  plus  se  rattacher  aux  dépôts  précédents  que  par  l'abondance 
des  Globigérines  et  par  la  présence  constante  de  YOstrea  navicularis. 

Cette  formation  m'a  paru  trop  distincte,  trop  nettement  séparée, 
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sous  les  rapports  lîtbologîque  et  stratîgraphiquc,  d'une  formation 
gréseuse  qui  la  recouvre  et  qui  représente  pour  moi  l'horizon  géolo- 
gique du  Pliocène  de  l'Astésan,  pour  laisser  ees  deux  terrains  con- 
fondus sous  nne  dénomination  commune,  et  je  l'ai  désignée,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  sous  le  nom  de  terrain  sabélien. 

Le  Pliocène  astien  des  environs  d'Oran  est  manifestement  en  dis- 
cordance de  stratification  absolue  et  transgressive  avec  le  terrain  sahé- 
lîen.  Les  grès  qui  le  constituent  sont  souvent  sableux  ;  les  couches 
inférieures  seules  sont  assez  dures  pour  fournir  des  matériaux  de 
construction  ;  elles  sont  criblées  de  moules  de  coquilles,  peu  déler- 
minables,  il  est  vrai,  mais  à  faciès  tout  4  fait  méditerranéen.  Les  osse- 
ments de  Baleines  n'y  sont  pas  rares.  A  une  quarantaine  de  kilomè- 
tres vers  l'ouest,  au  cap  Figalo,  on  y  observe  un  véritable  banc  de 
Polypiers  astrèens.  Ailleurs  on  y  recueille  des  Oursins  spéciaux  :  Echi- 
nolampaâ,  Spatangut,  Brima,  Brùtoptù,  Schizatter,  etc. 

Une  similitude  presque  absolue  de  gisement  rend  probable  la  con- 
temporanéité  des  molasses  et  calcaires  des  environs  d'Alger,  et  quel- 
ques Oursins  identiques  viennent  la  confirmer.  C'est  à  la  base  de  ces 
couches  que  se  trouve,  vers  Dely-lbrabim,  la  Terebratuia  ampulla, 
qui  dans  le  Plaisantin  caractérise  les  couches  inférieures  du  terrain 
astien  d'une  façon  assez  constante  pour  que  H.  Pareto  ait  cru  devoir 
en  faire  une  subdivision  distincte  sous  te  nom  de  terrain  plaisantin. 

Sur  le  plateau  d'Oran,  4  la  cote  130"1  environ,  ces  grès  asliens,  — 
ou  pliocènes,  si  l'on  veut  moins  spécifier,  —  paraissent  constituer  un 
manteau  continu,  qui  se  prolonge  vers  le  sud  et  disparait  sous  les 
formations  quaternaires  de  la  Sebkna.  La  surface  est  presque  partout 


4878.  pomel.  —  uinwmoN  d'or  an.  215 

des  détritus  végétaux  sur  quelques  mètres  d'épaisseur;  puis  on  a 
trouvé  des  blocs  de  grès  appartenant  bien  certainement  à  la  formation 
pliocène  et  qui  étaient  englobés  dans  le  dépôt  de  marécage;  enfin,  à 
18  ou  20  mètres  de  la  surface,  on  est  entré  dans  les  calcaires  mar- 
neux à  Mélobésies  et  Ostrea  navicularw  du  terrain  sahélien.  C'est  là 
tout  ce  que  les  fouilles  ont  appris. 

On  peut  en  déduire  que  le  dépôt  charbonneux  s'est  opéré  dans  une 
érosion  du  grès  pliocène,  qu'il  a  entièrement  traversé  jusqu'à  son 
substratum,  et  qui  n'a  laissé  comme  témoins  de  son  existence  anté- 
rieure que  les  blocs  épars  noyés  à  la  base  du  dépôt  marécageux.  Tout 
au  plus  pourrait-on  penser  que  les  détritus  végétaux  ont  été  déposés 
dans  un  estuaire  contemporain  de  la  mer  pliocène;  car  la  séparation 
est  très-nette  avec  le  Sahélien,  et  on  ne  peut  hésiter  sur  l'antériorité 
de  formation  de  ce  dernier  terrain. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulièrement  intéressant  dans  ce  gisement 
de  la  propriété  Karoubi,  c'est  la  présence  de  débris  de  Mammifères, 
dont  plusieurs  sont  malheureusement  peu  caractéristiques  et  appar- 
tiennent à  deux  espèces  au  moins  de  Ruminants  de  grande  taille, 
mais  dont  quelques  autres  ont  incontestablement  appartenu  à  un 
Hipparion,  qui  semble  ici  tout  dépaysé  à  plusieurs  points  de  vue. 

D'abord,  c'est  la  première  fois  que  ce  genre  de  Chevaux  tridactyles 
est  signalé  sur  le  continent  africain,  domaine  principal  du  genre 
Equus  à  notre  époque.  Puis,  c'est  la  première  fois,  je  crois,  qu'on  le 
cite  dans  une  formation  aussi  récente,  son  gisement  principal  étant 
dans  les  terrains  qui  terminent  la  série  miocène,  et  par  conséquent 
au-dessous  du  terrain  as  tien.  Faudrait-il  en  conclure  que  l'âge  que 
j'ai  attribué  aux  formations  de  l'Algérie  qui  font  l'objet  de  cette  note, 
est  erroné  et  doit  être  recule  dans  la  série  géologique  ?  Je  ne  le  pense 
pas,  par  suite  surtout  des  raisons  paléontologiques  données  plus  haut 
pour  l'identification  de  nos  grès  avec  les  sables  de  l'Astésan.  Il  vau- 
drait mieux  admettre  que  les  Hipparion  ont  persisté  plus  longtemps 
qu'on  ne  le  croyait  jusqu'ici,  sinon  en  Europe,  du  moins  dans  le  Nord 
de  l'Afrique. 

A  ce  sujet  je  ferai  remarquer  que  les  gisemeuts  de  ces  animaux 
fossiles  ne  sont  pas  toujours  en  rapports  stratigraphiques  suffisants 
avec  les  formations  marines  qui  servent  de  jalons  pour  la  détermina- 
tion des  âges,  et  que  leur  synchronisation  laisse  souvent  à  désirer 
comme  précision  de  détermination. 

En  second  lieu,  les  pièces  fossiles  que  je  possède  de  Y  Hipparion 
africain,  des  molaires  supérieures,  ne  sont  pas  identiques  absolument 
avec  celles  de  VIT.  gracile;  elles  indiquent  une  taille  un  peu  plus 
grande  et  plus  voisine,  à  ce  point  de  vue,  des  formes  de  Pikermi  que 
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de  celles  de  Cocuron.  En  outre,  la  eoloanetle  interne  est  beaucoup 
plus  étalée,  plus  aplatie,  et  forme  a  la  eoaroane  im  ellipse  bien  pins 
comprimée;  et  comme  les  plissements  d'émail  ont  nue  déposition 
assez  particulière,  il  n'est  rien  moins  que  certain  que  F  espèce  des 
environs  d'Oran  soit  identique  arec  celle  d'Europe.  Dans  ee  cas,  il 
paraîtrait  pins  naturel  aux  paléontologistes  que  l'espèce  de  l'Atlas 
ait  vécu  a  nne  antre  époque  que  l'espèce  qui  a  servi  de  type  au 
genre. 

Le  puits  Karoubî  a  fourni  en  outre  des  coprolitbes  de  Carnivores 
très-analogues  à  ceux,  des  Hyènes,  qui  me  paraissent  fournir  an  argu- 
ment irréfutable  à  l'appui  de  mon  sentiment  sur  l'origine  maréca- 
geuse de  ce  dépôt  charbonneux.  On  ne  comprend  pas  en  effet  com- 
ment ces  fèces  auraient  résisté  au  transport  dans  on  estaaïre,  sans  se 
délayer.  Dans  ce  cas  il  ne  peut  être  douteux  qne  ce  même  dépôt  ne 
■oit  postérieur  aux  grès  as  tiens,  et  qu'il  ue  se  soit  opéré  à  une  époque 
ou  ce  dernier  terrain  avait  déjà  subi  des  émergions  et  des  érosions;  en 
sorte  que,  si  la  présence  des  Hipparvm  à  l'époque  de  ces  marécages  a 
eaux  saumalres  témoigne  de  leur  âge  tertiaire,  on  est  cependant  amené 
à  conclure  de  ce  dernier  fait  qu'ils  représentent  dans  la  période  plio- 
cène un  horizon  relativement  récent. 

En  résumé,  le  genre  Hipparion  a  été  représenté  en  Algérie  par  nue 
espèce  qui  est  peut-être  distincte  des  autres,  à  une  époque  plus 
récente  que  celle  pendant  laquelle  celles-ci  vivaient  en  Europe,  et  au 
moins  postérieure  au  Pliocène  ancien  de  l'Astésan,  mais  antérieure  è 
l'époque  quaternaire. 
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La  constatation  si  intéressante  d'un  Hipparion  dans  les  mêmes 
marnes  confirme  H.  Tournouër  dans  l'idée  que  ces  marnes  sont  ter- 
tiaires et  appartiennent  à  un  horizon  qui  ne  peut  pas  être  bien  éloigné 
de  celui  des  marnes  jaunes  de  Montpellier  ou  des  lignites  de  Casino 
(Toscane). 

Quant  à  l'association,  avec  les  coquilles  ci-dessus,  de  coquilles  ter- 
restres encore  vivantes,  M.  Vélain  et  M.  Pomel  pensent  que  pour  la 
plus  grande  partie  au  moins,  et  notamment  pour  le  Bulimus  décollâtes, 
elle  doit  s'expliquer  par  un  mélange  accidentel  dans  les  .terres 
d'extraction  du  puits. 

H.  Pomel  fait  la  communication  suivante  : 


Géologie  de  la  Petite  ftyrte  eu  de  la  région  des  Ghotts 

tunisiens» 

par  M.  À.  Pomel. 

Dès  Tannée  1872,  dans  mon  livre  Le  Sahara,  j'avais  essayé  de  dé- 
duire de  quelques  renseignements  sur  la  flore  et  de  considérations 
générales  sur  la  constitution  géologique  des  autres  régions  du  Sahara, 
qu'il  n'y  avait  point  eu  pénétration  de  la  Méditerranée  dans  la  région 
des  Chotts;  qu'il  y  avait  eu  entre  eux  une  barre  qui  n'était  pas  simple- 
ment formée  de  sables,  mais  constituée  probablement  par  des  roches 
de  l'âge  de  la  Craie  chloritée. 

Grâce  à  une  mission  officielle  du  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
j'ai  pu,  au  printemps  de  1877,  avec  l'appui  très-bienveillant  du  gou- 
vernement tunisien,  aller  vérifier  de  visu  ce  que  mes  déductions 
avaient  de  fondé,  et  corroborer  les  confirmations  qu'en  avait  déjà 
faites  M.  l'Ingénieur  des  mines  Fuchs,  dans  une  exploration  dont  il  a 
publié  les  résultats  sommaires  dans  une  communication  à  l'Académie 
des  Sciences.  Ce  n'est  pas  sans  satisfaction  que  j'ai  pu  constater  que  le 
terrain  crétacé  encadrait  et  modelait  en  quelque  sorte  le  seuil  de 
Gabès;  mais  ce  que  je  n'avais  pu  prévoir,  c'est  que  dans  la  partie  dé- 
primée, au-dessus  du  terrain  crétacé,  ce  seuil  est  occupé  par  des  at- 
terrissements  limoneux,  d'origine  continentale  et  non  marine,  qui 
appartiennent  à  la  période  quaternaire  et  revêlent  des  caractères  fort 
remarquables. 

La  partie  orientale  du  Cholt-el-Djerid  est  allongée  entre  deux  rides 
rocheuses  parallèles,  de  300  à  500  mètres  d'altitude,  ayant  une  struc- 
ture et  un  aspect  à  peu  près  semblables  et  très-uniformes,  à  crête  plus 
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ou  moins  dentelée  et  presque  dépourvue  de  contre-forts  importants. 
Ces  deux  chaînes  ont  ceci  de  particulier,  que  le  versant  au  nord  est 
accidenté  de  corniches  et  d'escarpements  et  montre  en  général  les 
tranches  des  couches,  tandis  que  le  versant  opposé  a  sa  surface  plus  ou 
moins  confondue  avec  le  plan  des  couches  supérieures.  On  pourrait  en 
conclure  l'existence  de  failles  parallèles,  dont  les  bords  auraient  joué 
de  manière  à  relever  dans  chacune  celui  du  nord  et  à  abaisser  au  con- 
traire celui  du  sud  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  apparence,  et  an  divers 
points  du  versant  nord  on  retrouve  des  restes  des  couches  supérieures 
plus  fortement  redressées,  par  conséquent  plus  disloquées  et  depuis 
lors  démantelées;  en  sorte  qu'il  est  à  peu  près  certain  que  ces  chaînes 
sont  dues  à  des  plissements  dont  un  flanc  est  plus  abrupt  que  l'autre. 

Les  assises  les  plus  inférieures  sont  composées  par  des  alternances 
nombreuses  de  grès  sableux,  d'argiles  bariolées,  de  marnes  et  de  cal- 
caires marneux,  dans  lesquels  le  gypse  et  le  sel  sont  très-fréquents, 
disséminés  ou  en  masse  (montagnes  de  sel  du  Djebel-Hadifa).  Je  n'ai 
observé  aucun  débris  de  corps  organisé  dans  cette  série  de  couches, 
qui,  dans  sa  partie  visible,  doit  dépasser  100  mètres. 

Au-dessus  on  voit  se  succéder  des  assises  plus  dures,  plus  rigides, 
qui  donnent  au  paysage  toute  sa  dureté  par  la  succession  des  lignes 
abruptes  ou  même  des  dentelures.  Ce  sont  d'abord  des  grès  d'un  gris 
obscur,  très-rigides,  en  couches  puissantes  se  succédant  sans  alter- 
nances ou  avec  quelques  minces  lits  argileux;  ils  sont  associés  à  des 
dolomies  grenues,  de  couleur  semblable,  avec  lesquelles  ou  les  confond 
souvent  à  première  vue.  On  trouve  dans  certains  bancs  des  moules  de 
grands  Inocérames,  qu'il  est  difficile  d'obtenir  déterminables,  et  des 
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mieux  de  Bordj-Hamraam,  qui  est  bâti  sur  la  roche  même,  on  peu 
observer  de  nombreux  exemplaires  d'empreintes  d'Inocérames  sur  les 
murailles. 

Je  ne  sais  pas  encore  à  quelle  espèce  peuvent  être  rapportées  ces 
empreintes  d'Inocérames,  dont  je  n'ai  pu  récolter  que  des  exemplaires 
imparfaits  ;  je  n'ai  point  été  non  plus  assez  heureux  pour  observer 
d'autre  fossile  déterminable.  Hais,  ainsi  que  je  l'avais  prévu,  on  se 
trouve  en  présence  bien  certainement  de  cette  formation  géologique, 
développée  sur  des  surfaces  immenses,  qui  forme  tout  le  plateau  du 
Gharian  de  la  Tripolitaine,  auquel  les  reliefs  du  sud  de  la  province  de 
l'Arad  (Gabès)  se  rattachent  directement  par  la  chaîne  hérissée  de  pi- 
tons du  Douïrat.  La  chaîne  du  nord  du  chott  se  rattache  elle-même 
aux  terrains  analogues  du  sud  de  l'Algérie.  C'est  la  craie  cénoma- 
nienne,  s'étend  an  t  peut-être  jusqu'au-delà  de  l'étage  turonien. 
•  On  peut  dire  d'une  façon  très-générale  que,  dans  toute  la  portion 
delà  Tunisie  au  sud  du  parallèle  de  Sfax,  tous  les  reliefs  sont  des  îlots 
plus  ou  moins  vastes  de  cette  formation  crétacée  dans  une  mer  de  ter- 
rain quaternaire  diluvien,  qui  revêt  des  caractères  très-remarquables. 
Ce  qui  frappe  surtout  le  géologue,  lorsqu'il  a  contourné  le  massif 
montagneux  qui  de  Hammam-el-Lif  s'étend  à  Hammamet  et  au  Za- 
ghouan,  c'est  l'étendue  des  surfaces  ondulées  ou  mamelonnées  à 
grande  échelle,  où  les  érosions  des  ravines  sont  rarement  suffisantes 
pour  permettre  déjuger  de  la  composition  du  sol,  où  abondent  les  dé- 
pressions salées,  souvent  très-vastes,  ordinairement  à  sec  la  majeure 
partie  de  l'année,  mais  transformées  par  le  mirage  en  nappes  d'eau 
que  l'on  ne  peut  atteindre.  Ces  fonds  de  sebkhas  sont  formés  de  vases 
argileuses  plus  ou  moins  criblées  de  cristaux  de  gypse,  et  sous  ces 
marnes  les  fouilles  font  immédiatement  trouver  de  vraies  couches  de 
pierre  à  plâtre.  La  surface  des  ondulations  est  souvent  plus  ou  moins 
rocailleuse,  et  les  fragments  rocheux  ont  été  recouverts  d'une  carapace 
concrétionnce  de  calcaire,  dont  l'épaisseur  dépasse  rarement  un  mètre. 
Ce  calcaire  est  ordinairement  assez  impur  et  contient  quelquefois  des 
coquilles  d'Hélices  peu  différentes  de  celles  qui  vivent  encore  dans  le 
pays.  Cette  croûte  est  de  formation  plus  récente  que  le  terrain  dans 
lequel  elle  s'est  en  quelque  sorte  constituée  par  suite  de  l'évaporation 
successive  des  eaux  que  la  capillarité  fait  monter  à  la  surface. 

Partout  où  cette  carapace  est  entamée  par  les  ravins  ou  les  dénuda- 
tions,  on  trouve  un  limon  plus  ou  moins  sablonneux,  souvent  rou- 
geâtre,  d'autres  fois  isabellc,  qui  ne  montre  parfois  que  des  apparences 
très-diffuses  de  stratification,  et  qui,  sur  d'autres  points,  par  de  légères 
nuances  de  couleur  ou  de  composition,  parait  se  diviser  en  couches 
plus  ou  moins  épaisses.  11  y  a  en  certains  points  de  vrais  lits  d'un  sable 
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toujours  peu  grossier;  des  cristaux  lenticulaires  de  sulfata  de  chaux 
sont  disséminés  dans  les  limons,  ou  s'y  groupent  en  séries  réticulées, 
et  alors  ces  parties  sont  plus  en  saillie  dans  les  escarpements  et  simu- 
lent des  niveaux  de  stratification.  En  beaucoup  de  lieux,  la  blancheur 
du  sol  décèle  la  présence  de  véritables  bancs  de  gypse  pulvérulent  ou 
granuleux,  qui  s'intercalent,  sous  forme  de  vastes  alternances  lenticu- 
laires, à  des  niveaux  variés  de  la  masse.  Les  fossiles  sont  très-rares 
dans  celte  formation  et  consistent  en  fragments  de  coquilles  terrestres, 
qui  se  rencontrent  également  dans  les  bancs  de  gypse.  J'y  ai  observé 
le  Zonites  candidiasimia,  encore  très-commun  dans  le  pays. 

C'est  surtout  sur  les  falaises  de  la  cûte  qu'il  faut  étudier  ce  terrain 
pour  se  rendre  compte  de  sa  puissance  et  de  son  homogénéité,  en 
dehors  des  variations  que  j'ai  signalées  plus  haut.  Le  plus  bel  exemple 
peut  en  être  donné  entre  le  village  de  Mali  ares  et  la  tour  de  Nadour, 
chez  les  Hahadeb,  où,  sur  une  longue  étendue,  on  n'observe  pas  d'au* 
trc  terrain.  L'Ile  de  Kerkena,  en  face  de  Sfax,  en  paraît  être  entière- 
ment constituée,  et  ce  sont  les  croûtes  calcaires  de  la  surface  que  les 
bateaux  transportent  à  cette  ville  pour  servir  de  pierre  à  chaux  et  de 
moellons  de  qualité  assez  médiocre;  là  aussi  il  y  a  des  sebkhas  pour 
compléter  l'analogie. 

,  C'est  le  même  terrain  gypso-limoneux  qui  pénètre  par  le  seuil  de 
Gabès  entre  les  deux  chaînes  crétacées  qui  lougent  le  Cliott-el-  Fedjedj . 
Au  seuil  même  il  atteint  la  cote  maximum  60  mètres,  en  constituant 
une  colline  dirigée  N.-S-,  qui  reproduit  très-probablement  un  relief 
souterrain  du  terrain  crétacé  allant  du  Djebel-  Dissa  au  Djebel-Mida. 
Le  long  du  pied  des  deux  chaînes  crétacées,  vers  l'ouest,  ce  terrain  se 
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cette  même  période  quaternaire.  Sur  le  versant  occidental,  on  constate 
çà  et  là  la  présence  de  fragments  de  poteries  romaines;  on  peut  aussi 
récolter  des  instruments  en  silex  taillé  des  temps  préhistoriques.  On 
ne  rencontre  même  rien  sur  ce  seuil  du  lit  d'un  cours  d'eau  qui  aurait 
pu  servir  d'exutoire  aux  bassins  des  chotts,  qui  étaient  alors  certaine- 
ment fermés. 

Sur  le  versant  qui  regarde  la  Méditerranée,  la  formation  gypso- 
limoneuse  s'abaisse  insensiblement  vers  la  mer  et  se  prolonge  sous  les 
eaux,  découvrant  sur  de  très-grandes  surfaces  à  la  marée  basse.  Elle 
présente  sur  ce  versant  quelques  thalwegs  à  ravin  encaissé,  prenant 
leur  origine  près  de  sources  qui  sourdent,  à  la  température  de  20  à  25 
degrés  centigrades,  très-probablement  d'un  substratum  du  terrain  cré- 
tacé voisin  de  la  surface.  Ces  sources  ont  donné  lieu  à  des  dépôts  flu- 
viatilesoude  marais,  qui  se  distinguent  facilement  de  leur  substratum, 
bien  qu'ils  contiennent  autant  de  cristaux  de  gypse  que  lui.  Depuis 
leur  formation,  ces  dépôts  ont  été  eux-mêmes  ravinés  et  forment  ac- 
tuellement les  berges  des  ravins.  Les  coquilles  y  sont  fréquentes;  ce 
sont  des  Mélanies,  des  Mélanopsides,  des  Bithynies,  des  Planorbes,  des 
Hélices  et  même  de  petits  et  minces  Cardium  edule,  race  d'eau  à  peine 
saumâtre. 

Dans  l'Oued-Akarit  et  dans  TOued-Gabès,  il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer à  la  base  de  ce  dépôt  des  couteaux  en  silex  et  des  flèches 
d'un  très-beau  type,  à  côté  d'ossements,  débris  de  repas,  en  sorte 
qu'on  est  là  en  présence  de  stations  préhistoriques  sur  un  sol  qui  ne 
pouvait  être  alors  immergé.  On  peut  même  constater,  en  suivant  ces 
dépôts  quaternaires  récents  jusque  vers  les  ruines  de  l'époque  romaine, 
et  peut-être  même  punique,  de  Tacape  (Gabès  lybien),  que  les  fonda- 
tions en  étaient  creusées  dans  ce  terrain  lui-même,  dont  la  formation 
remonte  donc  à  des  temps  comparativement  très-reculés,  infirmant 
ainsi  l'ancienne  pénétration  de  la  mer  dans  les  lacs.  Il  n'y  a,  du  reste, 
aucun  indice  d'immersion  sous-marine  depuis  cette  époque,  et  les 
nombreux  exemplaires  de  Murex  trunculus  que  Ton  rencontre  dans 
les  ruines  de  Tacape  sont  des  restes  de  l'industrie  de  la  pourpre  qui 
florissait  à  l'époque  romaine;  ils  n'y  ont  point  été  déposés  par  la 
mer. 

A  Gabès,  on  voit  apparaître  dans  le  terrain  quaternaire  ancien  des 
bancs  de  poudingue  dont  les  éléments,  d'abord  de  petit  volume,  gros- 
sissent ensuite  notablement  et  proviennent  des  terrains  crétacés  du 
voisinage.  Leur  puissance  augmente  vers  l'est  le  long  des  rivages,  et 
partout  ils  semblent  t'ormer  le  couronnement  de  la  formation  gypso- 
limoneuse.  Ils  constituent  ainsi  un  repère  stratigraphique  qui  témoigne 
que  l'ensemble  du  terrain  avait  été  soumis  à  des  mouvements  et  à  des 
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dénudations  importantes  à  l'époque  OÙ  s'y  sont  formés  les  députa  à 
Métairies  et  à  silex  taillés. 

J'ai  des  raisons  de  penser  que  l'île  de  Djerba,  l'ancienne  Héninx, 
est,  comme  celle  de  Kerkena,  uniquement  formée  d'attermsemeuts 
quaternaires.  De  la  disposition  générale  des  côtes  et  des  fonds,  on  peut 
déduire  que  tout  le  golfe  de  la  Petite  Syrie,  compris  entre  ces  deux 
grandes  lies,  a  pour  fond  le  même  terrain,  qui  s'est  insensiblement 
déprimé  sous  la  mer  depuis  l'époque  de  sa  formation. 

11  parait  que,  pendant  que  se  produisait  cet  affaissement  dans  le 
golfe  même  de  la  Syrte,  il  s'opérait  un  mouvement  inverse  vers  le 
nord,  un  exhaussement  qui  était  loin  de  compenser  le  premier  par 
l'étendue  des  surfaces  émergées.  En  partant  de  Sfax,  c'est  près  du  Ras 
Kapoudia  (Caput  vada),  un  peu  avant  le  village  de  Cheba,  qu'on 
trouve  les  premières  traces  de  plages  émergées  avec  Cérites,  Bucardes, 
Pétoncles,  et  cela  presque  au  niveau  actuel  de  la  mer.  Un  autre  bas- 
fond,  à  apparence  de  chott,  formait  également  une  lagune  pénétrant 
dans  les  terres  par  une  anfracluosilé  au  sud  et  près  de  Selecta,  ancien 
poste  romain.  La  grande  lagune  à  l'ouest  de  Monastir,  où  Scylax  a 
placé  son  Palus  tritonidis,  n'est  plus  envahie  par  les  grosses  mers  que 
dans  une  faible  étendue  de  la  vaste  surface  où  gisent  les  mêmes  co- 
quilles marines.  La  sebkha  des  Ouled-Mebédra,  au  nord  du  Bordj- 
Labrégal,  dont  les  sédiments  vaseux  contiennent  les  mêmes  débris 
marins,  est  actuellement  séparée  de  la  mer  par  un  simple  cordon 
littoral  de  dunes;  cependant  son  émersion  remonte  encore  au-delà 
des  temps  romains,  puisqu'aux  points  mêmes  où  passe  actuellement 
la  route  d'été  sur  le  bord  de  ce  bas-fond  qui  touche  a  la  dune,  existe 
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oscillations  du  sol  à  une  époque  récente;  mais  ce  que  l'on  avait  pris 
pour  des  coquilles  lithophages,  ce  sont  simplement  des  fossiles  faisant 
partie  de  la  roche  qui  a  fourni  les  matériaux  de  la  construction,  soit 
pris  sur  place  dans  la  roche  quaternaire,  soit  transportés  des  carrières 
qui  ont  fourni  ceux  du  magnifique  amphithéâtre  d'El-Djem  (Thysdrus). 

Ces  carrières  sont,  à  Ksour-Sef  et  près  de  Mahdia,  ouvertes  dans 
une  puissante  succession  d'assises  d'un  calcaire  composé  en  presque 
totalité  de  fragments  de  coquilles,  avec  quelques  grains  de  sable;  c'est 
en  quelque  sorte  un  falun  solide,  dans  lequel  l'espèce  la  plus  com- 
mune et  la  mieux  conservée  est  le  Pectu>iculus  violaceus.  Les  assises 
plongent  vers  le  sud-ouest;  elles  supportent  au  sommet  un  lit  d'argile 
avec  grosses  Huîtres,  et  disparaissent  sous  l'atlerrissement  quaternaire 
ancien,  particulièrement  concrétionné  en  ce  point  et  allant  lui-même 
passer  sous  les  dépôts  Me  lagune  de  Selecta,  signalés  plus  haut.  Ce 
falun  se  développe  dans  le  grand  triangle  compris  entre  Selecta,  le 
cap  Dimas  et  Monastir.  A  Bembla,  au  sud  de  cette  dernière  ville,  il  y  a 
également  au  sommet  un  lit  d'argile  avec  grosses  Huîtres;  en  ce  point, 
la  puissance  totale  doit  avoisiner  100  mètres. 

Ce  terrain  me  paraît  être  pliocène,  de  l'horizon  de  l'Astien;  en  effet, 
il  repose  sur  une  autre  formation,  qui  constitue  le  cap  de  Monastir, 
comprenant  des  grès  argileux,  de  petits  conglomérats  en  bancs  alter- 
nants de  2  à  3  mètres  d'épaisseur,  plongeant  vers  le  sud-est  et  conte- 
nant divers  fossiles,  parmi  lesquels  une  Térébratule  et  une  Rhyncho- 
nelle  sont  identiques  avec  des  fossiles  fréquents  dans  le  terrain 
sahélien  d'Oran,  lequel  doit  correspondre  aux  marnes  subapennines. 

Au  nord  de  Souse,  les  collines  de  Couda  montrent  des  grès  gros- 
siers peu  cohérents,  reposant  sur  des  argiles  ou  sur  des  marnes  à 
empreintes  de  coquilles  marines;  une  formation  semblable  reparaît 
près  de  Bir-Loubeita  et  m'a  fourni  quelques  coquilles  d'Huîtres 
(0.  foliosa?).  Là,  elle  forme  tout  le  sol  de  la  Hanga,  dans  le  col  qui 
fait  communiquer  le  plateau  de  Goroumbalia  avec  le  golfe  d'Ham- 
mamet,  entre  des  massifs  néocomiens.  Il  ne  serait  pas  impossible  que 
ce  terrain  se  prolongeât  sous  l'atterrissement  de  cette  plaine,  jusqu'au 
golfe  de  Tunis,  et  près  de  cette  ville  je  crois  le  reconnaître  dans  les 
dépôts  qui  entourent  le  massif  néocomien  du  Djebel-Hamra  et  qui 
paraissent  se  prolonger  dans  les  gisements  à  Huîtres  du  cap  Kamart, 
au  nord-ouest  de  Carthage.  Dans  ce  cas,  le  massif  néocomien  du  cap 
Bon  aurait  constitué  une  île  distincte  à  l'époque  pliocène. 

Il  résulte  de  cet  exposé  de  la  géologie  du  golfe  et  du  seuil  de  Gabès, 
que  l'ancienne  pénétration  de  la  mer  dans  les  chotts,  où  elle  aurait 
formé  le  Palus  tritonidis,  est  une  simple  hypothèse  démentie  par  les 
faits;  le  roman  géographique  édifié  à   l'aide  de  compilations  sans 
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esprit  scientifique  ni  critique,  ne  soutient  pas  la  discussion,  puisque  la 
seule  lecture  des  textes  démontre  que  les  auteurs  ont  appliqué  le 
même  nom  à  des  lieux  très-différents  et  très-éloignés  les  uns  des 
autres;  ce  qui  a  causé  leurs  divergences. 

Des  nivellements  récents  ont  du  reste  prouvé  que  le  choit  du  Djerid 
est  dans  toute  son  étendue  supérieur  au  niveau  de  la  mer,  son  point 
le  plus  bas  étant  à  -f  lBn  et  le  plus  élevé  a  +  32m  près  de  Gabès,  et 
que,  pour  atteindre  la  cote  0m  dans  le  Cliott  Gharsa,  il  fallait  aller  à 
17K  kilomètres  du  rivage.  C'est  une  nouvelle  preuve  que  ces  fonds 
salés  ne  sont  point  un  délaissé  de  mer. 

Quant  à  la  théorie  inventée  pour  les  besoins  du  projet  de  restaura- 
tion de  la  mer  intérieure,  d'un  lac  souterrain  recouvert  d'une  croûte 
flottante  de  sel  et  de  boue,  elle  est  tellement  contraire  aui  lois  de  la 
physique  qu'elle  ne  mérite  pas  la  discussion.    * 

H.  TournouSr  rappelle  qu'il  a  été  trouvé  à  plusieurs  reprises, 
et  d'une  façon  authentique,  des  coquilles  marines  a  la  surface  des 
sables  du  Sahara. 

MM.  Deaor  et  Escher  de  la  Lintb  ont  rapporté  au  musée  de  Zurich, 
de  la  région  des  chotts  de  la  Tunisie,  outre  le  Cardxum  edule,  des  Ba- 
lanus  miser?  et  une  Nassa  qui  paratt  être  une  espèce  vivante  au  Cap-. 
Vert.  On  a  cité  aussi  VArca  scapha?  de  la  mer  Bouge.  H.  P.  Fischer  a 
eu  entre  les  mains,  de  la  même  région,  recueillie  par  M.  Roudaire,  une 
autre  Arca  non  méditerranéenne,  probablement  une  espèce  de  l'Océan 
indien.  Enfin,  H.  Tournouër  a  reçu  de  H.  Thomas  un  certain  nombre 
de  coquilles  ou  de  fragments  de  coquilles  marines  recueillis  par  lui  à 
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Séance  du  18  février  1878. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ALB.  GAUDIIY. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Grossouvre  (D.  de),  Ingénieur  des  mines,  à  Bourges  (Cher),  pré- 
senté par  MM.  Douvillé  et  Zeiller. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 
M.  de  Lapparent  analyse  la  note  suivante  : 


Note  sur  le  grès  de  Bagnoles  (Orne), 
par  M.  Morlère. 

Lors  d'une  excursion  faite  dans  le  département  de  l'Orne  au 'mois 
de  septembre  dernier,  dans  le  but  de  visiter  quelques  localités  où 
l'existence  du  Lias  me  paraissait  probable,  j'eus  l'occasion  de  voir 
chez  M.  Toussaint,  maire  de  Fiers,  et  au  Musée  de  la  Ville,  des  frag- 
ments de  Bilobites  rapportés  de  Bagnoles  par  M.  Appert,  négociant  et 
l'un  des  administrateurs  les  plus  zélés  du  Musée.  M.  Appert  me  mon- 
tra chez  lui  plusieurs  échantillons  de  la  même  espèce  de  Bilobite  et 
une  empreinte  qu'il  considérait  comme  représentant  un  Poisson,  et 
il  m'engagea  vivement  à  faire  le  voyage  de  Bagnoles,  où  je  pourrais 
voir  sur  les  grès  d'autres  empreintes  très-remarquables  et  surtout  des 
traces  tlepas  de  bœuf. 

Forcé  de  rentrer  à  Caen,  je  ne  pus  à  ce  moment  satisfaire  ma  cu- 
riosité, mais,  depuis  lors,  je  suis  allé  deux  fois  à  Bagnoles,  en  no- 
vembre et  en  décembre,  et  chaque  fois  j'ai  pu  recueillir  une  abon- 
dante provision  d'échantillons  de  grès,  qui  ont  été  déposés  au  Musée 
d'Histoire  naturelle  de  la  Faculté  des  Sciences. 

L'ensemble  des  fossiles  offerts  par  ces  échantillons  ne  laisse  aucun 
doute  sur  l'âge  du  grès  de  Bagnoles,  qui  appartient  à  cet  étage  du 
Silurien  inférieur  que  l'on  a  appelé  en  France  grès  à  TigilUtes  ou  cou- 
ches à  Lingules,  et  qui  paraît  devoir  porter  désonnais  le  nom  de  grès 
armoricain.  A  Bagnoles,  le  grès  armoricain  repose  directement  et  en 
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stratification  discordante  sur  les  phyttaâet  cambriennes,  mais  entre 
VÎIIedieu  et  Saint-Lô,  comme  en  plusieurs  autres  points,  il  est  séparé 
de  ces  pltyllades  par  des  schistes  pourprés  avec  pond  in  gués,  qui  for- 
ment également  la  base  du  Silurien  inférieur  dans  le  Calvados  (surtout 
à  Clécy  et  à  Fresnay-le-Puceux).  Dans  diverses  localités  de  la  Basse- 
Normandie,  à  Mortain,  à  Domfronl,  à  Urvîlle  dans  la  vallée  de  la 
Laise,  à  Norort  près  Falaise,  etc.,  il  est  facile  de  reconnaître,  comme 
aux  environs  de  Bagnoles,  que  le  grès  armoricain  est  recouvert  par 
le  schiste  ardoisier  à  Calymene  Trittani,  offrant  presque  toujours  à  sa 
base  un  minerai  de  fer  qui  est  exploité  à  Bourberouge  près  Mortain  et 
qui  le  fut  aussi  pendant  un  certain  temps  à  Urville  (I). 

Quant  au  gris  de  May,  avec  lequel  le  grès  armoricain  a  été  souvent 
confondu,  sa  faune  comprend  des  espèces  particulières  de  Trilobites 
et  des  genres  spéciaux  de  Mollusques  qui  le  font  ranger  au-dessus  des 
schistes  à  Calymènes.  Le  grès  de  May  serait  représenté  dans  cette  partie 
du  déparlement  de  l'Orne  par  le  massif  de  grès  entremêlé  de  schiste 
situé  entre  Domfront  et  Mortain.  Ce  grès,  dont  les  nuances  sont  très- 
variées,  n'a  offert  jusqu'à  présent  aucun  fossile,  mais  il  supporte  di- 
rectement les  ampélites  à  Graptolithes,  et  il  a  tout  le  faciès  miuéra- 
logique  du  grès  de  May,  dont  M.  de  Lapparent  n'hésite  pas  à  le 
regarder  comme  l'équivalent,  après  les  études  auxquelles  le  savant 
Ingénieur  s'est  livré  dans  le  but  de  compléter  la  Carte  géologique  de 
la  Manche  commencée  par  M.  Vieillard. 

Ainsi  les -grès  de  Bagnoles,  situés  entre  les  schistes  pourprés  et  les 
schistes  à  Calymene  Trùtani,  appartiennent  bien  réellement  à  l'étage 
armoricain  du  Silurien  inférieur. 
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Lingula  Hawkei.  Rouault, 

—  Salteri,  Davidson. 

Végétaux  ? 

Crusiana  rugosa,  d'Orb., 

—  farci  fera,  d'Orb . , 

—  Lefebvrei,  d'Orb., 

—  Prevosti,  Rouault, 

Rhfftophycuf  Barrandei,  Trom.  et  Leb.  (Arenicola  bacHlipuncla,  Salter), 
Vexillum  Halli,  Rouault, 
Dœdalus  Newtoni,  Rouault, 

—       Konincki,  Rouault, 
Frœna  Saint-Hilairei,  Rouault, 
Vermiculites  Panderi,  Rouault. 

Dans  rénumération  ci-dessus,  la  plupart  des  noms  ont  été  donnés  à 
des  fossiles  sans  qu'on  soit  encore  bien  fixé  sur  les  genres  organiques 
auxquels  ces  corps  ont  appartenu. 

Et  d'abord,  les  Tigillites  doivent-ils  être  rangés  parmi  les  animaux 
ou  parmi  les  plantes?  Tantôt  ces  tiges  cylindroïdes  présentent  de 
distance  en  distance  des  espèces  de  nœuds  ;  tantôt  elles  sont  à  peu 
près  lisses  ou  bien  elles  offrent  des  cannelures  obliques,  mais  toujours 
ces  Tigillites  sont  perpendiculaires  à  la  direction  des  couches,  c'est- 
à-dire  dans  une  position  inverse  à  celle  qu'auraient  dû  prendre  des 
corps  charriés  par  les  eaux. 

Déjà  en  1838,  Dufrénoy  se  demandait  si  ces  tiges  cylindroïdes  qu'il 
avait  vues  souvent  en  Bretagne  et  en  Normandie  appartenaient  à  des 
coraux  qui  auraient  vécu  sur  la  place  même  où  on  les  rencontre  habi- 
tuellement, —  ou  bien  à  des  plantes  qui  auraient  végété  en  même 
temps  que  le  grès  se  déposait,  —  ou  enfin  si  elles  n'étaient  point  d'an- 
ciens tubes  creusés  par  des  coquilles  lithophages,  et  alors  si  les  stries  ne 
seraient  pas  la  trace  des  valves  de  ces  fossiles  (1). 

Les  Tigillites  doivent-ils  être  considérés  comme  ayant  tous  été  pro- 
duits par  un  Arénicole,  ou  bien  faut-il  admettre,  avec  M.  de  Tromelin, 
que  si  la  plupart  sont  arénicoles,  certains  ont  bien  pu  être  des  végé- 
taux? 

On  n'est  pas  fixé  davantage  sur  l'origine  des  oorps  désignés  sous  le 
nom  de  Bilobites  ou  Cruziana.  La  plupart  des  géologues  sont  portés  à 
les  regarder  comme  provenant  d'Algues  gigantesques,  et  d'autres  na- 
turalistes leur  refusent  cette  origine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  grès  à  Tigillites,  à  Lingules  et  à  Bilobites  for- 
ment un  horizon  constant  dans  tout  l'Ouest  de  la  France,  et  l'on  doit 

(1)  Ann.  de*  Mines,  3*sër.,  i.  XIV,  p.  231. 
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y  rapporter  les  grès  a  empreintes  bi  lobées  des  Yaui-d' Aubin,  près 
Argentan,  sur  lesquelles  H.  Deslongcbamps  père  a  publié  un  travail 
•  intéressant  (1).  Visitées,  ainsi  que  celles  des  grès  de  Yignats  (arron- 
dissement de  Falaise),  dès  1826,  par  1UI.  Brébisson,  Antoine  Passy  et 
de  Bazocbes,  ces  empreintes  n'eurent  pas  un  grand  retentisse- 
ment dans  le  monde  savant.  M.  Passy  émit  alors  l'opinion  que  les  ca- 
vités trilobées  que  l'on  voyait  sur  certaines  roches  de  grès  et  que  l'on 
désignait  dans  le  pays  sous  le  nom  de  pat  de  bœuf,  étaient  des  em- 
preintes, non  de  pas,  mais  de  corpt  organisé».  En  1854,  M.  Auguste 
Lcprévc-sl  appela  l'attention  de  H.  Deslongcbamps  sur  ces  singulières 
empreintes  et  sur  d'autres  plus  petites  qui  accompagnent  les  pre- 
mières sur  la  roche  des  Vaux  d'Aubin,  et  qui,  selon  la  légende  de  la 
localité,  ont  été  formées  par  les  bouts  de  la  canne  de  l'homme  à  la  ca- 
lotte rouge,  lorsqu'il  chassait  ses  bœufs  devant  lui. 

Le  mémoire  de  M.  Eudes  Deslongchamps  est  accompagné  d'un 
dessin  de  la  plaque  de  grès  des  Vaux-d'Aubin,  mais  le  savant  paléon- 
tologiste, après  avoir  examiné  diverses  hypothèses  relativement  a  la 
formation  de  ces  empreintes,  termine  son  travail  en  disant  :  <  Eipli- 
•  que  qui  voudra  ou  qui  pourra  la  cause  des  ces  empreintes  ;  quant  a 
»  moi  j'y  renonce.  ■ 

Dans  un  ouvrage  publié  en  1866  (£),  M.  d'Arcbiac  considérait  les 
empreintes  des  Vaux-d'Aubin  comme  des  sortes  de  Cruaiana,  et  dans 
une  communication  faite  au  Congrès  tenu  à  Nantes  en  1875  par  l'Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des  Sciences,  M.  de  Tromelin 
s'exprimait  ainsi  :  *  Les  grandes  empreintes  des  Vaux-d'Aubin  parais- 
sent être  l'impression  extérieure  de  vrais  Bilobiles,  probablement  du 
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lieu,  il  ne  put  ressortir  aucune  explication  scientifique  satisfaisante. 
On  constata  que  le  phénomène  était  le  même  qu'aux  Vaux-d'Aubin. 

Si  les  empreintes  offertes  par  les  plaques  de  grès  du  parc  de  M.  Gou- 
pil ne  permettent  pas  de  reconnaître  facilement  quelle  est  la  cause 
qui  les  a  produites,  il  en  est  tout  autrement  de  celles  que  les  ouvriers 
mettent  à  découvert  dans  une  carrière  ouverte  depuis  quelque  temps* 
pour  l'entretien  des  routes,  à  droite  de  la  porte  d'entrée  de  Rétablisse- 
ment des  bains.  Là,  plus  que  partout  ailleurs,  on  peut  assister  à  la  dé- 
monstration des  cavités  bilobées  et  reconnaître  que  ces  cavités,  attri- 
buées à  des  pas  d'animaux,  sont  réellement  dues  à  des  Cruziana;  en 
effet,  certaines  couches  présentent  à  leur  partie  inférieure  des  Bilo- 
bites  arqués  en  saillie,  et  la  couche  placée  immédiatement  au-dessous 
offre  à  sa  partie  supérieure  les  cavités  occasionnées  par  ces  Bilobites, 
c'est-à-dire  le  phénomène  des  pas  de  bœuf. 

Les  Cruziana  sont  très-nombreux  dans  cette  carrière  et  on  ne  peut 
plus  dire  aujourd'hui  que  les  Bilobites  sont  plus  communs  en  Bretagne 
qu'en  Normandie. 

J'ai  recueilli  dans  la  carrière  de  Bagnoles  des  Bilobites  qui  ont  plus 
d'un  mètre  de  longueur,  et  plusieurs  plaques  m'ont  offert  des  Bilo- 
bites entrecroisés. 

En  outre  des  grandes  empreintes  bilobées,  la  plaque  des  Vaux- 
d'Aubin  en  présente  un  grand  nombre  de  plus  petites  et  à  peu  près 
circulaires,  qui  ont  aussi  été  rencontrées  à  Bagnoles  et  qui  doivent 
être  rapportées  au  genre  Rhysophycus,  ainsi  que  l'avait  pensé  M.  Bar- 
rande.  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte  ont  donné  ù  cette  espèce  le 
nom  de  R.  Barrandei,  qui  devra  remplacer  celui  (ÏArenicola  baculi- 
puncta  attribué  à  ces  petites  empreintes  par  Salter,  qui  les  avait  con- 
sidérées comme  étant  des  traces  d'Annélides. 

Maintenant,  quelque  soit  le  corps  réellement  représenté  par  les 
Cruziana,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  qu'à  moins  d'une  polymorphie 
bien  extraordinaire,  ce  qu'on  a  désigné  du  nom  de  Cruziana  Prevosti 
doit  appartenir  à  un  autre  genre. 

Rouault  a  désigné  les  Cruziana  sous  le  nom  de  Frœna,  que  M.  G. 
de  Tromelin,  dans  son  travail  sur  le  Silurien  de  la  Bretagne,  conserve 
seulement  pour  les  espèces  de  Cruziana  qui  ne  sont  pas  bilobées.  Est- 
ce  bien  alors  réellement  un  Cruziana,  ou  plutôt  ce  que  Munster  a  dé- 
signé du  nom  de  Lumbricaria?  Dans  tous  les  cas,  le  Frœna  Saint- 
Hilairei  de  Rouault  a  été  trouvé  à  Bagnoles. 

Le  Vermiculites  Panderi,  Rouault,  qui  couvre  par  centaines  plu- 
sieurs plaques  de  grès,  est  encore  une  espèce  incertœ  sedis,  que  l'on 
peut  voir  sur  un  échantillon  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  l'escalier, 
du  Musée  de  Caeu. 
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Le  genre  Dœdalus,  dont  je  signale  deux  espèces,  et  le  genre  Veml- 
lum,  dont  il  existe  aussi  probablement  plusieurs  espèces,  ne  sont  pas 
mieux  connus. 

Le  plus  ancien  genre  de  Brachiopode  est  représenté  à  Bagnoles 
par  4  espèces,  dont  l'une,  le  Lingula  Lenteuri,  a  aussi  été  signalée 
par  H.  de  Tromelin  à  La  Lande-  du  -Goult  (Orne). 

Enfin,  je  dois  surtout  appeler  l'attention  de  la  Société  sur  des  em- 
preintes que  j'ai  fait  photographier  et  pour  la  détermination  desquelles 
j'ai  eu  recours  aux  lumières  et  a  l'extrême  obligeance  de  MM.  Schim- 
per  et  de  Sa  porta. 

Voici  ce  que  m'a  répandu  le  savant  naturaliste  de  Strasbourg  : 

«  Les  empreintes  dont  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  une  photo- 

■  graphie  pour  me  demander  mon  avis  sur  la  nature  des  êtres  organi- 

•  ques  qui  les  ont  laissées  en  si  grande  quantité  dans  les  roches  silu- 

■  riennes,  sont  de  celles  qui  jusqu'à  présent  n'ont  pas  encore  pu  être 

•  classées  d'une  manière  satisfaisante.  Nous  trouvons  ces  formes  ou 
»  d'analogues  depuis  les  formations  siluriennes  inférieures  jusque 

■  dans  le  Lias  supérieur;  mais  leur  plus  grand  développement  a  lieu 

•  pendant  les  époques  paléozoîques. 

>  Vos  empreintes  représentent  évidemment  les  mêmes  formes  que 

■  celles  qui  se  trouvent  dans  les  dépôts  correspondant  en  Amérique  et 
»  en  Angleterre  (pays  de  Galles).  Pour  le  cas  où  vous  n'auriez  pas  sous 

■  la  main  les  ouvrages  de  Hall  et  de  Murcliison,  je  joins  ici  les  figures 
>  que  les  auteurs  donnent  de  ces  fossiles.  Le  Crossapodia  tcotica  de 

■  Murcliison  me  paraît  reproduire  exactement  votre  fossile,  comme 
»  les  empreintes  désignées  par  Hall  sous  le  nom  de  Traits  d'Annélida. 


1878.  M0R1ÈRE.    —  GRÈS  DE  BAGMOLES.  231 

L'éminent  botaniste  d'Aix  m'écrivait  de  son  côté  : 

c  Je  ne  doute  pas  que  les  corps  allongés,  cylindriques,  marqués  de 
»  stries,  dont  vous  m'avez  envoyé  une  photographie,  ne  soient  une 
»  Algue  analogue  aux  Harlania  de  Gœppert  et  comparable  surtout 

*  aux  Tœnidium  de  Heer  (1).  Les  Gyrochorte  du  même  auteur  (2)  ont 
»  encore  plus  de  rapport.  Ce  sont  là,  il  est  vrai  (les  deux  derniers 

•  types),  des  Algues  jurassiques,  mais  les  Harlania  sont  paléozoïques 
i  et  même  Siluriens;  le  type  que  vous  me  signalez  s'en  rapprocherait, 
i  mais  serait  probablement  nouveau.  Tâchez  donc  de  m'en  procurer 
»  quelques  plaques  en  bon  état,  ce  qui  me  permettra  d'établir  les  ca- 
»  ractêres  de  ce  type  curieux;  il  se  rattacherait,  comme  plusieurs  de 
i  ceux  qui  vivaient  dans  les  mers  de  ces  époques  reculées,  au  groupe 
»  des  Caulerpées,  dont  les  frondes  consistent  en  expansions  fistuleuses 
i  et  unicellulaires.  On  conçoit  que,  grâce  à  cette  simplicité  de 
»  structure,  ces  Algues  aient  occupé  une  place  considérable  dans  la 
»  Flore  marine  des  temps  primitifs.  • 

Ainsi,  l'opinion  des  deux  hommes  les  plus  compétents  est  parfaite- 
ment concordante.  Ce  n'est  pas  à  des  vers,  mais  bien  à  des  Algues,  et 
probablement  à  des  Algues  du  groupe  des  Caulerpées,  qu'il  faut  attri- 
buer les  empreintes  de  Bagnoles. 

Après  avoir  exafoiné  dernièrement  des  échantillons  de  Crusiana  Le- 
febvrei  qui  se  trouvent  au  Musée  de  Caen  et  qui  viennent  de  Combrée 
(Maine-et-Loire),  et  surtout  après  avoir  comparé  la  disposition  des 
sillons  obliques  que  l'on  voit  sur  cette  espèce  et  sur  les  empreintes  de 
notre  plaque,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  partager  l'opinion  de  M.  de 
Tromelin  et  de  croire  que  ces  empreintes  ont  été  produites  par  une  es- 
pèce particulière  de  Cruziana.  Faudrait-il  alors  regarder  les  Crusiana 
comme  étant  des  Caulerpées  gigantesques?  On  voit  que  la  révision  du 
genre  Cruziana  devient  de  plus  en  plus  nécessaire  et  que  l'attention 
des  naturalistes  doit  être  appelée  sur  ce  point. 

S'ils  continuent  d'être  exploités  pour  l'entretien  des  routes  et  les 
constructions,  les  grès  de  Bagnoles  réservent  encore  aux  Géologues 
plus  d'une  découverte,  et  les  fossiles  mis  au  jour  ne  seront  pas  les 
moins  intéressants,  puisqu'ils  nous  aideront  à  reconstituer  la  popula- 
tion encore  si  peu  connue  des  mers  les  plus  anciennes. 

Aussitôt  que  l'abaissement  de  la  température  permit  aux  eaux  de  se 
maintenir  d'une  manière  permanente  dans  les  dépressions  de  la  sur- 
face du  globe,  devenues  les  premiers  bassins  des  mers,  le  principe 
mystérieux  de  la  vie  dut  se  manifester,  mais  la  première  ébauche  des 


flj  V.  T.  serpentimim.  Heer,  FI.  /".»*<?.  Il?lv..  pi.  XL.V.  fi«.  9. 
(3j  Op.  cit..  pi.  XLV1.  lis.   1-1. 
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êtres  organisés  nous  manque  complètement.  Le  métamorphisme 
d'une  grande  partie  des  roches  sédimentaires  déposées  dans  les  pre- 
mières mers  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  disparaître  les  premières 
archives  des  règnes  organiques  qu'elles  renfermaient. 

La  température  élevée  de  la  mer  primitive  et  l'influence  dissolvante 
de  son  eau  devaient  aussi  contribuera  détruire  les  organismes  élé- 
mentaires. Aussi  des  traces  d'organisation  à  peine  perceptibles  ont- 
elles  seules  été  rencontrées  jusqu'à  présent  dans  le  Cambrien.  Dans 
les  assises  siluriennes,  si  propres  parleur  nature  à  la  conservation  des 
empreintes  de  corps  organiques,  on  voit,  il  est  vrai,  un  grand  nombre 
de  Mollusques  et  de  Crustacés,  mais  ces  puissantes  assises  siluriennes 
n'ont  encore  fourni  aucune  donnée  positive  sur  les  végétaux  marins 
qui  étaient  nécessaires  à  la  nourriture  de  ces  animaux  et  qui  peu- 
plaient les  mers  de  cette  ancienne  époque  (1). 

Il  reste  donc  encore  beaucoup  à  faire  pour  reconstituer  la  flore  du 
terrain  silurien,  et  l'on  parviendra,  sans  doute,  dans  un  temps  plus  nu 
moins  éloigné,  à  assigner  aux  Cruziana,  aux  Dœâalus,  aux  Rhysopky- 
cutt,  aux  Tigiilites,  etc.,  la  véritable  place  qu'ils  doivent  occuper  dans 
['échelle  des  êtres  et  à  les  faire  sortir  de  l'état  d'origine  douteuse  dans 
lequel  ils  sont  restés  jusqu'à  présent.  Ne  nous  lassons  donc  pas  de  re- 
cueillir les  matériaux  qui  pourront  servir  d'éléments' à  ces  détermina- 
tions, lorsque  nous  aurons  la  bonne  fortune  de  les  rencontrer. 

M.  de  Lapparent  annonce  que  M.  de  Tromella  a  reconnu 
Vexûtence  de  ta  formation  laurentlenne  aux  Ile»  Salât- 
Pierre  et  Mlqiieloo.  Cette  formation  y  est  représentée  par  un 
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M.  Chapcr  analyse  la  note  suivante  : 


Synchronisme  de  l'étage  turonien  dans  le  Sud-Ouest  et 

dans  le  Midi  de  la  France, 

par  M.  H.  Arnaud. 

La  découverte,  au  milieu  des  bancs  à  Rudistes  de  la  Provence,  d'une 
zone  renfermant  divers  fossiles  considérés  jusque-là  comme  propres  à 
la  Craie  supérieure,  a  déterminé  dès  1864  M.  Reynès  à  rattacher  au 
Coniacien  et  au  Santonien  le  Provencien  du  Midi,  et  à  en  constituer 
un  étage  unique,  qu'il  considère  comme  synchronique  de  la  Craie  de 
Villedieu  (i). 

Cette  opinion,  partiellement  modifiée,  vient  d'être  reprise  par 
M.  Peron  (2),  qui,  dans  un  mémoire  très-étudié,  cherche  à  démontrer 
que  les  bancs  à  Radiolites  comu-jwstoris  du  Midi  représentent  dans 
cette  région  l'ensemble  des  calcaires  à  Rudistes  du  Sud-Ouest,  et  que 
les  zones  désignées  sous  les  noms  d'étage  mornasien  et  d'étage  pro- 
vencien, non  représentées,  suivant  lui,  dans  le  Sud-Ouest,  doivent 
être  reportées  dans  la  Craie  supérieure.  Les  conclusions  de  ce  mé- 
moire ont  provoqué  une  protestation  de  M.  Hébert;  mais  cette  protes- 
tation n'ayant  pas  été  discutée  et  le  travail  de  notre  savant  confrère 
puisant  une  partie  de  ses  arguments  dans  diverses  notes  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  présenter  à  la  Société  et  dont  la  plus  récente  remonte  à 
1860,  je  dois  rechercher  l'exactitude  d'un  système  auquel  je  parais 
avoir  involontairement  contribué  et  duquel  me  détachent  les  études 
que  j'ai  poursuivies. 

La  légitimité  du  système  de  M.  Peron  est  subordonnée  à  la  démon- 
stration de  trois  points  : 

1°  Caractère  sénonien  de  la  faune  de  Montas; 

2°  Absence  dans  le  Sud-Ouest  des  étages  mornasien  et  provencien  ; 

3°  Synchronisme  de  ces  étages  avec  le  Coniacien  et  le  Santonien. 

Avant  d'aborder  l'examen  de  chacun  de  ces  points,  je  dois  dire  que 
je  tiens  pour  exactes  les  observations  de  M.  Peron  sur  la  Craie  du  Midi 
et  sur  les  concordances  par  lui  établies  entre  le  bassin  de  la  Provence 
elles  assises  crétacées  de  l'Aude  :  la  divergence  ne  s'élève  entre  nous 
que  sur  la  valeur  de  la  faune  mornasienne  et  sur  le  parallélisme  que 

fi)  Rcynes.  De  l'étage  dans  la  formation  crétacée,  p.  !MM. 
[-2)  Bull..  3'  s»r..  t.  V.  p.   100. 
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noire  savant  confrère  a  cherché  à  établir  entre  ses  assises  et  celles  qui 
lui  succèdent  et  celles  du  bassin  du  Sud-Ouest. 


I.  Faune  de  l'étage  mornasien. 

La  faune  de  cet  étage,  telle  qu'elle  est  résumée  dans  le  travail  de 
M.  Peron  et  indiquée  au  mémoire  de  M.  A.  Toucas  (1).  présente  incon- 
testablement un  faciès  sénonien.  J'ai  reconnu,  il  y  a  longtemps,  la 
même  physionomie  à  la  faune  de  l'Angoumien  inférieur  du  Sud-Ouest, 
c'est-à-dire  à  une  zone  inférieure  aux  bancs  à  Radiolites  cornu-pasto- 
ris  du  Midi.  Ce  faciès,  déterminé  par  la  présence  de  certaines  espèces 
communes  à  la  Craie  supérieure,  espèces  dont  le  nombre  s'accroît  suc- 
cessivement par  des  recherches  prolongées,  suffit-il  pour  attribuer  à 
la  Craie  supérieure  les  couches  qui  les  recèlent,  et  doit-il  l'emporter 
sur  les  conséquences  contraires  que  parait  devoir  entraîner  la  présence 
à  un  niveau  supérieur  des  bancs  à  ffippurites  organisant  et  à  II.  cornu- 
vaccinum?  Question  théorique  sur  laquelle  la  discussion  peut  rester 
indéfiniment  ouverte,  mais  dont  la  solution  affirmative  aurait  pour 
conséquence  de  supprimer  d'une  manière  absolue  la  division  admise 
entre  les  calcaires  à  Hippurites  et  la  Craie  supérieure,  puisque  dans  le 
Sud-Ouest  les  premiers  éléments  de  cette  dernière  faune  s'accentuent 
manifestement  avant  le  dépôt  des  bancs  à  Radiolites  cornu-pastorii  et 
R.  lumbricalis. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  considérations  que  j'ai  déjà  exposées  (2) 
et  qui  m'éloignent  du  système  de  M.  Reynès  et  de  celui  de  H.  Peron  : 
plus  on  étudie  sur  le  terrain  et  mieux  se  dégage  cette  vérité  que  lesdi- 
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entre  deux  étages,  soit  au  point  de  vue  du  nombre,  soit  à  celui  de 
l'importance  des  espèces?  Si  l'on  étend  ses  recherches  sur  des  points 
éloignés,  ne  se  trouve-t-on  pas  fréquemment  surpris  de  l'apparition 
inattendue  d'espèces  spéciales,  sur  d'autres  points,  à  des  horizons  in- 
férieurs et  que  l'on  croyait  depuis  longtemps  éteintes?  C'est  là  le  secret 
de  ce  que  l'on  a  appelé  la  récurrence  des  faunes,  phénomène  dû,  soit 
à  leur  retraite,  soit  à  leur  maintien  dans  des  régions  soustraites  aux 
ébranlements  qui  les  ontehassées  et  paraissent  les  avoir  anéanties  dans 
un  rayon  plus  ou  moins  étendu  et  qu'elles  reviennent  souvent  occu- 
per au  retour  des  conditions  favorables  à  leur  développement. 

Il  faut  donc  reconnaître  qu'il  doit  être  tenu  compte  d'autres  élé- 
ments pour  la  solution  de  ces  questions,  car,  entre  deux  faunes  qui  se 
superposent  inversement  à  la  succession  normale  des  étages,  il  ne  pa- 
rait pas  exister  de  raison  sérieuse  pour  attribuer  plutôt  à  l'horizon  su- 
périeur la  zone  la  plus  ancienne,  que  la  plus  récente  à  l'horizon  infé- 
rieur. Au  premier  rang  de  ces  éléments  se  placent  les  phénomènes 
révélés  par  la  stratigraphie  et  la  comparaison  des  couches  discutées 
par  l'examen  de  leurs  prolongements,  soit  dans  un  même  bassin,  soit 
dans  des  bassins  contemporains.  M.  Peron  l'a  parfaitement  compris  : 
aussi  a-t-il  jugé  nécessaire,  pour  justifier  l'attribution  du  Mornasîen 
et  du  Provencien  à  la  Craie  supérieure,  de  rechercher  les  rapports  de 
ces  horizons  dans  le  Midi  avec  la  Craie  du  Sud-Ouest,  et  ceux  des 
marnes  qui  surmontent  le  Provencien  de  l'Aude  et  de  la  Provence  avec 
leCampanien  du  Nord  de  l'Aquitaine. 

Ainsi  limitée,  la  question  prend  un  degré  de  précision  qui  en  rend 
la  solution  susceptible  d'un  contrôle  rigoureux,  car  elle  sort  du  cadre 
des  théories  pour  passer  dans  le  domaine  des  faits.  C'est  donc  dans 
l'examen  des  deux  derniers  points  que  devra  se  trouver  le  critérium 
de  la  solution  recherchée  :  j'en  puiserai  les  éléments  dans  un  docu- 
ment qui  ne  peut  être  suspect,  car  il  a  été  adressé  à  la  Société  il  y  a 
trois  ans  et  publié  par  elle  avant  la  note  de  M.  Peron,  qui  ne  m'a  été 
connue  que  par  le  Bulletin. 

II.  Rapports  des  étages  angoumien,  mornasien  et  provencien  du  Midi 

avec  la  Craie  du  Sud- Ouest. 

Avant  d'aborder  cette  comparaison  et  pour  y  procéder  utilement,  il 
est  nécessaire  d'exposer  brièvement  les  caractères  et  les  conditions  de 
dépôt  de  ces  étages  constitutifs  de  la  Craie  moyenne  du  Sud -Ouest. 

A.  Étage  angoumien. 

J.  Angoumien  inférieur.  —  Au-dessus  des  bancs  h  Ammonites  (A. 
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peramplut.A.  Rochebrunei,  etc.)  par  lesquels  se  termine  le  Lîgérieu 
dans  toute  l'étendue  du  bassin  du  Sud-Ouest,  prennent  naissance, 
d'une  manière  indépendante,  comme  le  reconnaît  très-exactement 
H.  Peron  (t),  des  calcaires  blancs,  marneux,  d'un  grain  fin,  lithogra- 
phique, fusant  à  la  gelée  et  caractérisés  par  une  faune  dont  j'ai  indiqué 
les  principaux  représentants  (2). 

Aux  espèces  citées,  et  sauf  quelques  rectifications,  il  convient  d'a- 
jouter entre  autres  : 


OArea  proboicidta,  \ 


Si  l'on  substitue  Natica  Ibucasiana  à  A',  subbuîbifonnis  et  Pecten 
Dujardim  à  P.  squammulatus,  espèces  voisines  et  dont  la  confusion 
est  facile,  et  que  l'on  rapproche  cette  faune  de  celle  que  M .  Peron  at- 
tribue à  l'étage  momasien  (3),  on  est  frappé  de  l'analogie  qui  les  unît, 
malgré  la  différence  des  niveaux  et  la  distance  des  basons  qui  les 
recèlent. 

Ce  premier  horizon  se  développe  en  puissance  du  N.-O.  au  S.-E.  ;  il 
est  exploité  comme  cantine  à  Fumet  et  occupe  une  partie  importante 
de  la  colline  du  Pecb-del-Trel  étudiée  par  M.  Peron. 

2.  Angoumien  moyen.  —  Ces  calcaires  castiniers  passent  graduelle- 
ment &  des  couches  d'un  grain  moins  lin,  fournissant  à  l'ouest  quel- 
ques bancs  de  pierre  de  taille  (Saint-Vaize,  etc.),  mais  s 'écaillant  à  la 
gelée  dans  le  surplus  du  bassin.  Au  sein  de  ces  couches  persiste  la 
plus  grande  partie  de  la  faune  que  je  viens  d'indiquer,  enrichie  des 
t'^i'-.i  nuijii:ll---i  ■  i  ii-.-i  jiii:ii--ul  J.- -^r-iii'l-  lin  Ji-u  ?  .|ui  lom  à  i 
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L'Angoumien  moyen  suit  le  même  développement  que  l'Angoumien 
inférieur  du  N.-O.  au  S.-E.  et  occupe  comme  lui  toute  l'étendue  du 
bassin. 

3.  Angoumien  supérieur.  —  Au-dessus  de  l'Angoumien  moyen  et 
avec  des  caractères  minéralogiques  différents,  constitués  par  des  cal- 
caires non  gélifs,  cristallins  au  début,  tendres  dans  les  assises  supé- 
rieures, reposent  les  bancs  à  Radiolites  lumbricalis.  L'apparition  de  ce 
Rudiste  étranger  aux  deux  zones  précédentes  coïncide  avec  une  modi- 
fication dans  la  disposition  du  bassin  du  Sud-Ouest,  qui,  après  le  dé- 
pôt uniforme  de  l'Angoumien  inférieur  et  de  l'Angoumien  moyen, 
affecte  la  forme  d'une  cuvette  relevée  aux  deux  extrémités,  et  limite 
par  suite  à  la  région  centrale  les  bancs  à  R.  lumbricalis. 

Ces  bancs,  dont  on  suit  l'atténuation  graduelle  vers  l'ouest  jusqu'à 
Bussac,  où  ils  sont  représentés,  à  la  tranchée  de  la  Grande-Porte,  par 
une  couche  verdâtre,  cristalline,  d'environ  0m60  (i),  n°  8  de  la  coupe, 
sont  limités  à  l'est  vers  J°60. 

Cette  disposition,  à  la  fin  de  la  période  angoumienne,  attribue  dans 
le  Sud-Ouest  une  origine  diverse  à  la  surface  des  dépôts  qui  en  déri- 
vent, surface  représentée  à  l'ouest,  à  partir  de  3°40  environ,  par  l'An- 
goumien  moyen  ;  de  3°40  à  i°fiO,  par  l'Angoumien  supérieur;  de  i°60à 
la  limite  orientale  du  bassin,  par  l'Angoumien  moyen  (2). 

B.  Étage  provencien. 

i.  Provencien  inférieur.  —  C'est  sur  cette  surface  hétérogène  que 
sont  venus  s'asseoir  transgressivement  les  premières  assises  de  l'étage 
provencien  :  la  mer  crétacée,  reprenant  possession  de  ses  anciennes 
limites,  recouvre  toute  l'étendue  du  bassin  et  donne  naissance  à  des 
couches  variées  suivant  les  conditions  qui  président  à  leur  dépôt  :  à 
l'est,  région  littorale,  des  argiles,  des  grès  meubles  ou  consolidés,  des 
calcaires  ferrugineux  arénacés;  au  centre,  des  calcaires  marneux;  à 
l'ouest,  région  de  haute  mer,  des  calcaires  purs,  exploités  comme 
pierre  de  taille  dans  toute  celte  partie  du  bassin.  J'ai  énuméré  dans  le 
Mémoire  précité  les  principaux  représentants  de  la  faune  de  cette 
zone. 

2.  Provencien  moyen.  —  Au-dessus  de  ces  bancs  de  pierre  de  taille 
et  nettement  séparés  à  l'ouest,  se  sont  déposés  des  calcaires  noduleux, 
gélifs  ou  cristallins,  peuplés  de  Rudistes  (Sphœrulites  Sauvagesi,  S.  ra- 


il) Les  couches  5-6-7  de  la  coupe  l  du  tableau  des  coupes  de  la  Craie  moyenne 
(op.  cit.)  paraissent  devoir  être  rattachées  à  l'Angoumien  moyen 
(?)  Y  ..op.  cit.,  la  carte  verticale  de  la  pi.  I. 
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diosus,  S.  angeoides),  qui  se  poursuivent  avec  ces  caractères  jusqu'à  la 
région  littorale  indiquée  dans  la  période  angou mienne  par  la  limite  des 
calcaires  à  Radiolites  lumbricalis,  i°60.  A  partir  de  ce  point,  la  roche 
déjà  arénacée  passe  latéralement  à  des  calcaires  homogènes,  blancs 
ou  jaunes,  activement  exploités  comme  pierre  de  taille  dans  le  rayon 
le  plus  rapproché  du  centre  :  Campagne,  Sainl-Cirq,  rives  du  Lot  de 
Puy-1'Évêque  à  Monserapron  ;  plus  à  l'est,  à  Aubas,  Simeyrols,  Gour- 
don,  l'élément  arénacé  domine  et  les  grès  ferrugineux  stériles  se  sub- 
stituent complètement  aux  calcaires  de  la  région  occidentale. 

3.  Provencien  supérieur.  —  Les  phénomènes  qui  ont  présidé  dans  le 
Sud-Ouest  à  la  tin  de  la  période  angoumienne  se  reproduisent  exacte- 
ment à  la  fin  du  Provencien  :  le  même  travail  d'exhaussement  du  lit 
des  mers  à  l'ouest  et  à  l'est  permet  à  la  région  centrale  seulement  de 
recevoir  les  marnes  à  Spkeerulites  stnuatus,  couronnement  de  cet 
étage  :  l'axe  de  la  cuvette  s'est  cependant  déplacé,  car  ces  marnes,  li- 
mitées à  l'ouest  vers  2°78,  s'étendent  vers  l'est  jusque  vers  i"40;  leur 
nature,  leur  faible  puissance  et  leur  faune  semblent  faire  prévoir  une 
exondation  prochaine  du  bassin,  si  un  événement  nouveau  n'en  vient 
modifier  les  conditions. 

La  surface  du  Provencien  offre  dans  le  bassin  du  Sud-Ouest,  à  la  fin 
de  cette  période,  la  distribution  suivante  : 

Vers  l'ouest,  à  partir  de  Bussac,  3°30,  l'horizon  inférieur,  représenté 
par  les  calcaires  tendres  du  sommet  de  la  tranchée  de  la  Grande-Porte, 
avec  Hippurites  cornuvaccinum,  Sphœrulites  Pomianus,  S.  paiera. 
Radiolites  anguhsus; 

Vers  le  centre,  de  3°30  à  2°7G,  l'horizon  moyen,  représenté  par  les 
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Il  me  paraît  difficile,  quelque  faible  compte  que  l'on  veuille  tenir  de 
la  stratigraphie,  de  ne  pas  reconnaître  entre  ces  deux  étages  l'interpo- 
sition d'un  événement  qui  a  changé  le  niveau  des  mers  et  leurs  rela- 
tions avec  les  autres  régions.  La  transgressivité  du  Provencien,  accusée, 
non  sur  un  point  susceptible  d'être  expliqué  par  un  fait  postérieur  au 
dépôt,  mais  sur  tout  l'ensemble  du  bassin,  en  atteste  l'existence  et  ex* 
plique  les  modifications  corrélatives  de  la  faune.  Sans  doute  le  renou- 
vellement n'est  pas  intégral  :  certains  Rudistes,  Radiolites  cornupasto- 
ris  et  R.  angulosus  par  exemple,  ont  survécu,  mais  la  substitution  de 
nouveaux  caractères  minéralogiques  coïncide  avec  l'accès  de  nouvelles 
espèces  et  justifie  la  division  que  l'étude  des  faunes  avait  suffi  pour 
faire  pressentir  aux  géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  Craie  du  Sud- 
Ouest. 

La  séparation  admise  par  les  auteurs  entre  ces  deux  étages  doit  done 
être  maintenue. 

Possèdent-ils  des  termes  communs  avec  la  Craie  du  Midi? 

Il  en  est  deux  entre  lesquels  l'identité  ne  me  parait  pas  discutable; 
ce  sont  les  horizons  caractérisés  dans  le  Midi  par  les  deux  bancs  à  Ru* 
distes  : 

L'horizon  inférieur,  zone  du  Radiolites  cornupastoris,  représenté 
dans  le  Sud-Ouest  par  l'Angoumien  moyen  ; 

L'horizon  supérieur,  zone  des  Hippurites  organisons  et  H.  cornu- 
vtKcinum,  représenté  dans  le  Sud-Ouest  par  le  Provencien  moyeu  et 
supérieur. 

C'est  entre  ces  deux  extrêmes  que  se  place,  dans  le  Midi,  la  faune  à 
faciès  sénonien  signalée  par  MM.  Reynès,  Peron  et  Toucas.  Je  crois 
qu'il  suffit  de  rapprocher  les  listes  de  la  faune  mornasienne  dressées 
par  ces  auteurs,  de  celles  de  l'étage  provencien  du  Sud-Ouest,  pour  y 
reconnaître,  malgré  la  distance  et  la  diversité  des  conditions  de  dépôt, 
un  nombre  respectable  d'espèces  communes;  j'ajouterai  que,  dans  ma 
pensée,  des  recherches  approfondies  dans  les  calcaires  ferrugineux  du 
Provencien  intérieur,  à  l'est  du  bassin,  en  accroîtraient  certainement 
le  chiffre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  niveau  corrélatif  de  cette  faune  dans  le  bassin 
du  Sud-Ouest  ne  peut  être  douteux  :  elle  correspond  manifestement 
au  Provencien  inférieur  et  peut-être  au  Provencien  moyen,  car  je  ne 
serais  pas  éloigné  de  voir  dans  les  marnes  à  Sphœrulites  sinuatus, 
malgré  leur  faible  épaisseur  dans  le  bassin,  l'équivalent  complet  des 
bancs  supérieurs  à  Rudistes  du  Midi.  Sans  doute,  il  existe  à  ce  niveau, 
entre  les  deux  bassins,  des  différences  certaines,  tant  sous  le  rapport 
miuéralogique  que  sous  le  rapport  de  la  faune,  mais  M.  Peron  en  a 
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lui-même  indiqué  la  cause  en  expliquant  (1)  a  qu'il  semble  que  ce  ter- 
>  rain  (le  Provencien)  aille  en  se  développant  et  se  subdivisant  du 
■  Nord  au  Midi  de  la  France  •  :  observation  très-juste,  que  j'ai  eu  moi- 
même  occasion  de  faire  dans  les  limites  restreintes  du  bassin  du  Sud- 
Ouest  (2).  Or  ce  développement  coïncide  toujours,  ainsi  que  le  recon- 
naît très-exactement  H.  Peron,  avec  celui  de  la  faune,  qui,  dans  ces 
conditions,  s'enrichit  et  se  dédouble  :  de  là  l'explication  de  la  faune 
mornasienne,  riche  et  développée  dans  le  Midi,  restreinte  et  plus 
pauvre  dans  le  Sud-Ouest. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire,  pour  établir  la  concordance 
entre  les  deux  régions,  d'admettre  dans  le  Sud-Ouest,  entre  l'Angou- 
raieo  et  le  Provencien,  l'existence  d'une  lacune  que  la  transgressivité 
du  second  permettrait  de  supposer;  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  existé  de 
vacance  entre  les  deux  étages,  et  le  maintien  d'une  importante  fraction 
de  la  faune  antérieure  m'autorise  à  dire  que,  si  les  niveaux  et  les  com- 
munications des  mers  ont  changé,  si  leur  assiette  s'est  étendue,  si 
l'ébranlement  générateur  de  ces  modifications  a  éteint  une  partie  de  la 
faune  angoumienue,  le  bassin  n'a  cependant  été  complètement  exondé 
à  aucun  moment  entre  ces  deux  périodes. 


III.  Rapporta  du  Santonien  et  du  Coniacien  avec  la  Craie  du  Midi. 

Les  rapprochements  auxquels  je  viens  de  me  livrer  démontrent  que 
les  étages  angoumien,  mornasien  et  provencien  peuvent  trouver  leurs 
équivalents  synchroniques  dans  le  Sud-Ouest.  Ce  synchronisme  pos- 
sible doit-il  être  nécessairement  admis?  C'est  par  l'étude  des  couches 
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Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  arriver  à  déterminer  exacte- 
ment l'âge  de  ces  marnes,  relativement  à  la  Craie  du  Sud-Ouest,  que 
d'emprunter  au  mémoire  de  M.  Toucas  (1)  l'analyse  du  Sénonien  ma- 
rin du  Beausset. 

En  résumant  les  observations  très-approfondies  de  ce  mémoire,  les 
couches  marines  présentent  dans  le  Yar  trois  horizons  successifs  bien 
déterminés  : 

A.  A  la  base,  des  grès  ferrugineux  et  des  marnes  bleues  ou  grises, 
équivalents  reconnus  des  marnes  de  Sougraigne  et  du  Moulin- 
Tiflfou,  avec  Ostrea  spinosa,  0.  auricularis,  Brongn.  ; 

B.  Plus  haut,  un  calcaire  marneux  à  Botriopygus  Toucasanus,  avec 
grandes  Hippuriles  voisines  d'2T.  radiosus; 

C.  Au  sommet,  les  bancs  à  Ostrea  acutirostris. 

Cet  ordre  de  succession  se  vérifie  point  par  point  dans  le  Sud- 
Ouest,  en  tenant  compte  toutefois  d'un  phénomène  inverse  à  celui  qui 
a  présidé  au  dépôt  de  l'étage  provencien,  je  veux  dire  de  la  puissance 
beaucoup  plus  considérable  de  l'étage  sénonien  dans  cette  région  et 
du  développement  corrélatif  de  la  faune. 

Si  Ton  procède  à  cet  examen  comparatif  dans  la  région  méridionale 
du  bassin,  la  plus  rapprochée  des  Pyrénées  et  de  la  Provence,  on 
constate  : 

A.  1.  A  la  base,  des  marnes  bleues  ou  rousses,  qui  s'étendent  sur  le 

Provencien,  de  Fontamiel,  au  nord  de  Périgueux,  jusqu'à  la 
limite  sud-est  du  bassin,  avec  Ostrea  spinosa  extrêmement  abon- 
dante; ces  marnes  existent  en  place  au  sommet  de  la  colline  du 
Pech-del-Trel,  avec  leur  faune  caractéristique.  —  Coniacien  infé- 
rieur. 
2.  Des  calcaires  marneux,  passant  à  des  calcaires  noduleux  ou  ho- 
mogènes, fournissant  de  la  pierre  de  taille,  avec  Ostrea  auricu- 
laris, Brongn.,  0.  plicifera,  Duj.,  etc.  —  Coniacien  moyen  et 
supérieur. 

B.  1.  Des  calcaires  marneux  ou  solide?,  avec  bancs  homogènes  subor- 

donnés, passant  au  grès  sur  certains  points,  avec  :  Sphœrulites 
Coquandi,  Hippurites  radiosus,  Botriopygus  Toucasanus,  Pyrina 
ovulum,  etc.  —  Santonien  inférieur. 
2.  Banc  marneux  à  Ostrea  vesicularis  et  0.  proboscidea.  —  Santo- 
nien moyen. 

C.  Marnes  et  grès  à  O.  acutirostris.  —  Santonien  supérieur. 

C'est  au-dessus  de  ce  niveau  que  prennent  naissance  dans  le  Sud- 
Ouest,  au  moment  de  l'occupation  définitive  du  bassin  du  Midi  par  les 

(1)  Mém.  Soc.  géol.,  2"  sér.,  t.  IX,  n-  4,  p.  40  et  s. 
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eaux  douces,  les  calcaires  campaniens  recouverts  plus  tard  par  le 
Dordoilien  à  ffemipneustes  striatoradiatua. 

Les  horizons  de  la  Craie  supérieure  du  Midi  se  trouvent  donc  rigou- 
reusement précisés  par  ce  rapprochement  et  il  devient  impossible  de 
faire  remonter  les  marnes  de  Sougraigne  au-dessus  du  Coniacien  in- 
férieur. 

Je  suis  loin  de  méconnaître  qu'une  notable  partie  de  la  faune  s'est 
poursuivie  dans  la  Haute-Garonne  et  le  Sud-Ouest  au-dessus  de  l'ho- 
rizon qui  lui  avait  donné  naissance;  que  dans  la  Haute-Garonne  les 
caractères  moins  nets  des  couches  inférieures  peuvent  faire  illusion  sur 
le  synchronisme  &  établir;  mais  ces  considérations  ne  peuvent  influer 
sur  les  conséquences  forcées  de  la  comparaison  avec  le  bassin  du  Sud- 
Ouest,  dans  lequel  la  série  des  couches  est  complète  et  leurs  caractères 
assez  sûrs  pour  prévenir  toute  erreur. 

Les  résultats  de  cette  étude  peuvent  donc  se  résumer  dans  les  con- 
clusions suivantes  : 

I.  Les  bancs  à  Sadiolites  cornupastoris  du  Midi  de  la  France  corres- 
pondent à  l'Angoumieu  moyen  du  Sud-Ouest  ; 

II.  L'étage  mornasien,  au  Provencien  inférieur  et  probablement  au 
Provencien  moyen  ; 

III.  Les  bancs  supérieurs  à  Rudistes,  au  Provencien  supérieur; 

IV.  Les  marnes  de  Sougraigne,  Moulin-Tiffou,  etc.,  au  Coniacien  in- 
férieur. 

Je  prends  occasion  de  cette  note  pour  rectifier,  dans  mon  Mémoire 
sur  le  terrain  crétacé  du  Sud-Ouest  de  laFrance,  une  erreur  d'impres- 
sion non  relevée  à  l'Errala  :  p.  41,  ligne  G,  le  mot  seconde  doit  être 
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Coupe  géologique  du  chemin  de  Ter  de  M  éry-aur-OIae 

entre  Vahnondois  et  Bessancourt  (Sein&et-Oise) . 

i™  partie  :  Description  des  couches  rencontrées, 
par  MM.  6.  Dollfus  et  6.  Vaeneur. 

PI.  II. 


Introduction. 

La  longue  série  de  couches  que  nous  allons  décrire  a  été  mise  au 
jour  en  très-grande  partie  par  les  travaux  d'une  nouvelle  voie  ferrée 
allant  d'Ermont  à  Valmoudois  par  Méry-sur-Oise,  dans  la  section  de 
Valmondois-Mériel  à  Bessancourt,  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  la 
voie  qui  s'élève  à  flanc  de  coteau  du  niveau  de  l'Oise  au  seuil  de  la 
vallée  de  Montmorency  par  la  dépression  de  Sognolles. 

Par  l'intermédiaire  de  M.  Loustau,  notre  si  obligeant  confrère,  nous 
avons  obtenu  les  autorisations  nécessaires  pour  étudier  les  talus,  faire 
exécuter  des  fouilles  aux  points  masqués,  relever  les  cotes,  rectifier  les 
niveaux  dont  nous  avions  besoin  en  complément  des  tracés  et  profils 
communiqués  par  la  Compagnie  du  Nord.  Qu'il  nous  soit  permis  de 
remercier  ici  M.  l'ingénieur  Belhomme  de  sa  complaisance,  M.  le  chef 
de  section  Lelort  et  M.  Legrand  de  leur  obligeant  concours. 

Notre  coupe  a  été  dessinée  à  l'échelle  de  f/iooo  en  longueur  et  de  V100 
en  hauteur,  soit  */io  d'exagération  pour  l'épaisseur  des  couches;  la 
multitude  des  détails  ne  permettait  pas  de  réduire  ces  échelles.  Mais  il 
en  est  résulté  pour  notre  coupe  des  dimensions  telles  qu'elle  n'a  pu 
trouver  place  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  La 
gravure  et  l'impression  en  ont  été  faites  à  part,  et  nous  ne  joignons  ici 
qu'un  schéma  abrégé,  donnant  une  idée  générale  de  la  disposition  des 
localités  et  des  couches. 

Les  tranchées  où  les  coupes  ont  été  prises  sont  celles  du  côté  gauche 
en  montant;  ce  sont  les  plus  élevées  et  les  plus  continues.  Nous  avons 
utilisé  un  certain  nombre  de  carrières  adjacentes  à  la  voie,  qui  don- 
nent des  séries  étendues.  Les  fossiles  ont  toujours  été  très-soigneuse- 
ment pris  en  place,  et  les  échantillons  douteux  réservés. 

Dans  ce  travail  en  commun,  qui  a  duré  plus  d'une  année,  les  au- 
teurs ont  fait  ensemble  tous  les  relevés  ;  M.  Vasseur  s'est  spécialement 
occupé  du  dessin,  et  M.  Dollfus  de  la  détermination  des  fossiles. 
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Description  des  couches. 

Nous  divisons  la  longue  étendue  sur  laquelle  il  nous  a  été  permis  de 
relever  des  coupes  de  détail,  en  plusieurs  sections  dans  lesquelles 
l'ordre  ascensionnel,  géographique  et  géologique,  des  couches  coïncide 
assez  bien . 

Nous  prenons  la  coupe  à  son  point  le  plus  éloigné  de  Paris  et  aussi 
le  plus  bas,  au  bord  de  l'Oise,  et  nous  la  terminons  au  point  culmi- 
nant de  la  voie,  près  de  la  station  de  Bessancourt.  La  longueur  totale 
étudiée  est  de  S  kilomètres.  Le  niveau  de  l'Oise  est  à  23  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ;  le  point  culminant  des  tranchées  est  â  l'altitude 
de  93  mètres  et  le  sommet  de  la  butte  de  Frépillon  à  169  mètres. 

Voici  le  tableau  de  ces  sections  et  de  leurs  subdivisions  : 

in.  Tranchée  de  l'Oise  (calcaire  grossier  inférieur). 
*.        —        du  palier  de  l'église  de  Muriel  [cal- 
caire grossier  inférieur). 
t.       —       de  la  station  de  Mériel  {calcaire  gros- 
sier inférieur  et  moyen). 
d.  Carrière  de  Mériel  (calcaire  grossier  moyen  et 
supérieur). 
■.  Petites  tranchées  du    kilométra   57  (ealcafre 
grossier  moyen). 
I  {.  Carrière  Quesnel  {calcaire  grossier  moyen  et 
I  supérieur). 

1  g.  Peliles  trflnduii'.-i  île  Mary  [cikaîre  grossier  su- 
/  périeur) . 

I  h.  Carrière  du  v 
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Seetlon   I. 

a.  Tranchée  de  l'Oise,  depuis  l'entrée  de  la  tranchée  après  le  pont 
sur  l'Oise  jusqu'au  passage  à  niveau  de  l'église  de  Hériel;  longueur, 
300  mètres;  hauteur  maximum  de  la  tranchée,  8  mètres. 

Nous  n'avons  pu  obtenir  aucun  renseignement  sur  les  terrains  tra- 
versés dans  le  Concernent  des  piles  du  pont  sur  l'Oise.  Le  niveau 
moyen  de  cette  rivière  est  à  23  mètres  au-dessus  de  celui  de  la  mer; 
l'entrée  en  tranchée  est  à  14  mètres  plus  haut.  La  berge  est  composée 
d'un  sable  fin,  micacé,  fauve,  comme  celui  que  Ton  voit  à  Ventrée  de 
la  coupe.  Dans  cette  région  les  bancs  ondulés,  soudés  ou  disjoints 
n'étaient  pas  aisés  à  poursuivre  dans  la  dislance;  nous  avons  eu  re- 
cours à  des  repères  de  peinture  placés  pied  à  pied;  cet  artifice  nous  a 
très-bien  réussi  et  nous  avons  pu  voir  ensuite,  à  distance,  l'allure 
traie  du  même  horizon. 

1'  Sable  6q,  gris  et  jaune,  glauconieux.  un  peu  micacé,  sans  fossiles  (Sables  de 

Cuise),  visible  sur 1"50 

9  Argile  grise,  brune  et  blanche,  sableuse,  en  lits  non  continus,  liée  à  la 

couche  précédente 0.01  à  0.50 

9  Sable    glauconieux,  calcareux.  à  petits    cailloux    de  quartz   vert,  avec 

fossiles  friables,  nombreux  (base  du  Calcaire  grossier  inférieur) 0  70 

Cette  couche  passe  à  sa  partie  supérieure,  ou  latéralement  sur  toute  son 
épaisseur,  à  un  calcaire  glauconieux,  solide,  sableux,  grossier,  à  nom- 
breux moules  de  fossiles  dont  nous  donnons  plus  loin  la  liste. 
4*  Calcaire  sableux,  très-grossier,  glauconieux,  plus  ou  moins  vert  et  dur, 

sans  fossiles 0.80 

&  Calcaire  sableux,  grossier,  plus  ou  moins  dur,  glauconieux,  généralement 

sableux  à  la  base,  fossilifère 0.40  à    0.60 

DUrupa  plana,  Sow.,  |   Lenila  patcllaris,  Linné  sp., 

Pecten  escharoides,  Desh.,  Astropccten  poritoïdes,  Des  Moul.  sp., 


Ostrea  multicostata,  Desh., 

—  cariosa,  Desh., 

—  flabellula,  Lam., 
Echinolampas  (fragments), 


Nummulites  lœvigata,  Brug.  sp.,  ce, 

—  scabra,  Lam., 

—  Lamarcki,  d'Aroh.  (1). 


<$■  Calcaire  glauconieux,  sableux,  arénacé  à  la  base  et  au  sommet,  sans  fos- 
siles  0.50  à    1.10 

7"  Calcaire  glauconieux,  grossier,  un  peu  blanchâtre,  en  bancs  solides,  très- 
fossilifère  (moules)  à  la  base 0.30  à    1.00 


Cardium  porulosum,  Lam., 
Tellina  rostralis,  Lam., 
Chama  calcarata,  Lam., 


Turritclla  imbricataria,  Lam., 
Lunulites  urceolata,  Lam., 
TurBinolia  sulcata,  Lam.,  etc. 


8"  Calcaire  glauconieux,  sableux,  arénacé  à  la  base,  sans  fossiles.  .    0.30  à    0.80 
(l)  Je  ne  suis  pas  sur  que  ces  trois  espèces  soient  distinctes  (G.  D.). 
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9*  Calcaire  glauconieui,  aableux,  avec  rares  ttnita  patcllaris  et  Lunutitti 

urctolata 0.70  a    1.00 

10*  Calcaire  grossier,  glauconieui,  un  peu  blanchâtre,  sableux  à  la  base..    0.60 

I*ni!a  p'aleHarù,  ce.,  |    Vineularia  (fragments), 

Caniduliu  faba,  Defr.,  |   ftummulittt  icabra,  Lam. 

Grains  de  glauconie  moulés  dans  des  loges  de  Foraminifères  détruits. 
Entre  les  bancs  0  et  10  il  se  développe  vers  Heriel,  dans  une  lone  sa- 
bleuse intermédiaire,  un  banc  solide,  de .    0.S0  a    0.60 

11'  Calcaire  glauconieui,  grossier,  en  bancs  irréguliers;  mêmes  fossiles  que 

dans  10",  et  en  plus 0.50  à    0.70 

Echinolampat  ajfinis,  Goldf.  sp.,  |    Echinanthiu  Cuvicri,  Goldf.  sp. 

lî"  Calcaire  grossier  dur,  blanc-jaune,  pointillé  de  glauconie 0.90 

13*  Calcaire  grossier  glauconieui,  en  plaquettes,  avec  quelques  grains  de 

quartz  vert;  fossiles  nombreux  (moules),  dont  on  trouvera  plus  loin  la  liste.  0.50 
Au-dessus  :  terre  végétale,  épaisse  de  0*60;  blocs  éboulés  et  débris 

sur  les  pentes. 

b.  Palier  de  l'église  de  Mériel.  Cette  tranchée  n'est  pas  dans  l'axe 
de  la  voie,  mais  rejetée  en  arrière,  pour  livrer  passage  à  un  chemin 
bifurqué  qui  monte  à  droite  au-dessus  de  la  tranchée  c  et  à  gauche 
au-dessus  du  terrain  naturel  de  la  tranchée  a.  La  longueur  de  cette 
portion  est  de  11b"1,  sa  plus  grande  hauteur  de  7'°,  complétée  par  la 
fouille  de  la  cave  de  la  maison  du  garde  du  passage  i  niveau. 

Au-dessous  de  la  voie  (maison  du  garde),  u"  7  a  11  :  calcaire  glauconieui,  aré- 
nacé  ou  endurci,  sans  changement,  fossilifère. 

11b  Sable  glauconieui,  calcareui,  blanchâtre,  endurci  par  places,  surtout  dans  les 
0*30  inférieurs:  Imita  palctlar 
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81b  Dolomie  terreuse,  passant  à  la  terre  végétale 1.00 

Terre  végétale,  environ ; 1.00 

c.  Tranchée  de  la  station  de  Mériel.  Cette  coupure,  longue  de  430m, 
a  une  hauteur  assez  uniforme  de  8  à  10™;  elle  comprend  une  voie  de 
garage  dans  laquelle  l'altération  dolomitique  devenue  complète  con- 
fond tous  les  bancs  distingués  ailleurs  en  une  seule  masse  sableuse 
homogène.  Elle  commence  au  passage  à  niveau  du  palier  de  l'église 
de  Mériel  et  unit  au  remblai  qui  précède  le  pont  sur  la  route  de  Mé- 
riel à  "Villiers-Àdam  et  à  l'abbaye  du  Val,  après  la  station  de  Mériel 
(altitude,  41 m  environ). 

12?  Dolomie  brune,  un  peu  glauconieuse,  dure  ou  sableuse 0.60  à    1.30 

Cette  couche  se  confond  par  places,  à  la  base,  avec  le  sable  trôs-glau- 
conieux  de  la  couche  11b,  qui  est  visible  sur  0B50  en  contrebas. 
1?  Dolomie  calcaire,  dure,  brune,  en  bancs  continus,  à  grandes  cassures  ; 
moules  de  fossiles  indéterminables,  dents  de  Squales,  grains  de  quartz 

vert,  glaucome  ferreuse 0.40  à    0.60 

An  centre  de  la  coupe  cette  couche  est  tout  entière  transformée,  ainsi 
que  la  suivante,  en  dolomie  pulvérulente,  brun-jaune,  sans  fossiles. 
Filet  argileux  vert  à  la  base  de  13°. 
14?  Calcaire  dolomitique,  brun,  sans  fossiles,  dur,  sableux  et  plus  clair  au 

centre  de  la  coupe 0.90  à    2.40 

iy  Dolomie  sableuse,  brune,  terreuse 0.20  à    0.70 

W  Calcaire  dolomitique,  plus  ou  moins  dur,  à  fossiles  nombreux  (moules), 

lié  à  la  couche  suivante 0.50  à    0.60 


Terebratula  bisinuata,  Lam., 
Chôma  calcarata,  Lam., 
Turritella  imbricataria,  Lam., 


Ëchioides, 
Foraminifères  altérés. 


VF  Sable  dolomitique  jaunâtre,  à  fossiles  variés  et  siliceux 0.15  à    0.50 

Turritella  imbricatar ia,  Lara.,  |    Ostrea  flabellula,  Lam., 

Foraminifères  altérés,  mais  variés  et  déteriuinables  : 

Cythere  (2  espèces  indéterminées), 
Vincularia  fragilis,  Defr., 

—        n.  sp., 
Crisia  n.  sp.  (*2) , 


Biloculina ringens,  Lam.  sp., 

Triloculina  trigonula,  Lam.  sp., 

Rotalina  (4  espèces), 

Nodosaria  (2  esp.), 

Alveolina  sp., 

Nummulites  variolaria.  Lam.  (1), 

Bairdia  subdeltoïdea,  Jones, 


Idmonea  coronopus,  Defr., 
Pustulopora, 
Escharipora,  etc. 


18°  Calcaire  dolomitique  dur,  brun,  à  trous  de  Milioles  et  mauvais  moules  do 

fossiles 0.30  à    0.50 

(1)  Déjà  signalée  dans  le  Calcaire  grossier  par  d'Àrchiac  (Bull.  Soc.  géol.,  29  sér., 
t.  XVIII,  p.  460;  1861)  (G.  D.). 

(2)  C'est  l'espèce  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  C.  angulata  dans  le  calcaire  à 
Orbitolites  du  Cotentin  (G.  D.). 
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IV  Calcaire  normal,  blanchâtre,  stratifié,  a  Milioles  et  points  bruns  vêgétanx, 
avec  grains  espaças  de  glauconie,  délité  en  plaquettes  au  sommet;  fos- 
siles variés 1-60  à    S.OO 

Diaitomo  coifWialum,  Un.  sp.,                 CraualWla  eomprtua,  Lam., 
Turrifdla  (uleota,  Lam.,                             irra  çuaàVïiaimi,  Lam., 
Fimiria  lamt iioiu,  Lam.  sp.,                     Faiuloria  diteoiilet.  Défi-., 
Ckama  calcarata,  Lam.,                              IWJoeutina  in'goniilu,  Lam.  sp., 
Cranotsila  Jamclfaia,  Lam.,                       il«f ait na  Botcii,  I>efr,  sp. 
90*  Calcaire  dolomilique  dur,  fonce,  à  grandes  cassures,  à  cellules  de  Milicien 
cristallines,  souvent  a.  l'état  de  blocs  démantelés  sur  le  calcaire  en  pla- 
quettes   1.10  a    1.80 

21"  Doloroie  terreuse,  visible  seulement  dans  la  première  moitié  de  la  coupe  ; 

Cardila  catcitrapoïdei  silici  fiées 1.00 

d .  Carrière  du  val  de  Mériel.  C'est  la  troisième  des  carrières  ouvertes 
dans  le  flanc  gauche  du  vallon  qui  monte  vers  Villiers-Adam,  qui  nous 
a  fourni  ta  coupe  suivante  (1)  ;  sa  plus  grande  hauteur  est  de  i3m40,  sa 
distance  maximum  de  la  voie  ferrée  de  600™.  La  première  carrière 
étant  presque  adossée  à  la  coupe  c  et  les  bancs  en  étant  semblables 
à  ceux  des  seconde  et  troisième  carrières,  mais  moins  complets  dans 
le  haut,  le  rabattement  dans  le  dessin  a  été  fait  au-dessus  du  pont  qui 
suit  la  gare  de  Mériel  vers  Méry. 

iB.  Calcaire  grossier,  à  Milioles,  fin,  blanc,  dur;  fossiles  nombreux:  Cardila, 

Crattatella,  Chanta.  Foraminiferes,  etc 0.30 

C.  Calcaire  à  Milioles,  avec  peu  de  fossiles,  en  deux  délits 1.90 

19"  Calcaire  grossier  tabulaire,  dur,  siliceux 0.25 

f  Calcaire  en  deux  bancs,  dolomilique  par  places S. 10 

A.  Dilit  inférieur 1.10 

B.  Banc  supérieur 1.00 
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A.  Calcaire  fin,  dur,  blanchâtre,  pétri  de  Cerithium  lapidum,  Lam., 
var.  6,  passant  à  un  calcaire  en  plaquettes  solides,  blanc,  mar- 

Ubit4{        neux,  avec  mêmes  fossiles 0.20  +  0.33=  0.42 

B.  Calcaire  marneux,  à  grandes  cassures,  blanchâtre,  à  Cerithium 
lapidum;  et  calcaire  marneux  compacte.  .  .  .    0.204-0.15=  0.35 

25-20*  Calcaire  siliceux,  dur,  avec  zones  de  Milioles 0.40  à  0.50 

27*  Marne  verdâtre,  avec  Cypris  blancs  et  Potamidet  écrasés.  .  .   .    0.02  à  0.10 

28*  Calcaire  siliceux,  dur,  celiuleux 0.85  à  0.40 

29-30*  Marne  d'un  blanc  verdâtre. 0.02  à  0.15 

SI*  Calcaire  dolomitique,  à  Milioles,  dur  par  places,  gris  do  fumée 0.70 

Cerithium  denticulatum,  Lam.,  1  Cerithium  ind., 


I 


—       calcitrapoïdes,  Lam.,  I  Cardium  obliquum,  Lam. 

^r  A.  Calcaire  siliceux,  fragmentaire,  dolomitiqu 
(  B.  Calcaire  dolomitique  pulvérulent,  passant 
^..  4(  A.  Marne  brune  et  verte,  avec  quartz  cari< 
f  B.  Calcaire  très-fragmentaire,  avec  un  lit  c 


|ue  par  places 0.10 

à  un  calcaire  siliceux,  gris.  0.10 

carié 0.02 

de  marne  brune  au  milieu.  0.31 

84  bis*  Calcaire  dolomitique  en  plaquettes,  avec  fins  granules  siliceux.  ...  0.10 

85  Wf*  Calcaire  siliceux  gris,  à  Milioles  et  Cérites 0.20  à  0.25 

88*  Calcaire  en  plaquettes  ;  Lucines  et  Cérites  écrasés 0.12 

tn-a&i  Calcaire  dur,  siliceux 0.30 

"■"l  Quartz  carié 0.01 

.88*  Calcaire  en  plaquettes  ;  traces  de  fossiles 0.10  à  0.20 

40*  Calcaire  gris,  siliceux,  fragmentaire,  à  Cérites  et  Milioles..       0.05 

41*  Calcaire  tabulaire,  fin,  blanc-jaune  ;  rares  Milioles 0.10  à  0.15 

Sphœnia  roUrata,  Lam.  sp.,  ■   Corbula  analina,  Lam., 

Sportella  dubia, Lam.  sp.,  |  Cerithium  ind. 

42*  Calcaire  fragmentaire,  siliceux 0.70  à  0.80 

43*  Marne  jaunâtre,  avec  quartz  carié  en  lits  ondulés 0.10  à  0.15 

44*  Calcaire  fragmentaire,  gris,  siliceux 0.50  à  0  70 

40*  Calcaire  grossier  dolomitique,  dur,  celiuleux,  fossilifère  (Cérites,  Milioles, 

etc.),  visible  sur 0*30  à  0.40 

Terre  végétale  et  blocs  démantelés ...    0:30  à  0.40 

Nous  plaçons  la  limite  du  Calcaire  grossier  inférieur  et  du  Calcaire 
grossier  moyen  entre  les  n09  13  et  14,  au  dessus  du  banc  à  Cerithium 
giganteum;  nous  plaçons  celle  du  Calcaire  grossier  moyen  et  du  Cal- 
caire grossier  supérieur  entre  les  n09  23  et  24.  Les  irrégularités  qu'on 
remarque  dans  le  numérotage  de  la  carrière  d  sont  dues  à  ce  qu'ayant 
créé  les  numéros  pour  les  couches  traversées  plus  loin  par  la  voie 
ferrée,  nous  avons  trouvé  à  Mériel  la  série  moins  complète  qu'ail- 
leurs et  différente  en  bien  des  points.  Les  numéros  affectés  du  bis  ne 
se  revoient  en  aucun  autre  endroit  de  nos  coupes  et  paraissent  man- 
quer sans  remplacement;  nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet. 
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Faune  du  Calcaire  gromer  inférieur. 
Couche  3*. 


Myliobulci  toliapkm,  Ag., 

Otodiu  ap.  (dent  roulée), 

Ijimna  élégant,  Ag., 

Belotepia  tipioidea,  Bl., 

JVctuitiui  (fragmenta), 

S^rpula  MttUvillti,  Syst  et  Lehon  (Oper- 

Cerilhium  Cuitente,  Desh.?, 
Turriteila  imbricalaria,  Lam., 
fitnificiila  rinptn»,  Lam., 
Bifrontia  bifrom,  Lam., 

—  margi7uxla,  Ilcsh., 
frochui  [fragments), 
Dfnfalium  Jirîotum,  Sow., 

—  luridum  ?,  Desh., 
Corbula  lamarcki,  Desh., 
Cytherca  polilu,  Lam-, 
Craaatella  trigonata,\.im., 
Cardium  porithtvm,  Lam., 


Pectuneuttu  pii/cinafuj,  Lam., 
Zimoptw  granutatui,  J.am., 
OtlTta  eariota,  Desh., 

—     tymbula,  Lam., 
Certifia  p Umicoita,  Lam., 

—  imt ricofa,  Lam., 

—  elegam,  Lam., 

—  tnodica,  Lam.  ap., 

—  decuttata,  Lam., 
Nucula  (frngmonts), 
Lunutiles  ureeolala,  Lam., 
Sphœnolrochiu  crûptu,  Lam.  sp., 
Turbùtolia  suleatti,  Lam., 
Creiuuur  tp.  ?, 

iïummuliiet  favigata,  Brug.  sp.,  assez 

—  teabra,  Lam-,  C, 

Eieharipora  milleporacta,  H.-Edw.  sp., 
Euptammia  trochiformU,  Pallas  sp. 


Faune  du  Calcaire  grossier  inférieur. 
Couche  !3«. 


Crasiaiellu  plumbr.a,  Cliumn.  i 
lœeiijata,  Lam,, 
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qui  mène  à  Villiers-Àdam,  à  droite  et  à  gauche  de  la  sente  du  Gibet, 
jusqu'à  42  mètres  du  pont  de  la  carrière  Quesnel  f. 
Notons  une  faille  de  0m50  au  début  de  la  première  tranchée. 


17 


I 

A.  Calcaire  grossier,  blanchâtre,  siliceux,  en  un  gros  banc,  visible  sur..    0.30 

B.  —      pétri  de  Turritelles 0.30 

C.  —      en  plaquettes ■. 0.10  à    0.30 

D.  —       dolomitique,  friable 0.30  à    0.10 

A.  Calcaire  grossier  à  Hilioles 0.30  à    0.40 

B.  Calcaire  grossier,  très-fossilifère;  Foraminifères  nombreux 0.20 

Cardita  imbricata,  La  m.,  Teredo, 

Charria  calcaraia,  Lara.,  Fabularia  dis  colite  s,  Defr., 

Corbula,  Orbitolites  complanata,  Lam. 

Crassatella  lamellosa,  Lam., 

Feuilles  voisines  du  Phyllites  nereifolius,  A.  Brongnt. 

C.  Calcaire  à  Milioles  en  plaquettes;  fossiles  rares. 1.60 

10*  Calcaire  dur,  tabulaire 0.20 

20*  Calcaire  en  plaquettes,  réduit  et  dégradé 0.75 

SI-  Calcaire  descendu,  en  plaquettes,  avec  Anomia 0.50  à  2.00 


18» 


II 

20*  Calcaire  siliceux  dur,  visible  sur 0.40 

21*  Calcaire  normal,  blanc-jaune,  avec  grains  de  glaucome  rouillée;  Anomia 

tenuittriata,  Caulinites  sp.? 0.30 

22*  Calcaire  dolomitique,  tendre  et  sableux,  avec  lits  de  rognons  siliceux 
noirs;  parties  solides  à  la  base,  sub-normales;  empreintes  d'Algues  cou- 
vertes de  Bryozoaires  ;  fossiles  silicifiés 1.60 

23*  Calcaire  siliceux  à  la  base,  friable  et  percé  de  tubulures  plus  haut  ...    0.30 
Blocaux  et  terre  végétale .  .      .    .    0.60 


III 
22e  Sable  dolomitique  jaune-blanc,  à  fossiles  siliceux. 1.10 


Terebellum  sopitum,  Brand.  sp., 
Natiea  sigaretina,  Lam., 

—      Lorioli,  Desh., 
Voluta  lortulosa,  Desh., 
Diastoma  costellatum,  Lam.  sp., 
Dcntalium, 
Turritella, 


Eipponix  cornucopiœ,  Defr., 

Teredo, 

Arca  barbatula,  Lam., 

Cardita  calcitrapoïdes,  Lam., 

Venus  texta,  Lam., 

Cardium  granulosum,  Lam. 


23*  Calcaire  grossier  normal,  à  tubulures  pleines  (altitude,  50a86) 0.35 

24-25e  Sable  dolomitique 0.80 

26'  Calcaire  siliceux,  caverneux,  avec  Milioles 0.35 

27»  Filet  de  marne  verte 0.03 

28f  Calcaire  siliceux,  tabulaire 0.20 

Ëboulis  et  blocaux  sur 0.50 
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f.  Carrière  Qitesnel.  Cette  carrière,  ouverte  à  10°tS0  en  contrebas  de 
la  voie,  est  franchie  par  un  pont-viaduc  de  48™  ;  le  front  exploite  est 
à  4m  à  gauche  du  tracé;  le  sommet  domine  le  rail  de  4ra. 

16*  A.  Calcaire  dolotnitiqne,  un  peu  cristallin,  brun-jaunâtre,  à  cellules  vides 

d'anciennes  MUioles  :  nombreuses  Ttrtbratula  bitinuala,  Lam 0.60 

TurrUtlla  imbriealaria,  Lam.,  |  Arca  condila,  Desb.., 

—         muliisuleata,  Lam.,  Cardium  granulotum,  Lam., 

Diattoma  eosttllatum,  Lam.  sp.,  |  Ottrta  cymbula,  Lam,, 

Chôma  cakarala,  Lam-,  |  Bryozoaires  et  Foraminifères  iud. 

B.  Délit  ferrugineux,  avec  Anomia  tenuittriata. 
1T  Calcaire  grossier,   normal,  à  Hilioles,  sans   glaucome,  renfermant  entre 
1-W  et  110  (à  partir  de  la  base)  use  zone  de  0*50  pétrie  de  moules  de 
gros  fossiles 8. 85 

Turritelia  imbriealaria,  Lam.,  ce,         |   Crattattlla, 

Chôma  eaUarata,Lita.,  ce,  I   Arca,  etc., 

Lucinn  mutabilit,  Lam.,  Fabularia  et    autres  Koramiuïféres    io- 

Fenu»,  1       crusles, 

/  A.  Calcaire  grossier  à  Hilioles;  mollusques  rares 0.80 

l  B.  Zone  fossilifère,  ondulée  ;  moules  très-variés 0.30 

18'j  C.  Calcaire  grossier  à  Hilioles,  normal,  semblable  à  A 1.00 

f    Cratsatella  plumbta,  Chera.  sp.,       1    TurrUtlla  terebtltata,  Lam., 
\    Chama  calcarata,  Lam.,  J   Natica,  etc. 

19'  Calcaire  à  Hilioles,  dur,  tabulaire 0.80 

80e  Calcaire  fin,  à  Hilioles,  dur,  avec  deux  zones  de  petits  moules  de  fossiles 

variés  à  0*80  et  1"50  de  la  base 8.30 

a  quadrilatera.  Lam.,  I       Tertbetlum  topilum,  flraod.  s 

Curdila  caleitrapoides.  Lu  m., 
Corbuta,  |        Orbilulites  oinijil,m,il,i,  Lani. 
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d(P  Marne  blanche  ou  verdâtre,  pouvant  remplacer  le  nd  29.  .  .  •-  .    0.08  à  0.00 

31' Calcaire  à  Milioles,  straUfié,  avec  Cérites  et  Anomies 0.80 

32*  Calcaire  siliceux,  caverneux;  Cerithium  thiara  . 0.40 

33-34f  Calcaire  siliceux,  fragmentaire,  verdâtre 0.30 

35f  Calcaire  siliceux,  à  grandes  cassures,  visible  sur 0.30 

Blocs  remaniés  et  terre  végétale» 

g.  Petites  tranchées  de  Méry.  Les  300  mètres  qui  séparent  la  carrière 
Quesnel  de  celle  du  Val  de  Méry  montrent  deux  petites  tranchées, 
hautes  de  2m50  environ,  dont  voici  les  coupes  : 


31*  Calcaire  stratifié,  visible  sur 0.10 

32*  Calcaire  dur,  siliceux 0.30 

33*  Calcaire  siliceux,  à  Milioles 0.30 

SI*  Calcaire  dolomitique,  fossilifère  :  Cerithium,  etc 0.15 

35e  Calcaire  siliceux,  celluleux,  gris-vert,  en  banc  massif;  Milioles,  Cerithium 

cristatum,  Lam.      0.50 

36*  Calcaire  fragmentaire,  siliceux,  sans  fossiles 0.60 

Tt*  Marne  verte 0.0$ 

38*  Calcaire  siliceux,  tabulaire,  dur,  gris 0.23 

f  A.  Marne  blanche •  .  0.02 

39*]  B.  Calcaire  à  Milioles,  Anomies,  etc.,  pourri  à  la  base 0.08 

(  C.  Calcaire  stratifié,  à  Corbules 0.13 

40*  Calcaire  siliceux,  sans  fossiles   . 0.20 

41'  Calcaire  fin,  en  plaquettes  ;  Corbules,  Cérites,  Sphœnia  angulata,  Cerithium 

lapidum 0.06  à  0.10 

42»  Calcaire  siliceux,  fragmentaire , 0.60 

43»  Quartz  carié,  grossier,  ferrugineux 0.05 

II 

41f  Calcaire  siliceux,  à  Cerithium  lapidum 0.10 

42»  Calcaire  siliceux,  fragmentaire 0.60 

43*  Quartz  carié  et  cristallisé  en  rosettes,  dans  un  sable  dolomitique  jaune  ou 

verdâtre 0.03 

44'  Calcaire  siliceux,  fragmentaire,  gris     0.45 

45*  Marne  blanc-jaunâtre. 0.05 

46»  Calcaire  dolomitique,  demi-dur,  brun,  terreux 0.40 


Cerithium  denticulatum,  Lam., 
— -         lapidum,  Lam., 
—        semicoronatum,  Lam., 
Naticn  Parisiensis,  d'Orb., 
Cardium  obliquum,  Lam., 
Éboulis  et  terre  végétale. 


Cyrena  sp., 

Sportella  dubia,  Defr.  sp., 
Ânomia  tenuistriata,  Desh., 
Stylocœnia  monticularia,  Schn.  sp. 


h.  Carrière  du  viaduc  de  Méry.  Nous  désignons  ainsi  la  carrière 
qui  s'ouvre  à  gauche  en  remontant  le  val  de  Méry.  Elle  s'ouvre  égale- 
ment au  dessous  et  au  dessus  de  la  voie,  à  gauche  en  venant  deMériel, 
avant  le  pont-viaduc. 
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M*-  Calcaire  grossier  à  Hilioles,  fin,  dur,  blanc 0.S6 

30*  Calcaire  a  Hilioles,  dur,  légèrement  teinté  de  jaune,  en  (rois  bancs  : 

A,  inférieur 0.70 

B,  moyen,  avec  article*  de  Crinoïde» 0.18 

Délit  b  empreintes  végétales 

C,  supérieur,  de  couleur  crème;  quelques  Orbilolites i.ftB 

21'  Calcaire  a  Milioles,  On 0.55 

22*  Calcaire  blanc,  b  Hilioles  et  Orbitolilea,  pourri  sur  0"30  au  sommet  .  .  .  1.60 
33*  Calcaire  b  Hilioles  et  Orbitolilea,  fin,  tendre,  b  tubulures  remplies  de  sédi- 
ments plus  grossiers,  colorés  en  chamois  très-clair 0.30 

21*  Calcaire  siliceux,  à  Miliolos,  très-dur 0.S5 

25"  Calcaire  siliceux  dur,   ou  dolomitique  et  pulvérulent;   filet  de  Hilioles 

daos  une  zone  plus  tendre  k  la  base;  Hatices,  Cérites,  etc 0.25 

20'  Calcaire  siliceux,    gris,   ondulé,   avec  poches  géodiques  blanchâtres   de 
dolomie  pulvérulente  ;  fossiles  rares  ;  un  filet  avec  Hilioles  celluleuses 

b  la  base . ".  .  .    0.30b  0.35 

Î7*  Argile  verdâtre  en  filet,  avec  Cyprit  et  Potamidei écrasés 0.03 

96*  Calcaire  siliceux,  compacte,  dur,  grisâtre 0.35 

29-30*  Harne  blanche  et  verte,  b  filets  rouilles,   sans  fossiles 0.08 

31*  Calcaire  dolomitique,  dur,  b  Hilioles  abondantes £.0.36 

Ctrithiitm  dtnliculatum,  Lam.,  f   Corbula  pisum,  Sow., 

Mtlania  ip„  |   Grande  Lucioe. 

82*  Calcaire  siliceux,  compacte  &  la  hase,  celluleux  au  sommet;  moules  de 

Cérites 0.35 

83*  Calcaire  siliceux,  sans  fossiles .  .  .  0.30 

34»  Calcaire  altéré,  avec  Hilioles,  Cérites,  etc 0.20  à.  0.10 

86*  Calcaire  siliceux,  pulvérulent  par  places 0.40 

86»  Calcaire  siliceux,  fragmentaire,  gris 0.35 

87*  Filet  de  marne  brune  et  verte,  feuilletée 0.03 

88*  Calcaire  siliceux,  jaunâtre,  b  grandes  cassures 0.97 

'■'■y''  !.'■''■   ii'  ■■   ■■■:  .i ",        '■  ■- 1 : J j  '    l' ir  j ■  I  ■■  i.1.-.   . i \  < --    -iV\  ;i.'l;     'in  ;i  '■/.  carié.  1 
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Blocs  éboulas  et  terre  végétale 1"00 

Dans  cette  deuxième  section  les  couches  plongent  normalement  au 
sud,  en  contre-pente  de  la  voie  ;  ce  plongement  est  masqué  en  partie 
par  Pépaississement  progressif  des  couches  dans  la  même  direction. 

Section  III. 

i.  Carrière  Beslier?  Cette  carrière,  qui  s'ouvre  à  lô^Oen  contrebas 
de  la  voie,  au-dessous  et  à  droite  du  viaduc  de  Méry,  constitue  une 
excellente  récapitulation  des  coupes  particulières  de  la  précédente 
section  (1). 

{À.  Calcaire  à  Milioles,  tabulaire;  quelques  moules  de  petits  fossiles  :  .  0.30 

B.            id.               ,  un  peu  plus  grossier,  à  Fabularia 0.40 

C            id.               ,  fin.  en  trois  bancs  :  0*80,  0*50  et  1"00 3.30 

19*  Calcaire  à  Milioles,  fin,  tabulaire 0.30 

çpC  A.  Calcaire  à  Milioles,  fln,  en  trois  bancs  :  0"20,  0"50  et0"15 0.85 

(  B.  Calcaire  à  Milioles,  fin,  normal,  en  deux  bancs  de  0*60 1.20 

SV  Calcaire  à  Milioles,  séparé  du  suivant  par  un  faible  délit 0.40 

22*  Calcaire  à  Milioles,  fin,  blanchâtre,  pourri  sur  les  0B50  supérieurs,  lié  à  23.  1.50 

23*  Calcaire  fin,  blanchâtre,  à  tubulures  crème  plus  grossières  ;  fossiles  variés.  0.30 

24'  Calcaire  siliceux,  très-dur 0.24 

25-26'  Calcaire  à  Milioles  altéré 0.90 

2T  Filet  argileux,  vert 0.02 

281  Calcaire  siliceux,  très-dur 0.25 

291  Calcaire  siliceux,  en  blocs  arrondis  à  la  partie  supérieure 0.25 

30*  Marne  verto  et  quartz  carié 0.10 

31'  Calcaire  très-dur,  à  Milioles  et  Cerithium  denticulatum 0.40 

321  Calcaire  siliceux,  caverneux,  argileux  à  la  base 0.35 

33-34'  Calcaire  siliceux,  avec  zone  de  Milioles  au  sommet,  lié  à  35 0.50 

35'  Calcaire  siliceux,  dur..  , 0.50 

36*  Calcaire  blanc,  fragmentaire 0.40 

3T  Filet  de  marne  verte,  avec  calcédoine 0.01 

38*  Calcaire  siliceux,  tabulaire 0.30 

39*  Calcaire  tendre,  à  granules  blancs  et  Lucina  saxorum 0.04 

40*  Calcaire  blanc,  stratifié,  avec  ganglions  siliceux 0.22 

41  6t*'.  Marne  brunâtre,  feuilletée,  à  silex  noirs,  irrégulière 0.04 

41' Calcaire  siliceux,  tabulaire  ;  rares  Corbules 0.12 

42*  Calcaire  siliceux,  gris,  très-fragmentaire,  à  taches  blanches  stratifiées, 

marneuses,  sans  fossiles 0.85 

43*  Marne  feuilletée,  brune,  avec  quartz  carié  jaune 0.05 

44'  Calcaire  siliceux,  gris,  fragmentaire,  analogue  à  42 0.65 

451  Marne  tendre,  jaunâtre. 0.10 

40*  Calcaire  à  Milioles,  à  grandes  cassures,  un  peu  grossier,  avec  un  banc 

siliceux,  en  dés  de  0*05  à  0B10  dans  le  bas 0.45 

(1)  Cette  cirrièrese  prolongeant  en  cavage  très-loin  dan»  la  colline,  sous  la  voie 
ferrée,  a  dû  être  consolidée  ;  les  matériaux  appartenaient  aux  couches  19  et  20. 
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Crrithfuai  <lfntincfotiim,  |       Confinai  obliquai*. 

Sfjrfor  (Tiitn  wtmuim/ario,  | 

4T  Lit  minre  de  quart»  carié 0.08 

4tV  Calcaire  siliceux,  très-dur  à  la  partie  intérieure 0.38 

40"  Calcaire  blanchâtre,  roanieui,  a  filets  siliceux 0.60 

M)1  Marne  tendre,  pris-jaune,  à  rognons  siliceux  au  sommet 0.90 

M1  i:aK»iri>  a  MUioîos.  niaroeu*  à  la  partie  supérieure 0.95 

IW  alternances  de  marne  pris-blanc  M  de  quart*  carié 0.1S 

NT  Calcaire  ires-siliceux 0.18 

M'  Marne  Manche. ' O.SS 

Niveau  de  la  voie. 


j.  7VtiHi'AiV  LtiiHoijfHem.  Pour  raccorder  plus  sûrement  cette  Iran- 
l'Iu^i  iiunortant*  v5I5*\  qui  montre  le  contact  inférieur  des  Sables 
niowii*,  «ou»  avons  lait  exécuter  une  fouille  de  4-00  à  32  mètres 
«jinV  l*  ^as*a§*  *'*  'a  sente  dn  Garde  ;  celte  fouille  rejoint  les  couches 
»mn(i'ioutvs  do  la  carrière  Beslîer,  nous  permellant  de  donner  ainsi 
une  nï\\\#>  sans  lacunes  ni  hésitation,  à  travers  toutes  les  caillasses. 
Nu»*  iv(>renons  le  numérotage  à  1  m83  en  contrebas  de  la  voie. 

fi  Ai  Main»  Manche 0.30 

MU  Calcaire  marneux,  on  peu  fragmentaire,  jaunâtre 0.10  à  0.15 

fi»  Calcaire  très-tendre,  gris. 0.10 

fi'îj  Calcaiiv  jaunitre,  fragmentaire,  siliceux 0.08 

t»H   tltilcaiiv  marneux,  tendre,  «ri» 0.15 

.j  t  A.  Calcaire  siliceux,  en  dû» 0.06 

'  11.  Calcaire  marneux,  grumeleux,  avec  blocs  siliceux 0.1S 

INU   Marne  grise  Irés-tcndre,  paaaant  a  ua  calcaire  friable,  arec  vestiges  de 

Cérites  (altitude,  00-00) 0.40 


1878.             DOLLFUS  ET   VASSKUR.   —  CHEMIN   DE  FER  DE   MÈRY.  257 

73Î  Marne  très-blanche,  tendre 0.01 

74j  Marne  verte,  feuilletée 0.01 

75j  Calcaire  marneux,  crème,  à  lits  endurcis 0.26 

.  \  A.  Calcaire  siliceux,  crôme O.lfJ 

t  B.  Le  môme  stratifié  en  plaquettes 0.13 

77j  Calcaire  siliceux,  tabulaire 0.15 

7$  Marne  blanche 0.25 

79j  Calcaire  très-siliceux 0.20 

8Qj  Marne  calcaire,  blanche,  fragmentaire 0.30 

81j  Calcaire  siliceux,  compacte 0.20 

823  Marne  blanche,  crasseuse 0.12 

A.  Calcaire  désagrégé,  arênacé,  dolomitique,  fossilifère 0.40 

83J  î  B.  Calcaire  très  dur,  fossilifère  (moules) 0.25 

C.  Calcaire  stratifié,  dur,  fossilifère,  dolomitique  et  friable  par  places.  .  0.20 


Futut  anguiatus,  La  m.. 
Natica  Paritienns,  d'Orb., 
Cerithium  pleurotomoides,  Lara., 

—  Bonelli,  Desh., 

—  Bliinvillei,  Desh . , 

—  denticulatum,  Lam. ,  var.  con- 

tiguum,  Desh., 

—  uni* u/cafum,  Desh., 
Solarium, 


Turritella, 

Trochus, 

Trigonocœlia  crassa,  Desh., 

Cardium  obliquum,  Lam., 

Modiola  crénelle,  Desh., 

Lucina, 

Cardita, 

Nucula. 


L'état  dolomitique  de  la  roche  n'a  laissé  subsister  aucun  Foraminifère. 
84j  Calcaire  marneux,  blanc,  concrétionné.  fragmentaire;  contact  inférieur 

très-net 0.35 

85j  Calcaire  très-siliceux,  très -dur,  tabulaire;  rares  Céri  tes 0.15 

86j  Calcaire  marneux,  fragmentaire,  sans  fossiles 0.35 

87J  Argile  brunâtre  ou  verdàtre,  avec  parties  calcaires  blanches 0.10 

88j  Marne  calcaire,  blanchâtre,  endurcie,  fragmentaire,  à  cassures  chargées 
de  dendrites  ;  nodules  calcaires  à  la  base  ;  traces  de  Cérites  ;  sommet  du 

Calcaire  grossier 0.45 

89j  Argile  très-sableuse,  grise  ou  jaunâtre,  avec  galets  noirs  très-roulés,  sans 

fossiles 0.05 

90j  Sable  blanc  ou  jaune,  fin,  sans  fossiles  ni  galets,  argileux  à  la  base.   .   .     1.30 

91j  Sable  jaune,  avec  galets,  blocs  de  grès  et  fossiles  roulés  épars 0.50 

93i  Grès  dur,  grisâtre,  impur,  masqué  par  un  empierrement  au  centre  de  la 

tranchée  sur  175™ 0.40  à    0.70 

93j  Sable  grossier,  jaune,  ferrugineux  ou  blanchâtre,  à  galets,  poudingues  et 
débris  roulés  variés  ;  Nummulitei  variolaria  et  autres  fossiles  dont  on 

trouvera  plus  loin  la  liste 1.00 

(Vers  le  passage  à  niveau  il  s'intercale  ici  un  banc  de  grès  avec  ondulations 
remarquables.) 
94j  Sables  et  grès  blancs,  purs,  sans  fossiles  ni  galets,  passant  à  un  grès  à 

cassure  biaise 2.40  à    3.00 

95j  Grès  blanc,  tabulaire,  continu. : 0.50 

96j  Sable  calcareux,  jaune,  demi-fin,  passant  à  des  grés  feuilletés,  à  stratifi- 
cation oblique,  surtout  au  sommet;  Nummulites  variolaria  et  fossiles 

nombreux  dont  nous  donnons  plus  loin  la  liste 1.70 

97j  Sable  blanc,  fin,  sans  fossiles,  visible  seulement  au  centre  et  au  sommet 

47 
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de  la  Iranrbce  (O"O0  du  rai!;,  sur 0.50 

11  passe  à  la  terre  de  bruyère,  'juia  0-80. 

k.  Tranchées  de  la  gare  de  Mt'ry.  Dans  cette  région  de  S22  mètres, 
qui  commence  au  passage  à  niveau  du  chemin  de  Méry  à  Frépillon, 
pour  finir  ù  la  roule  départementale  n°  7,  nous  observons  deux  tran- 
chées. La  première,  de  SOC"1,  Tait  suite  à  la  tranchée  Lamoignon  et  ne 
montre  que  des  sables  blancs  ou  jaunes,  sans  fossiles,  n°  94,  super- 
posés à  des  sables  à  Xummulites  varSolaria,  n°  93,  et  surmontés  par 
un  banc  de  grès  tabulaire,  n0  93;  des  éboulis  sableux  et  terreux  puis- 
sants apparaissent  au-dessus. 

La  seconde  tranchée,  située  ù  la  station  même  de  Méry,  montre  : 
W-Sfi1  Sable  jaune,  sans  fissiles,  parfois  blanc,  «ver  rognons  gréseux  alignes 
ver*  la  partie  supérieure  :  lisible,  lant  dans  la  rave  du  garde-barrière 

qu'au-dessus  dos  rails  (I  .KO  +  1 .00! S-60 

i  A.  (1res  tabulaire,  a  granités  rassures,  à  stratification  oblique;  Num- 

1         Mitftfrc  nriohrta,  Otlrta.  ele 0.50 

|  It.  Sable  jaunâtre.  ■  .VNMmMliln  rat-Marin,  galets,  etc 0.50 

se  rnnfulidanl  avee  le  limon  du  boU 1.00 


s  Subies  moyens  (partie  intérieure), 
Couche  93. 


Imhhh»  rffMM  AK  . 

IXiIiIhI   llMtfHHI,   *g.. 

l'tu nirriH«>  Ihricai-li,  Des* 

Tarrmlln  Itrkrrti.  Bwk)., 

l'iiihitlii  «itlliiM,  Litiu.. 


CirropKillia  trunrala,  Goldf.  sp., 
Ma'trfj-ora  Solandtri,  Defr-, 
lilkarta  I>*cKajtst,  Mîcb.  sp., 
Atopora  Sulandtrî,  Defr.  sp., 
t"t'uf"iimniiij  riiriiiro,  Golilf.  sp., 
Àitrtitjmra  i"inirfi.  de  Blainv.  sp.. 
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Cardita  atpcra,  La  m., 

Teredo  sp.f 

Meiania  lactea,  La  m.. 

—      hordacea,  La  m., 
Oslrea  dorsata,  Dosh.   (0.  hybrida   in- 
cluse?), ce, 

—  lamellarU,  Desh..  r. 

—  cucullarU,  Lam.,  r. 

—  plicatu,  Defr.,  r, 

—  gryphina,  Dosh..  r, 
Turbinolia  dispar,  Defr., 
Lobopsammia  cariosa,  GoMf.  sp.. 
Troehoseris  distorta.  Mich.  sp., 
Madrepora  ornata,  Mich., 


Madrepora  deformis,  Mich.  sp., 

—  Solanderi.   Mich.    (lo  même 

que    Dendracis  Geroillei, 

Defr.  sp.?), 
Axopura  Solanderi,  Defr.  sp.. 
Circophyltia  iruncata,  Goldf.  sp., 
Astreopjra  atperrima,  Mich.  sp., 

—  panifea,  Blainv.  sp., 
Stylocœnia  emarciata,  Lara,  sp., 
Nummulites  variolaria,  Lam.,  ce, 
Autres  Foraminifères  roulés, 
Aummu/i/es   lœciguta,   Cerithium   lapi- 

dttm,  etc..  remaniés. 


Section   IV. 


I.  Tranchée  de  Sognolles-Méry.  Cotte  tranchée,  l'une  des  plus 
importantes  de  notre  coupe,  est  tort  longue.  Nous  commençons  la 
coupe  au  niveau  de  la  voie  de  garage  d'un  atelier  de  chargement  de 
pierres  de  taille. 

961  Grès  oblique,  à  Mummulites  varijlaria;  surface  ondulée  en  rides  orien- 
tées E.  35*  N.,  crêtes  espacées  de  1",  dépressions  de  (VU). 

971  Sable  blanc,  jauni  à  la  base,  avec  zones  ferrugineuses,  sans  fossiles  .   .  2.50 

98'  Grès  dur,  tabulaire,  à  surface  mamelonnée,  sans  fossiles.    .    .    .     0.40  à  0.50 
Ce  grès  brisé  en  grandes  dalles  descend  par  étages  sur  la  pente  des 
sables  au  contact  du  limon. 

991  Sable  noir,  ligniteux 0.10 

1001  Sable  verdalre,  à  fossiles  nombreux  (voir  la  liste  plus  loin)   .   .     0.35  à  0.40 

1011  Grès  fossilifère,  blanc,  irrégulièrement  agglutiné 0.07 

102'  Sable  blanchâtre,  fossilifère 0.09 

1031  Grès  fossilifère,  à  surface  mamelonnée 0.13 

Les  fossiles  des  couches  100  à  103  paraissent  les  mômes  du  haut  en 
bas  :  Cerithium  scalaroïdM.  C.  B.mci,  Cyreni  deperdila,  etc. 

10 11  Sable  blanc,  calcareux,  consistant,  marbré  de  jaune,  sans  fossiles    .   .   .  0.30 

1051  Grès  caloarifère.  avec  vestiges  de  fossiles 0.05 

106'  Calcairo  blanc,  dur,  sans  fossiles 0.17 

1071  Sable  calcareux,  blanc  ou  jaunâtre,  d'épaisseur  variable,   avec  fossiles 

nombreux  (voir  plus  loin  la  liste);  Ameuta  Defrancei 0.00  à  0.15 

1081  Filet  marneux,  vert 0.03 

1091  Alternances  de  (îlots   très-lins  d'argile  grise  et  de  sable  fin,  blanc-gris, 

avec  silex  noir  interstratifié  (altitude.  70°) 0.15 

110'  Calcaire  marneux,  couleur  crème,  avec  veinules  argileuses,  vertes.   .   .  0.15 

lll1  Filet  argileux,  ligniteux 0.02 

1121  Calcaire  marneux,  tendre,  couleur  cr  me 0.24 

1131  Calcaire  dur.  à  veinules  vertes,  en  deux  bancs,  renfermant  parfois  une 

zone  de  calcaire  tendre  ;  Bithinies  écrasées 0.32 

1141  Calcaire  tendre,  sans  veinules  ni  fossiles 0.30  à  0.4  ) 
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stratifié  ;  deux  o 


i,  Lam.,   Bilhinia  \ 


115'  Calcaire  blanc-crème,  plu 

trois  délits  assez  nets;  Bilhinia  atomut,  Desh. 
IIS1  Calcaire  très-dur,  stratifié;  rares  Bithinies  .   . 

1  Marnes  blanches,   tendres,  avec   Cyclottoma  mi 
piailla,  lic&h.,  B.   subulata,  Desh.: 
A.  Marne  à  Cyclostomes 0.05 
V.  Quartz  carié  dans  un  filet  ferrugineux 0.03 

nr\    C.  Marne  blanche  à  Cyclostomes .0.18 

!    D.  Marne  à  Bitbinies 0.08 

f    E.  Marne  Bans  fossiles 0.03 

1     F.  Marne  fissile,  avec  Cyclostomes  dans  les  délits 0.06 

'    G.  Marne  sans  fossiles;  Cyclostomes  sur  le  délit  supérieur.    0.07 

116'  Marne  brunâtre,  avec  Bithinies  écrasées 

119"  Maroc  blanche,  tendre,  avec  nombreux  Cyclostomes 

iSO1  Calcaire  dur,  avec  vestiges  de  Bithinies  ;  un  délit  marneux  au  milieu.   . 

1211  Marne  crème  ou  rosée,  à  Cyclostomes 

122'  Filet  couleur  café,  avec  Bithinies  écrasées 

1231  Marne  blanche,  à  Bilhinia  alomui,  Desh 0.15  b 

1S41  Calcaire  dur,  à  veinules  vertes;  délit  supérieur  marneux,  vert.  .... 

1251  Calcaire  dur,  siliceux 

126'  Marne  gréseuse,  sableuse  même  au  sommet,  verdatre  ou  jaunâtre,  avec 

un  Qlct  brun  a  la  base 0.15  » 

HT  Grés  verdâlre,  calcarifère.  fissile 

1Î81  Argile  sableuse,  verdatre  ou  rouillée,  délitée,  avec  fossiles  comprimés  : 
Piammofita  Baudoin' f, 


0.01 
0.11 

0.16 

o.on 

0.02 
0.35 
0.05 

0.07 

0.80 
0.15 

0.S5 


Ctrit htum  pleur  ototnoïdes,  Lam.,   < 

—        bicarinatum?,  Lam.,  r, 
Paludina  ifatheroni?,  Desh., 
Planorbii, 
Cardium  granulosum,  Lam.,  c, 


Cythcre  n.  ip. .  au*.  C.  Jurinri, 

HUnst.,  ce, 
Débris  de  Poissons. 


129'  Calcaire  tendre,  à  Bithinies  :  B.  alomus,  Desh..  B.  putilla,  Desh.  0.07  a    0.20 
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142*  Calcaire  siliceux,  dur,  sec 0.07 

1431  Banc  de  grès  verdàtre,  à  fossiles  ferrugineux  déformés 0.20 


Cerithium  Cordieri,  Desh.,  var., 

—  tricarinatum,  Lara., 

—  echidnoïdesf,  Lam., 
Natica  Parisiensis,  d'Orb., 
Cardium  sp.?. 


Psammobia    neglecta?,    Desh.,  un   peu 

plus  inéquilatérale  que  le  type, 
Cardita  pusilla,  Desh . , 
Diplodonta  ind . , 
Lucina  (deux  espèces) . 


1441  Sable  vert,  un  peu  argileux,  passant  par  oxydation  à  un  sable  jaune, 
ferrugineux,  avec  rognons  gréseux,  arrondis,  très-durs,  surtout  a  1*20 
et  4*10  de  la  base  ;  au  sommet,  tablettes  gréseuses  ;  à  la  partie  moyenne, 
un  banc  à  fossiles  très-friables 5  50 

Ostrea  plicata,  Defr.,  I       Lucina  saxorum,  Lam., 

—      dors  a  ta,  Desh . ,  |       Cardita  sp. 

1419  Marne  blanche 0.00  à  0.20 

1401  Argile  brune  et  verte,  feuilletée 0.03 

1471  Calcaire  siliceux,  tabulaire 0.20  à  0.50 

14$  Marne  jaunâtre  (couleur  mastic),  fossilifère,  se  développant  aux  dépens 

de  la  couche  147;  points  ferrugineux,  végétaux 0.00  à  0.07 

149»  Marne  verte  et  brune,  feuilletée,  fossilifère  (altitude,  90*60).  .   .    0.15  à  0..% 

Pholadomya  Ludcnsis,  Desh.,  I       Corbula  pixidicula,  Desh., 

Crassatella  Desmaresti,  Desh.,  |       Psammobia  sp.  ? 

1501  Calcaire  siliceux,  finement  stratifié,  fossilifère,  visible  seulement  à  l'état 

disloqué  à  l'extrémité  de  la  coupe 0.00  à    0.10 


Cardita  divergent,  Desh.,  deux  var., 
Cardium  granulosum,  Lam., 
Anomia, 
Lucina,  etc. 


Pince  de  Crustacé  (Psammocarcinus 

Eericarti?), 
Corbula  pixidicula,  Desh., 
Crassatella  Desmaresti,  Desh., 

1511  Quartz  carié,  grossier,  ferrugineux 0.03  à  0.07 

1521  Calcaire  siliceux,  dur 0.20  à  0.30 

1531  Marne  blanche,  à  points  ferrugineux 1.00 

Cette  dernière  couche  n'est  visible  que  sous  le  second  pont;  elle  se 

confond  avec  la  terre  végétale,  qui  a  également 1.00 

m.  Tranchée  de  Sognolles-Frépillon.  Cette  petite  tranchée  occupe  le 
point  culminant  de  la  voie  et  n'a  que  225  mètres;  elle  est  ouverte  dans 
le  gypse  et  présente  à  l'entrée  un  éboulement  important  en  V,des  mar- 
nes suprà-gypseuses  et  des  sables  supérieurs  aux  meulières,  dans  un 
ordre  normal.  Comme  cette  tranchée  du  gypse  ne  montrait  pas  à  la 
base  les  couches  supérieures  de  la  tranchée  précédente,  nous  y  avons 
fait  exécuter  une  fouille,  qui  à  5m50  en  contrebas  du  rail  a  retrouvé 
les  marnes  à  Pholadomya.  Voici  la  coupe  observée  : 

149"  Marne  verte  et  brune,  à  Pholadomya,  visible  sur 0.10 

À.  Calcaire  gréseux,  en  plaquettes,  à  fossiles  écrasés  :  Cardita,  Ano- 

150"  \      mia,  Psammobia,  etc 0.0T 

B.  Calcaire  siliceux  ou  marne  siliceuse,  à  retraits  anguleux 0.18 
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/  a.  Filet  de  quartz  cari,}  très-grossier 

-î"  !  ''*  ^arnc  l^i'remenl  feuilletée,  brune   ou   blanche,  avec  cristaux 
J      i      quartz 

\  c.  Filet  sableux,  rougeâlrc  ou  jaunâtre 

53-153"  Marne  calcaire,   blanchâtre,   dure,  à  cassures   ferrugineuses,   r 

Rpalres  ;  or  y  remarque  un  filet  de  gypse  de  0*005  à  0~05  du  haut. 

îi"  Filet  argileux,  brun-rougeâtre,  ferrugineux 

55"  Marne  jaunâtre,  avec  rognons  de  gypse,  surtout  au  sommet  .   .   .   .   . 
56"  Marne  brunâtre,  tendre,  avec  gypse  lenticulaire,  lié  à  155 

I  a.  Filet  de  gypse  en  fer  de  lance 

ïï"  !  6.  Gypse  grossièrement  cristallise 

(  r.  Gypse  en  gros  cristaux  Ipied  d'alouette) 

58"  Gypse  saccharoïde 

W"  Marne  feuilletée,  jaune,  à  fossiles  écrases 

Bairdia  sp.  aff.  B.  punrtalella,  Bosq.. 
la,  Desh.    (non  L,  He- 


0.68 
0.05 
0.60 
0.06 


btrtîj. 

Carbulamya  triangvla,  Kysl, 
—         Chtvalieri,  Desh., 


Cytherea  tltgant, 
fiucula  tp.  f, 
Planorbit  ind,, 
Crrilhium  obliqua 

Turrittlla  incerta 

Bilhinia  ind. 


160"  Gypse  grossièrement  cristallisé 0.10a    0.13 

161"  Gypse  compacte,  mais  caverneux 0.55 

163"  Marne  grise  et  jaune 0.38 

a.  Gypse  saccharoïde 0.90  | 

Délit  m 
h.  Gypse  saccharoïde. . 

Délit  n 
r.  Gypse  saccharoïde.  . 
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183*  Gypse  sancharoï«L»,  en  plaquettes,  visible  sur 

Ce  gypse  estravinj  sous  la  terre  végétale,  quia  1"20  environ. 


263 

0.15 


Faune  des  Sables  moyens  (niveau  moyen). 
Couches  100  à  103. 


Oliva  Laununtiana,  Lam..  c, 
Cerithium  crenatulatum,  Desh.,  ce, 

—  scalaro'ides.  Desh.,  ce. 
Bouci,  Desh.  (type),  <\ 

—  —    var.  a)ronatum,Dcs\\..rt 

—  trochi forme,  Desh.,  c, 

—  mutabile,  Lam.,  rr, 
Melania  hordacea,  Lam.,  ce, 
Natica  Parisiensis,  d'Orb.,  c, 

—      epiglottina,  Lam.,  r. 
Delphinula  turbinoïdes.  Lam..  c, 


Planorbis  nitidului,  Lam.,  ce. 

—       rotundatui,  Brard,  r, 
Bithinia  subulata,  Desh., 

—       Marsauriana,  Desh.. 
Calyptrœa  trochi  for  mit,  Lam.,  r, 
Cyrena  deperdita,  Desh.,  ce, 
Trifjonocœlia  cratsa,  Desh.,  ce, 
Modiola  subrostrata,  Desh.-,  r, 
Ostrea  cucullarU,  Lam.,  r, 
Acicularia  pavantina.  d'Àrch., 
Quinqueloculines  rares. 


Faune  des  Sables  moyens  (niveau  supérieur). 

Couche  107. 


Futus  subcarinalus,  Lam.. 

—  polygonus,  Lam.,  var.. 
Cerithium  tuberculowm.  Lam.,  var 

—  tricarinatum,  Lam.,  r, 

—  aiiguîtum.  Desh.,  ce, 

—  echidnoides,  Lam.,  c, 
Canccllaria  délecta.  Dosh.,  r, 
Natica  Parisiens  in,  d'Oïl).,  ce, 

—  sp  ?, 

Bithinia  conica,  C.  Pivvost.  r. 

—        pulchra.  Desh.. 
Ncmalura  mt'diawt,  Desh..  r. 
Cardium  obliqunm.  Lam.,  c. 


Arca  minuta.  Desh.,  r, 
A  oie  nia  Defrancei,  Desh. .  c. 
Corbula  angulata,  Lam.,  c, 
Venu*  texta,  Lam.,  c, 
Membraniporan.  sp.. 
Entomostraeés, 

Foraminiferes    très-beaux  et   très-nom- 
breux : 
Spir:)lina  [2  espèces), 
Spirolnculina  (2  esp.) . 
Qain'iHeloculina  (5  esp.). 
Yertfbralina  (l  esp.), 
y-td')*aria  aflf.  .V.  irrcoultrii,  d'Orb. 


La  lacune  qu'on  observe  dans  le  numérotage  entre  les  couches  170 
et  177  correspond  à  six  couches  normales  <jui  existent  dans  la  carrière 
Henocque  et  qui  sont  ravinées  dans  la  tranchée  du  chemin  de  1er. 

Section    V. 


n.  Carrière  Henocque.  Cette  carrière,  ouverte  dans  la  butte  de  Fré- 
pillon  à  proximité  de  la  voie  ferrée,  sur  un  point  culminant,  donne 
en  trois  endroits  peu  distants  trois  coupes  dans  la  formation  gypseuse 
et  suprà-gypseuse  :  1°  en  contrebas  du  chemin  qui  mène  do  la  route 
départementale  n°  7  au  village  de  Frépillon;  2°  dans  la  carrière  du 


su 
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fend,  au  niveau  de  ladite  roule:  3"  du»  m  grand  pli  ou  tout  le  ter- 
rain supérieur  s'est  affamé  dans  la  région  eaucbe  de  la  nfat  car- 
rière; ce  pli,  qiu  monte  les  coiicfces  lort  pen  dérangées,  est  dus  Taxe 
de  relui  ctaerte  wr  la  îoie  de  chenu*  de  1er  à  I  entrée  de  la  tran- 
chée m.  La  Mccrwon  entre  la  partie  boriaonlale  et  la  partie  inclinée 
est  parfaitement  normale,  sans  accident  ni  lacune. 


!*  Petit  lit  marneux 

I*  Gypse  en  fer  de  lance 

['      —     saccharoule O.lïi 

e      —     en  fer  de  lance 

P      —     laccbarolde,  pur 

I  Horizon  de  la  marne  a  silex  ménilîte  {altitude,  95") 

a.  Marne  blanc-jaantlre 0-06 

b.  Filet  noir,  ferrugineux 0.001 

t.  Marne  blanche,  gypseuse,  à  points  ferreux 0.06 

à.  Filet  noir,  ferrugineux 0.0UI 

e.  Marne  blanchâtre  et  jaune,  à    grandes  rassures  chargées 

de  dendrites  noires 0.40 

r  Marne  très-gypse  use,  jaunâtre,  surtout  au   sommet 

"  Marne  jaune  et  verdâtre  (bleue  quand  elle  est  humide! ,  avec  points  noirs 

végétaux 

*  Marne  blanc-jaune,  très-eypseuse 

II  Gypse  saccharoide,  en  lits  ondulés 

!■  Marne  grise 

■  Marne  gypseuse,  verdâtre  a  la  base,  ferrugineuse  au  milieu,  blanche  et 

gypseuse  au  sommet 0.80  a 

1'  Gypse  ferrugineux,  stratifié 

i*  Marne  blanchâtre,  à  rognons  gypseux 

f  Marne  verte,  en  tilet  ondulé  (altitude.  96*) 

i*  Gypse  saccharoïde, massif  (haute  niasse,  diteaussi  1N masse] 


|  HJ 
UMj 
0.71 

Ma 

I   Ht 

0.03 

O.Oi 
0.11 
O.OÏ 
0.83 
0.52 


0.90 
0.10 

0.Î5 


1878.  DOLLFCS   ET   VASSËtM.    —  CHEMIN   DE  FEU   DE  MÉliY.  265 

II. 

197*  Gypse  comme  ci-dessus,  fissuré  irrégulièrement  au  sommet. 

198"  Marne  plus  ou  moins  feuilletée,  blanchâtre  quand  elle  est  sèche, 
bleuâtre  quand  eue  est  humide,  vert-jaune  ou  ferrugineuse  par  alté- 
ration, avec  très-petits  filets  gypseux  (altitude,  107m12) 3.40 

199"  Marne  calcaire,    blanchâtre,   parfois   bleuâtre,    toujours   verdâtre  au 

sommet;  fossiles  rares  :  BUhinia  Duchasteli,  Nyst,  Cypris 0.02 

200*  Marne  argileuse,  verdâtre,  feuilletée,  avec  filets  de  petites  oolithes  cal- 
caires, ferrugineuses 0.65 

201"  Marne  blanchâtre,  un  peu  feuilletée 0.22 

202*  Filet  argileux,  vert 0.02 

203"  Marne  calcaire,  bleuâtre  quand  elle  est  humide,  blanche  quand  elle  est 
sèche,  à  cassures  ferrugineuses  par  places  ;  quelques  parties  sont 
feuilletées  et  tachées  de  vert,  ou  grenues  et  jaunies  ;  fossiles  rares,  à 
test  pulvérulent 0.50 

BUhinia  Duchasteli,  Nyst,  I      Limncta  ind . , 

Planorbis  planulatus,  Desh.,  |       Cypris. 

204"  Marne  argileuse,  compacte  à  la  base,  feuilletée  au  sommet,  verdâtre  ou 

jaunâtre  ;  débris  de  Poissons  ;  petit  lit  gypseux  intercalé 0.65 

!a.  Marne  fragmentaire,  verdâtre,  plus  pâle  et  très-fendillôe  au  sommet.  0.90 

6.  Marne  calcareuse,  à  cassures  irrégulières 0.11 

c.  Marne  feuilletée,  verte,  avec  quelques  nodules  blancs *  0.15 

m. 

206"  Marne  argileuse,  verdâtre  vers  la  base,  blanchâtre  au  sommet,  com- 
pacte mais  fragile 1.50  à  1.70 

207*  Marne  argileuse,  blanche,  crasseuse,  comprise  entre  deux  filets  ferrugi- 
neux, parfois  jaunie  et  fendillée 0.07 

208*  Marne  blanche,  analogue  à  206 1.40 

ia.  Filet  ferrugineux 0.003 

6.  Marne  blanche,  pesante,  un  peu  crasseuse,  à   points  ferrugineux.  .  0.15 

c.  Zone  de  filets  ferrugineux 0.02 

d.  Marne  blanche  et  jaune,  crasseuse,  fragmentaire 0.15 

210"  Marne  feuilletée,  jaune,  ferrugineuse  et  verte  par  places,  avec  oolithes 

ferrugineuses,  calcaires,  cristaux  de  gypse  et  fossiles  écrasés  :  0  45 


BUhinia  sp.  ?, 

Cytheridea  Mullcri,  MUnst.  sp.,  rou- 
lées. 


Cerithium  plicatum,  Lam.. 
Cyrena  convexa,  Brongn.  sp.. 
Psammobia  plana,  Brongn.  sp., 

211"  Marne  feuilletée,  foncée,   brune  ou  verte,    avec  filets  gypseux  et  fossi- 
lifères   0.80 

a.  Marne  feuilletée,  fragmentaire 0.08 

6.  Lit  fossilifère  :  Cyrena  convexa,  Psammobia  plana,  BUhi- 
nia sp.  ?,  Cerithium  plicatum,  Cythérides,  Poissons. 

c.  Marne  feuilletée,  pure 0.16 

d.  Lit  fossilifère,  analogue  à  6. 

e.  Marne  feuilletée 0.56 

f.  Fossiles  nombreux  :  Cerithium  plicatum,  Cytherea  incras- 

sata.  Cyrena  convexa  (C.  stmistriata,  Desh.*. 
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■  Argile   vert  foncé,  compacte,  mais  fendillée,  avec  Cy rênes  bivalves  en 

place,  non  écrasées  /Cgrena  i/i.  ?  très-bombée) 0.25 

1  Manie   feuilletée,  verdàtro  et  brunâtre,   analogue  a   SU,  parfois  jaune- 
clair,  avec  lits  ferrugineux 1.49 

i  o.  Marne  feuilletée O.SO 

6.  Horizon  fossilifère  :  Ptammobïa  plana,  Cjrena  ton  vexa, 
Planorbii  depreitui,  Nyst,  CerUhium 
plicatum,  Bithinia  Duchatteli.  Nyst. 
var  plicala,  d'Arcb.  et  de  Vern.,  Cy- 
theritiea  Jlutteri,  MUnst.  sp.  (noires, 
rou  L^cs). 

t.  Marne  feuilletée 0.» 

\  d.  Lit  fos»ilifére. 

1  r.  Marne  feuilletée 0.50 

I  f.  Lit*  fossilifères;  fossiles  blancs,  très-jerasés 0.03 


F  a,  Marne 
I   ftrithlt 


ssilifère 


pli  riitum.  Laui., 
rltgint,  Desh.,r, 


0.H 
I    Htidiola  aagutta.  A.  Braun,  ce, 
Cyreua  coupera,  Hrongn..  c. 
Cytherea   intrastata.  Sow.,  var. 
\  IHlkiH\<\  ip. .',  r,  I       olilutangularit,  c. 

•  Morne  raleaire.  blancbàtre,  crasseuse,   fragmentaire,  un  peu  sableuse, 

avec  un  lit  de  granulations  irreg.ilicr.-s  ;  lit  fossilifère  vers  la  base  : 
t'yrrua  nnvcia,  Çeritkium,  Bithiuiu,  Limait  i,  Phmrbii,  Cftktridea 
Uutltri,  MUnst.  sp.,  ce,  Charanp.t  nfT.  C.  Brongniarli 1.00 

*  Argile  vert-fnncO,  compacte o.n  à   0.15 

i*  Hognons  blancs  ou  bande  de  <:<iJeujrt>  compacte,  très-dur,  siliceux,  gris.  .    0.O1 

■  Argile  d'un  vert  foncé,  knoduti-N 0.15  à    0.90 

;■  Argile  feuilletée,  variable  ili'  l'iiiilnirel  d'alternances;   nombreux  délits 

ferrugineux  ;  lits  liriinllicn  et  liliirn:»,  sableux,  sans  fossiles 0.40 

i"  Calcaire  siliceux,  gri*-jiuirn\  kiv,  avi-c  dendrites,  parfois  en  deux  cor- 
dons (calcaire  de  Jlrii'i 0.18 

i«  M-iiiip  vorlv  i'l  j.-miii',  fiviilli'i.v,  ,i\i>r  luii. libelles  -.ableus.os   et  di'ux   lils 
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Balanus  unguiformis  ?.  Sow., 
Cerithium plicatum,  Lam., 

—       trochleare,  Lam. , 
Fusus, 
Natte  a, 
Ostrea  cyathula,  Lam.,  | 


Cythereaincrassata,  Sow.. 

Lucina, 

Corbulomya, 

Corbula, 

Milioles  roulées  très-variées. 


6.  Grès  grossier,  en  plaquettes,  à  délits  argileux 0.05 

227B  Argile  brune,  terreuse,    un  peu  compacte  et  plastique  au  contact  de  la 

couche  supérieure 0.12 

228"  Marne  calcaire,  sableuse,  jaune,  à  fossiles  nombreux  :  Cytherea,  Ostrea.. 

Cérithcs  (molasse  III) 0.30 

229"  Argile  verdàtre  ou  blanchâtre,  pétrie  $  Ostrea  cyathula 0.50 

230*  Argile  verdàtre.  sableuse,  à  fossiles  blancf  nombreux  :  Corbula,  etc.  (Voir 

la  liste  plus  loin)  (altitude,  127"40) 0.25 

231B  Argile  grise,  av\;c  débris,  se  confondant  avec  le  limon  et  la  terre  végé- 
tale; ensemble 0.80 

o.  Village  de  Fnlpillon.  Au  niveau  des  dernières  maisons  de  Fré- 
pillon,  sur  le  chemin  de  Bessancourt,  au  pied  du  mamelon  qui  sépare 
ces  deux  villages,  au-dessous  du  niveau  d'eau  de  la  base  des  sables 
jaunes,  nous  avons  pu  relever  la  succession  suivante,  qui  se  raccorde 
successivement  avec  les  dernières  couches  précédentes  à  une  altitude 
de  3m  û  peine  au  dessous  des  couches  supposées  redressées  de  la  car- 
rière Heuocquc:  ce  qui  s'explique  par  la  pente  naturelle  de  toutes  les 
couches  vers  le  sud-est.  Il  n'y  a  point  de  lacune;  la  comparaison  at- 
tentive avec  les  séries  analogues  voisines  complètes  (Hcrblay,  Sannois) 
peut  lever  tous   les  doutes. 

230*  Sable  argileux,  verdA'rc.  à  fossiles  variés  (Corbules',  sur 0.15 

231°  Argile  grise,  un  peu  sableuse,  à  fossiles  blancs  :  Ourea  cyathula.  Cythe- 
rea incratsala 0.20 

232*  Sable  blanc  ou  jaune,  lin.  micacé,  avec  quelques  lits  d'argile  grise,  visi- 
ble sur. •  .  .     2.00 

En  montant  le  chemin,  le  sable  2:12  devient  rubané,  panaché,  rou- 
geâtre,  et  est  bien  visible  sur  4™  a  la  bifurcation  des  chemins  de  Bes- 
sancourt et  de  Villiers-Adam.  Si  Ion  prend  ce  dernier  chemin  et  qu'on 
le  suive  sur  environ  300  mètres,  on  trouve  à  droite  un  chemin  creux 
qui  monte  à  l'ancien  moulin  de  Bessancourt  et  dans  lequel  le  sable  est 
continuellement  visible  ;  30  mètres  plus  haut  des  lits  argileux  appa- 
raissent dans  le  sable  jaune  ou  ferrugineux  ;  on  arri\c  ensuite  sur  le 
plateau. 

p.  Moulin  de  Bessancourt.  A  la  cote  169,  sur  le  plateau,  nous  avons 
relevé  la  coupe  suivante,  qui  complète  notre  coupe  et  la  série  des 
couches  parisiennes  : 


168 
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!3Sp  Sable  blanc  et  jaune,  sans  fossiles. 

Lacune  de  S  à  3  mètre»  où  rien  c'est  visible. 

S33p  Argile  plastique,  grise  à  la  base,  rouge  et  panachée  au  sommet,  se  char- 
geant de  plus  en  plus,  vers  la  base,  de  blocs  d'un  calcaire  siliceux, 
très-dur,  fossilifère,  cellulem  vers  le  haut,  sans  stratification  appa- 
rente (meulières};  visible  sur 4.00 


Limnma  cylxndrita,  firard, 

—  ventricota,  Brongn., 

—  connu,  Brongn., 
Bilhinia   Brongniarti,  G.  Dollf.   (B. 

pigmaa,  Brongn.,  inDesh.  (partj, 
Deicr.  An.  tant  vert.  boit.  Parit,  pi. 


mill.fig.  ia-15), 
Planorbit  cornu,  Brongn., 

—        jp.?, 
Valvala  dUjnncta,  6.  Dollf,, 
Chara  medicaginula.  La  m., 
—      Brongniarti,  Al.  Braun. 


ftâiv  Diluvium  de  blocs  anguleux  de  meulière»  et  de  fragments  de  gréa  fer- 
rugineux en  plaquettes  ou  granule 0.1b 

S35P  Limon  ou  terre  à  briques 0.90 

SMp  Terre  végétale *  .  -  .  0.10 

faune  de»  Sable?  inférieur*  (horizon  des  marnes  à  Corbules). 
Couche  230. 


Srrtwlii  MtfflfM  '.  liohlf, 
JMiiNHf  MNfMi/vrmif.  SoW., 

HM»   .Hft,ff(<.M.W.     IH     S|>  . 

fwthmi»  rrMfoptn-a.  Bosq.  sp., 
rtritffHn  l»wit  Bosq., 

Diigufnied. 


Tornafrilo  (imnm/omir.  Sandb  , 
Cheitopui  tpeciiuus,  Schloth., 
Cati/ptr.t'i  labfllata,  Desh., 
lUelania  jVytd,  Desh.  sp., 

—      ipmidrtUMala,  Lam., 
Odiittiimi'i  plicatula.  Desh-, 
Turbotritla  Aonù,  d'Orb., 

—  irnfcricalarta.  Desh., 

—  JVy«f«.  d'Orb., 
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2°  partie  :  Comparaison»  et  Classification, 

par  M.  G.  Dollfus. 

Introduction» 

Après  1  enumération  un  peu  aride  de  la  première  partie,  dans  la- 
quelle toute  interprétation  et  discussion  des  faits  a  été  évitée,  il  con- 
vient de  faire  ressortir  les  groupements  naturels  et  les  assimilations, 
les  méthodes  et  les  observations  originales  que  le  grand  nombre  de 
documents  présentés  a  pu  mettre  en  lumière. 

La  recherche  d'une  classification  nouvelle  n'est  point  une  vaine 
occupation,  quand  elle  a  pour  base  une  appréciation  de  plus  en  plus 
soigneuse  et  approfondie  des  caractères  et  une  étude  de  plus  en  plus 
minutieuse  et  étendue  des  faits.  A  ce  point  de  vue,  la  comparaison 
qu'on  peut  faire  des  classifications  successives  n'est  donc  qu'une  revue 
des  progrès  continus  des  observations,  et  le  court  historique  que  je 
vais  faire  des  grandes  subdivisions  aujourd'hui  admises  dans  les 
formations  parisiennes,  n'est  qu'un  appel  à  de  nouvelles  observations 
permettant  de  faire  mieux  encore. 

La  place  restreinte  dont  je  dispose  m'empêchera  de  reproduire, 
d'analyser  et  de  commenter  avec  autant  de  détails  que  j'aurais  désiré 
le  faire,  tous  les  nombreux  travaux  publiés  jusqu'ici  sur  la  strati- 
graphie du  bassin  de  Paris;  j'espère  cependant  n'en  avoir  omis  aucun 
d'important. 

Les  Sables  inférieurs  n'apparaissent  presque  point  dans  notre  coupe; 
je  les  laisserai  de  côté,  les  ayant  du  reste  déjà  étudiés  ailleurs  (1). 

Calcaire  grossier. 

La  subdivision  d'une  masse  aussi  importante  que  celle  du  Calcaire 
grossier  a,  dès  l'origine  des  études  géologiques,  paru  nécessaire  ;  mais 
elle  a  été  différemment  comprise,  et  c'est  encore  aujourd'hui,  malgré 
des  observations  nombreuses,  une  entreprise  délicate.  Je  ne  connais 
aucune  discordance  réelle  dans  l'épaisseur  de  cette  masse  et  tout  au 
plus  quelques  ravinements  ou  lacunes;  la  succession  de  la  faune  est 
continue  et  le  cantonnement  de  telle  ou  telle  espèce  dans  tel  ou  tel 
niveau  n'a  rien  d'absolu  et  ne  permet  qu'une  présomption.  Ainsi  la 
Nummulites  lœvigata  du  Calcaire  grossier  inférieur  n'existe  pas  tou- 

(1)  Ânn.  Soe.  géol.  Nord,  t.  III,  p.  153;  t.  IV,  p.  19;  t.  V,  p.  5;  1876-77. 
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jours  dans  les  assises  les  plus  basses  el  se  retrouve  dans  le  Calcaire 
grossier  moyen;  VOrbitolitet  complanata,  si  abondante  à  la  partie 
supérieure  du  Calcaire  grossier  moyen,  se  rencontre  dès  le  banc  a  Ce- 
ritkium  gigantenm  el  se  propaye  dans  les  Caillasses.  Restent  les  carac- 
tères minéralogiques;  assez  constants  dans  leur  ordre  sur  toute  la 
surface  du  bassin  de  Pari*,  ils  ont  été"  employas  jusqu'ici  avec  avantage, 
et  il.  ne  me  semble  guère  possible  de  les  remplacer. 

A  la  base,  le  Calcaire  grossier  inférieur  est  généralement  glauco- 
nieux  et  sableux;  les  points  verts  forment  parfois  la  roche  presque 
entière  ;  d'autres  fois  ils  se  réduisent  à  îles  picots  disséminés  dans  une 
masse  jaune-blanchâtre;  la  faune  renferme  bon  nombre  d'espèces 
communes  avec  celles  des  Sables  inférieurs.  La  dernière  couche  du 
Calcaire  grossier  inférieur  est  la  couche  à  Ccrithiuni  giganteum,  dans 
laquelle  la  glauconie  se  fait  rare  sur  bien  des  points,  et  où  l'indivi- 
dualité de  la  faune  apparaît  très-nettement. 

Le  Calcaire  grossier  moyen  est  blanc,  légèrement  jauni,  essentielle- 
ment calcaire,  a  débris  organiques  nombreux.  On  n'y  observe  ni  les 
bancs  franchement  sablo-glauconicux,  ni  les  bancs  silicéo-marneux, 
qui  caractérisent  les  autres  divisions.  C'est  une  masse  homogène,  dans 
laquelle  on  peut  à  grand' peine  faire  des  subdivisions. 

Le  Calcaire  grossier  supérieur  est  indiqué  par  la  variété  de  sa  com- 
position minera  logique,  par  la  minceur  des  bancs,  par  la  fréquence 
de  ses  accidents  minéralogiques,  enfin  par  une  faune  marine  ou  sau- 
mâtre  qui  se  propage  en  partie  dans  les  Sables  moyens. 

Cuvier  et  Brongniart,  dès  1810,  puis  en  1835,  ont  divisé  le  Calcaire 
grossier  en  quatre  systèmes;  ils  partageaient  en  deux  les  Caillasses 
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annonçant  qu'il  n'est  pas  possible  de  trouver  une  limite  géognostique 
entre  cette  division  et  celle  qui  lui  est  inférieure,  le  Calcaire  grossier 
supérieur  présentant  les  mêmes  variations  que  les  marnes  qui  lui  sont 
superposées.  Pour  cet  auteur,  le  Calcaire  grossier  inférieur  (glauconie 
grossière)  comprend  trois  divisions  :  calcaire  à  Cerithium  giganteum» 
calcaire  à  Nummulites  lœvigata,  sable  glauconieux  à  N.  lœvigata. 

En  4855  Ch.  d'Orbigny  faisait  paraître  son  grand  Tableau  synoptique 
des  terrains  qui  constituent  le  sol  du  bassin  "parisien,  que  je  ne  puis 
reproduire  ici  à  cause  de  sa  longueur,  mais  qui  est  encore  aujourd'hui 
ce  qui  a  été  publié  de  plus  complet  sur  les  couches  tertiaires  du  bassin 
de  Paris. 

La  même  année,  M.  Michelot  donnait  à  la  Société  géologique  (1)  le 
tableau  suivant  des  assises  du  Calcaire  grossier. 

Caillasses  du  Calcaire  grossier,    j  <;«»"«»  ^ns  coquilles  (tripoli  de  Nanterrej. 

(  Caillasses  coquilliercs  (rochette). 
/Roche  (de  Paris). 

„  .    .  ,  .  .1  Bancs-francs  (de  Paris). 

Calcaire   grossir    supérieur,  i\    ,.  h     d    h       d    ,.  . 

Cérites  i 

I  Banc  vert  (et  couches  accessoires). 

\  Saint-Nom  (roches  du  bas  de  l'Aisne). 

Calcaire  grossier  moyen,  à  Mi- C  Banc  royal. 

lioles.  {  Vergelés  (lambourdes). 

„  .    .  •  ,    •  x  (  Bancs  à  Verrains  ( Cerithium  giganteum) 

Calcaire    grossier    inférieur,    ai.,...       ,      .      '     _        iV 

?.  ...  \  Saint-Leu  (roche  des  Forgets) . 

Nummulites.  i  _         ,  _.  ...      /v    ,     .     t   , 

[  Bancs  a  Nunimubtes  ^v.  lœvigata). 

Goubert,  qui  connaissait  fort  bien  le  Calcaire  grossier,  ne  nous  a 
laissé  que  des  documents  incomplets  et  peu  précis  sur  ses  découver- 
tes^. 

En  1856,  M.  Michelot  (3)  a  fixé  au-dessous  du  banc  vert,  à  la  base 
même  du  Calcaire  grossier  supérieur,  le  niveau  du  calcaire  lacustre  de 
Longpont,  dont  la  launc  est  identique  avec  celle  du  calcaire  de  Pro- 
vins décrit  par  Goubert  (4)  et  du  calcaire  de  Saint-Parres,  prèsNogcnt- 
sur-Seine,  signalé  par  Leymerie  (à). 


Calcaire  grossier  inférieur. 

Le  contact  inférieur  du  Calcaire  grossier  avec  les  sables  fauves  de 
Cuise  est  généralement  très-net;  il  est  indiqué  le  plus  souvent  avec. 

[D  Bull.,  2e  sér.,  t.  XII,  p.  1345. 

(2)  Bull.,  2*  sér.,  t.  XVII,  p.  137;  1859;  et  t.  XX,  p.  750;  1863. 

(3)  Bull. ,  ¥  sér.,  t.  XXI,  p.  212;  1864. 

(4)  Bull..  2e  sér.,  t.  XXIV,  p.  154;  1866. 

(5)  Bull.,  lw  sér.,  t.  XII,  p.  13;  1810. 
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ravinement  par  une  couche  de  débris  roulés  calcaires  (Polypiers, 
dents  de  Squales),  avec  grains  de  quartz  vert,  qui  repose  sur  des 
sables  fins,  glauconieui,  avec  ou  sans  rognons,  ou  bien  sur  des  lits 
argilo-sabkux  et  argilo-  pi  astiques  qui  couronnent  les  sables  de  Cuise. 
Ce  niveau  argileux  du  sommet  des  Sables  inférieurs  a  été  mis  en  lu- 
mière par  d'Archtac;  il  avait  été  confondu  avec  les  Lignites  par  M.  Mel- 
leville  (1).  Son  étendue  dans  l'Aisne  et  dans  l'Oise,  son  importance 
hydrologique  doivent  ne  le  faire  oublier  dans  aucune  classification 
détaillée;  sa  liaison  aux  sables  de  Cuise  est  d'ailleurs  tout  &  fait  in- 
time. 

Cependant  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  ainsi  :  au  nord  du 
bassin,  a  Abbecourt  et  à  Cuise,  par  exemple,  il  existe  une  masse  assez 
épaisse  de  sables  glauconieui,  fossilifères,  sans  débris  aussi  marqués, 
avec  Nummulites  planulata  remaniées  des  Sables  inférieurs,  et  sans 
N.  lœvigata  du  Calcaire  grossier  inférieur,  qui  forme  une  transition 
plus  délicate.  Parfois  encore,  te  Calcaire  grossier  inférieur  est  dolo- 
mitiquect  altéré  presque  jusqu'à  la  base,  transformé  en  un  sable  roux, 
avec  ou  sans  rognons;  sa  stratification  et  ses  fossiles  ont  disparu,  et 
son  contact  avec  les  sables  de  Cuise  demande  une  grande  attention 
pour  pouvoir  être  précisé. 

Dans  la  coupe  de  Méry,  le  Calcaire  grossier  inférieur  se  compose, 
en  résumé,  de  cinq  horizons  : 

1.  Sable  glauconieui,   parfois  catcareuï  et  endurci,  avec  cailloux  de  quarti  vert, 

dents  de  Squales,  débris  roulés  de  Polypiers,  ele 3* 

S.  Calcaire  grossier  sableux,  glauconieui,  à  NummulitCË  l&vtgala.  .  .  .  d*  6' 
8.   Calcaire  grossier  sableux,  glauconieux,  à  Cardium  poruloium 7*  el  8* 

■ri.!    !■'     ;  i  ■:  ■  :  I  V  .     ■  -.!■    ■■■  !.•■■:  ■■.     I      I  ■  i   ,!.t    i'  !U  :.'  .■)■■■:     . 


1878.  DOLLFIS.    —  CHEMIN   DE  FER   DE  MKI\Y.  273 

Calcaire  grossier  moyen. 

Le  Calcaire  grossier  à  Milioles  montre  les  principaux  niveaux  sui- 
vants : 

1.  Calcaire  à  Milioles  et  Térébratules U-16 

2.  Masse  de  calcaire  à  Milioles,  Turritelles  et  fossiles  variés 17 

3.  Calcaire  à  Fabulcuria  et  débris  végétaux 18  et  19 

4.  Calcaire  à  Orbitolites  et  fossiles  variés 21  et  22 

5.  Calcaire  à  tubulures,  avec  fossiles  spéciaux 23 

Cet  ensemble  a  12  mètres  d'épaisseur  environ  dans  notre  coupe; 
dans  le  centre  du  bassin  sa  puissance  est  plus  grande  encore  et  les 
bancs  sont  plus  durs  que  sur  les  bords,  où  l'épaisseur  diminue  et  où  les 
horizons  sont  souvent  sableux  et  très-fossilifères  (Grignon,  Pâmes, 
Mouchy).  La  valeur  industrielle  la  plus  grande  est  dans  les  couches 
moyennes  (n0>  17-20). 

Les  divisions  que  je  viens  d'indiquer  sont  plus  difficiles  à  suivre  ici 
que  partout  ailleurs,  et  l'épaisseur  et  les  légers  caractères  des  bancs 
sont  variables.  A  la  base,  les  bancs  dit  vergelés  ou  lambourdes,  moins 
puissants  et  plus  jaunes,  fournissent  plutôt  des  moellons.  La  partie 
moyenne  est  dite  banc  royal  :  c'est  la  belle  pierre  de  taille;  elle  est 
d'autant  plus  recherchée  qu'elle  est  plus  fine,  plus  blanche,  moins  fis- 
surée et  sans  fossiles.  Les  bancs  supérieurs,  qui  y  sont  joints  parfois, 
en  sont  aussi  parfois  distraits  et  délaissés  comme  friables  et  remplis 
de  tubulures;  la  faune  en  est  caractéristique.  Le  contact  du  Calcaire 
grossier  supérieur  est  généralement  précis,  et  le  premier  banc  qui 
apparaît,  s'il  n'est  pas  toujours  le  même,  est  toujours  très-diffé- 
rent; dans  la  longueur  de  notre  coupe,  on  a  pu  observer  cette  va- 
riation, que  nous  avons  notée  24  bis  d. 

Calcaire  grossier  supérieur. 

Je  rapprocherai  mes  divisions  de  celles  de  M.  Michelot,  point  par 
point,  eu  tenant  compte  de  la  variabilité  des  détails. 

Le  Saint-Noyn  est  le  calcaire  avec  Milioles  inférieur  des  Caillasses  ; 
parfois  dolomitiquc  et  méconnaissable,  il  correspond  aux  couches 
25  et  26.  Le  n°  24,  tablette  siliceuse  à  Méry,  banc  marneux  à  Cérites  à 
Mériel,  est  un  horizon  inférieur  accessoire,  qu'il  serait  intéressant  de 
suivre  sur  une  grande  étendue,  comme  premier  aspect  d'un  nouvel 
ordre  de  choses. 

Le  Banc  vert  est  un  horizon  très-net,  qui  se  compose  sur  les  bords 

18 
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de  l'Oisa,  d'après  les  propres  paroles  de  H.  Miclielot,  de  deux  filets 
argileux  (n°!  27  et  30)  circonscrivant  un  double  banc  de  calcaire  sili- 
ceux (n"  28  ei  29)  avec  Cérites.  Cet  horizon  est  représenté  ailleurs  par 
des  couches  d'eau  douce  fossilifères,  du  plus  grand  intérêt. 

Le  Cliquart  est  le  banc  de  calcaire  avec  Milioles  qui,  supérieur  au 
Banc  vert,  est  symétrique  du  Saint-Nom  placé  au-dessous  et  avec 
lequel  il  a  la  plus  grande  ressemblance;  il  porte  le  n*  31  dans  notre 
coupe,  oit  il  est  malheureusement  dolomitiquc  ou  siliceux.  Ici  se 
terminent  les  Caillasses  inférieures. 

Banc  franc  et  Roche  (de  Paris).  Je  comprends  sous  ce  titre  :  1°  les 
couches  de  calcaire  siliceux  32  à  36,  que  leur  transformation  empêche 
de  décrire  d'une  manière  complète;  2°  les  couches  37  à  40,  qui  for- 
ment le  grand  horizon  à  Lueina  taxorum  des  Caillasses.  On  verra,  en 
suivant  dans  les  diverses  carrières  ce  petit  ensemble,  combien  les 
couches  peuvent  avoir  des  caractères  différents  à  de  courtes  distances, 
tout  en  conservant  les  mûmes  fossiles  et  la  même  place  stralîgraphique, 
qui  ne  permettent  pas  de  les  méconnaître.  Les  couches  35  à  39  cor- 
respondent vraisemblablement  au  n°  87,  Rackette,  de  Ch.  d'Orbi- 
gny.  M.  Miclielot  fait  commencer  sa  Rochelle  par  le  banc  à  Corbules, 
qui  est  le  banc  à  plaquettes  numéroté  par  nous  41;  aucun  caractère 
n'est  indiqué  pour  son  sommet.  Comme  dans  notre  coupe  les  couches 
à  Corbules  sont  peu  épaisses  et  se  lient  à  celles  qui  renferment  les 
Lucines,  je  suis  porté  &  faire  du  tout  un  second  ensemble  sous  la  ru- 
brique de  Caillasses  moyennes. 

Je  comprends  encore  comme  toit  dans  cette  division  un  banc  sans 
fossiles,  mais  très- bien  caractérisé,  que  j'ai  revu  identique  à  de  grandes 
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base  d'une  nouvelle  série  de  caillasses,  d'environ  9mS0  d'épaisseur, 
dans  laquelle  nous  avons  pu  numéroter  quarante  couches,  nou- 
velles en  très-grande  partie  pour  la  science.  Cette  série  serait  mes 
Caillasses  supérieures;  elle  se  subdivise  en  quatre  horizons  marins 
séparés  par  quatre  horizons  stériles,  qui  sont  depuis  la  base  : 

I.  a.  Calcaire  grossier  à  faune  franchement  marine  (Polypiers),  très- 
fossilifère (n°  46)  ; 

6.  Calcaire  siliceux  et  marnes  alternant,  sans  fossiles (nM  47-59)  ; 

II.  c.  Calcaire  siliceux  à  Contes (n°60); 

d.  Marne  sans  fossiles (nM  61-67)  ; 

ELI.  e.  Calcaire  dur,  à  Cerithium  denticulatum  et  C.  cristatum  ....       (n*  68)  ; 

f.  Marne  et  calcaire  siliceux (n°*  69-82)  ; 

IV.  g.  Calcaire  désagrégé  et  dolomitique,  très-fossilifère (n*83); 

h.  Calcaire  siliceux  et  marnes  variées (n*  81-88); 

Le  contact  des  Sables  moyens  a  lieu  immédiatement  au-dessus  par 
un  ravinement  bien  marqué  sur  tous  les  points. 

On  trouvera  dans  la  première  partie  les  listes  des  fossiles  des  diverses 
assises  que  je  viens  de  classer;  ces  f'aunules  ont  une  grande  ana- 
logie avec  la  faune  des  Sables  moyens. 

Yoici  d'un  coup  d'œil  la  classification  du  Calcaire  grossier  supérieur 
telle  que  je  la  comprends  : 

/IV.  Calcaire  à   Cardium  obliquum  et  Cerithium 
C  1  Blanvillei. 

g  I  Sous-groupe  supérieur,  îIII.  Calcaire  à  Cerithium  denticulatum  et  C.  cris- 
S  là  Cardium  obliquum  et  Ceri-\  tatum. 

g  thium  denticulatum.        MI.    Calcaire  siliceux,  à  Potami  les  indéterminés. 

"  VI.      Calcaire  à  Polypiers  (Styloccenia). 

M 

S 
ce 

o 


o 


C 

en 
w 
en 

0! 


/IV.  Marne  feuilletée.  de0"04,  divisant  un  calcaire 

B.  [  siliceux  de  1°60. 

Sous-groupe  moyen,        JlII.  Calcaire  en  plaquettes,  à  Corbules  (Rochette). 

-  (  à  Lucina  saxorum  et  Corbula  jll .    Calcaire  à  Milioles  et  Lucina  saxorum  (Roche). 

analina.  II.      Calcaire    siliceux,    à  fossiles   indéterminés 

\  (Bancs  francs). 

/IV.  Calcaire  à  Milioles  (dolomitique)  (Cliquart). 

[         /Marne  verte \ 

m    .             \lll .  (Calcaire  siliceux  en  deux  bancs.   .   .{^nc 
Sous-groupe  inférieur,       \        (Marno  vcrtc )vert>- 

à  Cerithium  lapidum  et  Mi-  U      Ca,cairc  a  MiHoles  (dolomitique)  (Saint-Nom). 
s*  h.      Calcaire  siliceux,   à  Potamides;   roches  ac- 

I  cessoires. 

De  la  Dolomie  dans  le  Calcaire  grossier. 

La  découverte  de  la  dolomie  dans  le  Calcaire  grossier  n  est  pas  an- 
cienne; on  en  trouve  la  première  mention  dans  le  compte-rendu  de  la 
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course  faite  à  Pont-Sain  to-Maxence  par  la  Société  géologique  sous  la 
direction  de  M.  de  Verneuil,  lors  de  la  session  extraordinaire  de  Paris 
en  1855  (1). 

D'après  H.  Damour,  qui  en  a  donné  peu  après  l'analyse  et  la  for- 
mule (2),  cette  roche  forme  des  amas  entre  te  banc  a  Nummulites 
lœvigata  et  le  calcaire  à  Cerithium  giganteum,  dont  ils  sont  séparés 
par  une  très-mince  couche  d'argile  brune  ;  c'est  un  sable  gris-jaune, 
à  grains  fins,  qui  au  microscope  présente  souvent  des  cristaux  rhora- 
boédriques  complets  et  accessoirement  des  grains  de  quartz  anguleux 
et  des  paillettes  de  mica. 

Depuis  lors  Gouberl  est  revenu  sur  cette  question  avec  quelques 
développements  (3)  ;  il  a  retrouvé  la  couche  dolomi  tique  de  Pont  dans 
d'autres  localités,  «  toujours  intercalée  dans  le  Calcaire  grossier  infé- 
rieur et  tenant  la  place  qu'occupe,  de  Conflans-Sainte-Honorineà  Crcii, 
la  pierre  de  Saint-Leu,  entre  le  banc  à  Nummulites  lœvigata  et  celui 
à  Verrains.  »  11  cite  Saint-Maxim  in,  Yerberie,  Clermont-en-Beauvoisis, 
Joux-la-Yille,  Parmain,  etc.  Il  croit  que  ces  phénomènes  sont  contem- 
porains du  dépôt  du  Calcaire  grossier  lui-même,  et  ne  saurait  y  voir 
une  dolomitisation  par  métamorphisme  ou  épigénie  ou  par  des  va- 
peurs de  sel  magnésien.  «  Le  sable  de  Clermont  est  le  résultat  d'un 
double  dépôt  minéral  simultané  de  carbonate  calcaire  et  de  sel  de 
magnésie.  « 

Nos  observations  ne  me  permettent  pas  d'accepter  cette  manière  de 
voir,  qui  semble  généralement  admise.  De  la  coupe  de  Héry,  il  résulte 
formellement  :  1°  que  les  accidents  dolomiliques  se  reproduisent  à 
plusieurs  niveaux  stratigraphiques;  2°  que  leur  degré  d'intensité  est 
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rieurs  et  du  Calcaire  grossier,  par  l'apparition  dans  le  Calcaire  grossier 
inférieur  de  ces  couches  sableuses,  qui  lui  paraissaient  constituer  une 
liaison  intime  entre  les  deux  étages  (1). 

D'Archiac  a  signalé  les  mêmes  accidents  sableux,  sans  s'y  arrêter, 
en  bien  des  points  de  l'Aisne.  Vers  Coucy  il  dit  :  a  A  gauche  du 
chemin  deFresnes,  on  exploite  un  calcaire  jaunâtre,  très-dur,  à  cas- 
sure miroitante,  en  rognons  disséminés  dans  un  sable  jaune,  et,  à  une 
distance  de  quelques  centaines  de  mètres,  le  Calcaire  grossier  parait 
reprendre  son  caractère  ordinaire  (2).  » 

Enfin,  à  Laon,  M.  Melleville  (3)  a  vu  et  bien  décrit  les  accidents 
dolomitiques  ;  il  suppose  que  ces  masses  sont  sorties  à  l'état  boueux 
par  des  canaux  souterrains  de  profondeurs  inconnues,  en  môme 
temps  que  se  formait  le  Calcaire  grossier. 

Dans  la  coupe  de  Méry  nous  avons  observé  des  faits  de  dolomitisa- 
tion  en  un  grand  nombre  de  points  :  d'abord  dans  des  couches  infé- 
rieures aux  bancs  à  Cerithium  giganteum,  notamment  dans  la  tran- 
chée de  l'Oise  ;  puis  nous  avons  signalé  des  phénomènes  identiques 
affectant  la  couche  à  C.  giganteum  elle-même,  dans  les  coupes 
du  palier  de  l'église  et  de  la  station  de  Mériel  ;  enfin  les  mêmes  acci- 
dents se  sont  présentés  dans  les  couches  inférieures  et  moyennes  du 
Calcaire  grossier  moyen,  soit  dans  la  tranchée  de  la  gare  de  Hériel, 
soit  dans  les  petites  tranchées  du  kilomètre  27  (couche  22).  Dans  le 
Calcaire  grossier  supérieur  nous  avons  dû  signaler  des  couches  alté- 
rées aussi  souvent  que  des  couches  normales,  et  nous  avons  indiqué  la 
correspondance  latérale  des  couches  dans  leurs  deux  états.  Ainsi  le 
phénomène  atteint  indifféremment  toutes  les  assises  du  Calcaire  gros- 
sier, mais  avec  une  intensité  fort  variable;  cette  intensité  n'est  cepen- 
dant point  en  relation  avec  la  place  stratigraphique,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  ie  tableau  suivant,  dans  lequel  je 
donne,  comparées  à  l'analyse  de  M.  Damour  et  entre  elles,  les  analyses 
des  principales  assises  dolomitiques  de  notre  coupe,  que  mon  ami 
H.  J.  Ogier,  préparateur  au  Collège  de  France,  a  bien  voulu  exécuter 
sur  ma  demande  avec  son  habileté  et  son  obligeance  habituelles  : 


I 

II 

III 

IV 

V 

55.3 

47.3 

51.0 

57.9 

55.0 

—       de  magnésie  .   .   . 

37.2 

37.1 

31.5 

37.4 

30.2 

7.5 

15.6 

11.5 

4.7 

8.8 

100.00    100.00    100.00    100.00    100.00 


(1)  Topngr.  q*:ogn.  Oise,  p.  310. 

U)  Dcscr.grul.  Aisne,  p.  121;  1813. 

V)  Bull.,  2«  sér.,  t.  XVII.  p.  732;  1800. 
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3.3  •/,      13.0  •/,      13.1  •/,      12.0  •/, 

L'analyse  I  est  celle  de  H.  Daraour  ;  son  échantillon  est  du  niveau 
de  notre  couche  12  très-probablement. 

Le  n°  Il  est  la  dolomie  calcarifère  du  sol  de  la  carrière  Quesnel  (160- 

Le  n°  III  est  un  calcaire  dolomitique,  à  fossiles  siliceux,  pris  à  136 
mètres  avant  la  carrière  Quesnel,  dans  laquelle  la  même  couche  est 
à  l'état  normal  (22'). 

Le  n°  IV  est  un  calcaire  dolomitique,  dur,  des  caillasses  à  Milioles, 
provenant  de  la  carrière  de  Mériel  (3U) 

Le  n°  V  est  un  calcaire  dolomitique,  sableux,  des  caillasses  de  la 
tranchée  Lamoïgnon  (83'). 

Lu  nB  III,  des  petites  tranchées  du  kilométra  27  (Calcaire  grossier 
moyen),  est  celui  qui  renferme  le  moins  de  dolomie.  mais  sa  teneur, 
75  %,  est  encore  bien  remarquable.  Les  n°»  IV  et  V  appartiennent 
au  Calcaire  grossier  supérieur  ;  le  premier  est  dur,  cristallin,  à  trous 
vides  de  Milioles,  non  encore  remplis  de  matières  pulvérulentes;  c'est 
l'échantillon  analysa  le  plus  dolomitique  et  le  plus  exempt  de  matières 
étrangères.  Le  n°  V  est  le  type  le  plus  élevé  comme  stratigraphie;  sa 
teneur  en  dolomie  est  moyenne  ;  les  matières  étrangères  sont  siliceuses; 
les  fossiles,  à  l'état  de  moules,  ne  sont  ni  remplis  de  matière  pulvéru- 
lente ni  siliciliés  (1). 

Au  point  de  vue  géographique,  on  peut  considérer  la  vallée  de  l'Oise 
comme  un  des  principaux  centres  de  ces  accidents  magnésiens,  dont 
nous  n'avons  pas  vu  de  traces  au  midi  de  Conflans.  En  face  de  Mériel, 
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Milioles  servent  à  l'empierrement.  |Je  pourrais  multiplier  ces  exem- 
ples. 

L'action  modificatrice  a  été  lente  et  continue;  elle  présente  toutes 
les  transitions  d'une  façon  successive.  Les  éléments  les  plus  faibles  et 
les  plus  tendres  sont  d'abord  atteints  ;  le  calcaire  semble  devenir  gré- 
seux et  perd  sa  blancheur  ;  de  petits  cristaux  discernables  apparaissent 
dans  les  interstices  de  la  pâte;  les  fossiles  sont  ensuite  atteints  ;  le  test 
disparait  ;  les  cavités  d'abord  bien  moulées  s'affaissent  et  se  remplissent 
de  matières  pulvérulentes;  enfin  toute  trace  organique  disparait. 
Quand  la  glauconie  existe  dans  la  roche,  elle  subit  des  modifications 
successives  parallèles  et  intéressantes  :  de  verte  qu'elle  était,  elle 
devient  brune;  les  grains,  d'abord  limités  et  luisants,  grossissent, 
s'attendrissent,  prennent  un  aspect  terreux;  enfin,  chaque  point 
glauconieux  devient  une  petite  tache  jaune  sans  contours,  avec  une 
auréole  diffuse  qui  se  perd  dans  la  masse  devenue  cristalline. 

Les  caractères  stratigraphiques  s'altèrent  successivement  :  les  points 
saillants,  les  fentes  s'oblitèrent;  les  lignes stratigraphiques se  colorent, 
puis  disparaissent,  sans  laisser  de  traces;  certains  bancs  plus  siliceux, 
moins  altérables,  résistent  d'abord,  puis  s'émoussent  aux  angles,  s'ar- 
rondissent, donnent  naissance  à  des  rognons  et  finissent  par  se  fondre 
avec  le  reste  en  un  amas  irrégulier.  Il  reste  parfois  des  rognons  intacts 
de  calcaire,  au  milieu  de  la  masse  transformée;  ce  qui  indique  en  ces 
points  une  action  plus  rapide  que  là  où  l'imprégnation  par  imbibition 
totale  n'a  laissé  aucune  partie  en  dehors  de  l'action  modificatrice 
commune.  C'est  surtout  alors  qu'on  voit  apparaître  les  accidents 
siliceux,  soit  par  le  remplissage  de  moules  de  coquilles,  soit  par  la  for- 
mation de  nodules  siliceux  noirs,  analogues  aux  silex  de  la  Craie,  au 
milieu  d'une  masse  qui  ne  renfermait  rien  de  semblable  à  l'origine. 
Les  fossiles  se  trouvent  englobés,  moulés,  remplis  de  silice  blonde  ou 
noire,  sans  qu'il  soit  possible  de  savoir  par  quelle  voie  sont  arrivés 
ces  nouveaux  éléments. 

Quels  rapports  y  a-t-il  entre  la  silicification  et  la  dolomitisation  ? 
C'est  une  question  que  je  ne  saurais  élucider.  Mais  d'où  vient  cette 
dolomitisation  elle-même?  J'ai  cherché  si  elle  n'avait  pas  lieu  de  pré- 
férence sur  des  lignes  de  fracture  déterminées,  si  elle  n'atteignait  pas 
plutôt  telle  ou  telle  nature  de  roches,  si  elle  n'était  point  en  rapport 
avec  les  érosions  actuelles  ou  avec  les  phénomènes  diluviens;  mais  ces 
recherches  sont  restées  sans  résultat.  L'action  s'arrête  fréquemment 
par  une  ligne  droite  à  la  base  et  au  sommet;  latéralement  elle  parait 
bien  plus  ménagée.  Je  n'ai  revu  que  très-rarement  le  filet  argileux 
limite  dont  parle  M.  Damour,  et  rien  n'a  pu  m'indiquer  les  motifs 
d'arrêt  de  l'action  moléculaire  postérieure  qui  a  produit  au  sein  de  nos 
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terrains  tertiaires  (I)  les  phénomènes  si  intéressants  et  encore  si  mal 
connus  sur  lesquels  j'ai  cru  devoir  insister  un  peu  longuement. 

SEULES   MOïEISS. 

L'mtéressante  assise  des  Subies  moyens  surmonte  celle  du  Calcaire 
grossier  dans  presque  toute  sou  étendue  gLt^r;i[iliique  ;  sa  faune  pré- 
sente un  grand  nombre  d'espaces  communes  avec  celles  du  même  ter- 
rain. Quoiqu'on  observe  a  leur  contact  un  ravinement  important  et 
une  différenciation  minéraloyique  très-nette,  en  l'ait,  ces  deux  masses 
de  l'Éocène  soitt  plus  liées  qu'on  ne  le  suppose. 

Les  Sables  moyens  se  composent  en  résumé  :  à  la  base,  de  graviers 
Cl  sables  grossiers  à  débris  roulés  ;  à  la  partie  moyenne,  de  sables  sili- 
ceux, lins,  blancs,  dans  lesquels  s'intercalent  des  bancs  de  grès  calcaire 
et  de  calcaire  pur  ;  au  sommet,  de  sables  calcareux  dans  lesquels  s'in- 
tercalent des  filets  marneux  et  des  bancs  calcaires  formant  passage  à 
l'assise  suivante,  qui  est  le  calcaire  do  Saint-Ouen. 

On  s'accorde  à  placer  la  ligne  de  contact  des  Sables  moyens  et  du 
calcaire  de  Saint-Ouen  au-dessus  du  niveau  marin  sa  bio-calcaire  dit 
de  Morlefontaine;  celle  limite,  comme  M.  Tournouër  l'a  déjà  fait 
remarquer,  est  d'ailleurs  assez  arbitraire. 

Les  Sables  moyens,  comme  assise,  ont  été  méconnus  par  les  premiers 
géologues  parisiens.  Cuvier  et  Brongniart  [i)  les  ont  cru  en  certains 
points  intercalés  dans  le  Calcaire  grossier  supérieur  (Trie!,  Fresnes)  ; 
ailleurs  ils  les  ont  considérés  comme  remplaçant  le  Calcaire  grossier 
(Ëzanville)  ou  comme  analogues  au*  sables  supérieurs  au  Gypse 
(Ermenonville,  Nantcuil).  La  confusion  était  complète. 

En  1821,  Constant  Prévost  (3)  s'attacha  à  l'étude  des  grès  de  Beau- 
champ,  près  Pierrelaye,  dans  la  vallée  de  Montmorency,  et  les 
suivant  aux  environs,  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  les  sables  de 
cette  localité  formaient  un  horizon  continu  sous  le  Gypse,  au  sommet 
du  Calcaire  grossier.  Très- préoccupé,  à  ce  moment,  de  la  question  du 
mélange  des  espèces  marines  et  des  espèces  continentales,  ces  cou- 

(1)  M.  Matheron  a  signalé  dans  le  Crétacé  du  Midi  des  faits  analogues  de  méta- 
morphisme magnésien  {Bull.,  2*  sér.,  t.  IV,  p.  363:  1816)  ;  et  nous  avons  vu  ré- 
cemment à  l'ouest  d'Amibes,  avec  H.  Palier,  lors  de  l'excursion  de  la  Société  à 
Nice,  des  assises  jurassiques  moyennes  également  transformées.  Ce  phénomène 
semble  donc  présenter  un  caractère  d'étendue  et  de  généralité  qu'on  n'avait  pas 
prévu  au  premier  abord. 

(2)  Essai  sur  la  Géogr.  minéral,  detenv.  de  Part*,  p.  ÎB  et  68;  1811. 

|a}  Qbs.  sur  1rs  grh  coquilliers  de  Beauchamp,  Bull,  de  la  Soe.  philomathiqut, 
1821. 
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ches  lui  fournirent  la  démonstration  qu'il  cherchait  de  l'alternance 
des  assises  marines  et  des  assises  d'eau  douce.  Il  donna  plusieurs 
coupes  de  localités  environnantes,  dans  lesquelles  les  Sables  moyens 
couronnent  le  Calcaire  grossier,  mais  sont  souvent  confondus  avec  les 
Caillasses. 

En  1829,  Al.  Brongniart,  dans  sa  Théorie  de  la  structure  de  la 
Terre  publiée  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  (I),  admit 
les  sables  de  Beauchamp  comme  couronnant  le  Calcaire  grossier  et 
formant  une  dépendance  des  Caillasses. 

En  1835,  Cuvier  et  Brongniart  ajoutèrent  peu  à  ces  détails.  Il  faut 
arriver  à  d'Archiac  (2)  pour  trouver  un  progrès  sensible  dans  la  clas- 
sification du  terrain  qui  nous  occupe  :  de  1837  à  1840.  cet  auteur  décrit 
soigneusement  les  «  Sables  moyens  »,  qu'il  partage  en  3  assises  dont 
le  peu  de  place  dont  je  dispose  ne  me  permet  malheureusement  pas 
de  donner  le  détail  critique;  en  1843,  il  développe  le  même  sujet  et 
donne,  pour  le  département  de  l'Aisne,  la  division  suivante,  à 
partir  du  haut:  1°  calcaire  marin;  2°  grès;  3°  sables. 

En  1847,  Graves  divise  les  Sables  moyens,  avec  la  précision  et 
l'exactitude  qu'on  lui  connaît,  en  trois  horizons  (3)  : 

8.  Dépôts  coquilliers  et  grès  en  bancs  étendus,  à  fossiles  nombreux  mais  petits 
(Portunus  HcricartiJ  ;  ce  dépôt  alterne  àNanteuil,  Rozières,  Ducy,  avec  un  cal- 
caire d'eau  douce. 

2.  Sables  et  grès  puissants,  peu  fossilifères. 

1.  Sables  fossilifères,  avec  débris  roulés  et  galets  (Nummulitcs  variolariaj,  et, 
comme  lit  subordonné,  des  marnes  argilo-sableuscs  discontinues  (base). 

Bien  plus  tard,  M.  Michelot  relève  à  Triel  (4)  une  coupe  générale 
des  Sables  moyens,  trop  peu  détaillée  pour  pouvoir  nous  être  utile. 

Ch.  d'Orbigny,  dans  son  Tableau  synoptique,  admet  10  divisions; 
mais,  comme  Goubert  Ta  fait  observer,  la  succession  donnée  renferme 
une  erreur  importante  :  les  sables  d'Auvers,  n°  72,  y  sont  placés  au- 
dessus  des  sables  de  Beauchamp,  n°  73;  c'est  le  contraire  qui  est  vrai 
et  absolument  démontré.  L'ordre  des  n08  70  et  71  paraît  devoir  être 
également  inversé. 

En  1859,  Goubert  (5)  donne  des  documents  très-utiles  sur  la  suc- 
cession des  Sables  moyens  dans  les  vallées  de  la  Marne  et  de  l'Ourcq. 
Voici  ses  niveaux  : 

(1)  Op.  cit.,  t.  LIV,  p.  129. 

(2)  Bull.,  1"  sér.,  t.  IX,  p.  51;  1837;  t.  X,   p.  1G3,    1830;  et  t.  XII,  p.   39;  1840. 

(3)  Topogr.  géogn.  Oise,  p.  430. 

(1)  Bull.,  2e  sôr.,  t.  XII,  p.  1321;  1855. 
T>)  Bull. ,  2«  s.'t.,  t.  XVII,  p.  141. 
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•  Sable  fin  ou  argileux  (Mortefontaine),  ou  calcaire  marneux,  avec 
|     Futm  polygomu,  Ctrithium  Cordieri,  C.  plewolonwïda,  Ç.  triea- 

[      rinatum,  Avicula  fragilis,  Corbula  angulata. 

•  !  Sable  a  Mtlania  hordaeea  do  Beauchamp,  remplaça  par  la  pierre 
b)      de  Lizv  ou   de  Louvres   k   Mary,    Strepilly,  etc.;   Cerithium 

|      {      Bouei,  C.  tcalaroïdei,  Cytherea  eltgam,  Portttnut  Htricarti. 

!  Sable  d'Ëzanville,  de  Moiselles,  et  grés  curviligne  de  Beau- 
champ  ;  Cyrrao  dtpcrdUa.  l'iammobia  nitida,  Cerilhium  mit- 
labilt,  C.  tuberculoitan. 
;  Sable  à  fossiles  brisés  et  galets;  Nummulitet  variolaria.  Polypiers 
!      (Anvers,  Acy). 

Peu  après,  le  même  auteur,  saisissant  l'occasion  des  travaux  de 
percée  du  boulevard  Halesherbes,  publie  une  coupe  intéressante  qui 
montre  la  superposition  du  calcaire  de  Sainl-Ouen  am  Sables 
moyens  (1). 

Enliu,  poursuivant  le  même  horizon,  GouberL  donne  en  1881  (2)  la 
coupe  des  Sables  moyens  à  Lùy-sur-Ourcq,  où  elle  offre  un  intérêt 
capital.  La  classification  y  est  reprise  comme  suit: 

C.   |  5-8.  Calcaire  h  Avicula  fragilit. 

10-11.   Bouztn  grit,   passant  au  calcaire  de  Lizy;    Ccrithium   tubtrculatunt, 
C.  Bouti,  Portunut  Btricarli. 
12.  Sables  &  Cérithes  :  C.  Souri,  C.  crenatulatum,  C.  thiarclla,  C.  ttalaraidet. 
13.  Cordon  de  Vjttbu  Riganlti. 
11.  Grès  gris,  représentant  lo  grès  exploita  &  Beauchamp. 
15.  Sables  à  Mtlania  tactta;  l'sammobia,  Cardium,  Natica  mutabilit,  Cor- 
bula galtica,  Cyrtna  deperdita. 
A.  |  16-21.  Sables  divers,  avec  tiummulitu  variolaria. 
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La  partie  inférieure  des  Sables  moyens  peut  en  outre  se  subdiviser 
en  trois  niveaux  :  1°  un  niveau  inférieur,  à  Nummulites  variolaria,  à 
débris  du  Calcaire  grossier  remaniés  et  très-roulés,  à  coquilles  rare- 
ment entières,  à  Ostrea  abondantes  (n°  93)  ;  2°  un  niveau  moyen, 
gréseux  ou  sableux,  pur,  sans  fossiles,  puissant  (n°*  94  et  95)  ;  3°  un 
niveau  supérieur,  à  Nummulites  variolaria  très-nombreuses,  à  éléments 
calcareux  abondants,  à  fossiles  variés  et  brisés,  à  stratification  oblique 
(n°  96)  ;  c'est  la  couche  qui  est  si  riche  à  Valmondois  et  à  Auvers,  sur 
la  rive  opposée  de  l'Oise.  Ces  trois  niveaux  portent  respectivement 
dans  la  coupe  de  Lizy  les  n°*  21,  20, 19,  et  dans  la  coupe  de  La  Frette 
les  no»  80  à  53,49,  48. 

La  partie  moyenne  des  Sables  moyens  est  écourtée  dans  notre  coupe  : 
l'horizon  inférieur,  %able  propre  de  Beauchamp,  est  sans  fossiles  et 
confondu  avec  la  partie  moyenne,  grès  de  Beauchamp  (nos  97  et  98); 
mais  l'horizon  supérieur,  sable  à  Hélanies  (n08 100-103),  est  très-riche; 
c'est  la  couche  43  de  La  Frette,  la  couche  12  de  Lizy,  à  laquelle  il  faut 
probablement  joindre  les  couches  9-11  du  même  endroit,  puisque 
notre  série  parait  sans  lacune,  à  moins  qu'on  ne  préfère  y  voir  les 
représentants  de  nos  couches  104  et  105.  Nos  couches  97-99  peuvent 
s'assimiler  aux  couches  44  et  45  de  La  Frette,  13-15  de  Lizy. 

La  couche  106  est  un  calcaire  d'eau  douce  de  l'horizon  de  celui  de 
Ducy,  Nanteuil,  etc.,  désigné  à  La  Frette  sous  le  n°  41,  et  dont  Goubert 
nous  apprend  l'existence  à  Jaignes,  à  la  base  de  sa  couche  9  de  Lizy. 
Ce  calcaire,  malheureusement  sans  fossiles  à  Méry,  a  par  sa  faune  des 
analogies  marquées  avec  les  sables  de  Beauchamp  (Limnœa  arenula- 
ria);  mais  il  en  a  d'autres  aussi  avec  le  calcaire  de  Saint-Ouen  (Pla- 
norbis  planulatus),  et,  comme  la  faune  des  Sables  moyens  elle-même 
reparait  aussi  bien  dans  l'épaisseur  du  calcaire  de  Saint-Ouen  qu'au- 
dessus,  il  m'est  impossible  de  voir  là  une  limite  importante;  ce  n'est 
qu'un  simple  incident  dans  les  oscillations  d'exhaussement  de  l'Éocène 
supérieur. 

La  partie  supérieure  des  Sables  moyens,  dite  de  Mortefontaine,  bien 
caractérisée  à  Méry  dans  une  couche  d'épaisseur  variable  (n°  107),  se 
trouve  aujourd'hui  être  une  des  couches  les  plus  continues  et  les  plus 
étendues  de  cet  étage;  c'est  le  n°  39  de  La  Frette,  le  n°  42  de  Paris 
(boulevard  Malesherbes),  le  n°  5  de  Lizy,  et  elle  est  typique  dans  les 
collines  du  Valois. 

Les  couches  108-111,  incertaines  comme  étant  sans  fossiles,  termi- 
nent les  Sables  moyens  sous  le  calcaire  d'eau  douce  moyen  de  Saint- 
Ouen,  comme  les  couches  89-92  en  avaient  marqué  le  début  au  contact 
du  Calcaire  grossier  supérieur.  H  parait  exister  quelque  chose  d'ana- 
logue à  Paris  (n08  40  et  41  du  boulevard  Malesherbes),  et  Ch.  d'Orbigny 


284  DOLLFUS.  —  CHEMIN  DE  PEU  DE  HEKV.  18  fév. 

a  signalé  (n°  67)  des  députa  dans  ta  même  situation  aux  docks  Napo- 
léon près  Saint-Ouen  ;  c'est  un  détail  à  ne  pas  négliger,  comme  pouvant 
prendre  un  jour  de  l'importance. 

La  faune  des  couches  100-103  étant  plus  voisine  de  celle  des  sables 
du  Guespel,  près  Survillîers,  que  de  toute  autre  (1),  et  sa  position 
strutigraphique  n'étant  pas  douteuse,  je  suis  conduit  à  penser  que  la 
place  de  ce  gîte  du  Guespel,  sur  laquelle  les  opinions  sont  partagées, 
est  exactement  au-dessus  des  grès  curvilignes  do  Beaucharap,  et  au 
niveau  des  sables  verts  et  des  calcaires  à  Melania  Tiordacea  de  cette 
localité,  place  qui  correspond  exactement  à  celle  de  la  partie  moyenne 
du  niveau  moyen  de  la  coupe  de  Lizy,  à  la  couche  b  de  la  coupe  de 
Goubert  de  1837,  dans  laquelle  la  couche  à  Portunut,  ou  pierre  de 
Lizy,  qui  vient  au-dessus,  n'est  pas  distinguée.       * 

Calcaire  de  Saint-Ouen. 

En  tenant  compte  des  réserves  faites  à  propos  du  calcaire  de  Ducy, 
la  limite  inférieure  du  calcaire  de  Saint-Ouen  au-dessus  de  la  couche  à 
Aeicula  Defrancei  est  suffisamment  précise  et  anciennement  connue  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  du  sommet.  Nous  y  avons  observé,  sous  les 
marnes  marines  infrà-gypseuses,  des  sables  verts  marins,  sur  lesquels 
l'attention  ne  s'est  jusqu'ici  que  fort  peu  portée,  quoiqu'ils  aient  été 
vus  déjà  plusieurs  fois.  La  faune  de  ces  sables  verts  les  rapproche  éga- 
lement des  Sables  moyens  et  des  marnes  à  Phuladomya  Ludensis;  je 
les  décrirai  plus  loin  comme  faisant  partie  de  la  période  gypseuse 
inférieure  ou  marine. 
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Ces  divisions,  sans  être  absolues,  concordent  assez  bien  avec  la  coupe 
de  La  Frette  et  avec  les  autres  coupes  classiques,  dont  je  vais  donner 
un  aperçu  historique. 

Cuvier  et  Brongniart,  dans  leur  Essai  sur  la  géographie  minéralo- 
gique  des  environs  de  Paris,  confondaient  sous  le  nom  de  Calcaire  sili- 
ceux non-seulement  le  calcaire  qui  nous  occupe,  mais  encore  une 
grande  partie  des  Caillasses,  le  calcaire  de  Champigny,  et  même  le  cal- 
caire de  Brie;  en  certains  points  ils  le  considéraient  enfin  comme  rem- 
plaçant latéralement,  en  grande  partie,  le  Calcaire  grossier.  Plus  tard 
les  mêmes  auteurs  reconnurent  que  le  Calcaire  siliceux  était  con- 
stamment au-dessus  du  Calcaire  grossier  et  au-dessous  du  Gypse,  et  le 
décrivirent  à  sa  vraie  place  au  nord  de  Paris,  y  signalant  Bithiniapu- 
silla,  B.  atomus,  Limnœalongiscata.  Au  nord-ouest  ils  le  confondaient 
encore  avec  les  Caillasses,  et  au  sud-est  ils  y  rapportaient  le  travertin 
de  Champigny. 

La  place  de  ces  assises  donna  lieu  au  sein  de  la  Société  géologique  à 
des  discussions  intéressantes  (1).  Dufrénoy  distinguait  le  calcaire  de  Brie 
du  calcaire  de  Beauce,  mais,  rapprochant  le  calcaire  de  Champigny  du 
calcaire  de  Brie,  assurait  que  le  Calcaire  siliceux  était  au-dessus  du 
Gypse  (2).  Cordier  et  Brongniart  affirmaient  la  liaison  du  calcaire  de 
Champigny,  du  Calcaire  siliceux,  du  calcaire  de  Saint-Ouen  et  des  Cail- 
lasses. C.  Prévost  croyait  voir  une  application  de  ses  idées  théoriques 
et  supposait  que  le  Calcaire  siliceux  s'était  déposé  au  sud  de  Paris 
pendant  que  le  Calcaire  grossier,  le  Gypse,  le  calcaire  d'eau  douce 
supérieur  se  formaient  au  nord.  Nérée  Boubée  insistait,  avec  vérité, 
sur  l'indépendance  du  calcaire  de  Saint-Ouen  entre  le  Calcaire  grossier 
et  le  Gypse. 

D'Archiac  étudiant  dans  l'Aisne  une  région  moins  étendue  a  décrit 
le  calcaire  de  Saint-Ouen  sous  le  nom  de  marnes  et  calcaires  marneux 
(5°  étage)  du  calcaire  lacustre  moyen  (calcaire  siliceux),  nom  qu'il 
lui  a  conservé  en  1849  dans  son  Histoire  des  Progrès  de  la  Géologie  (3). 

Graves  a  reconnu  et  décrit  dans  l'Oise  le  calcaire  lacustre  moyen, 
sans  y  introduire  de  divisions  ;  il  lui  donnait  pour  base  un  lit  épais 
d'argile  verte  plastique,  qui  est  un  niveau  d'eau  assez  général. 

Ch.  d'Orbigny  avait  publié  en  1836  (4)  une  coupe  très- détaillée  de 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Saint-Germain  (gare  Saint-Lazare)  à 
laquelle  on  pourra  recourir  encore  avec  fruit.  En  1855,  dans  son  Ta- 

(1)  Bull,  l"sér.,t.  I,  p.  222;  1831. 

(2)  Bull.,  lrc  sér.,  t.  IV,  p.  161;  1834;    Ânn.  Mines,  3e  sur.,  t.  VIII,  p.  321  ;  1835. 

(3)  T.  II,  p.  f>Gl. 

îiï  ttulL.  lr"  sôr.,  t.  VII,  p.  ICI;  1830. 
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bleau  synoptique,  il  donne  une  coupe  du  calcaire  d'eau  douce  {ii°*  60- 
65),  sous  le  nom  de  travertin  inférieur  dit  de  Saint-Ouen,  consacrant 
ainsi  ce  terme  typique,  déjà  employé  dans  les  cours  publics.  11  le  dis- 
tingue nettement  du  calcaire  de  Brie,  mais  pense  que  c'est  l'équivalent 
du  calcaire  de  Charapigny  dans  la  Brie  (n°  66). 

La  même  année,  le  même  auteur  publie  la  coupe  de  l'embarcadère 
du  chemin  de  fer  de  Strasbourg,  oit  le  sommet  du  calcaire  de  Saint-Ouen 
était  visible  sous  les  sables  infrà-gypseux  (1).  En  même  temps,  M.  Mi~ 
cbelot  (2)  présente  la  coupe  de  l'avenue  de  l'Impératrice,  à  Paris, 
coupe  montrant  à  la  base  les  sables  de  Beauchamp  et  au  sommet  les 
couches  marines  infrà-gypseuses  ;  le  calcaire  de  Saint-Ouen  y  a  7D1S0 
d'épaisseur  pour  36  lits  distincts. 

En  1860,  Goubert,  proiitant  des  travaux  du  boulevard  Halesherbes, 
y  relève  une  coupe  minutieuse  du  calcaire  de  Saint-Ouen  (3).  Ce  sont 
des  marnes  uniformément  variées,  dont  le  groupement  et  le  raccord 
avec  les  autres  coupes  n'est  pas  sans  présenter  quelques  difficultés. 

Dans  leur  coupe  de  La  Frette,  MM.  Vasseur  et  Carez  reconnaissent 
28  couches  dans  les  8  mètres  du  calcaire  de  Saint-Ouen;  la  succes- 
sion est  très-analogue  à  celle  de  Méry,  en  comprenant  les  n°a  13-21  en 
un  seul  ensemble  au  sommet. 

Les  couches  108  et  109  de  Méry  sont  bien  analogues  aux  couches 
37  et  38  de  La  Frette  ;  elles  relient  sans  incertitude  les  sables  de  Beau- 
champ  et  le  calcaire  de  Saint-Ouen;  notre  couche  108  est  même, 
vraisemblablement,  la  couche  d'argile  verte  du  plateau  de  Thury- 
Valois  dont  parle  Graves. 

Notre  ensemble  113-116  de  calcaires  à  Bithinies  a  son  analogue  à  La 
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longxscata,  qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  coupes  :  134-142,  Héry; 
13-23,  La  Frette;  47-49,  gare  de  Strasbourg;  1-14,  boulevard  Maies- 
herbes;  3-8,  gare  Saint-Lazare;  60  et  61,  Tableau  de  Ch.  d'Orbigny. 
Voici  quelques  altitudes  des  couches  supérieures  du  calcaire  de 
Saint-Ouen,  pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  de  son  allure  dans  le 
bassin  de  Paris  : 


Montsoult 108» 

Héry a4.75 

La  Frette 57.40 


Arc  de  l'Étoile 65"75 

Gare  de  Strasbourg 48.00 

Boulevard  Halesherbes  .  .  .      45.8O 


Formation  gypseuse. 

Je  diviserai  la  grande  époque  du  Gypse  et  les  Formations  qui  en 
dépendent,  en  quatre  parties,  qu'on  peut  grouper  deux  à  deux  et  qui 
correspondent  à  des  dépôts  spéciaux  formés  dans  des  conditions 
diverses,  successives  et  continues  ;  les  voici  : 

4.  Horizon  palustre  et  lacustre  :  marnes  suprà-gypseuses  bleues 
Période  lacustre.  \     et  blanches. 

3.  Horizon  palustre  et  de  charriage  :  1"  masse  gypseuse. 

2.  Horizon  marin  et  saumâtre  :  2«,  3«  et  4e  masses,  gypse  marin. 
Période  marine.  \  1.  Horizon  marin  pur  :  sables  verts  infrà-gypseux  de  Mon- 
ceaux. 

Pour  moi  la  période  gypseuse  s'étend  depuis  l'affaissement  du  bassin 
parisien,   après  le  dépôt  du  calcaire  de  Saint-Ouen,  qui  a  amené  la 
faune  marine  des  sables  verts  de  Monceaux,  faune  peu  différente  des 
Sables  moyens,  jusqu'au  retour  de  la  mer  des  marnes  feuilletées  à 
Cyrènes,  à  faune  peu  différente  de  celle  des  Sables  supérieurs.  Cette 
période  renferme  une  suite  continue  d'états  liés,  mais  distincts,  dûs  à 
des  exhaussements  successifs  du  bassin,  qui  sont  caractérisés  par 
des  dépôts  de  moins  en  moins  marins  à  partir  de  la  base,  puis  très- 
franchement  lacustres.  La  faune  marine  des  sables  verts  de  la  base 
pénètre  dans  la  formation  gypseuse  à  grands  cristaux  et  à  lits  mar- 
neux des  masses  inférieures,  et  vient  s'éteindre  à  une  longue  et  prin- 
cipale période  de  charriage,  caractérisée  par  des  dépôts  gypseux, 
précipités,  saccharoïdes,  avec  ossements  de  Mammifères  et  Mollusques 
terrestres  entraînés.  Après  ce  moment  le  cours  des  événements  change 
de  face  :  le  dépôt  du  gypse  s'arrête  rapidement;  des  marnes  impures, 
séléniteuses,  lui  succèdent;  les  eaux  se  clarifient  et  des  formations 
de   marnes   blanchâtres  calcaires,  bien   lacustres,   se    généralisent 
avec  une  faune  malacologique  spéciale  et  des  Mammifères  nouveaux. 
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1.  Sables  verts  de  Monceaux. 

Les  sables  verts  infrà-gypseux  sont  l'horizon  le  moins  connu  de  la 
période  gypseuse;  ne  renfermant  guère  de  matériaux  utiles,  ils  n'ont 
que  rarement  été  mis  au  jour. 

Cuvier  et  Brongniart,  Desmares  t  et  Constant  Prévost,  ne  semblent 
pas  les  avoir  connus.  Cb.  d'Orbigny  les  a  distingués  nettement  en  1836 
dans  la  tranchée  de  Monceaux  du  chemin  de  fer  de  Saint-Germain  ; 
ils  y  surmontent  le  calcaire  de  Saint-Ouen  (n™  1  et  2).  Les  fondations 
du  collège  Chaptal  actuel  ont  été  faites  dans  cette  assise.  Ch.  d'Orbi- 
gny revit  les  mêmes  sables  dans  les  travaux  des  fortifies  lions  vers 
Clicliy  et  aux  docks  de  Saint-Ouen.  La  coupe  qu'il  a  publiée  en  18S5 
des  tranchées  de  la  gare  de  l'Est  à  Paris  (1),  et  qu'il  avait  relevée  des 
1848,  montre  les  sables  verts  reposant  sur  le  calcaire  de  Saint-Ouen  ; 
mais  on  ne  sait  pas  exactement  ce  qui  venait  au-dessus  d'eux,  parce 
que  cette  section  présente  des  erreurs  si  manifestes,  dont  je  parlerai 
plus  loin,  qu'on  ne  peut  lui  accorder  toute  confiance.  Enfin,  à  la 
même  époque,  le  même  auteur,  dans  son  Tableau  synoptique,  donne 
le  n°  59  au  grès  vert  infrà-gypseux,  et  indique  autlessus  (n°  88) 
une  marne  blanche,  calcaire,  à  Paludines  (fortifications  de  Clichy) 
(probablement  notre  marne  blanche  145),  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
revue  depuis;  sous  le  n°  57  il  signale  des  alternances  marneuses; 
enfin,  sous  le  n°  56  il  désigne  la  marne  à  Pholadomya  Ludensù, 
mentionnée  par  erreur  comme  inférieure  k  la  4«  masse  gypseuse, 
n<>  53. 

!■■-  ;i.iiir-  :.  '..;.i.    li--  ■  1 1  :  "■  "u1,  i'H  l'i  nr.'iMi  Hi  l  jg  |i:ïHiT  jgj  sables  verts 
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Quelques  années  plus  tard,  MM.  Bioche  et  Fabre  découvrirent 
à  Argenteuil,  dans  la  carrière  Bas,  au  niveau  de  la  voie  ferrée,  la  marne 
à  Pholadomya  au-dessus  de  la  4e  masse  gypseuse,  comme  à  Mont- 
martre, et  au-dessous  nos  sables  verts  avec  Mytilus  Biochei,  Desh.  (1). 
Récemment  MM.  Vasseur  et  Garez  ont  fait  compléter  par  une  touille 
la  base  de  cette  coupe,  et  ils  ont  découvert,  au-dessous  des  sables  à 
Mytilus,  d'autres  sables  et  grès  calcarifères,  verdàtres,  fossilifères, 
puis  le  calcaire  de  Saint-Ouen  (2). 

A  La  Frette  les  sables  verts  sont  nettement  indiqués,  12-16,  au-dessus 
du  calcaire  de  Saint-Ouen,  13;  il  manque  la  4e  masse,  qui  s'inter- 
calerait entre  les  n"  9  et  10,  et  les  couches  de  marnes  à  Pholadomya, 
3  à  8,  viennent  au-dessus.  Cette  dernière  coupe  se  rapproche  beau- 
coup£de  celle  de  Méry. 

D'après  tous  ces  renseignements,  on  voit  que  la  coupe  de  Méry  pré- 
sente les  sables  verts  de  Monceaux  plus  puissants  qu'ailleurs,  sans  qu'il 
soit  possible  d'y  faire  autant  de  divisions  qu'à  Argenteuil.  C'est  à  la 
base  un  grès  vert,  marin,  très-fossilifère,  143,  et  plus  haut  une  masse 
de  sables,  144,  à  fossiles  disséminés  assez  rares  et  à  rognons  gréseux 
épars;  au-dessus,  enfin,  règne  une  marne  calcaire,  149  (3).  Il  y  a 
lacune  de  la  '4*  masse  gypseuse,  très-canton  née  au  centre  seulement 
du  bassin,  et  le  contact  supérieur  se  fait  par  les  couches  variées  des 
marnes  à  Pholadomya,  146-154. 

Je  puis  encore  signaler  les  sables  verts  de  Monceaux  à  Montreuil, 
sous  4  mètres  de  terrain  quaternaire,  vers  la  cote  47,  et  à  la  gare  de 
Montsoult-Maffliers  à  l'altitude  de  1 13m.  Les  autres  altitudes  sont  : 

Collège  Chaptal *   40"»»      Arc  de  l'Étoile GO"»» 

Argenteuil 42.50      Bry  -sur-Marne 48.»» 

U  Frette 57.10      Méry     85.»* 

2.  Gypse  marin. 

La  partie  inférieure  du  Gypse,  qui  renferme  les  horizons  marins,  est 
composée  de  lits  alternes,  généralement  tiès-étendus,  quoique  très- 
minces,  de  marne  et  de  gypse  cristallisé  ou  cristallin.  Cet  ensemble  de 
couches  est  divisé  en  plusieurs  masses  assez  naturelles  par  les  car- 
riers, et  la  science  peut  conserver  \  très -pou  près,  avec  avantage,  ces 
divisions.  Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  2e,  3«  et  4«  masses. 

(1)  Bull..  2*  sér.^t.  XXIII,  p.  321  ;  18f6. 

(2)  Bull,  3e  sér.,  t.  IV,  p.  475;  1876- 

(3)  C'est  peut-être  encore  la  marne  blanche  alcaîre,  à  Pal  idines,  des  Dotks 
Napoléon,  vue  par  la  Société  géologique  en  1855  {Bull  ,  2-  sér  .  t.  XII.  p.  130*. 
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La  quatrième  masse,  la  plus  basse,  commence  aux  sables  verts  de 
Monceaux,  renferme  des  lits  marneux  &  Cérites,  et  se  termine  aux 
Pkoladomya  Ludensis;  cette  masse,  la  plus  restreinte  au  point  de  vue 
géographique,  a  été  bien  observée  à  Argeuteuil,  Montmartre,  Homain- 
ville;  elle  est  confinée  dans  le  centre  du  bassin. 

La  troisième  masse  commence  au-dessus  des  marnes  à  Phaladxmya, 
comprend  des  lits  gypseux  variés  et  déjà  puissants,  et  se  termine  à  la 
marne  jaune  à  Lucina  inornata,  Oesli. 

La  deuxième  masse  débute  en  dessus  des  couches  à  Lutines  et  se 
termine  à  la  haute  masse  de  gypse  saccharoïde  compacte,  dite  aussi 
première  masse;  elle  comprend  dans  sa  partie  supérieure  des  bancs 
marneux  puissants,  avec  rognons  de  silex  ménilite  de  formes  bizarres. 
Goubert  a  découvert  des  fossiles  marins  (Cerithium  triearinatum, 
C.  pleurotomoïdes,  Turritella  incerta}  dans  des  marnes  jaunes,  vers  la 
partie  moyenne  de  la  même  masse  (1). 

Comme  MM.  Bioche  et  Fabre  l'ont  rappelé  (2),  la  découverte  de  lits 
marins  à  la  base  du  Gypse  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  remonte  à  Desma- 
rest  père  et  à  Coupé,  au  commencement  du  siècle;  mais  ce  n'est 
qu'en  1809  que  Constant  Prévost  et  Desmarest  fils  (3)  donnèrent  une 
coupe  de  la  carrière  de  la  Hutte-aux-Gardes  à  Montmartre,  mettant  le 
fait  hors  de  doute  ;  les  fossiles  rencontrés  sont  inscrits  comme  sem- 
blables à  ceux  de  Grignon.  Cette  coupe  n'est  depuis  longtemps  plus 
visible. 

La  grande  coupe  de  Montmartre  de  Cuvier  et  Brongniart  reproduit 
à  la  base  (4)  la  coupe  de  Desmarest,  dont  le  u°  1  est  le  nD  16  de  l'autre 
coupe.  Plus  liaut  elle  donne  pour  la  troisième  masse  le  détail  de  31 
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ladorayes,  56,  sont  placées  sous  la  4e  masse  du  Gypse,  53;  elles  de- 
vraient être  à  la  place  des  couches  48  et  50.  Ch.  d'Orbigny  a  été 
trompé  en  cette  circonstance  par  la  coupe  du  chemin  de  fer  de  l'Est, 
relevée  par  lui  en  1848  (1),  qui  reproduit  à  deux  niveaux  les  mêmes 
couches;  deux  coupes  prises  à  deux  endroits  différents  auront  sans 
doute  été  superposées  Tune  à  l'autre,  quand  elles  devaient  être  assi- 
milées latéralement.  MM.  Bioche  et  Fabre  ont  indiqué  cette  erreur, 
mais  sans  se  rendre  bien  compte  de  toute  son  importance.  Les  mar- 
nes à  Pholadomya,  n°  35,  ne  sont  autre  chose  que  les  marnes  à  re- 
traits, n°2;  les  couches  4-10  sont  les  divers  bancs  marno-gypseux 
delà  4*  masse,  avec  lits  à  Cérites  intercalés,  tels  que  les  ont  distin- 
gués les  premiers  auteurs.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  coupe  du  chemin 
de  fer  de  l'Est,  on  voit  combien  la  stratigraphie  de  détail  de  ces 
niveaux  est  restée  longtemps  confuse  et  combien  il  y  a  encore  de 
lumière  à  y  porter. 

A  Bry-sur-Marne,  dont  M.  Hébert  a  donné  la  coupe  et  où  la  4e  masse 
fait  défaut,  on  observe  au-dessus  de  la  couche  à  Pholadomya  des 
argiles  et  marnes  grises,  vertes  et  jaunes,  avec  rognons  de  calcaire 
coucrétionné,  sur  5o>50  environ  ;  puis  le  calcaire  de  Champigny  sur 
9m.  Ce  dernier  serait  donc  l'équivalent  de  la  seconde  et  peut-être 
aussi  de  la  1"  masse:  l'absence  des  couches  à  Lucines  ou  à  silex  mé- 
nilite,  non  reconnues  jusqu'à  ce  jour  dans  la  région  qu'il  occupe, 
m'empêche  de  préciser. 

Nous  devons  à  Goubert  (2)  une  succession  détaillée  des  assises  gyp- 
seuses  d'Àrgenteuil,  en  deux  coupes  dans  lesquelles  la  place  des  marnes 
à  Lucines  est  nettement  établie.  MM.  Bioche  et  Fabre  (3)  ont  complété 
cette  succession  à  la  base  et  l'ont  poursuivie  jusqu'aux  sables  verts. 
On  voit  dans  cette  coupe  excellente  les  détails  de  la  4e  masse,  1-7, 
dans  laquelle  des  traces  de  Cérites  auraient  été  trouvées  depuis,  les 
divers  bancs  qui  composent  les  marnes  à  Pholadomya,  8-12,  les 
couches  de  la  3e  masse,  13-27,  la  marne  à  Lucines,  28.  Cette  der- 
nière couche,  n°  1  de  Goubert,  est  la  base  de  la  série  2  à  13,  qui  con- 
stitue la  2e  masse  à  Argenteuil. 

La  note  stratigraphique  de  MM.  Bioche  et  Fabre  est  accompagnée  de 
renseignements  paléontologiques  donnés  par  Deshayes  sur  les  fos- 
siles des  horizons  marins  gypseux:  les  déterminations  de  C.Prévost 
et  Desmarest  sont  rectifiées;  de  nouvelles  espèces  sont  décrites.  Des- 
hayes voit  dans  les  marnes  à  Pholadomyes  et  à  Lucines  un  mélange 


(1)  Bull.,  2e  sér.,  t.  XII,  p.  1309;  18S5. 

(2)  Bull.,  2«  sér.,  t.  XVII,  p.  812;  J860. 

(3)  Bull..  2*  sér.,  t.  XXIII,  p.  321:  18tiG. 
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des  espèces  des  Sables  moyens  et  des  Sables  supérieurs,  et  une  raison 
pour  maintenir  ces  deux  assises  dans  l'Éocène.  Il  semble,  aujourd'hui 
qu'on  est  en  possession  de  documents  mieux  conservés  et  plus  complets, 
que  les  espèces  des  sables  de  Fontainebleau  ne  pénètrent  que  peu,  si 
même  elles  pénètrent,  dans  les  horizons  marins  infrà-gypseui,  et  que 
la  prédominance  y  est  marquée  vers  les  Sables  moyens.  La  Lucine 
déterminée  L.  Heberti  est  bien  plutôt  la  L.  inomata,  étant  plus  bom- 
bée, plus  régulièrement  arrondie  et  présentant  un  développement 
moins  grand  des  régions  latérales,  etc. 

MM.  Vasseur  et  Carez  ont  suivi,  dans  une  coupe  encore  inédite, 
les  divers  lits  gypseux  d'Argenteuil  à  Cormeilles,  Montigny,  Herblay,  et 
les  ont  trouvés  d'une  continuité  et  d'une  ressemblance  parfaites;  le 
raccord  avec  la  coupe  de  Frépiilon  a  été  Facile  et,  sauf  l'amincissement 
progressif  vers  l'ouest  et  le  nord,  toutes  les  couches  se  sont  trouvées 
prolongées  a  leur  place  dans  leurs  plus  minutieux  détails. 

A  la  gare  même  d'Ermont,  j'ai  vu  la  marne  à  Pholadomya  en  place 
sous  un  diluvium  épais  et  des  lits  remaniés  de  4  à  5  mètres,  à  l'altitude 
de  55m.  J'y  ai  rencontré  les  fossiles  suivants  : 


Calyptraa  tp., 

Xutica  ind., 

Corbula  pixidicula,  Desh., 

Ptammobia  Stamptnenriiî,  I 

Cardium  granulotum.  Lam., 
Cardila  divergtru,  Desh. 
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3.  Gypse  palustre. 

Le  gypse  de  la  première  niasse  ou  haute  masse  est  le  plus  générale- 
ment exploité;  c'est  aussi  le  plus  étendu,  le  plus  homogène,  sans  lits 
marneux  à  rejeter;  c'est  l'horizon  rémunérateur  des  plâtrières  des  en- 
virons de  Paris. 

La  nature  des  petits  cristaux  imparfaits  de  la  pâte  saccharoïde  in- 
dique une  formation  agitée,  précipitée,  rapide;  les  grands  squelettes 
de  Vertébrés  qu'on  y  trouve,  et  ailleurs  les  os  isolés  et  roulés  des 
mêmes  espèces,  témoignent  du  charriage  des  éléments.  Les  rares 
coquilles  fossiles  qu'on  y  rencontre,  Hélix,  Cyclostoma,  et  les  débris 
de  bois  confirment  cette  opinion  et  indiquent  des  apports  fluviatiles 
voisins.  J'ai  dit  que  la  première  masse  était  l'horizon  le  plus  étendu; 
il  semble  en  effet  que  la  période  gypseuse  considérée  dans  son  en- 
semble, de  restreinte  et  marine  qu'elle  était  au  début,  soit  devenue 
plus  tard  et  par  degrés,  à  la  fois  plus  étendue  et  palustre,  par  suite 
d'un  exhaussement  général,  continu  et  fort  lent. 

Il  est  difficile  de  faire  aucune  division  dans  la  première  masse;  il  s'y 
rencontre  bien  des  fentes,  des  délits  locaux;  mais  nous  n'y  avons 
trouvé  aucun  banc  d'une  épaisseur  continue  et  constante.  Les  fentes 
verticales  nombreuses  témoignent  de  mouvements  postérieurs  du  sol, 
qui  ont  rompu  la  masse;  elles  sont  remplies  d'une  argile  jaune  ou 
d'un  enduit  gypseux  stalactiforme,  déposé  par  les  eaux  qui  ont  tra- 
versé les  parties  supérieures.  Le  toit  est  ondulé,  souvent  ferrugineux 
et  granuleux  au  contact  des  marnes  bleues  qui  régnent  au-dessus.  La 
base  est  également  ondulée  et  accompagnée  d'un  mince  filet  d'argile 
verte. 

La  première  masse  a  8  mètres  50  ou  9  mètres  d'épaisseur  à  Méry, 
entre  les  cotes  98m  et  1 17,n.  Elle  se  prolonge  au  nord  vers  Villiers-Adam 
et  à  Test  sous  le  plateau  de  Montmorency,  où  elle  est  exploitée  eu  un 
grand  nombre  de  points.  Dans  la  ligne  parallèle  des  collines  tertiaires 
la  plus  rapprochée  au  sud,  d'Herblay  à  Orge  mont,  la  première  masse  a 
12  à  15  mètres  d'épaisseur.  A  Montmartre,  Cuvier  et  Bronguiart  lui 
ont  trouvé  :  carrière  de  l'ouest,  19m;  carrière  du  nord,  16m;  carrière 
de  l'est,  22m. 

4.  Marnes  palustres  supra- gypseuscs . 

Notre  coupe  montre  au-dessus  de  la  grande  et  haute  masse  gypseuse 
une  succession  de  couches  variées,  nettement  stratifiées,  qu'on  peut 
diviser  suivant  leur  nature  et  leur  faune  en  deux,  grands  groupes  ; 
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l'inférieur  lacustre,  le  supérieur  marin  ou  plutôt  gaumâtre.  Je  ne 
m'occuperai  ici  que  du  groupe  inférieur;  le  supérieur  sera  développé 
plus  loin  comme  base  des  marnes  à  Ottrea  du  système  des  sables 
(TÊtampes. 

L'ensemble  lacustre  inférieur,  couches  198-209,  comprend  lui-même 
deux  parties  très-liées,  il  est  vrai,  mais  utiles  a  distinguer  pour  la 
facilité  de  la  classification  :  à  la  base  les  Marnes  blette»,  au-dessus  les 
Marnes  blanches. 

La  faune  des  Marnes  bleues  est  très-pauvre;  c'est  à  peine  si  deux  ou 
trois  espèces  y  ont  été  rencontrées  aux  portes  de  Paris;  à  Frépillon  les 
fossiles  sont  un  peu  moins  rares,  sans  être  abondants  ni  variés.  Ils  se 
rapportent  &  des  espèces  des  Marnes  blanches  pour  la  plus  grande  par- 
tie (I). 

La  faune  des  Marnes  Manches  est  bien  connue  aux  environs  de  Paris 
(Limnœa  ttrigosa,  Planorbis  planulatus,  etc.)  et  surtout  dans  l'Est. 
Dans  l'Ouest,  &  Sannois  et  &  Frépillon,  les  marnes  calcaires  de  ce 
niveau  no  sont  point  fossilifères;  elles  sont  cependant  aisément  recon- 
iwlMnlilus  dans  leurs  détails. 

Ounli|iiti  loutes  ces  couches  supra-gypseuses  soient  très-aisément 
vtillilcp  ttnns  la  plupart  des  carrières  de  gypse  exploitées,  et  facilement 
dlllillnlilu».  Il  n'y  a  sur  elles  que  peu  de  documents  détaillés  et  précis. 
Ilin 'inr  i<t  Itmnguiart  ont  donné  la  succession  qui  était  visible  à  Mont 
miiilri'  (4H  19).  Dans  cette  coupe  les  Marnes  bleues  ont  élé  en  partie 
rrfmiltM  a  lu  |uvniiero  masse,  à  cause  des  lilsgypseux  asseï  épais  qui  s'y 
iuloi'i'iili'iii  ;  rivH  lits,  très-peu  épais  à  Argenteuil,  sont  à  Frépillon  des 
HlttU   |irimi|mi  nuls;   c'est  la  même   réduction  proportionnelle  qui 
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calcaire  de  Brie.  A  Moutmélian,  dans  l'Oise  (I),  il  est  assez  difficile, 
sans  indications  paléontologiques,  de  dire  où  commencent  et  où  finis- 
sent les  deux  sortes  de  marnes;  je  suppose  cependant  qu'elles  y  sont 
représentées.  Plus  au  nord,  au  mont  Pagnotte,  d'Archiacetdo  Verneuil 
ont  donné  (2)  une  coupe  trop  rapide,  d'après  laquelle  le  Gypse  ne  semble 
pas  exister.  Enfin,  les  marnes  à  Limitées  ont  été  signalées  à  Montfort- 
l'Amaury  par  M.  de  Roys  (3).  On  voit  combien  il  reste  à  faire  pour 
obtenir  une  vue  d'ensemble  sur  ces  couches.  Comme  pour  beaucoup 
d'autres  niveaux  du  bassin  de  Paris,  il  y  aurait  là  matière  à  une  mono- 
graphie intéressante  et  originale. 

Dans  le  Tableau  deCh.  d'Orbigny,  les  marnes  su prà-gypseuses  com- 
prennent les  n°s  28-37.  Le  u°  37  représente  nos  Marnas  bleues,  198-203, 
et  la  masse  la  plus  importante  de  cette  assise;  ce  sont  les  n°*  45-25  de 
la  coupe  de  Cuvier  et  Brongniart.  Le  n°  36,  que  nous  n'avions  pas 
d'abord  distingué  et  dans  lequel  nous  n'avons  trouvé  que  des  débris 
de  Poissons,  comme  Cuvier  et  Brongniart  (n°  24),  est  notre  n°  204;  il 
renfermerait,  d'après  Ch.  d'Orbigny,  la  faune  des  Marnes  vertes; 
mais,  comme  personne,  à  ma  connaissance,  n'a  revu  ces  fossiles  à 
ce  niveau,  c'est  un  point  qui  reste  douteux.  M.  Vasseur  a  cependant 
découvert  un  Palœoniscus  Brong-niarti,  petit  Crustacé  des  Marnes 
vertes,  dans  les  marnes  bleues  de  ce  niveau.  Il  en  résulterait  une 
liaison  plus  grande  des  marnes  palustres  bleues  et  blanches  avec  les 
marnes  saumâtres  et  marines,  et  l'indication  d'une  liaison  des  cou- 
ches lacustres  suprà-gypseuses  avec  le  système  des  sables  de  Fontai- 
nebleau, liaison  que  d'autres  raisons  permettaient  déjà  de  supposer. 

Depuis  1855  jusqu'à  ces  dernières  années  aucun  travail  n'était  inter- 
venu sur  les  marnes  su  prà-gypseuses.  En  1877  MM.  Vasseur  et  Garez 
ont  donné  successivement  (4)  une  coupe  prise  à  Corbeil  et  montrant  les 
marnes  blanches  à  fossiles  siliceux  au-dessous  des  marnes  à  Cy rênes, 
à  l'altitude  de  71m,  et  une  coupe  relevée  à  Villeparisiset  développant 
au-dessus  des  marnes  bleues  un  système  de  huit  assises  de  marnes 
blanches  et  vertes,  à  faune  caractéristique,  et  enfin  les  marnes  à 
Cyrènes. 

Il  figure  dans  ces  coupes,  sous  le  nom  de  crasses,  d'après  une  dési- 
gnation des  ouvriers  qui  peint  bien  la  nature  salie  et  irrégulière  des 
dépôts,  deux  horizons  qui  se  retrouvent  identiques  à  Frépillon,  où  ils 
portent  les  n°"  107  et  109  et  occupent  le  centre  et  le  sommet  des  Marnes 
blanches;  mais  à  Sannois  et  àCormcilles  ces  horizons  sont  remplacés 

(1)  Top.  géogn.  Oise,  p.  507. 

(2)  Bull..  2*  sér..  t.  H,  p.  331;  1845.  V.  a«isM  t.  XII.  p.  1330;  18.m. 

(3)  Bull.,  2«  sér.,  t.  XXIV,  p.  111;  1M<Î. 
M)  Bull..  3«  sôr..  f.  V,  p.  277  et  312. 
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par  des  bancs  de  gypse  saccharoïde,  dont  l'un,  dit  marabet,  a  0m80  et 
est  exploité;  c'est  encore  un  exemple  de  remplacement  latéral  très- 
intéressant. 

En  résumé,  je  puis  assimiler  nos  Marnes  bleues,  à  intercatations  cal- 
careuses,  à  faune  lacustre,  aux  marnes  identiques,  avec  intercatations 
gypseuses,  de  Montmartre,  et  sans  préjuger  d'une  première  apparition 
marine  au  n°  204,  constater  leur  liaison  avec  les  Marnes  blanches. 

Je  puis  diviser  les  Marnes  blanches  en  4  horizons:  1°  n°*  205  et 
206,  marne  calcaire  blanche  ou  verdalre,  nD*  1-4  de  Villcparisis, 
n°  38  de  Ch.  d'Orbigny;  2"  n°  207,  les  crasses  moyennes,  n°  5  de 
Villeparisis,  n°  34  de  Ch.  d'Orbigny;  3"  n°208,  marne  calcaire  blanche 
ou  verte,  n°«  6  et  7  de  Villeparisis,  h"  32  et  33  do  Ch.  d'Orbigny  ; 
4°  n°  209,  les  crasses  supérieures,  n°  8  de  Villeparisis,  n"  31  deCh. 
d'Orbigny. 

Sables  k'Etampes. 


I)  me  reste  à  décrire,  au-dessus  des  marnes  palustres,  les  Marnes 
vertes,  qui  sont  liées  par  leur  faune,  malgré  l'interposition  du  calcaire 
de  Brie,  aux  marnes  à  Oxtrea,  aux  marnes  à  Corbules,  aux  sables 
d'Êtampes  et  au  dernier  horizon  marin  du  bassin  de  Paris. 

Les  Marnes  vertes  forment  donc  la  base  d'un  groupe  naturel  asses 
étendu,  qui  présente  les  subdivisions  suivantes  : 
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Faut-il  admettre  une  double  lacune?  Je  ne  sais.  La  question  ne  pourra 
être  résolue  que  par  la  comparaison  de  nombreuses  coupes  intermé- 
diaires entre  le  type  du  centre  du  bassin  (Romainville,  Montmartre) 
et  la  coupe  de  Frépillon. 

H  y  a  soixante-dix  ans  déjà  Cuvier  et  Brongniart  ont  donné  la  pre- 
mière coupe  de  ce  terrain,  telle  qu'elle  est  encore  visible  à  Pantin. 

Le  Tableau  de  Ch.  d'Orbigny  montre  au-dessus  des  Marnes  blanches 
les  marnes  feuilletées  à  Cyrènes,  sans  subdivisions  ;  puis  les  Marnes 
vertes  à  rognons  stronlianifères,  très-épaisses  ;  un  lit  marneux,  feuil- 
leté, à  ossements  de  Tortues  et  oolitbes  ferrugineuses;  enfin  le  calcaire 
de  Brie,  qui  n'est  que  très-rudimentaire  à  Frépillon. 

Si  l'on  divise  les  Marnes  verles  en  deux  masses,  dont  l'une,  l'infé- 
rieure, est  feuilletée  et  fossilifère,  et  l'autre  plastique  et  sans  fossiles, 
on  peut  dire  que  l'horizon  inférieur  ne  dépasse  guère  Corheil  vers  le 
sud,  et  va  en  s'amincissant  et  en  perdant  ses  fossiles  dans  cette  direc- 
tion, tandis  que  l'horizon  supérieur,  mince  à  Frépillon,  s'épaissit  à 
mesure  qu'on  s'avance  vers  le  sud,  se  prolonge  jusque  dans  la  vallée 
du  Loing  et  se  lie  au  calcaire  de  Brie  dans  sou  extension  sud-est  con- 
sidérable, jusqu'aux  limites  mêmes  du  bassin  tertiaire  parisien. 

Aux  environs  immédiats  de  Paris,  l'allure,  l'étendue  et  les  détails 
hydrologiques  si  importants  des  Marnes  vertes  ont  été  très-bien  indi- 
qués par  M.  Delesse  dans  sa  remarquable  Carte  géologique  du  dépar- 
tement de  la  Seine. 

Calcaire  de  Brie. 

J'ai  peu  de  choses  à  dire  sur  cette  formation,  qui  se  présente  à  Fré- 
pillon d'une  façon  bien  rudimentaire;  je  remarquerai  seulement  qu'en 
général  les  formations,  en  approchant  de  leur  véritable  limite  géogra- 
phique extrême,  s'amincissent,  perdent  leurs  caractères  réels,  acquiè- 
rent un  faciès  troublé,  tumultueux,  varié,  qui  diffère  absolument  de 
leur  faciès  central,  profond  et  puissant. 

Le  calcaire  de  Brie,  très-réduit  à  Sannois  et  peu  puissant  à  Mont- 
martre, ne  commence  à  devenir  important  que  vers  l'est,  à  partir  de 
Pantin,  Noisy-le-Sec,  Villeparisis. 

Molasse  et  marnes  à  Ostrea  et  Corbules. 

La  série  de  ces  couches  est  assez  différente  suivant  le  point  qu'on 
étudie;  une  suite  de  coupes  relevées  entre  les  points  extrêmes,  et 
comparées  minutieusement,  serait  indispensable  et  fait  complètement 
défaut.  La  série  visible  à  Frépillon  présente  des  alternances  plus  ma- 
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ri  nés  et  plus  variées  que  dans  les  point*  classiques  :  nous  y  distinguons 
trois  bancs  d'une  marne  calcaire  jaunâtre,  un  peu  sableuse,  dite  par- 
fois molasse,  alternant  avec  trois  bancs  d'argiles  sableuses  vertes  ou 
brunes;  ajoutons  des  accidents  de  calcaire  oolitbirjue  aréuacû,  el  nous 
aurons  une  idée  de  ta  composition  minera  logique  de  l'ensemble.  Le 
premier  faciès  montre  les  fossiles  à  l'état  de  moules  très-nombreux  et 
très-confusément  empâtés,  avec  dendriles  noires.  Le  second  faciès  four- 
nit des  fossiles  fa  test  blanc,  conservé;  certaines  parties  montrent  même 
par  lévigation  îles  fossiles  entiers,  bien  dégagés  et  solides.  Les  fossiles 
apparaissent  dans  l'ordre  suivant  :  à  la  base,  banc  A'Ostrea  longirot- 
tris;  au-dessus,  banc  puissant  à  0,  cyathula;  au  sommet,  lits  fa  Cor- 
bula  subpisum,  d'Orb. 

Les  coupes  relevées  à  Montmartre  et  a  Orgemout  par  Cuvier  el 
Btongniart  (1)  sont  classiques  et  assez  semblables  l'une  a  l'autre. 

Le  Tableau  de  Ch.  d'Orbigny  comprend  les  marnes  à  Ostrea  sou* 
les  n°*  21-28. 

Dans  ce  même  Tableau  figure  sous  le  u°  22  un  calcaire  à  Paludines 
sur  lequel  j'appelle  un  instant  l'attention.  C'est  un  horizon  lacustre 
très-mince,  intercalé  au  milieu  des  marnes  fa  Osti-ea  inférieures  aux 
sables  de  Fontainebleau.  Il  a  été  primitivement  signalé  a  Montmartre 
entre  les  a"'  5  et  G  de  la  coupe  de  M-  de  La  Joultaire  (2),  puis  retrouvé 
en  1838  par  M.  de  Roys  à  Ville-d'Avray,  dans  la  trandiée  du  chemin 
de  fer  de  Saint-Cloud  (3);  enfin  M.  TournouêV  l'a,  je  crois,  signalé 
fa  Sannois  (4).  Nous  n'en  avons  pas  vu  trace  fa  Frépillon.  La  très- 
minime  faune  connue  montre  une  liaison  avec  le  calcaire  de  Brie. 

Les  marnes  fa  Ostrea  occupent  une  large  étendue  dans  le  Nord  du 
bassin  de  Paris,  au  sommet  des  coteaux  ;  elles  plongent  et  disparaissent 
a»  sud  avant  Étréc.hy.  Vers  le  nord-ouest  les  échantillons  de  Cerilhium 
trochleare  et  C.  pticatum  signalés  déjà  par  MM.  Hébert  et  Renevier  (6) 
fa  Neuilly-en-Yexin,  près  Chars,  font  croire  que  de  ce  côté  la  mer  était 
ouverte  au  loin.  On  remarque  à  Frépillon  l'apparition,  dès  la  base  des 
marnes  vertes  fa  Cyrènes,  d'une  faune  franchement  marine  apparte- 
nant aux  sables  de  Fontainebleau  :  Cytherea  ineratsata,  qu'on  n'est 
pas  habitue' fa  voir  aussi  bas;  Modiola  angusta,  A.  Braim,  du  bassin 
de  Mayence,  citée  pour  la  première  fois  dans  le  bassin  de  Paris;  et  plus 
haut  la  présence  de  toute  une  faune  de  petites  espèces  bien  conser- 
vées, qui  sont  franchement  marines. 

(»  Dtser.  géol.  env.  Partt,  3'  éd.,  p.  391  et  418. 

(S)  T.  Bull.,  1"  sor.,  1. 1,  p.  223. 

{31  Bull.,  fsér.,  t.  IX.  p.  280;  1838. 

(1)  Bull..  2.  sér.,  t.  XXVI,  p.  1065;  1889. 

(5)  Daer.  Fou.  fcrr.  numm.  sup.  mv.  Gap.  etc..  p.  39  et  3K  ;  IBM. 
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Sables  de  Fontenay. 

La  distinction  des  sables  de  Fontenay  et  des  sables  de  Fontainebleau 
est  due  àCh.  d'Orbigny;  elle  me  paraît  fondée.  En  effet,  au-dessus 
des  sables  jaunes,  argileux,  généralement  sans  fossiles  au  nord  de 
Paris,  qui  s'amincissent  au  sud  et  renferment  une  faune  si  bien  con- 
servée à  Jeurre  et  à  Morigny,  apparaissent  des  sables  ou  grès  quart - 
zeux  blancs,  sans  fossiles,  sf accroissant  en  puissance  vers  le  sud  (i)9 
séparés  des  sables  de  Morigny  par  un  niveau  de  galets  et  par  un  ra- 
vinement, et  liés  au  sommet  au  calcaire  de  Beauce,  avec  lequel  ils 
alternent  même  à  la  base,  renfermant  alors  une  faune  un  peu  spéciale, 
dite  d'Ormoy  (2)  ;  ce  sont,  à  proprement  parler,  les  sables  et  les  grès 
de  Fontainebleau,  tels  qu'ils  sont  visibles  à  Fontainebleau  même. 

Le  nom  de  sables  de  Fontenay-aux-Roses  est  assez  bien  choisi,  en  ce 
sens  que  dans  cette  localité  on  voit  les  sables  jaunes  sans  fossiles,  très- 
puissants,  succédant  aux  assises  marneuses  marines,  et  surmontés  par 
un  grès  blanc,  dur,  exploité,  qui  tranche  nettement  sur  la  masse  in- 
férieure. Dans  notre  coupe  les  grès  propres  de  Fontainebleau  ne  sont 
donc  point  visibles,  mais  seulement  les  sables  de  Fontenay,  n°  232. 
Mais  dans  le  voisinage,  à  Domont,  on  voit  s'intercaler  entre  les  couches 
232  et  233  une  masse  de  grès  blancs,  durs,  très-siliceux,  à  cassure 
conchoïdale,  qui  sont  l'horizon  type  des  grès  de  Fontainebleau. 

Les  sables  de  Fontenay,  qui  sont  souvent  argileux  à  la  base  et  au 
sommet,  occupent  au-dessous  des  Meulières  une  étendue  très-vaste 
aux  environs  de  Paris  :  presque  tous  les  nouveaux  forts  ont  été  établis 
dans  cette  assise.  D'après  la  nature  uniformément  calibrée  de  leurs 
éléments,  d'après  l'absence  générale  des  fossiles,  etc.,  je  suis  porté  à  y 
voir  un  dépôt  de  dunes,  dont  la  glauconie  profondément  altérée  aurait 
fourni  la  couleur  ferrugineuse,  et  dont  les  infiltrations  atmosphériques 
auraient  fait  disparaître  les  éléments  calcaires. 

Meulières  de  Montmorency. 

Je  serai  très-bref  sur  cette  formation  des  meulières  supérieures,  qui 
s'étend  sur  le  sommet  de  tous  les  plateaux  aux  environs  de  Paris,  et 
qui  est  remplacée  assez  loin  vers  le  sud  par  le  calcaire  de  Beauce.  Les 
plus  anciens  observateurs  se  sont  entendus  sur  la  place  du  terrain  la- 

(1)  De  Scnarmont,  Essai  d'une  descr.  géol.  du  dép.  de  Seinc-et-Oise ,  p.  1Î4: 
1844. 

(2)  Hébert,  Bull.,  2«séi\,  t.  VIII?  p.  3W;  1851;  et  t.  XVII.  p.  107;  1859. 
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cuslre  supérieur,  auquel  ils  ont  joint,  à  tort,  soit  le  calcaire  de  Brie, 
soit  le  travertin  de  Champign y,  là  où  ces  dépôts  étaient  à  une  altitude 
assez  grande  ou  éloignés  de  types  stratigraphiques  assez  nets.  Les  puis- 
sants sables  ou  grès  de  la  base  de  ce  terrain  constituent  un  point  de 
repère  solide.  Les  parties  inférieures  des  meulières  sont  surtout  fossi- 
lifères et  la  l'aune  est  un  peu  variable  suivant  les  points  :  les  Potamides 
sont  au  nord  de  Paris  localisés  en  quelques  points  ;  Yllelix  Ramonai 
n'a  été  trouvé  qu'à  Trappes  (1)  ;  j'ai  moi-même  découvert  une  espèce 
nouvelle  à  Frépillonf  Valvata  dàjuncta) .  Le  champ  reste  encore  ouvert 
quant  à  l'origine  et  au  mode  de  formation  de  ces  calcaires  plus  ou 
moins  siliceux  et  celluleux,  dont  l'apparence  actuelle  pourrait  bien 
être  due  à  une  altération  postérieure,  altribuable  aux  agents  atmo- 
sphériques. M.  St.  Meunier,  dans  son  récent  ouvrage  sur  le  bassin  de 
Paris,  a  donné  l'historique  de  cette  question  (2). 

Goubert  (3)  a  divisé  le  calcaire  de  Beauce  et  les  Meulières  en  trois 
niveaux  :  à  la  base,  marne  et  calcaire  à  Cyclostoma  antiquum  et  Lym- 
nées;  à  la  partie  moyenne,  calcaire  et  marne  à  Potamides  Lamarcki, 
équivalent  probable  de  la  faune  marine  d'Onnoy  ;  au  sommet,  calcaire 
puissant  et  compacte,  irrégulier,  peu  fossilifère.  C'est  à  ce  dernier 
étage  qu'il  faut  limiter  la  série  parisienne  et  la  masse  inférieure  du 
terrain  tertiaire.  Les  calcaires  d'eau  douce  de  l'Orléanais,  qui  viennent 
au-dessus,  formés  dans  un  bassin  tout  différent,  possèdent  des  carac- 
tères tout  autres,  qui  permettent  d'établir  ici  une  division  de  premier 
ordre  (4). 


Teuhain  quaternaire. 


1878.  DOLLFUS.  —  CHEMIN  DE  FKR  DE  MÉHY.  301 

loux  appartenant  aux  roches  tertiaires  et  crétacées  de  la  Haute  Oise. 
Par  contre,  les  accidents  d'éboulement  sont  assez  fréquents  et  très- 
développés,  comme  dans  toute  la  vallée  de  Montmorency  (1).  A  la  tran- 
chée Lamoignon  deux  profonds  ravinements  dans  les  Sables  moyens 
et  les  Caillasses  sont  remplis  de  débris  des  sables  de  Beauchamp  et 
des  roches  supérieures,  avec  coloration  rougeâtreau  contact  des  parois 
des  poches.  A  Sognolles-Frépillon,  nous  avons  signalé  la  descente 
jusqu'à  la  voie  d'un  énorme  glissement  des  assises  suprà-gypseuses. 
J'ai  pu  observer  les  mêmes  phénomènes  aux  stations  d'Ermont,  de 
Taverny,  etc.  A  Sannois  les  sables  quaternaires  ont  pénétré  par  des 
fentes  jusqu'à  la  base  du  Gypse  (2).  H.  Alfred  Desnoyers  a  décrit  ré- 
cemment les  dépôts  superficiels  si  puissants  des  tranchées  de  la  nou- 
velle ligue  d'Êpinay  à  Écouen  (3). 

Conclusions  générales. 

Après  cette  si  rapide  revue  des  éléments  dont  se  composent  la  coupe 
de  Méry  et  par  comparaison  la  série  tertiaire  parisienne,  je  puis  jeter 
un  regard  sur  les  groupements  généraux  les  plus  adoptés  et  rechercher 
s'il  n'en  est  point  d'autres  qui  répondent  mieux  aux  faits  observés. 

Lorsque  Lyell  et  Deshayes  groupèrent  sous  de  grandes  dénomina- 
tions générales  les  terrains  tertiaires,  ils  donnèrent  le  nom  d'Éocène 
aux  dépôts  du  bassin  de  Paris  et  réservèrent  le  nom  de  Miocène  aux 
dépôts  du  bassin  de  la  Loire  (faluns).  Élie  de  Beaumont,  ne  tenant 
aucun  compte  des  rapports  paléontologiques  des  sables  de  Fontaine- 
bleau, alors,  il  est  vrai,  mal  connus,  prit  le  terme  de  Miocène  dans 
une  acception  différente  et  le  fit  descendre  jusqu'au  calcaire  de  Brie. 
M.  Hébert,  acceptant  en  partie  cette  manière  de  voir,  limita  l'Éocène 
au  sommet  entre  les  Marnes  vertes  à  Cyrèues  et  les  Marnes  blanches, 
reconnaissant  ainsi  les  rapports  des  marnes  à  Cyrènes  et  des  sables  de 
Fontainebleau,  et  réduisit  l'Éocène  supérieur  au  Gypse,  entre  les 
Marnes  vertes  et  les  manies  à  Pholadomyes. 

A.  d'Orbigny  créa  des  noms  nouveaux  pour  la  même  méthode; 
il  appela  Suessonien  A  et  B  les  sables  de  Bracheux  et  de  Cuise,  Pari- 
sien A  et  B  le  Calcaire  grossier  et  les  Sables  moyens,  Falunien  A  ou 
Tongrien  les  sables  de  Fontainebleau,  réservant  le  terme  de  Falunien 
B  ou  Falunien  propre  aux  dépôts  du  bassin  de  la  Loire. 
Pour  les  Vertébrés,  M.  P.  Gervais  a  proposé  une  division  fort  heu- 

(1)  De  Sonar  mont,  op.  cit.,  p.  90. 

(«)  G.  Falm\  DulL.  *  sir.,  t.  XXVII.  p.  «16;  1870 

ni)  Bu//.,:*'  sér..  t.  V.  p.  i:«;  187fï. 


30Î  DOLLTOe.    —  CHEMIN    DE  FED   DE   MBBV.  18  fév. 

reine,  quoique  multipliée:  de  la  Craie  au  Calcaire  grossier  il  fit  t'Gr- 
thoeène,  réserva  le  terme  d'Êocène  au  Calcaire  grossier  et  aux  Sables 
moyens,  créa  l'expression  de  Proïcène  pour  le  Gypse  et  ses  marnes,  et 
plaça  les  sables  de  Fontainebleau  dans  le  Miocène  inférieur. 

En  Allemagne,  les  assises  tertiaires  les  plus  basses  ayant  montré  une 
faune  presque  sans  analogie  avec  les  faunes  parisiennes,  mais  liée 
arec  d'autres  assises  possédant  la  faune  des  sables  de  Fontainebleau, 
M.  Beyridi  proposa  pour  cet  ensemble  le  nom  d'Oligocène,  qui  com- 
prenait ainsi  l'Éoefene  supérieur  de  Deshayes,  le  Miocène  inférieur  de 
la  plus  grande  partie  des  auteurs.  Deshayes  défendit  la  limite  supé- 
rieure de  l'Éocène  au-dessus  du  calcaire  de  Beauce,  en  cherchant  à 
démontrer  par  la  découverte  d'une  faune  de  passage  dans  le  Gypse  la 
liaison  des  Sables  moyens  et  des  Sables  supérieurs. 

Sans  pouvoir  parler  ici  en  détail  de  toutes  les  classifications  récem- 
ment proposées  par  beaucoup  d'excellents  esprits,  je  dirai  qu'elles  me 
paraissent  toutes  avoir  le  défaut,  parla  multitude  des  grandes  divi- 
sions proposées,  de  retourner  au  point  de  départ,  qui  est  le  grouper 
ment  des  assises  en  un  petit  nombre  de  grandes  divisions.  Hœraes, 
éUldi-Mft  dans  le  bassin  de  Vienne  la  série  tertiaire  miocène  com- 
parée à  la  série  pliocène  d'Italie  et  les  passages  de  ces  grandes  divi- 
sions, fut  amené  à  les  réunir 'sous  le  nom  de  Néogène,  revenant  &  la 
division  en  deux  grandes  masses  des  dépôts  supérieurs  à  la  Craie,  pro- 
posée a  l'origine  par  H.  Desnoyers  sous  les  noms  de  Tertiaire  et  de 
Quaternaire;  dans  ces  conditions,  l'Éocène  ancien,  ou  mieux  le  Paléo- 
gène ou  Ëogène  formerait  la  masse  inférieure.  Il  semble  en  effet 
qu'il  se  place  Irès-bien  uni'  tvi->-^niiu\r  iltu-ioii  niliv  <■>_•  iloniicr  Ht- 
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jourd'hui  des  Marnée  blanches  suprà-gypseuses  avec  ie  calcaire  de 
Brie,  le  terrain  se  resserre  et  nous  sommes  obligés  de  reconnaître  que 
la  transformation  des  formes  s'est  opérée  pendant  le  dépôt  d'une 
même  masse  minérale,  le  Gypse  supérieur,  sans  qu'aucun  incident 
stratigraphique  vienne  en  fixer  le  moment  précis.  C'est  pour  cela  que 
je  fais  commencer  l'Oligocène  au  milieu  du  Gypse,  à  la  base  de  la 
première  masse,  de  la  masse  principale. 

Cette  limite  tracée,  prenons  la  partie  inférieure  comme  l'Éocène,  et 
examinons  les  masses  qui  la  composent.  Je  laisserai  de  côté  les  Sables 
inférieurs  jusqu'au  Calcaire  grossier,  comme  suffisamment  isolés  et 
formant  l'Éocène  inférieur.  L'Éocène  moyen  sera  le  Calcaire  grossier, 
limité  au  sommet  par  le  ravinement  de  la  base  des  Sables  moyens, 
et -qui  est  une  véritable  division  moyenne,  liée  par  sa  faune  aux  deux 
autres.  L'Éocène  supérieur  englobera  les  Sables  moyens,  le  calcaire 
de  Saint-Ouen  et  le  Gypse  marin,  puisqu'on  y  poursuit  à  travers  des 
variations  et  des  intercalations  minéralogiques  diverses  la  même 
faune  et  les  mêmes  rapports. 

Désignons  sous  le  nom  d'Oligocène  la  grande  division  supérieure. 
LXMigocène  inférieur  sera  naturellement  formé  des  assises  palustres  du 
Gypse.  L'Oligocène  moyen  comprendra  la  faune  déjà  si  marine  des 
Marnes  vertes,  le  calcaire  de  Brie  et  les  sables  fossilifères  d'Étampes. 
L'Oligocène  supérieur,  enfin,  réunira  les  grès  de  Fontainebleau  et  le 
calcaire  de  Beauce. 

H.  Tournouër  a  cherché  récemment  à  faire  ressortir  les  avantages 
d'une  division  entre  le  calcaire  de  Ducy  et  le  calcaire  de  Saint-Ouen 
comprenant  les  sables  de  Mortei'otitaine;  il  y  a  là  en  effet  une  distinc- 
tion importante,  mais  point  de  la  valeur  de  celles  que  j'ai  citées  :  les 
rapports  du  calcaire  de  Ducy  et  de  celui  de  Saint-Ouen  sont  encore 
frappants,  et  la  faune  de  Mortefontaine  est  une  liaison  trop  évidente 
entre  les  sables  du  Guespel  et  les  sables  de  Monceaux,  pour  qu'il  y  ait 
de  ma  part  hésitation. 

J'ai  assez  insisté,  pour  n'avoir  pas  besoin  d'y  revenir,  sur  les  rap- 
ports des  sables  de  Monceaux  avec  les  marnes  à  Pholadomyes  et  à  Lu* 
cines;  il  y  a  impossibilité  paléontologique,  en  l'absence  de  tout  témoi- 
gnage stratigraphique,  pour  placer  une  limite  au  milieu  de  ces 
horizons.  Séparer  les  marnes  à  Pholadomyes  de  la  quatrième  masse 
qui  est  au-dessous,  pour  en  faire  la  base  de  l'Éocène  supérieur,  c'est 
d'ailleurs  diviser  en  deux  la  formation  gypse  use.  Séparation  pour 
séparation,  je  préfère  la  placer  plus  haut,  à  l'endroit  où  on  ne  constate 
plus  l'influence  marine.  Les  Marnes  blanches,  comme  MM.  Carez  et 
Yasseur  l'ont  répété  à  propos  de  Corbeil,sont  liées  au  calcaire  de  Brie, 
et  d'autres  rapports  paléontologiques  existent  entre  les  Marnes  bleues 
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et  les  Marnes  vertes.  Or  nous  avons  constaté  l'apparition  dans  ces 
Marnes  vertes  des  types  les  mieux  accusés  des  sables  de  Fontainebleau. 
La  série  est  donc  continue  et  là  encore  ne  laisse  place  à  aucune  de 
ces  délimitations  arbitraires  suggérées  par  des  observations  incom- 
plètes. 

La  distinction  des  sables  d'Êtampes  et  des  grès  de  Fontainebleau 
peut  paraître  étrange;  elle  est  cependant  basée  sur  des  faits  strati- 
graphiques  très-nets  (galets  au-dessus  de  Morigny,  alternances  sa- 
bleuses à  la  base  du  calcaire  de  Beauce)  et  sur  des  faits  paléontologi- 
ques  suffisants  pour  une  division  de  second  ordre  (différence  entre 
Morigny  et  Ormoy). 

En  terminant,  je  rappellerai  que  les  résultats  auxquels  j'arrive  avec 
une  indépendance  d'opinion  qui  ne  sera  point  suspectée,  sont  à  peu 
près  ceux  auxquels  concluait  Goubert  en  (860,  après  les  études  strati- 
graphiques  minutieuses  que  j'ai  eu  l'occasion  de  rappeler.  11  avait 
donné  les  meilleures  raisons  pour  replacer  la  limite  de  l'ancien  Ëocène 
aux  Faluns,  et  indiqué  la  liaison  du  Calcaire  grossier  avec  les  Sables 
moyens,  celle  des  Sables  moyens  et  de  leurs  calcaires  avec  les  Sables 
supérieurs  a  travers  la  formation  gypseuse,  simple  accident  minéralo- 
giquellocal,  enfin  la  pénétration  de  la  faune  des  Sables  moyens  dans 
le  Gypse  à  travers  le  calcaire  de  Saint  Ouen. 

TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  COUCHES  OBSERVÉES. 
Période  éogène. 
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i/                                   fk  Cardium  obliquum  .   .  46-88 

Calcaire      \  supérieur,  caillasses?  à  Lucina  saxorum  .   .   .  32-45 

*>rns<;i*r       l                                  ' à  Cerithium  lapidum .   .  24-31 
grossier,      i                .   __.,.  .                                   * 

°                  /  moyen,  a  Milioles 14-23 

y  inférieur,  glauconieux 3-13 

Éocène  inférieur.                  Sables  de  Cuise,  partie  supérieure J.  et  2 

M.  Edm.  Pellat  fait  observer  que  la  faune  intéressante  (Cérithes,  Mi- 
tyles,  etc.)  signalée  par  MM.  Dollfus  et  Vasseur  dans  les  marnes  à  Cyrènes, 
au-dessus  du  Gypse,  a  été  depuis  longtemps  recueillie  à  Montrnélian  (Oise). 

M.  Tournouër  annonce  à  la  Société  la  découverte  de  dents 
cTHIpparlon  dam  la  formation  tertiaire  supérieure 
d'eau  douce  de  la  province  de  Conatantine.  M.  Thomas  lui 
ayant  envoyé  récemment  plusieurs  dents  de  Mammifères  provenant 
d'une  tranchée  faite  à  Aïn  Jourdel,  à  quelques  kilomètres  S.  E.  de 
Constantine,  M.  Gaudry  a  reconnu  parmi  elles  une  molaire  supérieure, 
une  molaire  inférieure  et  une  incisive  de  YHipparion  gracile,  associées 
à  des  dents  de  Ruminants  indéterminés,  peut-être  d'Antilopes  à  fût 
très-simple  et  très -élevé. 

Ces  dents  ont  été  trouvées  dans  un  grès  ferrugineux,  renfermant 
aussi  des  moules  de  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce,  Hélix,  Mêla- 
nopsis,  Unio,  etc.,  indéterminables.  Stratigraphiquement,  d'après 
M.  Thomas,  ce  grès  correspond  au  groupe,  très- voisin,  des  grès  et 
argiles  du  polygone  de  Coudiat-Aty,  si  connus  par  leur  belle  faune  de 
coquilles  fossiles  :  Hélix  subsenilis,  H.  Jobœ,  etc.,  qui  serait  donc  con- 
temporaine de  l' Hipparion  gracile. 

Ce  grès  serait  inférieur  au  travertin  à  végétaux  du  Mansourah,  et 
supérieur  à  un  autre  travertin  tiès-développé  vers  le  Sud,  à  Aïn  el 
Bey,  et  riche  en  coquilles  fossiles,  parmi  lesquelles  M.  Tournouër 
peut  citer  dès  aujourd'hui  un  Hélix  très-commun,  très-voisin  de 
Y  H.  Seïtiperiaaa,  le  Bulimus  decollatus  (sensu  lato  =r  B.  Bavouxi, 
Coquand),  des  Planorbes  et  des  Limnées  d'espèces  éteintes,  etc.  Dans 
ce  travertin  inférieur,  M.  Thomas  a  recueilli  aussi,  à  Tigmert,  des 
fragments  de  dents  d'un  grand  Pachyderme,  probablement  d'un 
Hippopotame,  et  à  Boulemsa,  un  fragment  de  mâchoire  inférieure 
d'un  Suillien  dont  l'arrière-molaire  est  remarquablement  longue  et 
étroite  et  présente,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Gaudry,  quelques  affinités 
avec  celle  des  Phacochœrus  africains. 

Ces  découvertes  doivent  être  rapprochées  de  celle  de  Y  Ilipparinn 
d'Orau  signalé  par  M.  Pomcl,  et  de  celle  de  Y  Hippopotame  d'Hippone 
récemment  décrit  par  M.  Gaudry. 
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A  la  suite  de  cette  communication,  M,  l'oniel  l'ail  observer  que 
la  découverte  de  VHipparioti  dans  les  terrains  à  Hélix  et  Unio  de 
(kmMaïUiiie  a  une  grande  importance  pour  conduire  ;'i  la  détermina- 
tion de  leur  uge.  Dans  son  livre  Le  Sahara,  paru  en  1872,  il  pressen- 
tait leur  synchronisme  avec  le  dépôt  à  Ilipparion  de  Cucuroti.  Il  sera 
intéressant  de  comparer  V Ilipparion  de  Constantine  avec  celui  d'Orat», 
dont  l'espèce  est  peut  être  différente  de  VII.  gracile.  C'est  probable- 
ment dans  un  terrain  du  même  âge  qu'a  été  découvert  l'Hippopotame 
de  Du  vivier,  sur  lequel  M.  Gaudry  a  publié  une  note  dans  le  Bulletin. 
M.  Pomel  doit  en  outre  rectifier  une  assertion  reproduite  par  lui, 
qu'il  n'existait  en  ce  lieu  que  des  dépôts  quaternaires;  cette  assertion 
résultait  d'une  confusion  de  nom,  ainsi  qu'il  a  pu  le  vérifier  dans  un 


M.  Xertiuem  ajoute  quelques  observations  à  celles  qu'il  a  pré- 
sentées dans  la  dernii'i-e  séance  sur  les  Foromlnlfèrea  figurés 
dam  fourrage  de  M.  Deshayes. 


Séance  du  4  mars  1878. 

PIIÉSIDENCE    DE    M.    AMI.    GAUDRY. 


H.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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grande  complaisance  à  la  disposition  des  géologues  qui  désiraient  étu- 
dier la  géologie  ou  les  mines  du  Banat. 

M.   de  Raincourt   annonce  la  découverte  d'un  fragment  de 
Reptile  dans  des  couches  situées  à  la  base  du  Lias,  à  Éche- 

près  Vesoul  (Hautc-Saùne),  dans  la  carrière  de  la  Providence. 


M.  Mb.  Gaudry  donne  quelques  détails  sur  la  pièce  que  M.  de 
Raincourt  vient  de  signaler.  C'est  la  partie  supérieure  d'un  museau 
qui  indique  un  énorme  Reptile.  Le  museau  est  arrondi  en  avants  très- 
près  de  son  bord  antérieur,  l'intermaxillaire  mesure  22  centimètres 
de  large.  Plusieurs  des  dents  placées  sur  les  maxillaires  ont  dû  avoir 
une  très-grande  taille,  à  en  juger  par  les  alvéoles.  Comme  les  narines 
ne  sont  pas  situées  en  avant,  on  ne  saurait  admettre  que  le  Reptile 
d'Échenoz  fût  un  Crocodilien;  il  faut  plutôt  le  ranger  parmi  les  Éna- 
liosauriens.  La  grosseur  de  la  tête  fait  repousser  l'idée  qu'il  ait  eu  un 
cou  grêle,  comme  les  Plésiosaures.  Les  dents  ont  des  cannelures  trop 
faibles  pour  être  attribuées  au  Polyptychodon.  Ce  qui  parait  le  plus 
vraisemblable,  c'est  qu'il  était  voisin  des  Pliosaures,  mais  avec  un 
museau  bien  plus  élargi,  des  dents  plus  rondes  et  moins  fortement 
cannelées.  On  pourrait  inscrire  ce  Reptile  sous  le  nom  d'Eurysau- 
rus  Raincourt!  (1). 

M.  Pellat  rappelle  qu'il  a  recueilli  dans  les  couches  rhétiennos  des  en- 
virons d'Autun  des  vertèbres  de  Reptiles  do  grandes  dimensions. 

H.  VIrlet  d'Aoust  offre,  dans  les  termes  suivants,  ses  Obser- 
vations sur  le  système  des  montagnes  d'A^nanuac  ou  de 
V Amérique  centrale,  sur  la  grande  chaîne  volcanique  gua- 
témalienne, sur  les  volcans  de  l'A.mériciue  du  Mord, 
sur  l'origine  des  volcans  (2)  : 

Le  principal  but  que  je  me  suis  proposé  par  cette  publication,  a  été 
de  faire  ressortir  l'erreur  commise  par  A.  de  Humboldt,  qui  ne  voulait 
voir  dans  les  trois  Amériques  qu'une  seule  et  même  arête,  qu'une 
seule  et  même  chaîne  de  montagnes,  qu'il  considérait  comme  la  pro- 
longation de  la  Grande  Cordillère  des  Andes;  erreur  d'autant  plus 
fâcheuse,  qu'émanant  d'une  source  aussi  autorisée,  elle  a  naturellement 
été  adoptée  sans  examen  par  tous  les  géographes. 

(I)  V.  À.  Gaudry,  Sur  un  grand  Reptile  fossile  ,'/ Eurysaunis  Rainrmirti.',  C.-R 
Âc.  Se.,  t.  LXXXVÏ.  p.  1031. 

\2)  Bull.  Soc.  {p'otjraphie.  6*  m't..  t.  XIII.  p.  sfïl:   1**7. 
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La  Grande  Cordillère  des  Andes  occupe  bien,  à  la  vérité,  la  plus 
grande  partie  de  l'Amérique  du  Sud  ;  mais  elle  se  termine  an  bassin  de 
l'Amazone,  détendant  de  la  Patagonie  à  la  Bolivie  sur  plus  de  40  de- 
grés  de  latitude,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  de  plus  de  mille  lieues. 
Los  autres  chaînes  de  la  Bolivie,  celles  du  Pérou  et  de  l'Equateur,  n'ap- 
partiennent déjà  plus  à  celte  grande  chaîne. 

Quant  à  l'Amérique  centrale,  qui  s'étend,  comme  région  géographi- 
que, de  Panama  aux  Montagnes  Rocheuses,  j'ai  déjà  Tait  connaître, 
dans  mon  Coup  d'ceil  général  sur  la  Topographie  et  la  Géologie  du 
Mexique  et  de  V Amérique  centrale  (1),  que  cette  immense  surface,  au 
lieu  d'une  seule  ligne  de  montagnes,  présente  une  multitude  déchaînes 
séparées,  indépendantes  les  unes  des  autres  et  sporadiquement  dissé- 
minées, bien  qu'appartenant  toutes  à  un  même  système  de  rides  pa- 
rallèles, dirigées  E.  33°  S.-O.  35°  N.,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  sys- 
tème (tAnahuac.  Les  chaînes  de  co  système  forment  donc  nn  angle  d  e 
GO"  avec  la  Grande  Cordillère  des  Andes,  dont  la  direction  est  S.  S» 
O.-N.  S"  E. 

Comme  je  l'ai  dit  aussi,  ce  système  remarquable,  qui  a  imprimé  un 
cachet  tout  particulier  à  cette  grande  région,  me  paraît  du  à  un  im- 
mense bombement  de  celte  partie  du  Globe,  qui,  lorsque  sa  torsion 
eût  dépassé  le  degré  de  flexibilité  des  couches,  a  bien  été  forcé  d'écla- 
ter en  une  multitude  de  fentes,  lesquelles  ont  donné  naissance  aux 
diverses  chaînes.  Ce  grand  phénomène  géologique,  comme  les  inté- 
ressantes expériences  de  H.  Daubrée  viennent  de  le  démontrer,  n'a 
évidemment  pu  se  produire  que  d'une  manière  violente  et  instantanée. 
.  i'nr.1»  ii  i»Ur '■   n  ■■ 
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véritable  chaîne  volcanique,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  chaîne 
volcanique  guatémalienne,  parce  quelle  occupe  loul  l'espace  qui  con- 
stituait jadis  l'ancien  royaume  de  Guatemala  et  que  le  petit  état  qui  a 
conservé  ce  nom  est  son  principal  centre  d  activité. 

Le  plus  célèbre  des  volcans  de  cette  chaîne,  qui  n'en  compte  pas 
moins  de  75  s'élevant  à  i  et  3000  mètres,  et  quelques-uns  même  à 
4  000  mètres  et  plus,  est  certainement  celui  de  Conséguina,  dans  le 
Nicaragua;  il  a  donné  lieu  en  1835  à  une  éruption  des  plus  formi- 
dables, tout  à  fait  comparable  à  celle  du  Vésuve  de  Tan  79. 

Cette  éruption  du  Conséguina  a  été  le  plus  grand  événement  géo- 
logique de  notre  époque  ;  elle  a  été  précédée  de  détonations  si  formi- 
dables qu'elles  ont  été  entendues  jusque  dans  les  Antilles,  à  400  lieues 
de  distance;  ses  déjections  pulvérulentes,  transportées  par  les  courants 
aériens  à  plus  de  500  lieues,  ont  couvert  le  sol  d'une  couche  fort 
épaisse  dans  un  rayon  très-étendu.  Cependant  cette  éruption,  ainsi 
que  cela  s'est  du  reste  fréquemment  vu  en  Amérique,  a  été  exclusi- 
vement composée  de  matières  meubles. 

Ces  éruptions,  que  je  désigne  sous  le  nom  d'éruptions  sèches,  me  \ 
paraissent  un  fait  important  qui  vient  s'ajouter  à  ceux  que  j'ai  déjà  / 
signalés,  pour  démontrer  que  les  phénomènes  volcaniques  ne  procè- 
dent pas,  comme  beaucoup  de  géologues  semblent  le  supposer  au- 
jourd'hui, de  la  masse  iluide  intérieure  du  Globe,  mais  bien  seulement 
de  l'intérieur  de  la  masse  consolidée  formant  sou  enveloppe. 

Les  volcans,  pour  me  servir  d'un  terme  de  comparaison  vulgaire, 
mais  très-expressif,  ne  seraient  plus  que  des  phénomènes  sous-cuta- 
n&,dûs  au  ramollissement  et  à  la  fusion  de  certaines  roches  par  la 
chaleur  produite  par  des  actions  et  réactions  chimiques,  et  en  quelque 
sorte  comparables  à  ces  incendies  spontanés  des  houillères,  occasion- 
nés, eux,  par  des  infiltrations  d'eau  réagissant  sur  les  pyrites  conte- 
nues dans  les  houilles.  Je  me  propose,  du  reste,  de  revenir  prochai- 
nement, avec  plus  de  détails,  sur  cette  question  intéressante,  depuis 
si  longtemps  controversée. 

La  première  conséquence  à  tirer  de  cette  hypothèse,  c'est  que  la 
nature  des  laves  doit  nous  indiquer,  en  quelque  sorte,  la  composition 
générale  des  roches  plus  ou  moins  anciennes  aux  dépens  desquelles 
elles  ont  été  engendrées.  Ainsi  les  trachytes  représentent,  pour  moi, 
des  roches  essentiellement  feldspathiques,  taudis  que  les  basaltes  sont 
les  représentants  de  roches  argileuses.  Or,  toutes  les  roches  volcani- 
ques de  l'Amérique  centrale,  comme  celles  de  l'Amérique  du  Nord, 
appartenant  au  système  basaltique,  annoncent  une  grande  uniformité 
de  composition  dans  les  roches  souterraines  qu'elles  représentent  au- 
jourd'hui à  la  surface  du  sol.  et  elles  démontrent  que  ces  rocher 


i. 


régnaient  sans  interruption  dans  toute  l'étendue,  de  plus  de  i  800  lieues, 
qui  sépare  Panama  d'Alaska. 

H.  Alb.  Gohdry  annonce  que  M.  K<oustau  a  recueilli  de  nom- 
breux ossements  quaternaires  dans  une  sablière  que  la 

Compagnie  du  Chemin  de  fer  du  Nord  exploite  en  ce  moment  entre 
Valmondols  et  l.'I*le-Ad»m.  Les  ossements  que  ce  savant 
Ingénieur  a  remis  au  Muséum  se  rapportent  aux  espèces  suivantes  : 

EUphat  primigenius  [dents  à  lames  très-minces  el  serrées), 
Rhinocéros  tiehorhitms, 
Ctrviu  tarandus. 
Bot  primigtniia, 
Eguui  eaballus. 

Ces  espèces  sont  caractéristiques  du  Quaternaire  des  bas  niveaux; 
cela  s'accorde  bien  avec  la  position  du  gisement,  qui  est  au  niveau 
même  de  l'Oise. 


M.   Munler-Chalmne  fait  observer  que  plus  on  se   rapproche  de 

l'époque  actuelle,  plus  les  lamelles  des  dents  des  Éléphants  sont  rapprochées. 
N'y  aurait-il  pas  en  réalité  deux  types  à'Elephas  pritnigeniu»,  qui  auraient 
vécu,  l'un  avec  les  animaux  glaciaires,  l'autre  avec  les  animaux  africains. 


Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


observations  de  M.  Buvlgnlei", 
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M.  Royer  et  moi,  nous  avons  fait  le  Corallien  supérieur  et  le  Corallien 
moyen.  M.  Buvignier,  en  effet,  retrouve  dans  la  Meuse  précisément  les 
mêmes  assises  et  dans  les  mêmes  positions  (voir  Statistique  du  dépar- 
tement de  la  Meuse).  La  seule  différence  consiste  en  ce  que,  au  lieu  de 
les  rattacher,  comme  nous,  au  Corallien,  il  en  fait  un  seul  tout  qu'il 
place  dans  le  Kimméridgicn  inférieur  :  simple  affaire  d'accolade. 

La  grande  Huître,  d'ailleurs,  sur  laquelle  il  s'appuie  pour  faire  des- 
cendre le  Kimméridgien  jusque-là,  est,  non  pas,  comme  il  le  pense, 
YOstrea  deltoïdea,  mais  bien  YOstrea  unciformis,  que  nous  avons 
nous-mêmes  retrouvée  au  contact  du  Corallien  compacte  et  de  l'oo- 
lithe  à  Dicérates,  et  qui  ne  peut  dès  lors  fournir  un  argument  sérieux. 

Quant  au  Corallien  proprement  dit  ou  Corallien  inférieur,  il  ressort 
avec  évidence,  aussi  bien  des  observations  de  M.  Buvignier  que  de  sa 
Statistique  de  la  Meuse,  que  dans  ce  département  ce  niveau  ne  pré- 
sente qu'un  des  trois  faciès  qu'il  affecte,  suivant  les  localités,  dans  la 
Haute-Manie.  En  effet,  tandis  que  nous  trouvons  le  Corallien  propre- 
ment dit  constitué  :  à  Roche,  à  Reynel,  à  Yésaignes,  par  loolithe  à 
Oicérates  et  les  calcaires  glypticiens,  à  Vouécourt,  à  Buxières,  etc., 
par  loolithe  à  Dicérates  et  les  calcaires  sub-oolithiques,  à  Maranville 
enfin  et  dans  toute  la  vallée  de  l'Aube,  par  les  marnes  sans  fossiles 
inférieures  et  supérieures,  —  dans  la  Meuse,  au  contraire,  et  dans  les 
régions  citées  par  M.  Buvignier,  le  Corallien  inférieur  est  représenté 
uniquement  par  loolithe  à  Dicérates,  et  le  Glypticien  et  les  marnes 
sans  fossiles  font  complètement  défaut.  Tout  au  plus  peut-on  regarder 
les  dépôts  de  Creuë,  que  M.  Buvignier  range  dans  le  Corallien  infé- 
rieur, comme  représentant  un  rudiment  de  nos  marnes  sans  fossiles. 

On  le  voit  donc,  la  Meuse  fournit  un  mauvais  point  d'appui  pour 
juger  la  constitution  de  l'étage  corallien  dans  la  Haute-Marne. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  revenir  sur  le  seul  point  de  la  classifi- 
cation de  nos  terrains  coralliens  de  la  Haute-Marne  qui  ait  été  sérieuse- 
ment contesté.  Est-ce  avec  raison  que  M.  Royer  et  moi,  nous  rattachons 
au  Corallien  les  assises  connues  sous  les  noms  de  Corallien  compacte, 
d'oolithe  de  La  Mothe  et  de  calcaire  à  Astartes,  dont  beaucoup  de  géolo- 
gues font  un  étage  à  part,  le  Séquanien,  et  que  d'autres  même  rangent 
dans  le  Kimméridgien? 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  plusieurs  fois  à  la  Société  à 
l'appui  de  notre  classification.  Je  me  bornerai  à  dire  que  le  nombre 
des  fossiles  qui  traversent  toute  la  série  des  terrains  que  nous  appelons 
coralliens,  s'accroît  tous  les  jours,  et  qu'il  est  impossible  à  un  esprit 
impartial  de  ne  pas  reconnaître  à  première  vue  que  dans  la  Haute- 
Marne  les  faunes  du  Corallien  compacte,  de  loolithe  de  La  Mothe  et 
du  calcaire  à  Astartes  ont  beaucoup  plus  d'affinités  avec  celle?  de  l'oo- 
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lîthe  à  Dîcérates  el  du  Glyplicieu  qu'elles  surmontent,  qu'avec  la 
faune  rie*  niveaux  kimméridgiens  qui  viennent  au-dessus. 

Parmi  les  fossiles  qui  montent  ainsi  du  Glypticien  ou  de  l'oolithe  A 
Dicérates  jusque  dans  le  calcaire  à  Aslartes,  je  cite  au  hasard  :  Tere- 
hratuta  humerait*.  Mytilut  suprajuremis,  M.  ocinoces,  Pinnigena 
Saussitrei,  Hmtiites  inœqitistriatus.  Cardium  corallinum,  Pachyeritma 
Rnyeri,  etc.,  etc. 

Mais  le  plus  caractéristique  de  tous  est  sans  contredit  X Ammonites 
AchiUes.  Nous  avons  en  effet,  H.  Rover  et  moi,  recueilli  cette  Ammonite: 
dans  le  Glyptirien.  à  Kochc-sur-Rognon  ;  dans  les  calcaires  sub-ooli- 
thiques,  à  Poissonvnu\;  dans  les  marnes  sans  fossiles  inférieures,  à 
Ormoy  ;  dans  les  marnes  sans  fossiles  supérieures,  aux  Lavières  ;  dans 
le  Corallien  compacte,  à  Vouécourl,  à  Frondes,  à  Longcliamp,  etc.; 
enfin,  dans  le  calcaire  à  Aslartes,  à  Bar -sur-Aube  ;  en  sorte  qu'on 
petit  dire  que  si  l'on  définit  l'étage  corallien  comme  nous  le  faisons 
dans  la  Haute-Marne,  il  n'est  à  peu  près  pas  un  de  ses  niveaux  qui  ne 
soit  caractérisé  par  VA.  Achille». 

Cependant,  comme  tout  groupement  de  courbes  est  nécessairement 
un  peu  arbitraire,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  la  classifica- 
tion qui  convient  a  la  Haute-Marne  ne  s'appliquât  pas  exactement  a 
toutes  les  régions  el  à  ce  que  dans  quelques-unes  un  autre  groupement 
mit  mieux  en  évidence  les  affinités  et  le  développement  de  la  l'aune. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  celle  note,  M.  Edin.  Pellat  présente 
les  observations  suivantes  : 


dans  la  Haute-Marne  et  d;ms  l'Yonne, 
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Il  ne  faudrait  pas  cependant,  après  avoir  trop  cru  à  la  spécialisation 
des  faunes,  aller  trop  loin  dans  la  voie  des  passages  d'espèces. 

Ainsi,  sous  le  nom  de  Terebraiula  humerait*  M.  Tombeck  réunit,  à 
l'exemple  de  M.  de  Loriol,  des  formes  que  quelques  auteurs  séparent 
et  qui  sont  caractéristiques,  peut-être,  chacune  des  différents  niveaux 
où  on  les  trouve. 

Quant  à  Y  Ammonites  Achilles,  si  souvent  cité  à  tort,  H.  Tombeck  en 
connaît  le  type;  il  a  du  s'assurer  que  les  exemplaires  qu'il  signale  à 
différents  niveaux  doivent  bien  lui  être  rapportés.  Du  reste,  M.  Pellat 
admet  très-volontiers  l'extension  verticale  de  cette  espèce,  qu'il  a  re- 
cueillie dans  l'Àstarlien  du  Boulonnais. 

H.  Pellat  insiste  sur  les  réserves  qu'il  a  faites  le  5  novembre  dernier 
au  sujet  du  parallélisme  établi  par  M.  Tombeck  entre  les  calcaires  du 
Mont  des  Boucards  et  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus.  Aucune 
Ammonite  de  cette  zone  n'a  été  reconnue  au  Mont  des  Boucards. 
L'exemplaire  voisin  de  l\ri.  polyplocus  que  M.  Tombeck  a  vu  dans  la 
collection  de  M.  Pellat  a  été  décrit  et  figuré  par  M.  de  Loriol  sous  le 
nom  d'A.  Boucardensis.  Quant  à  Y  A.  balnearius  de  Baden,  il  n'a  été 
figuré  dans  la  Monographie  du  Boulonnais  que  pour  montrer  ses 
points  de  ressemblance  avec  des  espèces  du  Mont  des  Boucards  et  de 
l'oolithe  astartienne;  il  n'a  pas  été  recueilli  au  Mont  des  Boucards. 

C'est,  au  contraire,  à  des  niveaux  beaucoup  plus  élevés  du  Boulon- 
nais, dans  l'Astartien  notamment  (grès  de  Wirvigne),  que  M.  Pellat  a 
recueilli  une  forme  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  VA.  Moeschi. 
Mais  cela  ne  suffit  pas,  selon  lui,  quant  à  présent,  pour  assigner  une 
place  dans  le  Boulonnais  à  la  zone  à  A.  tenuilobatus. 

M.  Pellat,  à  propos  des  calcaires  du  Mont  des  Boucards  et  sans  se 
prononcer  sur  leur" âge,  persiste  à  croire  que  la  composition  de  l'étage 
corallien  est  très-complexe,  et  que,  même  dans  le  bassin  de  Paris,  les 
oolithes  coralliennes  ne  forment  pas  une  nappe  continue.  Mais  il  re- 
connaît qu'il  n'a  jamais  été  assez  heureux  pour  constater  de  visu 
rintercalation  des  faciès  coralliens  (intercalation  très-vraisemblable 
cependant)  au  milieu  des  calcaires  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de 
coralliens  compactes. 

Le  Secrétaire  analyse  une  note  de  M.  Ph.  de  la  Harpe  sur  les 
IVummulîtea  des  environs  de  Ml  ce  et  de  Menton  (1). 

Dans  celte  note  M.  de  la  Harpe  étudie  les  Nummulites  recueillies  à 

(1)  Par  décision  de  la  commission  du  Bulletin,  celte  note  a  été  reportée  au 
compte-rendu  de   la  réunion   extraordinaire  de  Fréjus  et  Nice» 


3(4  séance.  W  mura 

Antibes,  Vence,  Roquestérou ,  Font  de  Jariel,  L'Escarène,  ie  col  de 
Braus,  Mentou  et  La  Mortola  ;  il  signale  onze  espèces,  dont  plusieurs 
nouvelles,  et  un  grand  nombre  de  variétés.  Il  déduit  de  cette  étude 
qu'il  faut  distinguer  trois  zones  dans  ces  localités  :  1°  les  couches  de 
Vence  et  de  la  Font  de  Jariel  ;  2°  les  couches  supérieures  de  La  Mor- 
tola, auxquelles  semble  se  rattacher  une  partie  des  calcaires  du  col  de 
Braus  ;  3°  les  couches  exploitées  dans  les  carrières  de  La  Mortola.  Ces 
trois  zones  représentent,  d'après  H.  de  la  Harpe,  la  partie  moyenne  de 
la  période  nummulitique. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Hébert  fait  observer  que 
c'est  la  Société  géologique  de  France  qui,  dans  sa  session  dernière,  a 
constaté  que  les  couches  nummulitiques  des  environs  de  Biot  et  de 
Vence  appartiennent  à  un  horizon  tout  à  lait  différent  de  celles  de  La 
Palarea.  Jusque-là  on  ne  se  rendait  pas  bien  compte  des  relations 
entre  ces  divers  dépôts. 

Comme  M.  Hébert  l'a  fait  observer, dans  une  des  séances  tenues  à 
Nice,  les  couches  de  La  Palarea,  rapportées  avec  raison,  dès  1850,  par 
M.  ,Bellardî  au  Calcaire  grossier  parisien  (1),  sont  les  représentants 
exacts  des  couches  de  San  Giovanni  Ilaiione  à  Nummulites  perforata, 
N.  spira,  N.  compla>iata,  etc.,  tandis  que  celles  de  Biot  et  de  Vence, 
où  abondent  la  Serpula  spirulœa,  les  Orbiloïdes  et  les  Êchinides  de 
Biarritz,  correspondent  aux  couches  de  Piiabona  et  appartiennent  à 
l'Éocènc  supérieur,  c'est-à-dire  à  l'époque  du  Gypse. 

Dans  l'intérêt  de  nos  léunions  extraordinaires,  il  est  utile  de  mon- 
trer qu'elles  font  souvent  faire  à  la  Géologie  des  progrès  notables. 
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H.  de  Lapparent  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Note  sur  un  nouveau  glaeinent  de  phosphate  de  choux, 
par  M.  A.  de  Groaaoavre. 

J'ai  l'honneur  de  porter  à  la  connaissance  de  la  Société  la  décou- 
verte que  j'ai  laite,  dans  le  courant  de  l'année  dernière,  d'un  nouvel 
horizon  de  phosphate  de  chaux,  appartenant  à  l'étage  oxfordien  du 
département  de  la  Nièvre. 

Les  affleurements  de  cette  couche  s'observent  bien  nettement  dans 
les  environs  de  Nevers;  la  tranchée  du  chemin  de  fer  dite  de  l'Ai- 
guillon, visitée  par  la  Société  géologique  en  1858  (1),  offre  une  bonne 
coupe  pour  son  étude  et  celle  des  terrains  encaissants. 

A  l'est  de  la  fail  le,  a  200  mètres  environ  du  petit  pont  sur  le  chemin 
de  fer,  on  observe  la  succession  suivante  des  couches,  qui  plongent 
vers  l'est  sous  un  angle  de  6°  (lig.  1)  : 

Fig.  1. 


se;  je  n'y  al  rencontré  comme 
i  Société  y  a  trouvé  les  Am- 


1 .  Calcaires  et  marnes  à  texture  grése 
fossiles  que  la  Rhynchonella  spitthica; 
monites  atkleta  et  A.  caronatus. 

2.  0m20  à  0"' 30  d'une  argile  gris-verdatre,  empâtant  de  nombreux 
rognons  de  même  couleur;  j'y  ai  trouvé  :  Ammonites  Duncani,  A. 
athleta,  Beh-mnites  hastatus;  la  Société  y  a  recueilli  :  Ammonites  per- 
armatus.  A.  plicatilit,  A.  calloviensis  (roule  de  Paris),  Ostrea  dilatata 
(roule  de  Paris). 

3.  6  à  7  mètres  de  marnes  avec  bancs  de  calcaire  noduleux  très- 
dur,  de  couleur  jaunâtre,  présentant  par  places  des  points  ferrugi- 
neux. Dans  le  compte-rendu  de  la  réunion  (la  la  Société  géologique,  il 
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est  dit  que  ce  calcaire  renferme  quelques  oolithes  ferrugineuses,  mais 
je  n'y  ai  observé  que  des  taches.  La  Société  y  a  recueilli  :  Ammonites 
plicatilis  et  A.  perarmatus.  Comme  fossiles,  j'ai  seulement  rencontré, 
sur  le  talus  de  la  tranchée,  un  bel  échantillon  d'j4.  canaliculolus  et 
un  débris  de  Spongiaire,  sans  pouvoir  d'ailleurs  affirmer  qu'ils  étaient 
bien  en  place  et  ne  provenaient  pas  d'un  éboulis  des  couches  supé- 
rieures. Néanmoins,  ces  marnes  avec  bancs  de  calcaire  noduleux  m'ont 
paru  se  rapprocher,  par  leurs  caractères  physiques,  des  marnes  et  cal- 
caires a  Spongiaires  tels  qu'on  les  observe  dans  le  département  du  Cher. 

4.  Marnes  blanches,  pulvérulentes;  dans  le  compte-rendu  cette 
couche  est  ainsi  désignée  :  calcaire  blanchâtre,  marneux,  avec  Am- 
monites plicatilis  et  A .  perarmatus. 

ES.  Au-dessus  se  développent  des  calcaires  blancs,  compactes,  tissiles, 
à  cassure  conchoîde,  qui  probablement  doivent  être  rapportés  aux 
calcaires  lithographiques  coralliens. 

La  couche  2  est,  à  proprement  parler,  un  lit  de  rognons  verdâtres, 
empâtés  dans  une  argile  de  couleur  foncée  remplissant  leurs  inter- 
stices. Ces  rognons,  qui  avaient  été  considérés  (1)  comme  des  cailloux 
siliceux,  sont  des  calcaires  phosphatés  :  divers  échantillons  que  M.  Pé- 
lican, Directeur  de  la  station  agronomique  du  Cher,  a  bien  voulu  ana- 
lyser sur  ma  demande,  ont  présenté  une  teneur  moyenne  de  28  à  30*/* 
eu  phosphate  de  chaux  tribasique;  un  fragment  d'Ammonite  a  donné 
une  teneur  de  55  */<>. 

Ainsi  que  l'a  remarqué  la  Société,  les  fossiles  ont  un  aspect  pro- 
noncé de  roulis  et  de  charriage;  si  l'on  examine  avec  attention  les 
rognons  ou  galets,  on  voit  que  la  plupart  d'entre  eux  proviennent  de 
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M.  Douvillé  a  déjà  signalé  la  présence  de  fossiles  phosphatés  dans 
le  terrain  oxfordien  du  Cher  (1)  ;  ces  fossiles  appartiennent  à  la  faune 
de  l'oolithe  ferrugineuse,  qui  dans  les  environs  de  Nevers  recouvre  la 
couche  de  phosphate;  par  suite,  le  cordon  remanié,  à  fossiles  phos- 
phatés, parait  devoir  être  considéré  comme  l'équivalent  de  la  couche 
à  Ammonites  pyriteuses  du  Cher. 

D'autre  part,  M.  Ébray  signale  dans  les  environs  de  Donzy  l'appa- 
rition, à  la  base  des  calcaires  à  Spongiaires,  d'une  couche  glauconieuse 
très-fossilifère,  qui  représente  le  prolongement  vers  Test  de  l'oolithe 
ferrugineuse  des  bords  de  la  Loire  :  cette  analogie  de  caractères  et  de 
position  avec  la  couche  phosphatée  de  Nevers  rend  probable  la  pré- 
sence du  phosphate  de  chaux  dans  la  couche  glauconieuse  de  Donzy. 

Avant  de  terminer,  je  crois  utile  de  faire  ressortir  l'association  si 
fréquente  du  phosphate  de  chaux  et  des  substances  ferrugineuses  : 
glauconie,  oolithe  ferrugineuse,...  association  qui  se  retrouve  dans  les 
gisements  crétacés  et  dans  les  gisements  sidérolithiques,  et  qui  permet 
d'affirmer  qu'en  général  le  phosphate  de  chaux  provient,  aussi  bien 
que  le  minerai  de  fer,  d'un  dépôt  de  sources  minérales. 

M.  Daubrée  confirme  la  généralité  de  l'association  du  phosphore  au 
fer,  qui  se  présente  dans  des  gisements  d'âge  et  de  nature  très-différents.  Le 
terrain  houiller,  particulièrement  sur  les  bords  de  la  Ruhr,  les  minerais  de  fer 
très-phosphoreux  du  Lias,  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  associés  aux  mi- 
nerais de  fer  pisolithique  dans  les  terrains  tertiaires  de  Tarn-ct-Garonne  et  de 
la  Côtc-d'Or,  les  amas  de  la  Belgique  exploités  d'abord  pour  le  fer,  puis  pour 
les  phosphates,  etc.,  offrent  des  exemples  remarquables  de  cette  association. 

M.  Hébert  présente  le  mémoire  suivant: 

Remarques  sur  quelques  Fossile*  de  la  Orale  du  Mord  de 

/'Europe, 

à  Voccasion  du  mémoire  de  M.  Peron  sur  la  Faune  des  calcaires 

à  Êchinides  de  Rennes-les- Bains  (2), 

par  M.  Edm.  Hébert. 

M.  Peron  a  entrepris  de  démontrer  que  la  faune  des  calcaires  à 
Êchinides  de  Rennes-les-Bains  est  sénonienne,  et  que  par  suite  il  faut 
rapporter  à  1  étage  sénonien  le  système  entier  des  calcaires  à  Hippu- 
rites  depuis  la  zone  à  Radiolites  cornupastoris. 

il)  Bull  ,  3'sër..  t.  III,  p.  103. 
•2)  Bull.  3*sér.  t.  V.  p.  469. 
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Pour  justifier  cette  coiiclusion.il  donne  la  liste  des  fossiles  qu'il  a 
recueillis  dans  ces  calcaires  àÊchinides;  mais,  comme  il  reconnaît  (i) 
qu'un  grand  nombre  des  espèces  qu'il  cite  peuvent  donner  lieu  à  des 
critiques,  il  fait  suivre  son  travail  d'une  annexe  paléonto logique 
relative  aux  espèces  les  plus  importantes. 

H.  Pérou  sollicite  à  cette  occasion  les  critiques  de  ses  confrères.  Je 
viens  répondre  à  son  appel  ;  mais  je  me  bornerai  aux  faits  qui  me  sont 
personnellement  connus.  Je  vais  donc  examiner  un  certain  nombre 
des  espèces  citées  par  M.  Peron  comme  caractérisant  la  Craie  scno- 
niennedu  Nord,  et  je  terminerai  par  quelques  remarques  stratigra- 
phiqueH. 

sponmuis  spiwjsus,  Sowerby. 


M.  Pérou  considère  (ï)  cette  espèce  comme  caractéristique  de  la 
Craie  sénonienue,  bien  que  lui-même,  M.  Barrois  et  moi  l'ayons  re- 
cueillie dans  des  couches  du  bassin  de  Paris  que  tous  les  géologues, 
même  M.  Pérou,  considèrent  comme  turonieunes.  Peut-être  notre 
confrèro  a-l-il  pensé  qu'elle  ne  s'y  trouvait  i|u' exceptionnellement  ; 
mais  il  aurait  aisément  reconnu  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  s'il  eût  con- 
sulté nos  collections;  il  aurait  vu  que  j'avais  recueilli  le  S.  spino- 
nu  : 

4°  Dans  les  couches  à  Inoceramus  iabiatus  et  à  Echinoconux  su&ro- 
tundua  :  sur  toute  la  côte  de  ta  Manche,  depuis  Le  Tréport  jusqu'à 
Fécamp  et  Saint- Jouin  au-delà  d'Étretat;  dans  la  vallée  de  la  Seine, 
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TEREBRATULA  SEMIGLOBOSA,  Sowerby  (T.  subrotundd,  SOW.). 

A  l'occasion  du  Micraster  brevis,  M.  Peron  dit  (1)  que  jusqu'au 
travail  de  MM.  Hébert  et  Cotteau  sur  la  Craie  de  l'Yonne  (1876),  les 
géologues  regardaient  comme  sénoniens  les  fossiles  suivants  :  Ilolas- 
ter  planus,  Cidaris  subvesiculosa,  Terebratula  scmiglobosa.  Spondylus 
spinosus.  J'ai  montré  plus  haut  que  cela  n'est  pas  exact  pour  le  S. 
spinosus;  il  en  est  de  même  pour  les  autres  espèces. 

La  Terebratula  subrotunda,  Sow.  (T.  semiglobosa,  Sow.),  est  extrê- 
mement commune  dans  toute  la  série  des  couches  à  Inoceramus  la- 
biatus, aussi  bien  en  Allemagne  (2)  qu'en  France  et  en  Angleterre. 

echinocorys  vulgaris,  Breyn. 

M.  Peron  déclare  (3)  qu'il  n'est  pas  à  sa  connaissance  qu'on  ait  si- 
gnalé aucune  variété  d' Echinocorys  vulgaris  dans  l'étage  turonien  ;  ii 
ajoute  :  «  M.  Hébert  dit  bien  qu'on  trouve  cette  espèce  depuis  la  Craie 
»  h  Inoceramus  labiaUis;  mais  c'est  sans  doute  depuis  cette  Craie  eœ- 
»  clusivetnent,  car  dans  une  autre  note,  l'éminent  géologue  dit  avoir 
»  rencontré  l'espèce  à  un  grand  nombre  de  niveaux,  presque  jusqu'au 
»  contact  des  couches  à  /.  labiatus.  » 

Cette  dernière  citation  est  empruntée  à  une  note  de  1858,  la  pre- 
mière à  une  note  de  1862.  Si  M.  Peron  eût  poursuivi  ses  recherches 
bibliographiques,  il  eût  vu  que  le  15  juin  1863  (4)  j'affirmais  avoir 
recueilli  YAnanchytes  gibba  à  Tancarville,  associé  à  V Echinoconus 
subrotundus  dans  les  couches  à  Inoceramus  labiatus.  La  façon  dont  les 
citations  précédentes  sont  interprétées  par  M.  Peron  n'est  donc  pas 
exacte.  L'existence  certaine  de  YAnanchytes  gibba  (Echinocorys  vulg a- 
ris)  dans  le  banc  à  Echinoconus  subrotundus,  dont  la  place  est  con- 
stante au-dessous  de  la  zone  à  Tercbratulina  gracilis,  eût  été  encore 
mieux  démontrée  à  M.  Peron  s'il  eût  visité  nos  collections;  car  il  aurait 
pu  y  voir  trois  exemplaires  de  cette  espèce  recueillis  par  moi  à  ce 
niveau  au  cap  La  Roque,  un  à  Quillebœuf  même,  et  trois  à  Salzgitter 
(Hanovre).  U.  Sohlœnbach  (5;  a  constaté  le  même  fait  de  son  côté. 
Enfin,  M.  Schluter,  qui  fait  de  la  Craie  de  l'Allemagne  le  principal 
objet  de  ses  recherches ,  déclare  ((>)  que  YAnanchytes  gibba  se  trouve 

(1)  Op.  cit.,  p.  525. 

{2)  Schlœnbach,  Sits.  d.  K.  Âk.  Wiss.,  Math  -nat.  CL.  1"  soctv  t.  LVH,  p.   181; 
1868. 

(3)  Op.  cit.,  p.  520. 

(4)  Bull.,*  ser.,  t.  XX,  p.  G22. 

(3)  Ncnes  Jahrb.  Min.,  1869,  p.  17  et  31. 

(6j  Verh.  d.  Saturh.  Ver.  d.  Pr.  Rheinlande  utid  Wcstf.,  4"  s<?i\.  t.  III.  p.  350. 
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dans  l'Allemagne  du  Nord  dans  les  couches  à  Inoeeramus  Brongniarti 
et  Ammonite»  peramplus,  au-dessous  de  la  zone  à  Scaphttes  Geinitzi 
et  Holaster  planus.  J'espère  que  ces  autorités  laisseront  &  mes  affir- 
mations toute  leur  valeur. 

De  même  que  le  Spondylus  spinosus,  YAnanchytes  gibba  est  extrê- 
mement commun  dans  les  couches  turoniennes  à  Holaster  planta, 
Seaphite»  Geinitzi,  Ammonites  peramplus  (var.  junior  =■  A .  Prospé- 
rions, d'Orb.),  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  sep- 
tentrionale. 

HEMIASTER   LEYMERIEI,  DeSOr. 

L'IIemiaster  que  j'ai  cité  (1)  sous  le  nom  A'H.  Leymeriei  sur  le  che- 
min de  Cassis  à  La  Ciotat,  à  plus  de  100  mètres  au-dessus  de  la  base 
des  couches  à  Periaster  Verneuili,  a  été  trouvé  pendant  une  excur- 
sion de  la  Société  géologique,  devant  H.  Cotteau,  déterminé  par  lui  et 
probablement  conservé  dans  sa  collection.  J'en  possède  un  autre 
exemplaire,  moins  bon,  recueilli  par  H-  l'abbé  Barges;  c'est  bien 
XJlemiaiter  Leymeriei.  Il  est  rare  dans  ce  gisement  et  n'y  est  pas  ac- 
compagné du  Periaster  Verneuili.  Il  n'a  aucun  rapport  avec  ceux  que 
cite  M.  Toucas  sous  le  nom  A'Hemiaster  Heberti,  qui  proviennent  des 
marnes  à  Periaster  Verneuili.  Quant  à  l'Hemiaster  Heberti  que  j'ai 
recueilli  à  Escragnolles  dans  le  Cénomanien  inférieur,  et  qui  res- 
semble à  1'//.  Gauthieri,  la  détermination  en  est  due  à  M.  Cotteau . 
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HOLASTEU  LNTEGEU,  Agassiz;  H.  PLACENTA,  AgOSSiz. 

M.  Pérou  me  donne  l'occasion  de  rectifier  une  citation  que  j'avais 
laite  en  i8(i3  de  Vllolaster  integer,  avec  doute  toutefois,  dans  la  zone 
à  Micrastcr  cortestudinarium  du  bassin  de  Paris.  Je  n'avais  alors  que 
d'assez  mauvais  échantillons.  Depuis,  ayant  recueilli  des  exemplaires 
entiers,  j'ai  vu  que  l'espèce  n'avait  point  de  sillon  antérieur,  et  j'ai 
reconnu,  à  l'École  des  Mines,  que  mes  exemplaires  appartenaient  à 
Vllolaster  placenta,  Ag.,  qui,  mentionné  à  la  page  2  du  Catalogue 
raisonné  et  à  la  page  133  du  Catalogus  systematicus  ectyporum  Echi- 
nodermatum,  n'a  jamais  été  ni  décrit  ni  ligure  (1),  et  n'est  même  plus 
reproduit  dans  le  Synopsis  des  Échinidcs  fossiles,  mais  dont  le  type 
(moule  en  plâtre  M  2)  existe  dans  les  collections  de  l'École  des  Mines. 
Aussi  ai-je  substitué  le  nom  d'il,  placenta  à  celui  d'if,  integer  dans 
une  note  lue  à  l'Académie  de*  Sciences  le  2j  juin  1866  et  insérée 
au  compte-rendu  de  cette  séance.  A  cette  époque  je  croyais  le  Mi- 
craster  cortestudinarium  assez  fréquent  dans  la  zone  à  Holaster  pla- 
nus; j'avais  donc  abandonné  ce  Micrastcr  comme  caractéristique  de 
la  zone,  et  adopté  à  sa  place  Vllolaster  placenta.  Mais  dés  que  j'eus 
reconnu  que  le  Micrastcr  de  la  zone  à  Holaster  planus  n'était  pas  le 
Micrastcr  cortestudinarium,  ce  dernier,  de  beaucoup  le  plus  abondant, 
•bien  quel 'Holaster  placenta  ne  soit  pas  rare  au  même  niveau,  devait 
reprendre  ses  droits.  Quant  à  VIL  integer,  il  n'a  jamais  été  trouvé 
jusqu'ici  dans  la  Craie  sénonienne  du  bassin  de  Paris. 

kciiinoconus  conicl's,  Brcyn. 

Celte  espèce  est  très-commune  dans  les  zones  à  Micrastcr  coran- 
guinum  et  à  M.  coriestudinariu-m.  J'en  ai  recueilli  quelques  exem- 
plaires dans  la  zone  à  IloUtster  planus,  un  dans  les  couches  à  Echi- 
noconus  subrotundas  de  Quillebœuf,  et  un  autre  à  Belleville-sur-Mcr 
dans  la  zone  à  Lioccra.nus  labiatus.  Elle  est  également  citée  dans  le 
Turonien  d'Allemagne.  Ce  n'e»t  «loue  pas  non  plus  un  fossile  exclusi- 
vement sénonien,  comme  le  dit  M.  Pérou. 


(1)  Depuis  que  celte  note  a  et;  communiquée  à  la  Société,  Al.  Cotteau  a  donné  de 
cette  espèce  une  description  détaillée  dans  ses  Échinidcs  fossiles  du  département 
de  l'Yonne  (1K79; .  11  en  a  figure,  un  échantillon  incomplet.  Nous  en  possédons  une 
série  d'exemplaires  en  parfait  état  de  conservation. 

fXotc  ajoutée  pendant  l'impression.J 
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D1SC01DEA  HNIIA,   Agataiz. 

Il  est  intéressant  que  M.  Peron  ait  recueilli  dans  les  couches  a 
Échinides  des  Bains  de  Hennés  cette  espèce,  qui  caractérisait  jusqu'ici 
les  assises  les  pins  inférieures  du  Turonîen  du  bassin  de  Paris.  Sa  pré- 
sence dans  la  zone  h  Belenmita  plemt*  n'a  rien  d'étonnant,  car  cette 
zone  n'est  pas  autre  chose  que  la  base  des  couches  à  fnoceramut  la- 
biaiui,  et  chaque  année  en  apporte  de  nouvelles  preuves.  Entre  cette 
zone  a  Belemnitea  plenut  et  celle  k  Holatter  subglobonts,  à  laquelle 
H.  Bsrrois  la  rattache,  je  mets  la  période  entière  des  grès  du  Maine, 
arec  ses  trois  époques,  telle  que  je  l'ai  déjà  définie  plusieurs  fois.  La 
différence  d'opinion  est  donc  considérable. 


cidahis  subvesiculosa,  ttOrbigny. 

Le  Cidaris  tubvesiculosa  n'est  pas  rare  dans  les  couches  à  Inoce- 
ramtu  labiatit*.  M.  Gotteau  le  cite  (1)  de  Vernonnet,  des  Menus 
(Sailhc)  et  de  Briollay  (Maine-et-Loire)  ;  dans  ces  localités,  c'est  à  ce 
niveau  que  je  l'ai  recueilli.  M.  Cotleau  a  donc  raison  de  dire  que  cette 
espèce  appartient  à  la  fois  aux  étages  turonîen  et  sénonien.  Ainsi  cette 
espèce,  aussi  bien  que  les  Spondylus  spinosia  et  Tcrcbratula  Memiglo- 
bosa.  était  depuis  longtemps  considérée  par  les  géologues  qui  s'occu- 
pent de  la  Craie,  comme  se  montrant  dès  le  Turonien  inférieur,  et  ' 
non  pas,  ainsi  que  le  dit  M.  Peron,  comme  exclusivement  sénonienne. 
U  ffalaster  plamts  seul  avait  été  regardé  par  quelques-uns,  toutefois 
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pour  le  Cidari*  sceptrifera,  Ma n tell,  si  en  réalité  H.  Peron  a  recueilli 
le  type  de  Mantell  aux  Corbières  dans  la  zone  à  Échinides;  mais 
notre  collègue  ayant  donné  le  nom  de  C.  sceptrifera  à  des  échantil- 
lons du  Revest  qui  pour  moi  appartiennent  certainement  à  une  autre 
espèce  (1),  je  ne  puis  me  prononcer  sur  ceux  des  Corbières  sans  les 
avoir  vus. 

CIDARIS  GIBBERULA,  DeSOr. 

M.  Peron  dit  qu'aucun  de  ses  amis  n'a  recueilli  de  radioles  de  cette 
espèce  dans  les  couches  cénomaniennes  de  Cassis.  Or,  comme  j'ai 
cité  (2)  le  C.  gibberula  dans  le  Cénomanien  inférieur  de  La  Bédoule 
(Craie  de  Rouen),  si  M.  Peron  eût  désiré  voir  les  échantillons  de  ce  gi- 
sement, j'aurais  pu  lui  montrer  non-seulement  deux  tests,  mais  aussi 
un  radiole  recueilli  par  moi-même  dans  les  couches  si  riches  en  fos- 
siles dont  j'ai  donné  la  faune  (Pecten  asper,  Hemiaster  bufo,  etc.),  ra- 
diole qui  porte  encore  son  étiquette  écrite  de  la  main  de  M.  Cotteau. 
Si  donc  il  y  a  identité  absolue  avec  l'espèce  de  Rennes-les-Bains,  c'est 
encore  un  fait  qui  n'est  pas  de  nature  k  rajeunir  les  couches  en  discus- 
sion. 

CIDAIUS  CLAV1GERA,  KcSHÎg. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  le  bassin  de  Paris  non-seulement  dans 
les  zones  à  Micraster  coranguinum  et  à  M.  cortestudinarium,  mais 
aussi  dans  la  zone  turonienne  à  Scaphites  Geinitzi  et  Holaster  planus, 
où  j'en  ai  recueilli  quatre  exemplaires  (radioles)  au  Tréport,  et  dans 
les  couches  inférieures  à  Inoccramus  labiatus  de  Bruneval  près  Être- 
tat  (3)  et  de  Mers,  ainsi  que  dans  celles  de  Senonches. 

Le  Cidaris  clavigera  est  donc  encore  un  fossile  turonien  aussi  bien 
que  sénonien. 

En  résumé,  sur  les  onze  espèces  des  calcaires  à  Échinides  de  Rennes- 
les-Bains  sur  lesquelles  mes  recherches  personnelles  me  permettent  de 
donner  des  renseignements  précis: 

Une,  Cidaris  gibberula,  est  jusqu'ici  exclusivement  cénomanienne; 

Une,  Discoidea  mininia,  appartient  exclusivement  au  Turonien  le 
plus  inférieur; 

Les  six  espèces  suivantes:   Spondylus  spinosus,   Terebratula  s&ni- 

(1)  Bull ,  :ie  sér.,  t.  m.  p.  190. 

(2)  Bull.,  2*  sér.,  t.  XXIX.  p.  397. 
<3)  Bull..  2"5ôr.,  t.  XX,  p.  621. 
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fflobota,  Echinocory»  vulgarù,  Echinoconta  conicus,  Cidaris  subvesi- 
culosa  et  C.  clavigera,  sont  â  la  fois  turoniennes  et  sénonieimes  ; 

Une  autre,  Eolaster  integer,  ne  se  trouve  pas  dans  la  Craie  séno- 
nienne  du  Nord; 

Enfin,  le  Cidaris  sceptrifera  et  le  Micraster  brans  me  paraissent,  le 
premier  mériter  un  nouvel  examen,  le  second  constituer  une  espèce 
nouvelle. 

J'accepte  d'ailleurs  volontiers  la  proposition  que  fait  H.  Peron  de 
communiquer  les  échantillons  sur  lesquels  il  peut  y  avoir  doute.  Cette 
communication  me  paraîtrait  utile  pour  le  Cidaris  sceptrifera  et  pour 
le  Micraster  cortestudinarium  recueilli  par  H.  Gauthier  dans  les  grès 
de  La  Ciotat.  M.  Peron  jugera  lui-même  s'il  doit  la  taire  pour  d'autres 
espèces.  Je  suis,  en  effet,  tout  disposé  à  examiner  avec  soin,  sans 
parti  pris,  tous  les  arguments  que  H.  Peron  croit  favorables  à  sa 
thèse. 

D'après  ce  qui  précède,  on  s'expliquera' comment  sur  une  liste  de 
treize  espèces  que  j'ai  citées  de  la  zone  â  Micraster  cortcstudinariian 
de  Dieppe,  il  y  eu  avait  huit  de  Rennes-les-Bains.  Ces  espèces 
sont  pour  ainsi  dire  caractéristiques  de  toute  la  Craie  comprise  entre 
les  couches  de  Rouen  et  celles  de  Aleudon.  C'est  la  présence  d'un  si 
grand  nombre  d'espèces  communes  qui  m'avait  d'abord  déterminé  à 
grouper  ensemble,  sous  le  nom  de  Craie  marneuse  (t)  a  Spondylu» 
■plnoBiiB,  tout  l'étage  turouien  et  une  grande  partie  de  l'étage 
sénonien.  Mais  peu  à  peu  une  élude  approfondie  des  divers  bassins 
crétacés  de  la  France  et  de  toule  l'Europe  septentrionale  et  centrale 
s  rapports  mutuels  dos  couches  et 
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vais  état  des  échantillons  que  j'ai  vus,  que  les  Ananchytes  et  les  Aft- 
craster  sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  de  Bidart  près  Biarritz. 

Or  la  Craie  de  Bidart,  la  même  que  celle  de  Gan,  au  sud  de  Pau, 
qui  forme  la  partie  supérieure  des  calcaires  à  silex  de  Bidache,  repose 
sur  une  série  très-épaisse  de  grès  et  de  schistes.  Ces  grès,  exploités 
pour  dalles  entre  Gan  et  Rébenac,  remarquables  par  de  nombreuses 
empreintes  de  Fucoïdes,  sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  de  Celles 
(Ariège).  Ceux-ci  sont,  non  pas  associés  aux  calcaires  à  Hippurites 
cornuvaccinum  de  Leychert,  mais  bien  nettement  superposés,  comme 
le  montre  la  coupe  que  j'ai  donnée  (1)  de  cette  localité,  postérieure- 
ment à  la  note  de  M.  Garrigou  citée  par  M.  Peron.  Il  ne  saurait  y  avoir 
aucun  doute  ni  sur  la  succession  de  ces  couches,  ni  sur  leur  assimila- 
tion depuis  Foix  jusqu'à  Bidart.  Dans  les  deux  régions  ces  couches 
sont  inférieures  à  la  Craie  à  Hemipneustes  de  Monléon  et  d'Audignon 
près  Saint-Sever.  La  Craie  de  La  Palarea  est  donc  pour  moi  beaucoup 
plus  récente  que  les  calcaires  à  Hippurites  cornuvaccinum,  plus  ré- 
cents eux-mêmes  que  les  grès  à  Échinides. 

Dans  toute  la  région  pyrénéenne,  pas  plus  qu'en  Provence  ou  dans 
tes  Alpes,  je  ne  vois  donc  absolument  rien  qui  puisse  justifier  l'intro- 
duction dans  l'étage  sénonien  des  calcaires  à  Hippurites.  Sans  doute 
il  sera  toujours  possible  d'augmenter  le  nombre  des  fossiles  communs 
entre  ces  calcaires  et  la  Craie  blanche;  mais  cela  ne  justifie  aucune- 
ment leur  enlèvement  de  l'étage  turonien.  Leur  liaison  paléontolo- 
gîque  avec  le  Turonien  n'est  pas  moins  incontestable.  M.  A.  Toucas 
n'a-t-il  pas  dit  (2)  que  les  couches  à  Échinides  turoniens  du  Revest 
renferment  déjà  le  Radiolitcs  cornupastoris? 

M.  Peron  a  bien  voulu  citer  (3)  in  extenso  un  passage  où  j'ai  justifié 
par  des  considérations  stratigraphiques  la  division  de  l'étage  turonien 
du  bassin  d'Uchaux  en  deux  sous-étages;  mais  pour  exprimer  complè- 
tement mon  opinion,  il  aurait  fallu  aussi  citer  cet  autre  passage  (4) 
où  il  est  dit  qu'  «  ...  on  voit  reparaître  à  divers  niveaux  dans  les  grès 
»  de  Mornas....  quelques  espèces  des  plus  caractéristiques  des  grès 
»  d'Uchaux...  »,  et  qu'  «  en  réalité  il  y  a  plus  de  ressemblance  entre 
»  les  faunes  des  deux  sous-étages  qu'entre  leurs  caractères  stratigra- 
»  phiques  o.  A  l'appui  de  cette  opinion,  je  cite  comme  se  trouvant  en 
place  dans  les  grès  de  Mornas  : 

Eulima  amphora,  d'Orb., 

(1)  Bull..  2<  séi\,  t.  XXIV,  p.  363;  1867. 

(2)  Bull.,  3-  st'-r.,  t.  II.  p.  403,  et  t.  IV,  p.  313. 

(3)  Bull.,*  sér..  t.  V.  p.  489. 

(1}  Ann.  Soc.  ycjl..  t.  VI,  art.  n°  2,  p.  9<i. 
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Chaiûpui  limplex,  d'Orb. , 

Cardium  (hillanum,  Sow.)  Requitnianum.  Halh., 

—       Moutonianum,  d'Orb., 
Pcttunattui  Requienianta,  d'Orb., 
—  Renauxianat,  d'Orb. 

La  paléontologie  sur  laquelle  H.  Peron  s'est  principalement  appuyé 
pour  justifier  l'introduction  des  calcaires  à  Hippuriies  dans  l'étage 
sénonien,  n'est  donc  aucunement  favorable  à  cette  thèse,  contre 
laquelle  d'ailleurs  la  stratigraphie  ne  saurait  trop  s'élever,  la  partie 
supérieure  des  calcaires  à  Hippurites,  la  zone  à  H.  comuvaeeinum, 
constituant  pour  ioulo  l'Europe  centrale  et  méridionale  l'un  des  re- 
pères géologiques  les  mieux  marqués,  reconnu  par  tous  comme 
limite  entre  les  étages  turonien  et  sénonien. 

Les  traits  généraux  de  la  classification  de  d'Orbigny  ont  été  acceptés 
chez  toutes  les  nations.  Les  nombreuses  critiques  dont  cette  classifi- 
cation a  été  l'objet,  surtout  en  France,  m'ont  longtemps  empêché  de 
m'y  rallier,  jusqu'à  ce  qu'enfin  mes  propres  études  m'aient  montré 
que  ces  critiques  ne  touchaient  à  rien  d'essentiel.  J'avoue  que  je  suis 
heureux  de  pouvoir,  sans  manquer  à  ce  qui  est  dû  à  la  vérité  scienti- 
fique, soutenir  la  mémoire  d'un  savant  dont  le  nom  sera  toujours  un 
honneur  pour  la  France. 

H.  Daubrée  informe  la  Société  de  la  mesure  que  rjVcadémle 
des  Sciences  fient  de  prendre  dam  l'intérêt  de  Ja  conservation 
des  blocs  erratiques  situés  sur  Je  territoire  français.  Sur  un 

tri  l'ail  imr  lui  au  ihiiii  <U:  la  sfiiiini  ilt:  Minrnih^u:  ri  île  M.  Bel- 
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H.  Peron  sur  la  classification  du  terrain  turonien  supérieur  (1);  les 
conclusions  de  notre  savant  collègue  tendent  à  introduire  dans  la  Craie 
sénonienne  les  divers  niveaux  à  Rudistes  du  Sud-Ouest  de  la  France,  de 
la  Provence,  du  Gard  et  de  l'Aude,  personnifiés  par  les  Hippurites 
organisans,  H.  cornu-vaccinum.  H.  sulcatus,  Pîagioptychus  Coquandu 
P.  Aguilloni,  etc.,  niveaux  placés  jusqu'ici,  à  tort  d'après  l'auteur,  par 
la  généralité  des  géologues,  dans  la  Craie  moyenne,  dont  ils  formaient 
le  couronnement. 

Cette  idée  nouvelle  émanant  d'une  autorité  aussi  compétente  a  dû 
éveiller  l'attention  des  paléontologistes  du  Midi,  et  la  mienne  surtout, 
puisque  depuis  plus  de  quinze  ans  je  me  suis  spécialisé,  pour  ainsi 
dire,  dans  les  questions  se  référant  à  la  formation  crétacée. 

M.  Peron  trouve  la  justification  de  la  nouvelle  classification  qu'il 
propose,  dans  la  position  des  marnes  à  Échinodermes  de  Rennes-les- 
Bains  et  du  Beausset  par  rapport  aux  calcaires  à  Rudistes,  et  dans  la 
récurrence  que  l'on  peut  constater  sur  ces  deux  points,  comme  ailleurs, 
entre  les  assises  à  Échinodermes  et  les  assises  à  Hippurites  organisans 
et  H.  cornu-vacctnum.  N'ayant  eu  l'occasion  d'étudier  de  la  Craie  de 
l'Aude  que  la  montagne  de  la  Clape,  rapportée  par  d'Archiac  et  par 
Reynès  au  niveauduNéocomiendeHauteriveet  que  j'ai  dû  faire  remon- 
ter à  celui  de  l'étage  urgo-aptien,  je  me  garderai  bien  de  formuler  une 
opinion  personnelle  sur  la  Montagne  des  Cornes,  interprétée  si  diver- 
sement par  les  savants  qui  en  ont  parlé,  depuis  d'Archiac  jusqu'à 
M.  Peron,  et  qui  tous  sont  tombés  d'accord  pour  signaler  les  difficultés 
de  son  étude. 

M.  Peron  entre  eu  matière  en  s'emparant  de  l'opinion  émise  par 
Reynès,  qu'aux  environs  des  Martigues  les  calcaires  ù  Hippurites  de- 
vaient représenter  la  craie  sénonienne,  à  cause  d'une  récurrence  de 
faune  et  d'une  grande  communauté  de  fossiles  se  manifestant  entre  les 
calcaires  à  Hippurites  et  la  craie  qui  leur  est  supérieure.  Au  Gros- 
Mou  rre,  entre  deux  assises  riches  en  Hippurites  organisans  et  II.  cornu- 
vaccinum,  Reynès  aurait  observé  une  couche  dure,  blanchâtre,  riche 
en  Sphœrulites  sinuatus,  Radiolites  fissicostatus,  Ostrea  Matheroniana 
(O.  plicifera),  0.  Santoncnsis,  Terebratula  Nanclasi,  Nucleolitcsminor, 
et  nombreux  autres  fossiles  de  l'étage  sénonien. 

Ces  divers  fossiles,  dont  tous  les  géologues  du  Midi  ont  fait  ample 
provision,  se  trouvent  bien  réellement  logés  entre  deux  bancs  à  Hip- 
purites; ils  occupent  bien  la  même  position  santonieime  que  dans  les 
Deux-Charentes;  mais  les  espèces  des  deux  bancs  à  Hippurites  ne  sont 
pas  les  n.èmes  :  celles  qui  appartiennent  au  niveau  inférieur  (mon 

(i)  Op.  cit.,  p.  io;>. 
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étage  provcni'jr'ji)  mmM   Im  SJ/pftrlttt  orpuntfrt»   tt  //•  airnu-vae- 

cinum,  tandis  que  les  Ilippuritcsdu  niveau  supérieur  sonl  nouvelles; 
elles  seront  bientôt  publiées   par  mon   savant  ami  M.  Matheron. 

Ainsi  la  localité  du  Gros-Mourreest  mal  choisie  <?l  va  <ii-oit  contre 
la  thèse  soutenue  par  M.  Pérou  :  au  lieu  d'une  récurrence  île  faune, 
il  faudrait  dire  une  succession  de  faunes  e!  d'étapes  distincts. 

Les  calcaires  à  Ilijipurilet  organisai  et  H.  comit-vacct'num.  dans 
tout  le  massif  de  la  Sainte-Baume,  sur  les  TCFWQta  septBOtffMVH  (Il 
l'étang  de  lierre  qui  font  face  aux  montagne*  des  Mai' ligues,  suppor- 
tent paiement  l'étage  sanlonien,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  constater 
la  présence  de  ces  deux  lludistcs  dans  la  masse  de  cet  étape.  Ijês  II. 
organisons  et  //.  r.ornitvacanum,  au  Baou-ltcdounct  au  Cap  Canaille, 
entre  La  Ciotat  et  Cas,;-,,  pénètrent  peut-être  (huis  les  lianes  nngou- 
niiens  à  iïttdinlitcs  eonm-pastoris  qui  sont  continus  à  l'dllgt  pmvcn- 
CÎeii,  mais  ils  ne  descendent  jamais  plus  bas  et  no  remontent  jamais 
dans  le  Sanlonien.  Dans  cette  région,  l'Aitgoumien  est  supporté  direc- 
tement par  le  Libérien  à  fnoOaulliMII  l/ifjiattut  et  A  mminitt-j  Hfi/uUnia- 
nus.  On  n'y  trouve  point  représentées  par  OOQg&ftlMI  Ht  MMWM  .'i 
Ecliiiioderines  du  Beau.iset,  dont  nous  .le.roiii  U  imu-  on/uper. 

Entre  la  Gueule  d'Enter  et  Les  Marligues.  les  sables  de  Montas 
prennent  une  extension  formidable  :  ils  s'y  montrent  riches  en  Sphœ- 
rulilcs  Sauvagesi;  mais  entre  leur  musse  et  les  bancs  carenlotiicns  à 
Caprina  adversa  qui  les  supportent,  on  chercherait  vainement  les 
marnes  à  Échinodermcs  du  Beausset.  J'avais  depuis  longtemps  déjà 
établi  la  position  de  ces  divers  étages  dans  la  coupe  que  j'ai  donnée 
des  environs  des  Martigucs  {!),  coupe  qui  a  été  reproduite  par  M.  Zittcl 
dans  sa  monographie  des  bivalves  de  Gosau.  Je  suis  étonné  que  les 
grèsmornasieus  aient  échappé  à  l'œil  si  exercé  de  M.  Peron. 

Ce  même  l'ait  de  superposition  se  reproduit  dans  les  Dcux-Charcntes. 
OÙ  le  Sanlonien,  au  point  de  vue  de  sa  composition,  de  sa  faune  et  de 
ses  Rudistes,  se  sépare  si  nettement  de  la  Craie  moyenne  à  Hippuritcs. 
En  Algérie,  soit  dans  le  rocher  deConstatitine,  soit  dans  les  montagnes 
de  Tébessa,  soit  dans  les  contreforts  de  l'Aurcss.  qui  abritent  l'oasis 
de  Itiskra,  les  calcaires  durs  à  Hipyjrites  organisant  et  II.  cormt-vac- 
cinttm  supportent  un  splendidc  Sanlonien  marneux  à  Échinodermcs. 
mais  dans  lequel  ces  deux  espèces  sont  remplacées  par  de  toutes  autres 
espèces. 

Mes  observations  cl  les  rectilica lions  qui  les  accompagnent  ne  por- 
tent que  sur  des  localités  que  j'ai  eu  occasion  d'étudier  à  diverses 
reprises,  et  ne  sont  nuIlcmeiiL  une  opposition  dirigée  contre  les  idées 
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nouvelles  professées  par  M.  Pcron,  dont  la  compétence  bien  connue 
commande  la  plus  grande  confiance. 

J'avoue  que,  s'il  devient  solidement  démontré  que  les  marnes  à 
fossiles  proclamés  sanloniens  de  Rennes-les-Bains  sont  recouvertes 
directement  par  les  grands  horizons  de  Rudistes  qui  ont  rendu  célèbre 
la  Montagne  des  Cornes,  je  n'éprouverai  pas  la  moindre  répugnance  à 
faire  débuter  la  Craie  supérieure  par  ces  marnes  et  même  par  les  bancs 
kRadiolites  cornu-pastoris,  en  y  englobant  par  conséquent  les  calcai- 
res à  Hippurites  organisans  et  H.  cornu-vaccinum,  puisque  ces  marnes 
renfermeraient  des  fossiles  se  rencontrant  à  un  niveau  supérieur.  Hais 
je  ne  saurais  consentir  à  voir  dans  le  niveau  supérieur  (Moulin 
Tiffeau)  l'équivalent  de  la  Craie  blanche  de  Meudon,  lorsqu'au  Plan 
d'Aups  et  à  Valdonne  il  ne  contient  qu'une  faune  franchement  santo- 
nienne,  et  qu'on  le  voit  passer  insensiblement,  par  l'intermédiaire  de 
fossiles  d'eau  douce,  au  grand  système  lignilitère  de  Fuveau,  que 
M.  Pérou  assimile,  bien  à  tort,  à  la  craie  garumnienne. 

Après  avoir  éliminé,  comme  fournissant  des  arguments  incomplets 
ou  même  opposés  aux  idées  de  M.  Peron.  les  localités  énumérées  ci- 
dessus,  examinons  si  la  Montagne  des  Cornes  nous  fournira  la  solu- 
tion de  la  question  :  à  savoir,  si  les  marnes  à  Échinodcrmes,  réputées 
santoniennes  par  le  langage  tout  santonien  des  nombreux  fossiles 
qu'elles  contiennent,  sont,  ou  non,  inférieures  aux  bancs  à  Hippu- 
rites qui  forment  l'entablement  du  système  orographique  de  la  con- 
trée, et  si  les  marnes  qui  surmontent  ces  derniers  sont,  non  point  les 
parallèles  de  celles-là,  mais  bien  leur  partie  supérieure,  que  séparerait 
de  la  zone  inférieure  un  étage  puissant  de  calcaires  à  Hippurites 
organisans  et  //.  cornu-vaccinum,  lequel,  dans  cette  hypothèse,  ne 
serait  qu'une  assise  subordonnée,  un  véritable  nerf  dans  l'en- 
semble marneux. 

D'Archiac  (I)  fait  débuter  sa  Craie  supérieure  par  les  marnes  bleues 
du  Moulin  Tiffeau.  qui  occupent  la  position  de  mon  étage  santonien, 
tel  qu'on  l'observe  dans  le  Midi  et  le  Sud-Ouest  de  la  France.  Ces 
marnes  reposent  à  Sougraigne  sur  les  calcaires  à  Hippurites  (étage 
provencien)  et  elles  sont  recouvertes  par  les  grès  garumuiens  d'Alet. 

Son  deuxième  étage  (en  suivant  la  série  descendante)  comprend, 
sous  le  nom  de  premier  niveau  de  Rudistes  et  de  couches  de  Sougraigne, 
les  bancs  à  Hippurites  organisans  et  //.  cornu-vaccinum  (étage  pro- 
vencien), avec  toute  leur  légion  de  Polypiers. 

Son  troisième  étage  se  compose  :  1°  de  calcaires  marneux  avec 
Echinodcrmes,  et  2°  du  deuxième  niveau  de  Rudistes,   consistant  en 
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un  banc  à'Hippurtie*  organisons  placés  verticalement  les  uns  contre 
les  autres. 

11  est  très-difficile  de  suivre  l'auteur  dans  sa  description.  S'il 
n'avouait  lui-même  que  des  failles  nombreuses  rendent  l'étude  de  la 
région  très-embarrassante  ;  que  les  marnes  bleues  plongent  vers  les 
calcaires  redressés  presque  verticalement;  qu'il  suppose  que  le  ruis- 
seau de  Sougraigne  coule  dans  une  brisure  profonde,  sur  l'un  des  cotés 
de  laquelle,  au  sud,  les  couches  fortement  redressées  ont  été  arquées 
en  voûte,  tandis  que  sur  l'autre  coté,  ou  au  nord,  elles  sont  sim- 
plement inclinées  de  15  a  20°  vers  cette  même  brisure  ;  il  serait  impos- 
sible de  voir  un  peu  clair  dans  cette  confusion  d'étages  et  de  faunes, 
OÙ  les  questions  de  superposition  semblent  avoir  été  traitées  plutôt 
par  des  a  peu-près  que  suivant  des  coupes  exactement  relevées,  et 
où  les  fossiles  cités  auraient  besoin  d'être  soumis  à  une  révision 
complète. 

Sans  insister  plus  longuement  sur  les  critiques  qu'on  serait  en  droit 
d'exercer  sur  le  travail  de  d'Archiac,  retenons,  et  c'est  là  le  point 
capital,  que  les  calcaires  marneux  à  Ecbinodermes  ont  fourni  à 
M.  Peron  un  boit  contingent  do  fossiles,  dont  je  citerai  seulement  les 
suivants,  parce  qu'ils  se  retrouvent  aux  Hartigues  ou  au  Beausset  : 


îfujiru  TiiufinidiM.  iVfii'b., 

Mette*!  Us  naymawm  ii'Orh,, 

Jnmni  juiidrif riidirn,  d'Orb., 
Sfttttfnt  tiiinnnw,  Dcisb., 
Ottrra  prubaicitha,  il'Arch,, 
—  front,  pnrk., 


iùttùHm  fivikfittatus.  d'Orb., 
Erhinororijs  vulgari',  Breyn., 
Nhrastcr  brtvis,  Desor, 

—      Slotkcroni,  d'Orb., 

Cidori»  subvesieulosa,  d'Orb., 

—    seeplrifem,  Mantell, 


* 
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tant  plus  forte  que  toutes  les  coupes  de  M.  d'Archiac  viennent  nous 
prêter  un  appui  irrécusable. 

»  Il  faudrait,  pour  expliquer  le  fait  de  superposition  du  Provencien 
au  Santonien  (p.  96),  admettre  une  récurrence  de  faune,  ce  qui  est 
contraire  à  toutes  les  observations  et  inadmissible.  Ce  n'est  que  par  une 
faille  qu'on  peut  expliquer  un  semblable  dénivellement,  et  assurément 
elle  y  existe.  » 

Il  est  vrai  que  Reynès  se  montrait  quelques  mois  plus  tard  plus 
aocomodant  pour  le  gisement  du  Gros-Mou rre,  en  préconisant,  grâce 
à  une  détermination  de  fossiles  fautive,  une  récurrence  qui  par  le  fait 
n'existe  nullement. 

Plus  récemment,  M.  Gourdon,  comme  nous  l'apprend  M.  Peron, 
considéra  les  calcaires  à  Rudistes  de  la  région  de  Rennes-les-Bains 
comme  inférieurs  aux  calcaires  à  Êchinodermes.  M.  Dumortier  a 
donné  aussi  de  la  Montagne  des  Cornes  une  coupe  qui  parait  encore 
compliquer  la  situation.  Enfin  M.  Peron  lui-même  est  obligé  de  con- 
venir qu'en  ce  qui  concerne  les  failles,  la  négation  n'est  pas  facile,  et 
qu'il  est  très-malaisé  de  les  distinguer,  sachant  à  quelles  illusions  elles 
peuvent  donner  lieu;  il  avoue,  en  outre,  qu'il  ne  peut  se  dissimuler 
que  certains  points  assez  obscurs  existent  dans  la  succession  des  cou- 
ches à  Rennes-les-Bains,  et  que  dans  une  région  aussi  accidentée  ce 
n'est  qu'à  la  suite  de  recherches  et  d'études  plus  longues  et  plus  mi- 
nutieuses que  celles  auxquelles  H  s* est  livré,  qu'il  sera  permis  de  se 
prononcer  d'une  façon  bien  affirmative. 

Reste  à  discuter  la  position  des  assises  fossilifères  à  signification  san- 
tonienne  du  Beausset.  Les  espèces  qu'on  y  a  recueillies  sont  : 


Ostrca  proboicidca, 
Spotidylus  spinosus. 
Rhynchonella  deformis, 
Micraster  brevis. 

—        Malheroni, 
Echinocorys  vulgaris. 


Cidaris  subvcsiculosa. 

—  clavigera. 

—  sceptrifera, 

—  pseudo-pistillum, 
Leiosoma  Mcridanensc, 
Pyrina  Ataxensit. 


La  presque  totalité  de  ces  fossiles  se  retrouve,  comme  ou  le  voit, 
dans  les  marnes  à  Échinodermes  de  Rennes-les-Bains,  que  d'Archiac 
et  M.  Peron  admettent  comme  inférieures  au  grand  horizon  des  Hip- 
purites  organisanset  II.  comu-vaccinum.  C'est  dans  une  position  iden- 
tique que  les  signalent  au  Beausset  MM.  Toucas  iils  et  Peron,  deux 
géologues  qui  connaissent  bien  la  localité,  le  nom  et  la  station  des  fos- 
siles qu'elle  renferme.  Je  ne  saurais  opposer  mon  autorité  à  la  leur; 
car  je  reconnais  avoir  reçu  de  M.  Toucas  père  un  certain  nombre  de 
fossiles  que  je  n'avais  pas  eu  l'occasion  de  recueillir  moi-même  et  que 
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j'avais  rapportés  à  mon  étage  santonien,  bien  convaincu  que  leur  gise- 
ment se  trouvait  au-dessus  de  mon  étage  provencien  à  Hippuriles. 

J'ajouterai  même  que,  iorsqu'en  1861  (1)  je  relevais  la  géologie  des 
environs  du  Beausset,  je  me  trouvais  surpris  de  voir  les  terrains  en- 
faillés  du  Petit-Canadau,  dans  le  val  d'Arenc,  ne  point  correspondre 
exactement,  quant  à  leur  composition  pétrologique,  à  ceux  qui  se  dé- 
veloppent presque  en  face  dans  le  Grand-Vatlat  (p.  152  et  153),  et 
surtout  de  ne  plus  retrouver  dans  un  banc  calcaire  qui  supportait  mou 
étage  santonien  à  Ostrea  proboscidea,  O.  plitifera,  Rhynchoneîla  de- 
formis  et  Cidarù  (rapporté  au  C.  Vendocinensti),  les  caractères  des 
calcaires  si  riches  en  Hippurites  de  La  Cadière.  Mais,  comme  ce  banc 
calcaire  renfermait  à  son  lourdes  Rudistes  et  qu'à  cette  époque  (1861) 
la  question  de  la  récurrence  de  la  faune  santonienne  et  du  recouvre- 
ment possible  par  le  Provencien  n'avait  germé  clans  l'esprit  d'aucun 
géologue,  je  négligeai  de  vérifier  si  les  Hippurites  que  j'avais  rencon- 
trées a  la  base  des  marnes  à  Ostrea  proboscidea  cl  que  je  rapportais  à 
YJI.  cornu-vaccinum,  ne  pouvaient  pas  être  a ngou miennes  et  porter 
plutôt  les  noms  d'i/.  Requienianus  et  de  Radiolites  cornu-pastoris. 

Les  nouvelles  découvertes  de  MM.  Toucas  me  font  incliner  aujour- 
d'hui vers  l'opinion  que  mon  Santonien  du  Petit-Canadau  pourrait 
bien  faire  suite  aux  marnes  a  Échinodcrmes  du  Beausset,  et  que  la 
base  calcaire  sur  laquelle  il  s'appuie,  au  lieu  d'appartenir  à  l'étage 
provencien  à  Hippurites  organisons,  devrait  être  descendue  au  niveau 
de  l'étage  angouniicn,  le  Provencien  n'étant  point  représenté  dans  la 
région  que  traverse  ma  coupe,  mais  ayant  sa  position  clairement 
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aux  Martigues ,  au  Moulin-Tiffeau  et  dans  les  Deux-Charentes,  se 
montre  supérieur  à  ce  même  calcaire  à  Hippurites. 

Si  les  marnes  à  Echinodermes  avec  les  fossiles  cités  occupent  effec- 
tivement la  position  nouvelle  qui  leur  est  assignée,  et  si  dans  les 
contrées  où  les  Rudistes  font  défaut,  elles  tiennent,  au-dessus  de 
l'étage  ligérien,  la  place  du  Santonien,  comme  à  Bousse  et  à  Villedieu, 
par  exemple,  elles  devraient  faire  partie  de  la  Craie  supérieure,  et 
c'est  à  ce  niveau  qu'il  conviendrait  de  les  maintenir,  sauf  à  leur  subor- 
donner les  couches  de  Rudistes  qui,  comme  au  Beausset  et  à  Rennes- 
les-Bains,  sont  intercalées  au  milieu  d'elles.  La  conséquence  me  parait 
forcée. 

Parmi  les  fossiles  du  Beausset  énumérés  par  M.  Peron,  je  ferai  re- 
marquer que  les  Spondylus  spinosus,  Ostrea  proboscidea,  O.  plicifera, 
Rhynchonella  deformis  remontent  dans  le  Santonien  des  Martigues  su- 
périeur aux  calcaires  provenciens  à  Hippurites,  que  le  Micraster  brevis 
occupe  une  position  identique  dans  les  Charcutes,  que  M.  Arnaud 
cite  le  Cidaris  sceptn fera  dans  l'Angoumien,  le  C.  pseudo-pistillumddLV\s 
le  Coniacien,  le  Santonien  et  le  Dordonien,  et  le  C.  subvesiculosa 
depuis  le  Provencien  jusqu'au  Dordonien. 

Outre  les  espèces  de  la  zone  à  Micraster  Matheroni  communes  au 
Beausset  et  à  Rennes-les-Bains.  nous  voyons  dans  cette  dernière  loca- 
lité les  Phasianella  supracretacea,  Janira  quadricostata,  Ostrea  frons, 
Radiolites  fissicostatus,  R.  sinuatus  :  or,  toutes  ces  espèces  se  retrou- 
vent aux  Martigues  dans  le  Santonien  superposé  aux  assises  à  Hippu- 
rites, de  manière  que  la  faune  des  marnes  à  Echinodermes  de  Rennes- 
les-Bains  répondrait  à  la  fois  à  la  faune  à  Micraster  Matheroni  du 
Beausset  et  à  la  faune  des  assises  santoniennes  marines  des  Martigues, 
lesquelles,  je  le  répète,  se  trouvent  séparées  des  premières  par  toute 
l'épaisseur  des  bancs  h  Hippurites  cornu-vaccinum. 

Force  serait  donc  de  reconnaître  une  récurrence  de  faune  identique 
avec  celle  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  pour  l'étage  urgo- 
aptien  de  la  Clape  et  de  l'Espagne  :  et  Dieu  sait  toutes  les  garanties 
dont  je  me  suis  entouré  avant  de  faire  une  confession  qui  modifiait  si 
profondément  les  idées  clans  lesquelles  j'avais  vécu  jusqu'alors. 

Si  la  coupe  du  Beausset  est  réelle  et  si,  à  cause  de  la  régularité  des 
terrains,  on  ne  peut  s'inscrire  contre  son  exactitude,  je  partage  l'avis 
de  M.  Peron,  qu'elle  projette  un  jour  nouveau  sur  celle  de  la  Montagne 
des  Cornes,  dont  elle  dissiperait  les  obscurités. 

Dans  cette  hypothèse,  mon  étage  santonien  devrait  acquérir  à  sa 
base  une  extension  considérable,  au  détriment  des  étages  provencien 
et  angoumien,  qu'il  absorberait;  il  débuterait  par  la  zone  à  Radiolites 
corau-pastoris  et  se  terminerait  par  celle  à  Belemnitella  quadrata. 


-  c*LCUKi;>  à  fONMI 


18  j 


La  lignites  des  Marligues.  du  Plan  d'Aups,  de  La  Cadièro,  de  Cou- 
doux,  caractérisé*  par  l'Ottrca  aeutirwtri*.  représenteraient  dan*  !o 
Midi  la  partie  supérieure  du  Santonicn,  position  que  leur  assigne  éga- 
lement ce  bivalve  dans  la  Charente,  en  laissant  au-dessous  les  banc* 
marins  à  Tervbratttla  Jfanclatt.  Qxtma  pm/fjtddea,  0.  fWuu.  Itadio- 
titet  /hticotlatvM,  ainsi  que  le  niveau  supérieur  des  Ilippurites  du 
Grca-Mourre,  assimilé  à  tort  par  Revîtes  a  celui  de»  Uippuriu*  ûrga- 
ttitan»  et  11.  cornu-vaccinum. 

Les  lij.-ni!.r«  de  Fuseau,  qui  leur  succèdent  immédiate  ment  dans  la 
séria  ascendante,  deviennent  naturellement  le*  équivalents  de  la  Craie 
Manche  de  Meudon  et  de  Maastricht,  le  Ga  ni  milieu  formant  le  cou- 
ronnement de  la  formation  crétacée  supérieure. 

Donc,  ai  les  idées  de  M.  Pérou  prévalent,  mon  étage  sautotiien  se 
trouverait  allongé  de  quatre  ion  es  nouvelles  et  pourrait  se  subdiviser 
de  la  manière  suivante,  au-dessus  de»  grès  d'Uchaux  (étage  ligérien)  : 

1'  ZoM)  i   Hippvrilti  Rrifuifnionui  H  llvdiiiittt  tornlt-ptulvrit  {ûitgv    Mgtiuinnqij  : 

—  1"  niveau  il"  Hippuriles  ; 
S*  Sable*  et  grès  de  «orna»  ; 
3*  Zone-  à  UieraKler  Mathtroni  ■ 
4*Zone  b   tlippnritrt   orjrmirani   et   B.    cornu-Bac  et  >ium    (cUfiC  provenciGn)  j  — 

j*  m ■•■-■! 'i  île-  Hippurittut 

5*  Zone  1  Hh^nchourtta  Hauyati  IH»mt  coniicienj  ; 

6"  Zone  h  llonopleura  Uarliertim,  Rhyiichonellii  vaptrlilio.  Otlrea  front,  Radio- 

iilei  fiititottatut  ; 
7"  Zone  1  Hippuritcs  (espèces  nouvelles}  du  Gros  Mourre  ; —  3*  niveau  des  Hippuriles  ; 
S"  Zone  à  Otlrra  atutiroitrit  midi  de  ta  France)  et  ■  Micrasier  cortritudinarium ; 
Q*  Zone  a  BtUmnitella  qaairala. 


C'est  au-dessus  de  cette  dernière  zone  que  dans  le  Nord  de  la  France 
et  en  Angleterre  se  développe  la  Craie  blanche  à  Belemnitella  mnero- 
nata,  et  dans  le  Midi  les  lignites  de  Fuveau  qui  lui  sont  parallèles. 

Le  Garumnien  n'a  rien  i  voir  dans  ce  vaste  système,  puisqu'il  lui 
est  supérieur. 

Avant  de  clore  cette  note,  je  crois  devoir,  dans  l'intérêt  de  la  vérité, 
signaler  le  fait  suivant  :  à  l'époque  où,  dans  différents  écrits,  j'établis- 
sais, soit  pour  la  Provence,  soit  pour  le  Sud-Ouest  de  la  France,  les 
étages  en  lesquels  je  partageais  le  grand  tout  de  la  formation  crétacée, 
M.  Zitlel,  qui  s'occupait  alors  de  la  monographie  des  Bivalves  de 
Gosau,  m'annonçait  que  les  divisions  adoptées  par  moi  relativement 
aux  étages  santonien  et  provencien  ne  se  maintenaient  pas  dans  les 
mêmes  limites  dans  celte  portion  de  l'Autriche;  que,  par  exemple, 
l'étage  des  lignites  avec  fossiles  du  Plan  d'Aups  et  des  Marligu.es  se 
trouvait  engagé  entre  deux  niveaux  de  calcaires  avec  Hippurites  orga- 
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nùans,  H.  eornu-vacciniim,  H.  sulcatus,  Caprina  Aguilloni,  etc.  Cette 
position  est  très-bien  indiquée  dans  la  coupe  qu'il  donne  des  environs 
de  Grùnsback  (1)  et  dans  les  explications  dont  il  l'accompagne. 

D'un  autre  côté,  dans  le  tableau  (p.  103)  sur  lequel  M.  Zittel  trace 
le  synchronisme  de  la  Craie  moyenne  et  de  la  Craie  supérieure  de 
l'Europe  centrale,  le  groupe  à  Hippurites  organisans  et  H.  cornu- 
vaccinum  est  indiqué  comme  correspondant  à  celui  de  Gosau,  et  il 
supporte  à  Gschliefgraben ,  près  Graunden,  les  marnes  à  Échino- 
dermes,  assimilées  par  l'auteur  au  Santonien  desMartigues.  Quels  sont 
ces  Échinides  ?  Sont-ce  ceux  du  Beausset  et  de  Rennes-les-Bains,  In- 
férieurs aux  calcaires  à  Hippurites  organisans,  ou  bien  ceux  de  l'Aqui- 
taine et  de  l'Algérie  plus  anciens  que  ces  calcaires?  C'est  ce  que  des 
recherches  ultérieures  finiront  par  nous  apprendre. 

.  J'ai  cru  utile  de  placer  mon  mot  à  l'occasion  du  curieux  travail  de 
notre  savant  confrère,  et  je  m'y  suis  cru  autorisé  par  les  nombreux 
écrits  que  j'ai  publiés  sur  la  formation  crétacée.  Il  y  a  dans  ce  travail 
un  aperçu  nouveau  sur  lequel  l'attention  des  géologues  doit  se  tenir 
éveillée;  il  serait  aussi  injuste  de  le  repousser  par  la  question  préalable 
que  de  l'adopter  avec  trop  de  précipitation.  Pour  mon  compte,  je 
prends  l'engagement  d'en  contrôler  les  détails  sur  les  lieux  mômes 
auxquels  M.  Peron  a  réclamé  ses  arguments,  convaincu  par  avance 
qu'il  me  sera  fourni  une  fois  de  plus  l'occasion  d'affirmer  la  sûreté 
avec  laquelle  notre  confrère  sait  lire  dans  le  grand  livre  de  la  Géologie. 


Note  additionnelle.  —  Depuis  la  rédaction  du  travail  qui  précède  et 
son  envoi  à  Paris,  M.  Peron  a  communiqué  à  MM.  Matheron,  Gauthier 
et  moi  les  fossiles  de  noms  santoniens  qu'il  a  recueillis  dans  les  bancs 
à  Échinodermes  de  Rennes-les-Bains,  donc  au-dessous  de  l'horizon  à 
Hippurites  cornu-vaccinum  et  H.  organisans. 

M.  Gauthier,  dont  l'autorité  en  Échinologie  est  si  bien  connue,  admet 
que  les  Cyphosoma  magnifîcum,  Cidaris  Jouanneti,  C.  sceptrifera, 
C.  clavigera  sont  identiques  avec  les  espèces  de  même  nom  qui  carac- 
térisent le  Santonien  de  Villedieu  et  des  Deux-Charenles  ;  toutefois  il 
est  utile  de  faire  remarquer  que  la  comparaison  n'est  basée  que  sur 
l'examen  de  radioles. 

Nous  avons  reconnu  aussi  que  les  Vola  (Janira)  quadricostata,  Spon- 
dylus  spinosus,  Ostrea  proboscidea  ne  diffèrent  pas  des  espèces  qui 
proviennent  des  assises  santoniennes  des  Deux-Charentes,  de  Ven- 
dôme, des  Martigues,  du  Plan  d'Aups  et  de  Gosau. 

(1)  Die  Bivalvcn  dev  Gosaugcbilde  vi  der  nordôstlichen  Alpen;  1861. 
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Les  Lima  ornata  et  Pecten  Dujardini  des  Bain s-de-Ren nés  sont  deux 
espèces  nouvelles. 

Le  Micraster  brevis  de  Rennes,  qui  est  le  même  que  le  M.  Heberti. 
Lacvivier,  n'a  rien  de  commun  avec  les  types  sautoniens  provenant  de 
Villedieu  et  des  De ux-Cha rentes  :  c'est  une  espèce  qu'il  conviendra  de 
dédoubler. 

On  ne  saurait  donc  nier  dans  les  grès  à  Micraster  Matheroni  des 
environs  du  Beausset  et  dans  les  marnes  a  Échinodermes  des  Bains-de- 
Rennes,  au-dessous  de  l'étage  provencien  à  Hippurites  organisans, 
l'existence  d'espèces  franchement  santoniennes,  dont  VEchinocorys 
vulgaris  accroît  le  nombre  ;  et  notons  que  ce  nombre  serait  bien  plus 
considérable  si  on  introduisait  dans  l'étage  turonien,  ainsi  que  l'ont 
fait  MM.  Schlùtcr  et  F.  Rœoier,  la  longue  liste  de  fossiles  santoniens 
qu'ils  donnent,  le  second  dans  son  Planerrncrgel  turonien  d'Oppeln  (I), 
le  premier  dans  sou  Obérer  Planer  (étage  turonien  de  d'Orbigny),  qui 
comprend  :  1°  la  zone  à  Actinocamox  plcnus  ;  2"  la  zone  a  Inoceramus 
ïabiatu*  ;  3°  la  zone  a  Ammonites  Woolgari  ;  4°  la  zone  ù  Seaphites 
Oeinitzi  et  Spondylus  spinosus;  5"  enfin,  la  zone  à  Epiaster  (Micraster) 
brevis  (2). 

Ces  diverses  zones  seraient  toutes  inférieures,  non-seulement  au 
Provencien  à  Eippuritcs  cornu-vaccinum,  mais  encore  aux  grès  à 
Échinodermes  du  Beausset  et  de  l'Aude,  puisque  M.  Schlùtcr,  sous  le 
nom  de  zone  à  Ammonites  Margœ,  établit  une  zone  supérieure  à  sou 
Turonien  et  qui  contient  l' Inoceramus  digitatus.  espèce  associée  au 
Beausset  au  Micraster  Matheroni. 

Or,  il  advient,  d'après  les  travaux  des  deux  savants  dont  je  viens  de 
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représentants  les  plus  autorisés,  sans  contredit,  de  la  Géologie  alle- 
mande. 

Cette  question,  que  je  me  contente  d'effleurer  aujourd'hui,  je 
compte  la  reprendre  plus  tard  ;  mais  je  suis  bien  aise  de  la  signaler  à 
l'attention  de  H.  Peron,  qui  trouvera  certainement  dans  les  écrits  de 
ces  deux  savants  des  idées  bien  plus  radicales  que  celles  qu'il  vient 
d'émettre. 

Reste  à  débrouiller  la  question  délicate  des  faunes,  qui  me  parait 
devoir  entraîner  l'histoire  de  la  Craie  moyenne  et  de  la  Craie  supérieure 
dans  un  débat  analogue  à  celui  qui  s'est  élevé  à  l'occasion  de  la  place 
que  doit  tenir  dans  la  série  stratigraphique  la  zone  à  Ammonites 
teauilobatus. 


Sur  les  terrains  tertiaires  et  tr&chyttque»  de  la  vallée  de 

l'Ajrta  (Turquie  d'Europe), 

par  M.  H.  Coquand. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  traduire  en  description  géologique  l'iti- 
néraire qu'à  deux  reprises  différentes  j'ai  suivi  à  travers  la  Turquie 
d'Europe  et  la  partie  de  l'Anatolie  qui  lui  fait  face  sur  la  rive  asiatique 
de  la  mer  de  Marmara  ;  je  me  bornerai  à  décrire  deux  stations  princi- 
pales, dans  lesquelles  il  m'a  été  donné  de  séjourner  un  temps  assez 
long  pour  pouvoir  saisir  les  rapports  des  diverses  formations  qui  s'y 
trouvent  développées. 

La  première  de  mes  explorations  avait  pour  objectif  la  vallée  de 
l'Arta,  un  des  affluents  les  plus  considérables  de  la  Maritza  (Èbre  des 
Anciens). 

A  peine  débarqué  à  Rodosto,  en  face  de  l'île  de  Marmara,  je  procé- 
dai à  l'examen  des  terrains  des  environs,  examen  que  les  falaises  du 
littoral  et  les  ravins  qui  dépècent  les  coteaux  sur  lesquels  la  ville  est 
bâtie  rendent  assez  facile.  Les  terrains  les  plus  rapprochés  de  la  mer 
consistent  en  des  alternances  de  grès  micacifteres  friables  et  d'ar- 
giles marneuses  grises,  au  milieu  desquelles  s'insinuent  quelques 
couches  insignifiantes  d'un  lignite  terreux.  Les  seuls  fossiles  que  j'aie 
pu  y  observer  se  rapportaient  à  des  Melanopsis,  à  des  Melania  et  à  des 
Cardium  dont  le  test  était  complètement  écrasé;  j'y  remarquai 
aussi  quelques  valves  de  Congeria  (C.  Balatonica,  Partsch). 

La  présence  de  ce  dernier  bivalve  me  démontra  que  j'avais  affaire 
aux  couches  à  Congéries  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  que  les 
géologues  sont  d'accord    aujourd'hui    pour    rapporter  au  système 
d'OEningen. 

22 
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Dans  la  direction  de  Naikhioi,  en  se  rapprochant  des  montagnes 
primaires  de  Tekir  Dagh,  ce  système  se  trouve  recouvert  par  des  cal- 
caires blanchâtres  à  Brvilia  (E.  Podolica)  et  Mactra  (M.  Podolica), 
que  l'on  sait  caractériser  en  Podolie  un  étage  intermédiaire  entre  la 
molasse  proprement  dite  a  Clypéattre*  et  le  calcaire  à  Congêries.  On 
reconnaît  les  mêmes  relations  d'étages  entre  Siliwri  et  Constan  tinople, 
principalement  dans  les  environs  de  San-Stephano,  où  d'ailleurs  se 
prolonge  sans  interruption  la  formation  tertiaire  de  Rodosto. 

A  quelques  kilomètres  de  Rodosto  j'entrai  dans  la  région  des 
steppes,  que  je  ne  devais  abandonner  qne  bien  au-delà  d'Andrinople. 
Cette  région  est  fertile  à  la  vérité,  mais  elle  ne  présente  qu'une  suc- 
cession interminable  de  coteaux  a  formes  ondulées,  d'une  monotonie 
désespérante,  poudreux  pendant  l'été,  boueux  pendant  la  saison  des 
pluies,  et  coupés  par  de  nombreux  ruisseaux  dont  les  rives  ne  sont 
que  des  marais  infranchissables. 

A  cinq  kilomètres  environ  de  Rodosto,  snr  la  roule  qui  conduit  à 
Eski  Baba,  après  avoir  dépassé  la  fontaine  de  Tavansi-Tcherme,  on 
gravit  une  côte  escarpée  et  on  ne  tarde  pas  à  mettre  le  pied  sur  un 
grand  épanchement  basaltique  qu'aucun  accident  extérieur  ni  un  re- 
lief plus  accentué  du  sol  ne  signalent  à  l'attention  des  géologues,  mais 
que  la  couleur  et  la  composition  de  la  roche  font  immédiatement 
reconnaître.  C'est  nn  basalte  compacte,  fendillé  en  tous  sens,  mais 
dépourvu  de  structure  prismatique  régulière  et  se  débitant  en  frag- 
ments informes  et  assez  petits.  On  l'utilise  pour  l'empierrement  des 
tronçons  de  routes  que  l'on  rencontre  de  distance  en  dislance.  Je  n'ai 
rien  remarqué  de  particulier  dans  cet  épanchement  basaltique,  si  ce 
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bleuâtres  alternant  avec  des  calcaires  marneux  et  présentant  çà  et  là 
quelques  traces  de  lignites  et  quelques  fossiles,  parmi  lesquels  prédo- 
minaient des  valves  de  Cardium  et  de  Concerta  (C.  Balatonica).  Je 
ne  balance  point  à  voir  dans  ce  système  l'équivalent  des  couches 
d'CEningen,  qui  sont  si  largement  développées  en  Yalachie  et  en  Mol- 
davie, et  que  je  devais  retrouver  plus  tard  sur  les  versants  septentrio- 
naux du  Caucase. 

Les  calcaires  à  Congêries  prennent  un  développement  assez  impor- 
tant entre  les  villages  d'Ureis  et  de  Radikoï  et  constituent  les  premiers 
contreforts  saillants  de  la  presqu'île  formée  par  le  confluent  de  la 
Maritza  et  de  l'Arta. 

Douze  kilomètres  avant  d'arriver  à  Karabag  par  la  route  de  Tcher- 
men,  on  voit  les  calcaires  recouvrir  un  système  très-puissant  de  grès 
arkosiques  dont  j'aurai  à  parler  plus  tard  ;  puis,  au-dessous  du  sentier 
qui  du  village  conduit  aux  exploitations  de  meules  de  moulin  et  dans 
la  direction  de  l'est,  on  voit  déborder  de  dessous  ces  grès  des  argiles 
grises  et  rougeâtres,  qui  sont  largement  développées  dans  la  vallée  de 
l'Arta  et  qui  se  rattachent  d'une  manière  intime  à  la  formation  num- 
mulitique.  Les  grès  arkosiques  sont  encaissés  entre  deux  chaînes  d'ori- 
gine primaire  (schistes  cristallins);  cependant  ils  en  recouvrent  les 
flancs  jusqu'à  une  certaine  hauteur  ;  car  on  traverse,  de  distance  en 
distance,  des  éboulements  produits  dans  des  portions  sableuses  moins 
résistantes  et  dont  la  blancheur  fait  tache  sur  le  ton  plus  foncé  des 
roches  au  milieu  desquelles  l'accident  s'est  produit. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Arta  je  me  trouvai  en  plein  dans  les  argiles 
rouges,  qui  y  acquièrent  un  développement  considérable  et  qui  consti- 
tuent la  base  du  système  montagneux  qui  se  dresse  vers  le  nord.  Je 
traversai  l'Arta  presque  en  face  du  village  turc  d'Adachal,  et,  à  mille 
mètres  environ  d'iouvabik,  je  m'engageai  dans  un  défilé  profond, 
dominé  d'un  côté  par  la  montagne  de  Tasscapé  et  de  l'autre,  sur  la 
berge  droite,  par  celle  de  Marlik.  Je  foulais  sur  ce  point  la  formation 
trachytique.  La  roche  dominante  est  un  trachyte  rougeâtre,  légère- 
ment carié,  avec  cristaux  de  rhyacolite  maclés  et  mica  noir  hexago- 
nal, escorté  de  tufs  et  de  conglomérats  trachytiques  très-riches  en 
jaspes,  en  silex  et  en  opales  lithoïdes  de  toutes  couleurs.  Ces  diverses 
substances  siliceuses  se  présentent  le  plus  ordinairement  sous  la 
forme  de  sphères  de  diamètre  variable,  qui,  une  fois  dégagées  des 
tufs  qui  les  tiennent  emprisonnées,  jonchent  le  sol  et  donnent  nais- 
sance à  un  terrain  qui  revêt  toutes  les  apparences  d'un  amas  de  cail- 
loux roulés. 

Du  coteau  qui  domine  A  (lâchai,  on  voit  la  formation  trachytique 
prendre  en  amont  de  l'Arta  un  développement  qui  va  toujours  en 
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t  «Mtî&Krfe  véritables  montagnes  (de  800  à  900 
■tétras  ifal&tarit)  disposé»  a  gratin»  Mpayptfl  et  d* nn  abord 
nwsxmïÀe.  enfin  envahir  le»  deux,  eûn»  de  h  rivière,  m  ili  uni 
d«  laquelle  la  roche  volcanique  se  ilresae  sons  ferme  d'carirpt  menti 
taillé»  a  pie  et  ne  laissant  qu'nn  étroit  espace  pour  le  passage  des 
eaux.  Comme  c'était  la  saison  (Télé,  je  pas  suivre  le  lit  de  fArta,  ou 
le  lîtbotooue  peat  te  damer  te  plaisr  de  fowpoarr  la  plus  bette  col- 
lection de  roches  tracbvtiques  qu'il  puisse  désirer.  Les  parois  des  gi- 
gantesques murailles  entre  lesquelles  je  ettenhan,  se  montrent  tantôt 
droites  et  notes,  tantôt  fouillées  dans  tons  les  sens  et  de  la  manière  la 
pins  capricieuse  ;  elles  imitent  alors  les  formes  fantastiques  des  ice- 
bergs des  mers  polaires  :  ici  ee  sont  des  pyramides  aiguës,  rappelant 
une  accumulation  de  flèches  gothiques  et  mélangées  avec  des  colonnes 
droites  on  tordues  de  la  façon  la  pins  bizarre  ;  là  ee  sont  des  mois 
gigantesques  en  voie  d" écroulement  et  couronnés  par  des  cimes  fran- 
gées et  découpées  de  la  façon  la  pins  capricieuse.  Jamais  les  Pyrénées 
on  les  Alpes  ne  m'avaient  offert  un  spectacle  aussi  étrange  et  aussi 


Quant  aux  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  monta- 
gnes, je  signalerai  en  première  ligne  le  tracbyle  rouge  micacifere,  que 
l'absence  du  quartz  sépare  nettement  des  porphyres  et  qui  est  la  roche 
prédominante  de  la  contrée  ;  ensuite,  des  espèces  de  wacke  vacuolaire 
avec  drnses  de  quartz  pyramidal,  des  roches  pétro-siliceoses  noires, 
lardées  de  cristaux  effilés  d'orthose  et  de  mica  hexagonal,  des  pétro- 
silex  blanchâtres  avec  petits  cristaux  de  fer  oxjdulé,  des  trachytes 
verdâlre»,  des  Irachytes  avec  noyaux  de  calcédoine  et  de  cacholong, 
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Avant  de  tenter  cette  ascension  périlleuse,  je  pus  constater  que  le 
trachyte  repose  sur  une  formation  de  quartzites  grisâtres  et  verdâtres, 
se  débitant,  par  le  choc  du  marteau,  en  menus  fragments,  mais  n'ad- 
mettant ni  marnes,  ni  argiles,  ni  calcaires  subordonnés.  Malgré  des 
recherches  opiniâtres,  je  n'ai  pu  parvenir  à  découvrir  dans  cette  for- 
mation aucune  trace  de  corps  organisé,  et  par  conséquent  à  détermi- 
ner son  âge  géologique  ;  mais,  à  en  juger  par  la  proximité  des  schistes 
cristallins  sur  lesquels  elle  s'appuie,  et  par  le  grand  nombre  de  filons 
métallifères  (cuivre,  plomb  et  zinc)  qu'elle  renferme  et  dont  quelques- 
uns  ont  été  exploités  par  les  Anciens,  je  serais  assez  disposé  à  la  rat- 
tacher à  la  formation  dévonienne,  qui  dans  la  Turquie  d'Europe,  dans 
la  Dobrutscha  et  surtout  sur  les  deux  rives  du  Bosphore,  est  si  nette- 
ment représentée. 

Les  plus  importants  de  ces  filons  s'observent  sur  le  territoire 
d'Yarik  Déré,  au-dessus  du  ruisseau  de  Riaké,  sur  le  revers  occidental 
des  escarpements  trachytiques ,  à  Tsalen  Kaoja,  à  Dejir  Doirman  Déré 
(vallon  du  Moulin),  à  l'entrée  d'un  troisième  barrage  trachytique. 

D'Yarik  Déré  je  me  rendis  à  KoLzass,  en  franchissant  la  cordillère 
trachytique  au  droit  du  misérable  village  de  Goulgen  ;  en  cet  endroit, 
je  recoupai  au-dessus  des  grès  anciens  les  trachytes  rouges,  que  la  dé- 
composition transforme  en  arènes  meubles  jusqu'à  une  assez  grande 
profondeur.  De  la  crête  de  la  montagne,  ou  le  trachyte  se  montre  divisé 
en  gros  prismes  irréguliers,  je  pus  constater  que  chaque  piton  qui 
émergeait  au-dessus  des  forêts  paraissait  coiffé  d'une  gigantesque  cou- 
ronne murale.  De  là  je  descendis  sur  Kotzass,  petit  village  situé  au 
pied  du  premier  contrefort  de  la  chaîne  du  Rhodope,  à  deux  kilomètres 
de  FArta. 

A  deux  kilomètres  de  Kotzass,  sur  le  sentier  de  montagne  de  Goul- 
gen, après  avoir  traversé  plusieurs  coulées  basaltiques,  on  pénètre 
dans  la  formation  trachytique.  C'est  toujours  la  même  roche  rougeâtre, 
à  cristaux  de  feldspath  vitreux.  Parmi  les  matériaux  éboulés  qui 
recouvrent  les  pentes  du  terrain  dans  le  quartier  de  Kavadjik  Baylar, 
presque  entièrement  comptante  en  vignes,  on  commence  à  observer 
des  fragments  de  manganèse  :  ils  se  montrent  d'autant  plus  abondants 
que  l'on  se  rapproche  des  lieux  de  leur  provenance  ;  ces  épaves  n'oc- 
cupent point  cependant  une  vaste  superficie.  On  ne  tarde  pas  à  attein- 
dre le  gtte  même  d'où  les  eaux  pluviales  les  ont  détachées  et  à  consta- 
ter que  ce  gîte  consiste  en  une  quantité  infinie  de  veines,  généralement 
d'une  faible  épaisseur,  dont  l'entrecroisement  et  l'irrégularité  des 
directions  font  naître  l'idée  d'un  Stockwért. 

Comme  la  roche  trachytique  était  profondément  décomposée  et  que 
les  parties  qui  avaient  résisté  à  la  décomposition  se  présentaient  sous 
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la  forme  de  blocs  arrondis,  il  n "était  point  facile,  sans  quelques  ira- 
vaux  préalables,  de  se  renseigner  sur  les  allures  véritables  du  gîte, 
ainsi  que  sur  ses  relations  avec  la  roche  encaissante.  Les  travaux 
furent  ordonnés  et  exécutés  pendant  que  je  battais  les  montagnes  des 
environs.  Voici  les  documents  que  fournit  une  tranchée  profonde  ou- 
verte sur  la  ligne  même  des  affleurements  (tï£.  1). 

Elle  mit  d'abord  à  découvert  un  puissant  conglomérat  tracbytique, 
A,  composé  exclusivement  de  blocs  de  tracbyle  rouge,  de  divers 
calibres,  dont  quelques-uns,  surtout  à  la  base,  atteignaient  la  grosseur 
de  la  léte.  Sur  divers  points  moins  profondément  atteints  par  les  dé 
nudations,  la  puissance  de  ces  assises  remaniées  dépasse  une  ditaine 
de  mètres  et  on  les  voit  reposer  directement  sur  le  tracbyle  en  place, 
qui  en  a  fourni  les  matériaux.  On  a  évidemment  sous  les  jeux  une 
formation  littorale. 

Cest  au  milieu  de  ces  conglomérats  que  se  trouve  emmagasiné  un 
minerai  de  manganèse  qui  a  agglutiné  les  uns  avec  les  autres  les 
blocs  dont  ils  se  composent.  Le  minerai  est  donc  contemporain  de 
ceux-ci  et  leur  est  subordonné.  L'inspection  du  gisement  démontre  en 
effet  que,  lorsque  les  conglomérats  tracbytiques  qui  sont  la  base  du 
terrain  tertiaire  dans  cette  contrée,  se  stratiûaient  au  fond  de  la 
mer,  des  sources  thermo-minérales  ont  apporté  du  manganèse  et 
de  la  silice  qui  ont  cristallisé  dans  les  interstices  laissés  libres. 

J'ai  pu  m'assurei'  dans  la  tranchée,  et  cela  de  la  manière  la  plus 
claire,  que  le  manganèse  ne  pénétrait  jamais  dans  les  trachyles  en 
place,  tandis  qu'il  escortait  les  conglomérats  dans  toute  leur  étendue. 
Ce  n'était  Jonc  point  a  des  filons  ptQpgMBgll  djtj  que  l'on  avait  j 
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Aux  conglomérats  A  succèdent  à  niveaux  décroissants  une  série  très- 
puissante  de  tufs  trachyliques,  B,  roches  ordinairement  très-friables, 
dont  quelques-unes,  surtout  dans  la  partie  supérieure,  contiennent, 
à  l'état  de  rognons  volumineux,  des  calcédoines,  des  quartz  géodîques, 
des  jaspes  de  toutes  les  couleurs,  lesquels  se  montrent  épars  et  dissé- 
minés sur  les  surfaces  planes  du  terrain,  tandis  qu'ils  encombrent  lit- 
téralement le  torrent  de  Bataré  Déré  qui  coule  au-dessous  des  escarpe- 
ments dont  ils  ont  été  détachés.  On  y  observe  également  des  Polypiers 
de  taille  gigantesque,  entièrement  silicifiés,  mais  que  leur  poids  et  la 
difficulté  de  les  transporter  mettent  à  l'abri  de  la  rapacité  des  géologues. 

Ces  tnts  1  rognons  calcédonieux  sont  surmontés  par  un  système  sili- 
ceux, C,  de  plus  de  10  mètres  d'épaisseur,  qui  contient  également  du 
manganèse,  non  plus  cristallisé  et  d'aspect  métallique,  comme  celui 
des  conglomérats  inférieurs,  mais  bien  en  masses  amorphes  ou  à 
grains  très-serrés,  de  couleur  bleuâtre,  à  cassure  lithoïde  et  ressem- 
blant parles  caractères  extérieurs  plutôt  à  unbasallequ'à  un  véritable 
minerai  de  manganèse. 

Ces  variétés,  qu'on  aurait  été,  au  premier  aperçu,  tenté  de  négliger 
comme  substanees  stériles  ou  trop  impures,  ont  cependant  fourni  à 
l'analyse  les  résultats  suivants  : 


On  voit  que  le  n°  3  possède  la  même  valeur  que  le  minerai  cristal- 
lisé du  premier  gisement,  et  que  le  n°  2  lui  est  même  supérieur. 
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Knfin  ces  calcaires  blancs  passent  d'une  manière  insensible  à  des 
argiles  rosées,  E,  d'une  puissance  de  trente  mètres  environ  et  dans  les- 
quelles je  n'ai  pu  découvrir  un  seul  fossile. 

Le  système  tertiaire  dont  je  viens  d'esquisser  les  traits  principaux 
butte  contre  on  grand  dyke  basaltique,  X,  sous  lequel  s'abritent  les 
maisons  de  Kotzass  et  qui  se  fait  remarquer  autant  par  sa  stérilité  que 
par  la  régularité  des  colonnades  prismatiques  par  lesquelles  il  se  ter- 
mine. On  se  croirait  transporté  dans  les  régions  basaltiques  classiques 
de  l'Ecosse  et  de  l'Auvergne. 

La  rive  droite  de  l'Arta  ne  m'a  rien  présenté  de  plus  élevé  que  les 
argiles  rouges.  Pour  trouver  la  continuation  de  la  série  tertiaire,  il 
convient  de  se  porter  sur  la  rive  gauche  ;  on  y  constate  que  les  pre- 
miers ressauts  montagneux  sont  justement  occupés  par  les  argiles 
roses  E,  que  nous  savons  être  supérieures  aux  calcaires  à  Ostrea  gi- 
çantea. 

Fîg.  2. 


D.  Calcaire  à  Ostrea  gigantea  (Ballon  ieoT. 

B.  Argiles  rosées  (Calcaire  de  Saint-Ouen). 

F.  Grés  et  conglomérais  (Sables  de  Fontainebleau). 

Y.  Schistes  cri  s  ta  Nias. 


Les  argiles  E  (fig.  2)  passent  à  leur  tour  à  un  puissant  étage  de 
grès  et  de  conglomérats  quartaux,  F,  qui  remonte  des  bords  de 
l'Aria  jusqu'au-delà  de  Karaby,  gros  village  bulgare  bâti  sur  le 
premier  ressaut  de  la  chaîne  du  Rhodope,  et  sous  le  village  même 
elles  reparaissent,  mais  redressées  sous  un  angle  de  80°  et  constam- 
ment placées  au-dessous  des  grès  F  qui  partagent  leur  inclinaison. 
C'est  sur  ce  point  qu'on   peut  constater  le  plus  clairement  le  pas- 
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sage  ménagé  des  argiles  aux  grès,  ainsi  que  leur  alternance  vers 
les  lignes  de  contact. 

Les  grès  varient,  sinon  dans  leur  composition,  du  moins  dans  le 
volume  de  leurs  éléments  constituants.  La  variété  la  plus  répandue  est 
un  grès  blanchâtre,  dont  les  grains,  assez  grossiers,  sont  fortement 
reliés  par  un  ciment  feldspathique  :  c'est  une  véritable  arkose.  Quel- 
ques bancs  contiennent  des  cailloux  de  quartz  hyalin  d'un  calibre 
plus  considérable  et  passent  &  un  véritable  poudingue.  Ce  sont  juste- 
ment ces  bancs  qui  sont  recherchés  et  exploités  avec  une  très-grande 
activité  pour  la  fabrication  des  meules  de  moulin  ;  ces  meules  sont 
exportées  en  Bulgarie,  dans  toute  laRoumélie,  en  Hacédoine,  en  Êpire, 
en  Thessalie  et  jusque  dans  l'Asie-Mineure. 

Il  serait  assez  difficile  d'évaluer  avec  exactitude  la  puissance  des 
grès  arkosiques,  à  cause  des  failles  qui  les  dénivellent  de  distance  en 
distance  ;  elle  m'a  paru  ne  pas  être  inférieure  à  une  centaine  de  mètres. 

En  examinant  leur  passage  mélangé  aux  argiles  roses  sous-jacentes, 
la  liaison  de  celles-ci  avec  les  calcaires  &  Ostrea  gtgantea.  les  rapports 
de  subordination  qui  existent  entre  ces  derniers  et  les  tufs  et  conglo- 
mérats trachytiques,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  un  système  con- 
tinu dans  les  divers  termes  de  la  formation  tertiaire  de  la  vallée  de 
l'Arta,  sauf  à  établir  des  subdivisions  que  la  rareté  et  souvent  l'ab- 
sence complète  de  fossiles  rendent  assez  difficile  de  bien  préciser.  Les 
calcaires  blancs  seuls  paraissent  un  point  de  repère  précieux  et  auto- 
risent à  rattacher  ce  terrain  éocène  à  une  des  divisions  du  terrain 
éocène  du  Vicentin,  avec  lequel  il  présente  d'autres  analogies  frap- 
pantes, à  cause  de  l'intrusion  des  produits  d'origine  volcanique  au 
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Ces  assimilations,  que  je  n'énonce  qu'avec  beaucoup  de  réserve, 
ne  me  paraissent  nullement  forcées,  si  on  veut  bien  envisager  les 
choses  d'une  manière  générale.  Quant  à  une  équivalence  rigoureu- 
sement précise  de  chaque  subdivision  avec  une  subdivision  corres- 
pondante des  bassins  de  Paris,  de  Londres  ou  de  la  Vénétie,  je  me 
contenterai  de  répéter,  après  Bayan,  que  Ton  connaît  encore  trop 
peu  la  distribution  des  espèces  dans  les  faunes  tertiaires,  pour  qu'il 
soit  possible,  d'après  des  listes  de  fossiles,  de  tenter,  avec  quelque 
chance  de  succès,  d'établir  des  paraliélismes  à  distance.  Les  difficultés 
se  présenteraient  d'autant  plus  grandes  pour  des  assimilations  de  cette 
nature  par  rapport  aux  couches  éocènes  de  cette  partie  de  la  Turquie, 
qu'en  dehors  de  deux  horizons  fossilifères,  la  paléontologie  est  com- 
plètement muette. 

Le  terrain  tertiaire  de  ce  coin  de  la  vallée  de  l'Arta  n'est  à  propre- 
ment parler  qu'un  golfe  dont  l'extrémité  septentrionale  venait  s'ap- 
puyer, près  du  village  d'Yatalick,  sur  les  escarpements  trachytiques 
qui  barrent  la  vallée,  et  qui,  vers  le  sud,  dans  le  voisinage  du  village 
de  Mangouf,  rejoignait  la  mer  éocène  à  travers  un  resserrement  des 
schistes  cristallins.  D'ailleurs,  sur  la  route  qui  de  l'Arta  conduit  à 
Karaby,  et  dans  le  cimetière  même  du  village,  les  ruisseaux  Ont  mis  à 
découvert  les  terrains  primaires,  qui  consistent  en  des  gneiss,  des 
micaschistes,  des  schistes  amphiboliques  mélangés  de  beaucoup  de 
quartz.  A  la  simple  vue,  il  est  très-facilede  reconnaître,  même  de  loin, 
les  montagnes  qui  sont  composées  de  ces  roches  :  leur  forme  ballon- 
née et  la  régularité  de  leurs  pentes,  qu'envahissent  les  prairies,  les 
distinguent  franchement  des  montagnes  trachytiques,  dont  le  relief  à 
formes  heurtées,  les  cimes  dentelées  et  tailladées  semblent  découpées 
à  l'emporte-pièce. 

Mes  excursions  dans  le  massif  du  Rhodope  ou  du  Despoto  Dagh  se- 
terminèrent  par  l'étude  des  tranchées  ouvertes  pour  l'établissement 
du  chemin  de  fer  sur  la  rive  droite  de  la  Maritza.  J'eus  le  plaisir  de 
recueillir  dans  les  alluvions  anciennes  de  Derekieuy-Déré,  presque  en 
face  de  la  ville  de  Mustapha  Pacha,  un  fragment  assez  volumineux, 
d'une  défense  d'Elephas  primigenius.  A  partir  de  là  je  retombai  en. 
plein  dans  la  région  des  steppes. 

Notice  géologique  sur  les  environs  de  Panderma  (Asie- 

Mineure), 

par  M.  H.  Goquand. 

Panderma  est  situé  non  loin  de  l'antique  Cysique  ;  l'île  sur  laquelle 
cette  cité  était  bâtie,  est  aujourd'hui  reliée  au  continent  par  une  petite 
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langue  de  terre,  à  peine  élevée  au-dnssus  du  niveau  de  la  mer,  conver- 
tie en  marais  dans  sa  partie  centrale  et  barrée  par  des  dunes  à  ses 
deux  extrémités. 

L'amphithéâtre,  dont  il  reste  do  très-belles  ruines,  est  bâti  sur  une 
leptynite  blanche  à  mica  noir,  qui  forme  la  base  du  système  monta- 
gneux de  la  contrée.  Cette  roche  jouit  de  la  propriété  de  so  transfor- 
mer en  argile  kaotimque,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  noyées 
des  sphères  plus  ou  moins  volumineuses  qui  ont  résisté  à  la  décompo- 
sition. Quelquefois,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les  portions  qui 
n'ont  pas  été  atteintes  par  une  altération  complète,  les  cristaux  de 
feldspath  prennent  des  dimensions  plus  grandes  et  la  leptvnile  passe 
alors  à  un  véritable  granité,  dans  lequel  se  trouvent  disséminées  des 
tourmalines  noires. 

Les  hauteurs  sont  couronnées  par  des  masses  puissantes  de  marbre 
blanc  saccharoïde;  mais  entre  elles  et  le  granité  s'interpose  une  for- 
mation très-épaisse  de  talcschisles  et  de  phyllades  satinés.  Le  cal- 
caire saccharoïde  prend  un  grand  développement  sur  la  route  de 
terre,  et  là  aussi  il  a  pour  piédestal  les  phyllades,  qui  s'avancent  du 
côté  de  Panderma,  où,  près  de  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  on  les  voit 
plonger  à  l'est  sous  un  angle  de  45°. 

C'est  d'ailleurs  dans  une  position  semblable  et  avec  des  caractères 
identiques  que  se  montrent  les  calcaires  saccharoïdcs  dans  l'Attique, 
la  Thessalie,  la  Roumélie,  les  Cyclades,  l'Ile  de  Thasos  et  l'Ile  de 
Marmara,  où  j'ai  eu  l'occasion  de  les  étudier.  Je  renvoie  1  un  de  mes 
écrits  antérieurs  (1),  où,  en  discutant  l'âge  des  calcaires  saccharoïdcs 
des  Pyrénées  et  des  Alpes  Apuennes,  j'ai  été  amené  à  leur  attribuer 
l'âge  du  Calcaire  carbonifère. 

Depuis  l'église  jusqu'à  Panderma  on  marche  sur  un  terrain  tertiaire, 
composé  de  cailloux  incohérents,  d'argiles  rouges,  de  grès  grossiers, 
de  poudingues  à  gros  éléments  arrondis,  parmi  lesquels  figurent  des 
granités,  des  calcaires  marneux,  des  marbres.  C'est  une  formation 
d'origine  récente,  peut-être  quaternaire,  à  stratification  confuse,  dont 
l'épaisseur  n'est  pas  très-considérable  ;  car  en  face  de  la  presqu'île 
d'Antikari  on  la  voit  butter  contre  les  calcaires  blancs,  aux  pieds  des- 
quels elle  ne  constitue  qu'un  simple  placage. 

A  deux  kilomètres  de  Panderma,  sur  la  route  de  Brousse,  une  ex- 
ploitation de  marbre  est  ouverte  au  milieu  d'un  terrain  que  je  rapporte 
au  Dévonien  supérieur.  Les  bancs  attaqués  sont  presque  verticaux, 
d'une  épaisseur  très-considérable  et  susceptibles  de  fournir  des  blocs 

(1)  Histoire  dtt  terrain*  ttralifui  de  l'Italie  centrale,  Bull.  Soc.  géol.,  3"  série, 
t.  IH,  p.  SI,  et  t.  IY,  p.  1S6. 
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d'une  très-grande  dimension  ;  mais  la  couleur  du  marbre,  qui  pré- 
sente la  structure  glanduleuse  et  entrelacée  des  griottes  de  Campan, 
avec  talc  intercalé,  est  d'un  rose  tendre  et  manque  complètement 
de  ton  et  de  feu.  Je  ne  sais  si  les  surfaces  polies  pourraient  dévoiler 
la  structure  interne  des  Goniatites,  comme  cela  se  vérifie  quelquefois 
dans  les  marbres  de  même  nature  de  Cierp,  de  Sarrancolin  et  de 
Gaunes  ;  je  n'ai  pu  la  surprendre  dans  les  cassures  faites  au  marteau  ; 
seulement  on  y  observe  assez  fréquemment  des  articles  de  Crinoïdes 
passés  à  l'état  spathique,  que  l'on  sait  être  si  abondants  dans  les 
griottes  des  Pyrénées  et  de  la  Montagne-Noire. 

J'aurais  désiré  constater  la  position  réelle  de  ces  marbres  par  rap- 
port aux  assises  du  Dévonien  inférieur  qui  sont  si  bien  développées 
sur  les  deux  rives  du  Bosphore  ;  mais  leur  recouvrement  presque  im- 
médiat par  des  argiles  et  des  sables  tertiaires  m'a  privé  du  bénéfice  de 
pouvoir  procéder  à  cette  vérification,  car  il  est  vraisemblable  que  le 
Dévonien  de  la  rive  asiatique  du  Bosphore  doit  se  poursuivre  jusque 
sur  le  littoral  de  la  merjde  Marmara. 

Après  ces  premières  explorations,  je  me  dirigeai  à  cheval  vers  le 
village  de  Tchamak  Dahé  (montagne  des  pierres  à  fusil),  dans  le  voi- 
sinage duquel  on  avait  signalé  l'existence  d'un  lignite  d'excellente 
qualité. 

Vers  le  village  de  Sepetcheiler  (village  des  Paniers),  je  mis  le  pied 
sur  le  terrain  tertiaire  moyen,  formé  presque  en  entier  de  marnes  et 
d'argiles  grises,  mais  admettant,  à  l'état  subordonné,  des  bancs  très- 
épais  de  silex  blonds,  translucides  sur  les  bords  des  cassures  et  pas- 
sant à  une  véritable  calcédoine.  Ce  sont  justement  ces  bancs  qui  ont 
fourni  les  blocs  si  nombreux  que  l'on  trouve  épars  dans  les  monta- 
gnes boisées,  que  recouvre  un  épais  manteau  de  roches  incohérentes, 
parmi  lesquelles  on  reconnaît  des  trachytes,  des  porphyres  quartzi- 
fères,  des  calcaires  paléozoïques,  des  grès  feldspathiques,  des  pou- 
dingues  polygéniques  et  des  argiles  remaniées. 

Je  ne  puis  voir  dans  ce  dépôt  superiiciel  qu'un  terrain  d'alluvions 
anciennes  provenant  de  la  démolition  des  moraines  glaciaires  que  je 
devais  rencontrer  plus  tard  sur  les  flancs  septentrionaux  du  système 
orographique  de  l'Ida,  et  dont  les  matériaux  ont  été  dispersés  jusque 
sur  les  bords  de  la  mer  de  Marmara. 

De  Tchamak  Dahé  aux  affleurements  du  charbon  la  distance  est  de 
4  kilomètres  environ,  qu'il  me  fallut  franchir  à  travers  des  forêts  de 
chênes  impénétrables  et  par  des  sentiers  profondément  encaissés,  où 
les  chevaux  s'embourbaient  parfois  jusqu'au  poitrail. 

Les  travaux  exécutés  pour  la  recherche  du  charbon  étaient  concen- 
trés dans  un  périmètre  de  4  à  500  mètres,  dans  le  vallon  étranglé  du 
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Mesepsit,  dont  les  eaux  vont  se  déverser  dans  le  lac  de  Magnar.  Les 
couches  traversées  consistaient  en  : 

1°  Des  bancs  très-puissants  de  marnes  argileuses  grises,  dans  les- 
quels s'intercalait  une  couche  de  lignite,  dont  la  puissance  très- varia- 
ble oscillait  entre  2™  et  0"'86  ;  2°  un  banc  de  silex,  de  ^"'50  d'épais- 
seur, qui  barrait  le  ruisseau  ;  3"  un  système  marneux,  analogue  au 
n°  1,  qui  reposait  directement  sur  un  puissant  dépôt  trachytique  dont 
on  pouvait  suivre  les  affleurements  sur  une  longueur  de  plus  de 
600  mètres. 

Le  charbon  consistait  en  un  lignite  collant,  de  qualité  parfaite, 
brillant  et  laminaire,  pouvant  rivaliser  avec  les  meilleurs  combus- 
tibles d'époque  tertiaire,  comme  on  peut  en  juger  par  l'analyse  sui- 
vante : 

Cendres  (rose  pile) lî,60 

Charbon  fixe 45,40 

Matières  volatiles 43 

100 

Coke  agglutine 50  0/0 

Puissance  calorifique 5110  calories. 

En  remontant  le  ruisseau  de  Mesepsit,  on  rencontre  la  fontaine  de 
Kestanitchermi  (route  du  Châtaignier),  puis  un  peu  plus  haut,  sur  le 
chemin  de  Koncha  Bonar,  celle  dite  du  Bon  Enfant  (Guentcb  Oglou), 
qui  émerge  du  terrain  trachytique. 

De  ce  point  culminant  l'observateur  embrasse  un  horizon  immense, 
et  il  peut  constater  que  les  sommités  des  montagnes  qui  s'étalent 
entre  l'Olympe  de  Brousse  et  le  massif  de  l'Ida  sont  formées  par  un 
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ment  trachytique,  disposé  en  gradins  superposés,  d'où  les  eaux  s'é- 
chappent en  cascatelles  d'un  effet  ravissant* 

Au-dessous  du  village  de  Dovantgzi,  le  ruisseau  prend  le  nom  de 
Subugla  Deressé  (ruisseau  des  Sangsues)  et  va  se  jeter  dans  le  lac  de 
Magnar.  Dans  tout  ce  trajet,  le  trachyte  présente  une  foule  de  varié- 
tés ;  la  plus  remarquable  est  celle  où  la  roche  volcanique  admet  des 
veines  et  des  plaques  d'un  jaspe  vert  qui,  ainsi  que  le  trachyte  lui- 
même,  contient  des  cristaux  disséminés  de  rhyacoliteet  de  mica  noir. 

Je  ne  quitterai  pas  Dovantgzi  sans  signaler  le  magnifique  gisement 
de  trachyte  sur  lequel  a  été  établi  le  cimetière  du  village.  Les  disciples 
de  Mahomet  ont  l'habitude  d'entourer  leurs  tombeaux  d'une  barrière 
en  marbre  ou  en  pierres.  Les  habitants  de  l'Anatolie  dont  les  maisons 
sont  bâties  sur  le  terrain  tertiaire,  ne  trouvant  pas  dans  ce  terrain  de 
matériaux  résistants,  vont  réclamer  leurs  lieux  de  sépulture,  et  quel- 
quefois très-loin,  au  terrain  trachytique,  qui  seul  peut  leur  fournir  les 
éléments  grossiers  de  leurs  monuments  funèbres.  Aussi  est-on  certain, 
toutes  les  fois  qu'on  rencontre  un  cimetière  turc,  de  trouver  en  même 
temps  le  trachyte  en  place.  Le  géologue  doit  s'abstenir  prudemment 
de  tailler  ses  échantillons  dans  le  voisinage  de  ces  lieux  de  repos,  que 
les  Mahométans  entourent  d'un  respect  qu'ils  poussent  jusqu'au  fana- 
tisme. 

Le  trachyte,  au  surplus,  est  une  roche  tellement  répandue  dans 
l'Anatolie,  qu'on  en  rencontre  à  chaque  pas  des  dépôts.  Mais  si  on  • 
n'a  pas  la  bonne  fortune  de  pouvoir  l'étudier  dans  quelques  déchirures 
naturelles  du  sol,  son  histoire  se  traduit  par  un  simple  intérêt  litholo- 
gique, la  terre  végétale  et  des  forêts  inextricables  le  recouvrant  pres- 
que constamment  et  exposant  le  coureur  de  montagnes  aux  plus 
grandes  difficultés  et  aux  plus  grandes  déceptions.  Quand  on  croit 
tenir  dans  un  ravin  la  roche  vive  pour  un  certain  temps  et  pouvoir 
surprendre  ses  relations  avec  les  terrains  sédimentaires,  on  est  fort 
étonné,  après  quelques  pas  de  parcours,  de  la  voir  disparaître  sous  un 
formidable  manteau  d'humus. 

Les  argiles  qui  recouvrent  ou  supportent  la  couche  lignitifère  ne 
peuvent  être  connues  que  par  des  travaux  exécutés  au  pic  ;  mais  leur 
stratification  et  leur  direction  sont  très- facilement  indiquées  par  des 
saillies  rocheuses  de  silex,  épaisses  souvent  de  plus  de  trois  mètres, 
que  l'on  voit  se  succéder  parallèlement  au-dessus  du  sol,  les  eaux 
pluviales  ayant  emporté  les  marnes  moins  résistantes  dans  lesquelles 
les  silex  se  trouvent  enchâssés.  Je  n'ai  jamais  eu  l'occasion,  dans  ma 
longue  vie  de  géologue,  d'en  observer  en  si  grande  abondance.  Ils 
passent  au  jaspe  et  à  la  calcédoine  et  revêtent  toutes  les  couleurs, 
depuis  le  blanc  laiteux  jusqu'au  noir  de  jayet.  Entre  la  fontaine  du 
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Bon  Enfant  et  Tchamak  Déré  (village  des  pierres  i  fusil),  on  observe 
sur  le  chemin  quelques  bancs  se  divisant  en  petites  plaquetles'hap- 
pant  i  la  langue  et  passées  à  l'état  de  silex  nectique. 

Le  village  de  Tartarcheui,  ainsi  désigné  à  cause  d'une  coloniejde 
Tartares  que  le  gouvernement  turc  a  internée  dans  ce  district,  est 
séparé  de  celui  de  Sepetcheiler,  distant  de  quatre  heures  et  demie  de  la 
mine,  par  un  vallon  très-profond.  Les  battues  que  je  fis  sur  son  terri- 
toire ne  me  mirent  en  présence  que  des  argiles,  des  silex  et  des  tra- 
chytes  qni  m'étaient  déjà  connus  ;  les  cultures  et  les  forêts  dérobaient 
le  plus  souvent  le  sous-sol  au  regard.  Je  pensai  que  la  plaine  qui 
n'était  pas  trës-éloignée  m'offrirait  quelques  particularités  intéres- 
santes ;  mais  après  avoir  dépassé  la  région  des  broussailles  (Lidjak 
Bouzi),  je  tombai  en  plein  dans  les  steppes  et  il  me  fallut  regagner  le 
campement  sans  avoir  rien  consigné  sur  mes  tablettes. 

Pendant  que  les  ouvriers  étaient  occupés  à  foncer  un  petit  puits 
destiné  à  recouper  la  couche  de  charbon,  je  procédai  à  l'examen  de  la 
montagne  qui  s'élevait  en  face  des  travaux. 

Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  en  suivant  une  déchirure  du  sol  pro- 
duite par  un  mince  cours  d'eau,  de  me  trouver  en  présence  d'un  cal- 
caire gris-foncé  et  jaunâtre,  contenant  des  Spirifer,  des  Atrypa,  et 
surtout  des  Productu».  De  Verneuil,  qui  avait  eu  l'occasion  d'exami- 
ner ces  fossiles  dans  ma  collection,  n'hésita  pas,  à  première  vue,  à 
leur  reconnaître  une  physionomie  carbonifère.  Il  avait  bien  voulu  se 
charger  de  leur  détermination  ;  la  mort  malheureusement  le  surprit 
avant  qu'il  eût  pu  se  livrer  à  ce  travail .  Je  tâcherai  de  suppléer  à  cette 
lacune  regrettable  par  quelques  indications. 
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2°  Un  Productus  voisin  du  P.  latissimus; 

3°  Un  Productus  voisin  de  certaines  variétés  du  P.  giganteus.  à 
stries  longitudinales  fines  et  serrées  ; 

4°  Un  Productus  voisin  de  P.  costatus,  Sow.; 

5°  Un  Productus  que  son  ornementation  rapproche  singulièrement 
du  P.  Cora. 

Avec  ces  Productus  (1)  je  remarque  : 

6°  Une  Leptœna  indéterminable  ; 

7°  Une  Terebratuîa  (Atrypa)  très-bien  conservée,  qu'au  premier 
aspect  on  serait  tenté  de  rapporter  à  la  T.  sacculus,  mais  qui  est  un 
peu  plus  bombée  et  dont  la  valve  dorsale  est  creusée  par  un  sillon 
médian  (6  exemplaires)  ; 

8°  Un  Polypier  branchu  engagé  dans  la  roche. 

Comme  on  peut  en  juger  par  le  nombre  prédominant  des  Productus 
qu'a  fournis  le  calcaire  paléozoïque  et  qui  tous  sans  exception  se  rap-* 
prochent  de  formes  spéciales  au  Calcaire  carbonifère,  si  même  ils  ne 
se  confondent  avec  elles,  je  ne  saurais  voir  dans  le  calcaire  en  ques- 
tion le  représentant  du  terrain  dévonien,  qui  sur  le  Bosphore  est  tout 
différent,  ni  celui  des  calschistes  glanduleux  des  environs  de  Pan* 
derma  dont  j'ai  déjà  parlé.  Jusqu'à  plus  ample  informé,  je  le  retiens 
donc  comme  carbonifère. 

Il  me  fut  impossible  de  poursuivre  le  prolongement  de  ce  calcaire 
paléozoïque  au-delà  du  cercle  très-étroit  où  se  trahissait  sa  présence  : 
il  se  trouvait  étouffe  immédiatement  dans  le  sens  du  redressement  des 
couches  (N.O.-S.E.,  avec  plongement  S.0. 29°)  et  dans  la  direction 
opposée,  par  un  puissant  dépôt  de  poudingues  et  de  grès  grossiers, 
ébouleux,  qui  servent  de  base  à  la  formation  nummulitique.  Celle-ci  est 
représentée  en  cet  endroit  par  des  bancs  d'un  calcaire  noirâtre,  barré 
de  veines  spathiques  blanches,  et  pétri  de  Nummulites,  parmi  les- 
quelles j'ai  cru  reconnaître  le  mode  d'enroulement  et  la  disposition 
cloisonnée  de  la  N.  lœvigata. 

Ce  système  se  prolonge  jusque  dans  le  voisinage  des  marnes  ter- 

(1)  M.  Meek,  qui  vient  de  publier  des  fossiles  paléozoïques  dans  le  tome  IV  du 
Report  of  the  Geological  Exploration  of  the  Fortieth  Parallel  (1877),  y  donne,  sous 
les  noms  de  Productus  multistriatus  (PI.  VIII.  fig.  3)  et  de  P.  costatus??,  Sow. 
(PI.  VII,  fig.  4),  deux  espèces  que  je  retrouve  dans  plusieurs  des  échantillons 
recueillis  par  moi  à  Panderma,  et  que  le  savant  paléontologiste  américain  décrit 
comme  carbonifériennes. 

Dans  le  même  ouvrage  (p.  265),  MM.  J.  Hall  et  Whitfield  publient  sous  le  nom  de 
P.  Flemingi,  var.  Burlingtonensis  (PI.  V,  fig.  9-12),  un  Productus  carboniférien 
de  l'Utah  qui  ne  diffère  en  rien  de  deux  de  mes  échantillons  de  l' Asie-Mineure. 

Cette  triple  identification  dissipe  tous  les  doutes  qui  auraient  pu  me  rester  sur 
l'âge  carboniférien  des  calcaires  à  Productus  que  je  viens  de  signaler.      (Mai  1879.) 
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tiaires  fouillées  sur  le  revers  de  la  montagne  pour  la  recherche  du 
lignite.  Si  sur  ee  point  la  terre  végétale  et  les  forêts  cachent  les  lignes 
de  contact  de  ces  deux  termes  de  la  série  tertiaire,  l'inclinaison  des 
couches  suffit  pour  démontrer  l'antériorité  des  bancs  nummulitiqu.es 
par  rapport  à  ce  dernier. 

J'avais  épuisé  la  géologie  des  montagnes  ingrates  voisines  de  notre 
campement  sur  une  étendue  de  6  à  6  lieues  en  tous  sens.  Je  voulus 
alors  étudier  le  massif  du  Mont-Ida.  Après  trois  heures  de  marche 
vers  le  sud,  j'atteignis  la  vallée  de  Scutchiki  (sortie  de  l'eau),  dont  le 
nom  est  emprunté  a  celui  d'un  moulin  mis  en  mouvement  par  nne 
tourne  thermale  très-abondante,  qui  jaillit  du  sol  à  la  manière  de  )> 
fontaine  de  Vaucluse,  et  qui  s'est  emprisonnée  dans  une  formation  de 
tufs  tubuleux  contenant  de  nombreux  individus  d'une  espèce  de  Me- 
ianoptit  que  l'on  peut  recueillir  vivante  dans  le  ruisseau.  Je  traversai 
ensuite  un  coteau  peu  élevé,  occupé  par  les  marnes  à  silex  ayant  pour 
satellite  un  tracliyte  &  surface  bosselée. 

Le  terrain  tertiaire  occupe  le  bas  de  la  vallée  et  est  dominé  par 
de  grandes  masses  d'un  calcaire  blanc  sale,  à  cassure  conchoïde,  tra- 
versé par  de  nombreuses  veines  apathiques,  n'offrant  pour  tout  fos- 
sile que  dés  articles  d'entroques,  reconnaissables  par  leur  forme 
ronde,  leur  trou  médian  et  leur  structure  apathique.  Malgré  des  re- 
cherches opiniâtres,  poursuivies  pendant  plusieurs  heures  par  mes 
compagnons  et  par  moi,  il  me  fut  impossible  de  recueillir  et  d'obser- 
ver d'autres  corps  organisés.  Et  cependant  la  question  offrait  un  inté- 
rêt capital.  Après  la  découverte  de  ces  mêmes  entroques  dans  les  cal- 
schistes  amygdalaires  des  environs  de  Panderma,  classés  par  moi  dans 
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terrain  nummulitique  si  je  n'avais  rencontré  que  dés  Nummulites, 
soit  dans  le  terrain  carbonifère  si  je  n'avais  recueilli  que  des  Produc- 
tif. Dans  des  pays  aussi  boisés  que  la  région  de  l' Asie-Mineure  que  je 
décris,  j'avoue  que  si  on  est  privé  du  secours  de  la  paléontologie,  on 
n'est  jamais  sûr  de  ne  pas  faire  fausse  route  ;  et  d'un  autre  côté,  pour 
avoir  raison  des  difficultés  dont  le  géologue  est  enveloppé,  il  est  indis- 
pensable de  se  fixer  pour  un  certain  temps  dans  un  centre,  afin  de 
pouvoir  contrôler  ses  premières  observations  par  des  observations 
subséquentes.  Parcourir  la  contrée  au  pied  levé,  c'est  vouloir  s'expo- 
ser à  beaucoup  de  méprises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  coteau  qui  domine  le  moulin,  un  panorama 
magnifique  se  déroulait  devant  moi.  Je  voyais  se  succéder  en  face  plu- 
sieurs lignes  de  montagnes  de  premier  ordre,  étagées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  et  se  rattachant  aux  ctmes  neigeuses  d'Alludal- 
Dagh,  une  des  pointes  les  plus  élevées  du  Mont-Ida. 

Le  revers  du  coteau  m'amena  au  torrent  assez  large  d'Acheus  Dely 
Déressé,  qui  est  dominé  vers  le  sud-est  et  de  chaque  côté  par  les 
mêmes  calcaires  à  entroques  que  je  venais  de  quitter.  En  en  remon- 
tant le  cours,  je  ne  tardai  point  à  pénétrer  dans  le  terrain  tertiaire  à 
silex,  qui  se  répand  de  là  dans  le  vallon  de  Schiffly  Déressé,  où  je 
constatai  l'existence  d'un  affleurement  insignifiant  de  lignite  (0*20), 
noyé  au  milieu  d'argiles  noires  alternant  avec  des  bancs  de  silex  et 
dirigées  N.-S.,  avec  une  inclinaison  de  60°  vers  l'ouest.  De  gros  troncs 
d'arbres  dicotylédones  silicifiés  gisant  épars  au  milieu  du  ruisseau,  et 
quelques  Lymnées  et  Planorbes  écrasés  sont  les  seuls  corps  organisés 
que  me  présenta  cette  localité. 

Une  particularité  intéressante  de  cette  région  est  la  profusion  avec 
laquelle  les  silex,  les  jaspes  rouges  et  multicolores  sont  répandus  à  la 
surface  des  terrains  :  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  des  blocs  isolés 
qui  mesurent  plus  de  10  mètres  cubes. 

En  redescendant  le  ruisseau,  je  traversai  le  village  d'Aivadsik  (vil- 
lage des  Coings),  où  des  fûts  de  colonnes  en  marbre  et  beaucoup  de 
débris  de  poteries  romaines  indiquent  l'emplacement  d'une  station 
romaine.  De  là  deux  heures  de  marche  me  conduisirent  à  la  petite 
ville  de  Guenen.  J'avais  quitté  la  région  montagneuse  pour  tomber 
dans  celle  des  coteaux,  ou  plutôt  d'une  plaine  ondulée  recouverte  de 
broussailles.  Au-delà  de  ces  terrains  plats  et  en  face  de  la  ville  se 
dresse  une  enfilade  de  montagnes  du  premier  ordre,  l'Aajabouna 
Daeue  Dagh  d'abord,  et  plus  au  sud-ouest,  dans  la  direction  de  l'île 
de  Ténédos,  TAlIudal  Dagh,  qui  n'est  autre  que  le  Mont-Ida. 

Mon  excursion  daus  cette  région  avait  pour  objectif  l'ascension  de 
cette  dernière  montagne,  que  je  touchais  presque  du  doigt;  mais  il  me 
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fut  impossible,  &  cause  des  bandes  de  brigands  qui  infestaient  l'Ida, 
de  trouver  aucun  guide.  Je  dus,  i  mou  grand  regret,  effectuer  mon  re- 
tour à  la  mine,  en  suivant  les  sentiers  de  montagnes  qui  relient  Gue- 
nen  au  village  des  Paniers.  Le  trachyte,  continuation  de  celui  que 
j'avais  déjà  recoupé  au-dessus  du  moulin,  constitue  le  premier  gradin 
qui  sépare  la  plaine  des  régions  montagneuses,  et  va  se  terminer  dans 
les  environs  du  Tcbammat  Dagh,  non  loin  du  moulin  de  Kourou  De- 
remen  Tcliifïli  (Moulin  sec).  Dans  une  dépression  creusée  dans  les 
argiles  tertiaires  (qui  m'ont  offert  des  valves  de  Cardium  et  de  Congé- 
ria),  se  dressent  parfaitement  détachés  deux  dykes  parallèles  de  tra- 
chyte,  formant  deux  murailles  verticales  de  6  a  10  mètres  de  hauteur, 
qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour  des  constructions  cyclopéennes.  Un 
peu  au-delà  je  vis  un  affleurement  de  calcaire  à  entroques,  puis  les 
marnes  à  silex  qui  m'escortèrent  jusqu'à  mon  gîte. 

Je  rentrai  à  Panderraa  par  Salidéré.  Une  fois  arrivé  au  village'des 
Paniers,  au  lieu  de  suivre  la  ligne  des  lacs,  j'obliquai  vers  le  nord- 
ouest  et  ne  tardai  pas  à  sortir  des  régions  montagueuses,  pour  en- 
trer d'abord  dans  la  zone  des  broussailles,  puis,  un  peu  plus  bas, 
dans  des  plaines  mouvementées,  couvertes  d'une  végétation  vigou- 
reuse, mais  complètement  dépourvues  d'arbres. 

Salidéré  est  bâti  sur  la  rive  gauche  de  l'ancien  fleuve  Tarsias  et 
adossé  à  un  coteau  entièrement  formé  de  cailloux  roulés  de  fort  cali- 
bre, parmi  lesquels  on  remarque  des  granités  porphyroîdes,  des  gneiss, 
des  leptynites,  des  schistes  amphiboleux,  des  micaschistes,  des  quartz 
amorphes,  des  trachytes,  des  silex,  des  jaspes,  des  marbres  saccha- 
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le  mont  Spylos,  qui  se  dresse  à  Test,  s'élève  jusqu'à  976  mètres,  et  le 
Bor  Dagh,  dans  la  presqu'île  de  Bera  Bouroum,  atteint  1  190  mètres. 
En  résumé,  les  terrains  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  pendant  mon 
séjour  dans  ce  coin  de  l' Asie-Mineure  sont  les  suivants  : 

1*  Terrain  granitique; 

S*  Terrain  des  micaschistes  et  des  phyllades  ; 

3*  Terrain  du  calcaire  saccharoïde  ; 

4°  Terrain  dévonien  ; 

5°  Terrain  du  calcaire  carbonifère  (?)  ; 

6*  Terrain  nummulitique  ; 

7*  Terrain  miocène  (couches  à  CongériesJ  ; 

8*  Alluvions  anciennes. 


M.  Daubrée  entretient  la  Société  d'expériences  tendant  à 
Imiter  les  diverses  formes  de  ploy  entente  9  de  contourne- 
mente  et  de  fracture»  que  présentent  les  terrains  stra- 
tifiés (i). 

Au  moyen  d'un  appareil  qu'il  décrit,  il  a  exercé  sur  des  couches 
de  diverses  substances  (notamment  sur  des  feuilles  de  plomb  et  sur 
des  couches  de  cire  mélangée  de  résine  ou  de  plâtre),  soumises  à 
des  pressions  perpendiculaires  au  plan  des  couches  ou  verticales, 
d'autres  pressions  parallèles  à  ce  plan  ou  horizontales.  Tant  que  les 
pressions  verticales  restent  uniformes  sur  toute  l'étendue  des  couches, 
les  inflexions  des  couches  demeurent  régulières,  et  leur  section  se 
rapproche  de  la  forme  d'une  sinusoïde  ;  mais,  dès  que  les  pressions 
verticales  cessent  d'être  uniformes,  les  plis  deviennent  plus  nombreux 
et  plus  prononcés  du  côté  de  la  moindre  pression.  Des  inégalités 
dans  l'épaisseur  ou  dans  le  degré  de  consistance  des  couches  condui- 
sent à  des  résultats  de  même  genre.  On  peut  ainsi  imiter  les  cour- 
bures en  C  ou  en  S,  dont  les  Alpes  présentent  des  exemples  si 
nombreux,  de  même  que  les  renversements  de  couches  que  l'on  observe 
dans  les  grandes  chaînes  de  montagnes. 

Ces  expériences  ont  encore  montré  que  des  déformations  autres  que 
des  torsions  peuvent  également  donner  naissance  à  des  plans  de  rup- 
ture. Lorsque  la  pression  augmente  de  plus  en  plus,  les  couches, 
après  s'être  infléchies  pendant  quelque  temps,  peuvent  se  rompre 
tout  à  coup  suivant  des  faces  planes  ;  puis,  la  pression  continuant,  les 
deux  parois  de  la  fracture  glissent  l'une  sur  l'autre  et  se  strient  mu- 
tuellement, reproduisant  ainsi  un  phénomène  souvent  observé  dans 
les  failles  et  liions. 

(1)  Pour  la  première  partie  de  cette  communication,  voir  sup.  p.  195. 
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Les  plissements  et  les  failles  avec  rejet  peuvent  donc  se  produire 
sous  l'action  des  mêmes  efforts;  des  associations  de  ces  deux  genres 
d'accidents  s'observent  très-fréquemment  dans  la  nature,  par  exemple 
dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  et  dans  le  bassin  honiller 
du  Nord  de  la  France. 

D'autres  expériences  ont  été  faites  dans  le  but  d'étudier  l'action  et  la 
réaction  exercées  sur  un  sphéroïde  qui  se  contracte,  par  une  enve- 
loppe adhérente  et  non  contractile.  Quelle  que  soit  la  forme  de  l'en- 
duit non  contractile,  il  se  produit  des  proéminences  très-marquées, 
sur  lesquelles  se  dessinent  de  nombreuses  rides  présentant  une  ten- 
dance manifeste  â  la  régularité  et  au  parallélisme  ;  ces  rides  sont  nor- 
males aux  courbes  qui  forment  la  limite  de  l'enveloppe  de  l'enduit. 
Ces  résultats  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  l'idée  par  laquelle  M.  Élie 
de  Beaumonta  rattaché  les  brisements  de  l'écorce  terrestre  à  la  contrac- 
tion de  sa  masse  interne. 

H.  Parran  cite  un  exempt*  as  connexion  entre  les  plans  de  joints  et 
de  failles  et  le  renversement  des  couches,  dans  le  Petit  Allas,  entre  Boufarik  et 
Blidah  :  les  couches  sont,  en  cet  endroit,  hachées  en  fragments  parallélipipé- 
diques  par  des  joints  perpendiculaires  au  plan  de  stratification  ;  quelques-ans 
de  ces  joints  présentent  un  remplissage  Qlonien  ;  on  même  temps  les  couches 
immmtrii tiques  paraissent  plonger  sous  le  terrain  crétacé. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  notes  suivantes: 
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coup  d'oeil  sur  la  disposition  des  même»  terrains  dans  le  reste  de  la 
chaîne  du  Jura. 

I.  ÉTAGE  CALLOVIEN. 

1°  Horizon  de  rilanmonltett  macrocephalu»» 

Cet  horizon  se  présente  sous  deux  aspects  :  l'un,  la  zone  de  Y  Ammo- 
nites macrocephalus,  a  toujours  été  considéré  comme  callovien.  C'est 
à  cette  zone  qu'appartient  l'oolithe  ferrugineuse  des  environs  de  Saint* 
Rambert,  qui  a  fourni  tant  de  fossiles  classiques.  Ce  fociès  occupe  deux 
aires  non  reliées  entre  elles:  l'une  comprend  le  Jura  oriental  et  se 
prolonge  au  nord  du  Jura  central  jusque  dans  les  environs  de  Bel* 
fort;  l'autre  comprend  le  Jura  méridional  et  le  Sud  du  Jura  occi- 
dental. 

Le  second  faciès  est  formé  par  la  Dalle  nacrée,  généralement  consi- 
dérée comme  bathonienne,  quoique  MM.  Desor  et  Gressly  aient  depuis 
longtemps  émis  l'opinion  de  son  parallélisme  avec  les  couches  à 
Ammonites  macrocephalus. 

La  Dalle  nacrée,  très-peu  fossilifère  dans  le  Jura  bernois  et  le  Jura 
neucb&telois,  devient  plus  marneuse  vers  l'ouest.  Avec  les  marnes 
apparaissent  de  nombreux  fossiles,  dont  l'un  des  plus  caractéristiques 
est  le  Waldheimia  digona,  qu'Oppel  plaçait  à  la  partie  inférieure  du 
Bathonien,  au-dessous  du  W.  lagenalis,  tandis  que  ce  dernier  occupe 
au  contraire  une  position  inférieure  dans  la  chaîne  du  Jura* 

Les  localités  où  les  deux  faciès  se  rencontrent  présentent  un  mé- 
lange des  deux  faunes  :  plusieurs  Céphalopodes  du  faciès  callovien 
passent  dans  la  Dalle  nacrée,  tandis  que  celle-ci  fournit  quelques 
espèces  au  faciès  callovien,  entre  autres  le  W.  digona,  qui  s'y  ren- 
contre parfois  en  grande  abondance. 

Des  preuves  stratigraphiques,  telles  que  la  présence  de  bancs  à  faciès 
callovien  au-dessous  de  la  Dalle  nacrée,  viennent  s'ajouter  aux  preuves 
paléontologiques. 

2°  Horizon  des  Ajumonitea  ancepa  et  A.  athlète» 

Cet  horizon  est  formé  de  deux  niveaux  qui  dans  certaines  contrées 
présentent  des  différences  assez  grandes  pour  que  Ton  ait  cherché  à 
en  faire  deux  horizons  distincts.  Quoiqu'ils  soient  toujours  discernables 
dans  le  Jura  et  que  leur  distinction  soit  même  d'une  grande  impoiv 
tance,  leurs  faunes  ne  sont  pas  assez  tranchées  pour  justifier  cette 
séparation;  je  les  considère  comme  deux  niveaux  appartenant  au 
môme  horizon. 

Le  niveau  de  Y  Ammonites  anceps  présente  un  faciès  à  Céphalopodes 
qui  n'offre  pas  de  grandes  variations  horizontales,  sauf  dans  le  Sud 
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du  département  du  Jura,  où  un  caractère  plus  marneux  et  de  nom- 
breuses Myacécs  rappellent  son  faciès  maçonnais. 

Le  niveau  de  M .  athleta  présente  des  caractères  pétrographiques 
distincts  et  une  Faune  contenant  quelques  espèces  qui  lui  donnent  un 
aspect  plus  récent,  tels  que  les  Ammonites  Lamberti,  A.  cordatus. 
A.  tortisuîcatus,  A,  ornatuset  A.  athleta.  Il  forme  la  partie  supérieure 
du  Cal lo vieil,  peut  toujours  se  distinguer  des  couches  qui  le  recouvrent, 
et  est  un  des  rares  niveaux  que  l'on  puisse  reconnaître  dans  toute  la 
chaîne  du  Jura. 

11  est  souvent  impossible  de  tracer  une  limite  entre  la  Dalle  nacrée 
et  le  Bathonîen  ;  d'un  autre  cdté,  son  faciès  callovien  est  intimement 
lié  à  l'horizon  des  A.  aneeps  et  A.  athleta.  Dans  la  division  des  ter- 
rains jurassiques  en  sous-systèmes  ou  groupes  d'étages,  il  sera  donc 
préférable  de  grouper  le  Callovien  avec  le  Bathonîen,  plutôt  qu'avec 
l'Oxfordien,  comme  le  font  plusieurs  auteurs.  Ce  groupement  est  indis- 
pensable à  l'unité  des  cartes  géologiques  de  la  chaîne  du  Jura. 

II.  ÉTAGE  OXFOtlDtEN. 

Le  faciès  franc-comtois  de  l'Oxfordien  est  formé  par  les  couches  a 
Ammonites  Renggeri  et  par  celles  à  Pholadomya  exaltât  a. 

4°  Couches  à  Ammonites  Renggeri  (marnes  oxfordiennes 
ou  marnes  à  Ammonites  cordatus  de  plusieurs  auteurs). 

Ces  couches  contiennent  une  faune  essentiellement  composée  de 
Céphalopodes  généralement  de  petite  taille;  à  ces  Céphalopodes  s'a- 
joutent quelques  Gastéropodes,  quelques  Nuculcs  et  quelques  Brachib- 
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les  plus  élevés  :  Belemnites  hastatus,  B.  pressulus,  Ammonites  cordatus, 
A.  Eugenii,  Rhynchonella  Thurmanni.  Elles  passent  insensiblement 
au  Glypticien  ou  faciès  franc-comtois  de  l'horizon  de  V Ammonites 
bimammatus. 

Les  couches  à  A.  Renggeri  occupent  une  aire  limitée. à  Test  et  au 
sud-est  par  une  ligne  correspondant  à  peu  près  à  Taxe  de  la  chaîne 
du  Jura  et  partageant  en  deux  parties  le  Jura  méridional  et  le  Jura 
occidental,  atteignant  le  bord  interne  de  la  chaîne  près  de  Soleure  et 
la  traversant  à  partir  de  ce  point.  L'aire  occupée  par  les  couches  à 
Pholadomya  exaltata  est  un  peu  moins  étendue;  leur  limite  sud-est 
est  formée  par  une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  cette  première  (lignes 
a  a  et  b  b  de  la  carte,  pi.  III). 

Le  faciès  argovien  de  VOxfordien  est  typique  à  Test  de  la  limite  des 
couches  à  Ammonites  Renggeri;  il  est  composé  de  trois  zones. 

1°  Couches  de  Blrnieiisdorf  (zone  de  Y  Ammonites  transver- 
sarius). 

Ces  couches  sont  constituées  par  un  banc  d'Hexactinellides  avec  la 
faune  habituelle  à  ces  bancs  :  Céphalopodes,  Brachiopodes  et  Échi no- 
dermes. 

i°  Couches  ef  Effliigen. 

Ces  couches  sont  formées  par  des  marnes  contenant  quelques  espèces 
qui  se  trouvent  déjà  dans  les  couches  de  Birmensdorf  :  Ammonites 
Arolicus,  A.  altcmans,  Waldheimia  Mœschi,  avec  quelques  espèces 
nouvelles  et  d'autres  qui  se  montrent  aussi  dans  les  marnes  à  Ammo- 
nites Renggeri  et  dans  les  couches  à  Pholadomya  exaltata  :  Waldhei- 
mia impressa,  Terebratula  Galliennei,  Pholadomya  lineata.  Les  Ammo- 
nites et  les  Brachiopodes  présentant  le  même  mode  de  fossilisation 
que  dans  les  couches  à  Ammonites  Renggeri,  il  y  a  souvent  eu  confu- 
sion de  ces  deux  zones. 

3°  Couches  du  Oeiaaberg* 

Ces  couches  sont  caractérisées  par  la  disparition  de  la  plupart  des 
Ammonites  et  des  Brachiopodes  des  couches  d'Effïngen,  et  par  l'appa- 
rition d'un  plus  grand  nombre  de  Myes  et  de  quelques  fossiles  qui 
passent  dans  les  couches  supérieures. 

Le  faciès  argovien  de  VOxfordien  occupe  le  Jura  méridional,  une 
grande  partie  du  Jura  occidental  et  le  Jura  oriental  (sa  limite  nord- 
ouest  est  indiquée  par  la  ligne  c  c  de  la  carte). 

III.   HORIZON  DE  [/AMMONITES  BIMAMMATUS. 

Le  Glypticien  ou  faciès  franc-comtois  de  cet  horizon  est  formé  d'un 
banc  de  Polypiers,  intimement  lié  à  la  zone  du  Pholadomya  exaltata 
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lorsqu'il  repose  sur  l'OxfordJen  à  faciès  franc-comtois,  succédant 
assez  brusquement  aux  couches  do  Geisaberg  lorsqu'il  recouvre  te 
faciès  argovien. 

En  se  dirigeant  vers  le  sud-est,  on  voit  apparaître  V Ammonite» 
bimammatiu  et  disparaître  les  Polypiers;  ils  font  place  aux  Hexacti- 
tuUidet.  qui  se  mélangent  au  reste  de  la  faune  du  faciès  à  Polypiers. 
Ces  dernières  espèces  disparaissent  à  leur  tour;  on  a  alors  un  banc 
d'Hexactinellides  typique,  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  celui  des 
couches  de  Birmensdorf  et  qui  présente  plusieurs  espèces  se  trouvant 
déjà  dans  ce  banc  inférieur:  celle*  qui  iiabùent  le  fond  de  la  mer;  celles 
qui  peuvent  nager  et  s'approcher  de  la  surface  de  l'eau  sont  par  contre 
modifiées.  Les  Céphalopodes  caractéristiques  de  ce  niveau  sont  ; 
Belemnites  Royerianus.  Ammonite*  bimammatut,  A.  iiurantianta,  A. 
PichleH  al  A.  Achille*.  La  limite  nord-ouest  du  banc  d'Hexacb'oeUidea 
(ligne  dd)  traverse  la  Jura  occidental  par  Bourg  et  Saint-Claude  et  réap- 
paraît dans  les  environs  d'Olten,  ou  se  montre  aussi  le  faciès  de 
mélange;  le  faciès  typique  se  trouve  plus  à  l'est,  dans  le  canton  de 
Scbaffhouse. 

Connaissant  maintenant  les  types  des  deux  faciès  et  les  couches  qui 
les  recouvrent,  nous  pouvons  rechercher  leurs  rapports. 

Le  facièt  argovien  repose  sur  le  Callovien  au  sud-est  de  la  limite 
des  couches  à  Ammonites  Renggeri.  Si  l'on  vient  à  franchir  cette 
limite  en  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest,  on  voit  les  couche*  à  A. 
Renggeri  s'intercaler  entre  eux.  Faibles  d'abord,  elles  atteignent 
bientôt  toute.leur  puissance,  et  alors  iea  couche*  à  Pholadontgaewaltata 
s'interposent  à  leur  tour  entre  les  couches  à  Ammonite*  Renggeri  et 
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ment  dit.  Un  coup  d'oeil  sur  le  profil  (PI.  III)  en  dira  plus  que  cette 
description.  Ce  profil  est  pris  dans  le  Jura  occidental,  de  Saint-Claude 
à  Fertans  ;  une  série  analogue  se  trouve  dans  le  Jura  bernois  entre 
Bienne  et  Delémont.  Ces  faits  sortant  en  apparence  des  règles  strati- 
graphiques  peuvent  s'expliquer  par  l'hypothèse  suivante. 

Il  est  maintenant  reconnu  que  les  bancs  d'Hexactinellides  fossiles 
habitaient  les  mers  profondes,  de  même  que  les  Hexactineltides 
actuelles.  La  faune  des  couches  à  Ammonites  Renggeri  dénotant  une 
profondeur  moins  grande,  il  s'ensuit  qu'après  le  dépôt  des  couches  à 
Ammonites  athleta,  la  mer  présentait  une  plus  grande  profondeur  au 
sud-est  qu'au  nord-ouest  ;  les  couches  de  Birmensdorf  s'y  déposaient 
en  même  temps  que  les  couches  à  Ammonites  Renggeri  se  formaient 
en  Franche-Comté. 

Pendant  le  même  temps  avait  lieu  un  affaissement  lent  vers  le  nord- 
ouest,  ce  qui  permettait  au  banc  d'Hexactinellides  de  s'étendre  dans 
cette  direction,  en  recouvrant  les  terrains  qui  s'y  étaient  déjà  déposés  1 
d'abord  la  partie  inférieure,  puis  la  totalité  des  couches  à  Ammonites 
Renggeri,  enfin  la  partie  inférieure  des  couches  à  Pholadomyaeooaltata. 
Dans  cette  dernière  zone  l'approche  du  banc  de  Spongiaires  est 
signalée  par  le  mélange  de  quelques  espèces  de  la  faune  de  Birmens- 
dorf, qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  localités  plus  éloignées. 

Le  banc  de  Spongiaires  devint  donc  de  plus  en  plus  récent,  jusqu'à 
ce  qu'il  atteignit  la  hauteur  d'Arc-sous-Montenot,  au  moment  oh  il 
devenait  contemporain  du  Glypticien. 

Le  mouvement  de  la  mer  n'était  pas  un  simple  affaissement  vers  le 
nord-ouest,  mais  un  mouvement  de  bascule  ;.preuve  en  sont  les  faunes 
de  profondeurs  moins  grandes  qui  succèdent  au  banc  d'Hexactinellides. 
C'est  probablement  à  un  exhaussement  général  que  l'on  doit  attribuer 
la  disparition  de  ce  banc  à  partir  d'Ârc-sous-Hontenot. 

Nous  avons  vu  que  l'horizon  de  Y  Ammonites  bimammattts  présente 
dans  le  Bugey  un  faciès  ayant  une  grande  analogie  avec  les  couches 
de  Birmensdorf  et  contenant  une  certaine  quantité  d'espèces  qui  se 
trouvaient  déjà  à  ce  niveau.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  présence 
de  ces  couches  entre  l'Oxfordien  et  la  zone  de  Y  Ammonites  tenuilobatus; 
ait  passé  inaperçue. 

Dans  le  Supplément  aux  couches  à  Ammonites  acanthicus  dans  le 
Jura  occidental,  je  donne  la  faune  du  Rauracien  des  environs  de  Saint- 
Claude,  faune  qui  présente  quelques  espèces  des  faciès  coralliens. 
Elle  est  recouverte  par  des  strates  contenant  un  mélange  de  la  faune 
des  couches  à  Ammonites  tenuilobatus  et  des  Mollusques  de  l'Astar- 
tien.  Ce  n'est  que  plus  au  nord,  aux  Sèehes  des  Emburnets  (canton 
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de  Vaud),  que  des  Polypiers  et  des  Encrinea  viennent  s'y  ajouter, 
tandis  que  les  environs  du  Pont  ne  montrent  plus  que  l'Astartien  à 
faciès  franc-comtois. 

Les  Sèches  présentent  un  autre  fait  d'une  grande  importance  :  c'est 
un  faciès  ptérocérien  situé  entre  les  couches  à  Ammonites  acanthicus 
et  le  Portlandien,  c'est-à-dire  occupant  la  même  place  que  le  Corallien 
de  Val  tin. 

Note  sur  la  Stratigraphie  de  l'extrémité  «Ml  du  Jura 
et  des  montagnes  qui  lui  font  suite  en  Savoie*  aux  environs 
du  Fort-I*£eluse» 

par  H.  Fr.  Clavier. 

Le  grand  souterrain  du  Credo,  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Ge- 
nève, débouche,  du  côté  de  la  Suisse,  dans  un  cirque  aussi  intéres- 
sant au  point  de  vue  géologique  qu'au  point  de  vue  pittoresque. 

Au  nord,  le  hameau  de  Longeray  est  dominé  par  de  grands  escar- 
pements de  calcaires  coralliens  et  portlandiens,  disposés  en  plan  sui- 
vant un  immense  fer  à  cheval,  mais  dont  la  projection  verticale  des- 
sine une  voûte  nettement  accusée.  La  montagne  apparaît  donc  entière 
dans  cette  partie  :  c'est  l'extrémité  sud  du  Jura,  étoile  porte  le  nom  de 
Credo  ou  pointe  de  Sorgtaz. 

Au  sud,  le  mont  du  Vuache  se  dresse  sur  la  rive  gauche  du  Rhône. 
Si,  géographiquement,  cette  montagne  est  séparée  du  Jura,  elle  lui  fait 
suite  de  la  manière  la  plus  directe  au  point  de  vue  géologique  ;  seule- 
lement,  le  mont  du  Vuache  s'étant  fendu  dans  toute  sa  longueur  sui- 
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la  deuxième  moitié  de  la  coupe  ci-jointe.  Une  carte  géologique  détail- 
lée  des  environs  du  Fort-I'Êcluse  aurait  un  grand  intérêt,  à  la  condi- 
tion d'être  rendue  intelligible  par  des  coupes.  Le  temps  m'a  manqué 
pour  ce  travail. 

La  partie  qui  reste  apparente  de  la  moitié  affaissée  du  mont  du 
Vuacbe  est  fracturée  transversalement  en  plusieurs  endroits.  C'est 
dans  l'une  de  ces  fractures,  faisant  suite  à  celte  que  domine  le  fort,  que 
le  grand  souterrain  du  chemin  de  fer  a  été  ouvert,  n'ayant  eu,  ainsi, 
que  des  molasses  et  des  graviers  agglomérés  d'alluvions  anciennes  à 
traverser.  Une  autre  fracture  transversale,  située  à  2  kilomètres  au 
sud  de  la  précédente,  donne  issue  au  Rhûne,  qui,  sortant  du  terrain 
jurassique,  traverse  les  molasses  miocènes  pour  tomber  &  Bellegarde 
dans  le  Grès  vert,  puis  dans  le  Néocoraien. 

La  coupe  ci-contre  (p.  365)  du  mont  du  Vnache  passe  par  les  villages 
de  Léaz  (Ain)  et  de  Chevrîer  (Savoie).  Elle  indique  la  stratigraphie 
du  mont;  et  si,  par  la  pensée,  on  réuniten  voûte  les  assises  indiquées, 
on  aura  une  coupe  de  l'extrémité  sud  du  Jura.  Comme  le  soulève- 
ment a  été  moindre  dans  le  mont  du  Vuacbe,  il  est  probable  qu'il  y 
a  dénivellation  entre  ses  couches  et  celles  du  Jura;  mais  la  direction 
des  assises  se  correspond  exactement  sur  les  deux  rives  du  Rhône, 
Outre  que  l'examen  direct  suffit  à  établir  cette  allégation,  deux  faits, 
entre  autres,  viennent  la  prouver. 

D'abord,  les  travaux  du  viaduc  actuellement  en  construction  sur  le 
Rhône  ayant  nécessité  l'ouverture  d'une  carrière  au  Sanglot,  sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  les  mêmes  bancs  ont  été  retrouvés  sur  la  rive 
gauche,  près  d'Entremont,  suivant  les  indications  de  H.  Moris,  Ingé- 
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Le  mont  du  Vuache  s'étend  au  sud  sur  onze  kilomètres  à  partir  du 
Fort-1'Êcluse  jusqu'à  Chaumont.  Là,  il  est  interrompu  par  une  autre 
cluse,  normale  à  la  montagne  et  assez  semblable  à  celle  du  fort.  Au- 
delà  de  cette  cluse,  et  en  prolongement  du  mont  du  Vuache,  apparaît 
une  troisième  montagne,  dite  mont  de  Musiège.  Cette  nouvelle  mon- 
tagne est  composée  des  mêmes  bancs  que  les  précédentes;  mais, 
chose  remarquable,  ses  bancs  sont  disposés  d'une  manière  tout  à  fait 
inverse  de  ceux  du  mont  du  Vuache  :  la  cassure  longitudinale  est  res- 
tée sur  la  même  ligne;  mais  ici  c'est  la  moitié  Ouest  qui  s'est  soulevée 
et  la  moitié  Est  qui  s'est  effondrée.  L'effondrement  a  été  complet  et  les 
alluvions  ont  pris  la  place  de  cette]dernière  moitié. 

A  quel  cataclysme  rattacher  la  formation  des  montagnes  qui  nous 
occupent,  et  quelle  a  été  la  direction  de  la  force  qui  a  déterminé  cette 
formation  ?  Je  ne  résoudrai  pas  la  question  :  qu'il  me  soit  seulement 
permis  de  dire  ce  qu'il  m'en  semble. 

Les  monts  du  Vuache  et  de  Musiège  présentent  la  même  stratifica- 
tion que  la  généralité  des  montagnes  de  la  Savoie,  et  leur  soulève- 
ment, effectué  après  la  formation  molassique,  est  rattaché  au  soulève- 
ment des  Alpes  Occidentales;  mais  nous  avons  vu  quelle  liaison  existe 
entre  les  trois  montagnes  que  nous  venons  d'examiner,  et  cependant 
le  Jura  est  regardé  comme  faisant  partie  d'un  soulèvement  spécial.  Il  y 
a  donc  là,  au  moins  pour  moi,  un  point  obscur,  que  je  ne  puis  que 
signaler  aux  géologues  qui  s'occupent  de  cette  région.  Je  dirai  seule- 
ment qu'il  me  paraît  probable  que  le  Jura  et  les  montagnes  de  la  Sa- 
voie ont  une  origine  synchronique  et  que  tous  ont  été  soulevés  par 
refoulement  au  moment  de  l'émergence  des  Alpes  Occidentales.  Il  s'est 
alors  produit,  à  partir  des  Alpes,  une  pression  horizontale  dirigée 
sensiblement  E.-O.,  qui,  refoulant  l'écorce  terrestre  et  la  disloquant, 
a  abaissé  certaines  parties  et  soulevé  les  autres.  On  reproduit  assez 
bien  cette  formation  en  soumettant  plusieurs  couches  d'argile  molle 
superposées,  à  une  pression  latérale  horizontale.  Pour  permettre  des 
effondrements,  il  convient  de  placer  les  couches  d'argile  sur  un 
matelas.  Ajoutons  que  le  parallélisme  des  montagnes  qui  nous  occu- 
pent vient  encore  justifier  l'opinion  d'une  origine  contemporaine. 

Il^a  été  dit  bien  souvent  que  le  lac  de  Genève  s'était  étendu  autre- 
fois jusqu'à  la  cluse  du  Fort-1'Êcluse;  je  ne  le  pense  pas,  et  les  faits 
suivants  me  semblent  combattre  cette  opinion. 

Un  lac  aurait  déposé  sur  son  fond  de  la  vase  stratifiée  ou  un  calcaire 
lacustre,  tandis  que  le  terrain  sous-jacent  ne  se  compose  que  d'allu- 
vions  tumultueuses  à  gros  éléments,  et  d'alluvions  diluviennes  strati- 
fiées recouvertes  par  des  dépôts  glaciaires.  Il  est  vrai  que  ces  alluvions 
stratifiées  renferment  quelques  amas  d'argile  jaune  ou  brune,  mais 
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cette  argile  ne  contient  aucun  débris  du  règne  animal.  Elle  s'est 
donc  déposée  dans  des  remous  en  même  temps  que  les  graviers  stra- 
tifiés. 

Ces  ail  avions  diluviennes  etglaciairesde  la  plaine  suisse,  quiont  tant 
exercé  les  savantes  recherches  de  MM.  AIpli.  Favre,  Colladon,  Ébray, 
Yogt,  Renevier,  etc.,  ont  atteint  près  du  Fort-1'ÊcIuse  l'altitude  de 
650  mètres  et  une  épaisseur  absolue  d'au  moins  330  mètres.  Le  Rhône, 
en  coulant  sur  elles,  les  a  profondément  entamées,  et  comme,  dans 
la  région  qui  nous  occupe,  ce  fleuve  n'a  nulle  part  son  tond  entière- 
ment sur  le  rocher,  le  travail  d'érosion  continue  toujours,  quoique 
d'une  manière  très-lente  aujourd'hui. 

Sur  la  rive  opposée  au  Fort-l'£cluse,  il  existe  une  ouïe  ou  puits 
creusé  dans  la  roche  compacte  par  des  galets  durs.  Cette  ouïe  a  15  mè- 
tres de  profondeur  et  son  fond  est  aujourd'hui  à  4  mètres  au-dessus 
de  l'eau.  Ces  dimensions  représentent  donc  une  vingtaine  de  mètres 
pour  l'abaissement  du  RhOne  depuis  le  commencement  du  forage  de 
l'oule  ;  or,  à  en  juger  d'après  l'état  de  dégradation  par  les  agents  at- 
mosphériques, l'orifice  de  cette  ouïe  pourrait  être  à  découvert  depuis 
une  vingtaine  de  siècles.  L'abaissement  du  tond  du  Rhône  aurait  donc 
été,  d'après  cette  donnée,  de  i™  par  siècle  environ.  Aujourd'hui,  il 
est  probable  que  cette  hauteur  pourrait  être  réduite  à  50e. 

Du  côté  de  la  Suisse,  la  coupe  ci-dessus  indique  une  couche  de  boue 
glaciaire,  glac.,  qui  recouvre  des  couches  d'alluvions  stratifiées.  Cette 
couche  glaciaire  est  bien  connue  des  géologues  suisses  ;  MM.  Ébray  (1) 
et  Alph.  Favre  (2)  s'en  sont  occupés  récemment.  Elle  se  compose 
à  Chevrier  d'une  argile  bleuâtre,  empâtant  une  grande  quantité  de 
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La  description  détaillée  des  assises  qui  figurent  dans  la  coupe  des- 
sinée plus  haut  serait  oiseuse.  Ces  assises  sont,  à  partir  du  bas  : 

Callovien  (cal.).  Calcaires  oolitbiques  bleus  et  marneux,  en  minces 
bancs  ;  puis  calcaires  gris,  à  cassure  esquilleuse,  avec  veinules  de 
spath  calcaire;  ils  alternent  avec  quelques  feuillets  de  schistes  noirs. 
Cette  assise  se  termine  par  une  couche  remplie  de  fossiles  :  Spongiai- 
res, Ammonites  (A.  arbustigerus  et  autres),  Bélemnites,  Êchinides  (Ci* 
daris  Blumenbachi  et  ses  radio! es),  Térébratules,  etc. 

Oxfordien  (oxf.).  Alternances  nombreusesdc  marnes  grises  et  bleues, 
et  de  calcaires  de  même  couleur,  en  bancs  minces  vers  le  bas,  plus 
puissants  vers  le  haut.  Ces  calcaires  supérieurs  renferment,  comme 
ceux  du  Callovien,  des  craquelures  remplies  de  carbonate  de  chaux 
cristallisé.  Les  fossiles  y  sont  peu  abondants  :  Ammonites  plicatilis, 
A.  cordatus,  A.  biplex,  Hyboclypus  gibberulus,  Panopœa  et  quelques 
Bélemnites  (B.  hastatus  entre  autres). 

Ârgovien  (arg.).  Bancs  puissants  de  calcaire  bréchiforme,  avec  grès 
blanc,  traces  de  grès  vert,  argiles  jaunes  et  dolomies;  le  tout  servant 
de  transition  de  l'Oxfordien  au  Corallien. 

Corallien  (cor.).  Calcaires  blancs,  cristallins  et  saccharoïdes,  en  bancs 
puissants,  mais  fissurés  dans  tous  les  sens.  On  y  trouve  assez  abon- 
damment :  Thecosmilia  trichotoma,  Oulophyllia  confiuens  et  divers 
autres  Polypiers  ;  Pecten,  Cardium,  Nerinea,  Astarte,  etc. 

Kimméridgien  (kim .) .  Étage  peu  développé,  composé  de  calcaires  argi- 
leux gris,  à  cassure  conchoïdc,  en  bancs  minces,  avec  petites  inlerca- 
lalions  d'argile  grise.  Pas  de  fossiles. 

Portlandien  (port.).  Puissant  étage  de  calcaires  compactes  gris,  en 
bancs  épais,  mais  disloqués.  Pas  de  fossiles. 

Valanginien  (val.).  Argiles  jaunes  et  calcaires  oolithiques  tendres, 
de  même  couleur,  avec  quelques  lentilles  de  quartz.  Parmi  les  fossiles 
que  renferme  cet  étage,  on  remarque  :  Ostrea  Couloni,  0.  macroptera, 
Terébratula  sella,  T.  Thurma/nni,  Pholadomya  elongata,  Janira 
atava,  Êchinides  et  Nautiles. 

Néocomien  (néo.).  Calcaires  généralement  blancs  et  souvent  cristal- 
lins, avec  débris  de  Polypiers  et  amas  de  silice  pulvérulente.  Les  seuls 
fossiles  qu'on  y  trouve  sont  :  Spatangus  retusus  et  quelques  Rhyn- 
chonelles. 

Vrgonien  (urg.).  Très-peu  développé,  il  ne  se  compose  que  de  quel- 
ques bancs  de  calcaire  blanc  dans  lesquels  je  n'ai  pu  découvrir  de 
Chatna  ammonia.  Au-dessus  se  montrent  des  argiles  jaunes  et  rouges, 
qu'on  observe  bien  mieux  à  Bellegarde  et  à  Pyrimont  (Ain),  et  que 
l'on  retrouve  dans  la  même  position  près  d'Auxerre  ;  mais,  pour  les 
géologues  des  Alpes,  de  la  Suisse,  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné,  ces 
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argiles  sont  des  molasses  d'eau  douce.  Cette  dernière  classification  m'a 
toujours  embarrassé. 

Molassique  (mol.).  Molasses  d'eau  douce,  grises  ou  jaunâtres,  en 
bancs  généralement  minces,  plus  ou  moins  consolidés  et  en  stratifica- 
tion concordante  avec  les  roches  sous-jacentes.  Elles  se  composent 
de  grains  de  quartz  blanc,  de  jaspe  rouge,  d'amphibole  ou  de  serpen- 
tine verte,  qui  donnent  a  la  roche  une  teinte  verdâtre  qui  la  fait  quel- 
quefois ressembler  beaucoup  au  Grès  vert.  Ces  éléments  sont  aggluti- 
nés par  un  ciment  calcaire.  Dans  les  environs  de  Chevrier,  ou  trouve 
quelques  plaquettes  de  sulfate  de  chaux  entre  les  bancs  de  molasse! 
mais  on  n'y  rencontre  pas  de  fossiles. 

La  région  que  nous  venons  d'étudier  ne  présente  que  fort  peu  de 
richesses  industrielles  minérales.  Ce  seraieut  les  suivantes  : 

1°  Pierres  de  taille.  Aucun  banc  n'en  peut  fournir,  à  cause  de  la 
division  et  de  la  fissuration  des  roches;  cependant,  près  du  sommet 
nord  du  mont  du  Vuache,  on  trouve  des  bancs  assez  épais  de  Kimraé- 
ridgien,  composés  d'un  calcaire  argileux,  compacte,  à  grain  fin,  de  cou- 
leur jaunâtre  mouchetée  de  bleu,  qui  pourraient  peut-être  servir  a  la 
lithographie. 

2°  Pierres  brutes,  moellons.  Tous  les  bancs,  même  durs,  ne  sont 
pas  propres  à  fournir  des  moellons  bruts.  Ou  doit  les  chercher  dans  le 
Porllandien,  surtout  au  sommet  de  la  montagne,  et  dans  l' Oxford ien, 
qui  a  même  fourni  d'assez  bons  moellons  de  parement  pour  le  fort 
supérieur  du  Fort-1'Écluse  et  pour  le  viaduc  du  Credo  sur  le  Rhône, 
près  de  ce  fort. 

3°  Chaux,  ciment  romain.  La    plupart   des  assises  oxfordiennes  en 
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Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 


Chronologie  des  Excentricités, 

par  M.  Blandet  (1). 


Les  calculs  des  astronomes  anglais  qui  ont  repris  à  cet  effet  le  tra- 
vail de  l'illustre  Leverrier  sur  les  variations  séculaires,  ont  démontré 
que  pendant  le  million  d'années  antérieur  à  notre  âge,  les  excentrici- 
tés dans  les  phases  elliptiques  de  la  Terre  ont  dû  varier  de  0,0102  à 
0,0749  ;  conséquemment  il  a  dû  exister  dans  sa  distance  au  Soleil  des 
différences  de  2  à  21  millions  de  kilomètres,  comme  le  constate  le  ta- 
bleau suivant  : 


TABLEAU  DES  EXCENTRICITÉS. 

Dates. 

Excentricités. 

Excès 

de  la  distance 

en  millions  de 

kilomètres. 

Total  des  jours 

d'hiver  en  moins 

et  d'été  en  plus. 

1  800  ans  après  J.-C. 

0,0167 

*Vs 

8.1 

50  000  avant  notre  ère. 

0.0131 

3*/5 

6,1 

100  000             — 

0,0473 

13  Vj 

23.» 

150  000             — 

0,0332 

°3/? 

16,1 

200  000             — 

0,0567 

16  «/, 

12  >/5 

27,» 

250  000             — 

0.0258 

12.5 

300  000             — 

0,0424 

20,6 

350  000             — 

0,0196 

5  3/s 

9,5 

400  000              — 

0,0170 

*4/i 

8,2 

450  000              — 

0,0308 

«*/.; 

14.9 

500  000             — 

0,0388 

H  »/j 

18,8 

550  000             — 

0.0166 

4  3/s 

8,» 

600  000              — 

0,0417 

12 

20,» 

650  000             — 

0,0226 

e  ■;, 

11,» 

100  000             — 

0,0220 

6  '/-. 

10,2 

750  000             — 

0.0575 

16  Vs 

27,3 

800  000             — 

0.0132 

33/, 

6.4 

850  000             — 

0,0717 

21  Vs 

36.4 

900  000             — 

0,0102 

84/i 

4,9 

950  000              — 

0,0517 

li  4/s 

25.1 

1000  000              — 

0,0151 

4  »/-. 

V 

Ces  vingt  coupures  dans  le  temps,  de  50000  ans  chacune,  à  dater 
de  notre  ère,  sont  des  cadres  chronologiques  donnés  par  le  Ciel  à  la 
Terre;  la  Géologie  doit  chercher  à  les  remplir.  Si  Ton  introduit  dans 


0)  La  mort  a  empêché  l'auteur  de  revoir  les  épreuves  do  ce  travail. 
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ces  vingt  cycles  les  précessions,  on  a  autant  de  dates  sûres,  précises, 
pouvant  s'adapter  sur  la  Terre  à  des  périodes  remarquables  et  qui  ont 
dû  impressionner  sa  surface. 

Les  savants  anglais  ont  recherché  dans  le  passé  terrestre  des  maxima 
et  des  minima  de  chaleur  correspondant  à  ces  périhélies  et  à  ces  aphé- 
lies, et  ils  ont  cru  trouver  mie  relation  évidente  entre  le  dernier 
groupe  d'excenlrités  violentes  et  leurs  aphélies,  d'une  part,  et  l'épo- 
que dite  glaciaire  de  l'autre.  On  a  contesté  celle  relation,  et  rapporté 
les  excès  de  température,  non  pas  aux  aphélies  et  aux  périhélies, 
mais  à  des  conditions  atmosphériques  et  géographiques.  Tout  récem- 
ment encore,  certaines  observations  de  Mars  pourraient  faire  supposer 
l'inverse,  puisque  l'hiver  des  pôles  de  cette  planète  coïnciderait  avec  le 
périhélie,  et  l'été  avec  l'aphélie  ;  mais,  avant  de  conclure  ainsi,  il  fau- 
drait prouver  d'abord  que  c'est  bien  de  la  neige  ou  des  glaces  qui 
blanchissent  alternativement  les  pùles  de  Mars,  et  non  pas  des  nua- 
ges ou  toute  autre  combinaison  spéciale  a  la  planète.  De  plus,  notons 
que  pour  bien  connaître  les  conditions  d'équilibre  de  température  d'un 
corps  suspendu  comme  Mars  dans  l'espace,  il  faudrait  au  préalable 
résoudre  mille  équations  peut-être.  N'allons  pas  chercher  des  ren- 
seignements sur  une  planète  ;  restons  sur  la  Terre-  Au  fond,  périhélie 
ou  aphélie,  n'importe!  L'observation  précédente  fût-elle  exacte,  on  se 
contenterait  chronologiquement  d'intervertir  les  rôles;  l'explication 
ne  ferait  pas  défaut,  puisque  la  chaleur  peut  servir  comme  le  froid  k 
fabriquer  la  glace.  Les  savants  anglais  ont  donc  eu  raison  de  rapporter 
l'époque  glaciaire  aux  excentricités  indiquées  soit  en  aphélie,  soit  en 
périhélie,  mais  préférablementen  périhélie;  mais  ils  ont  eu  tort  de  ne 
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puis  des  réductions  de  volume  successives,  parallèlement  aux  pertes  de 
chaleur  qu'il  éprouvait  en  se  tassant  sur  son  centre. 

Depuis  1868  la  science  a  marché  ;  l'hypothèse  s'est  affirmée  et  l'in- 
duction permet  d'aller  plus  loin.  La  chaleur  spécifique  des  corps 
étant  en  raison  inverse  de  leur  poids  atomique,  et  le  produit  de  l'un 
par  l'autre  restant  une  quantité  constante,  il  en  résulte  qu'on  peut  re- 
faire les  Soleils  du  passé  en  restituant  à  l'astre  aujourd'hui  condensé 
la  chaleur  perdue  et  conséquemment  son  volume  primitif.  Cette  force 
dilatante  est  bien  la  chaleur;  du  moins  nous  n'en  connaissons  pas 
d'autre. 

Sur  ce  principe,  la  chimie  intramoléculaire  scrute  l'état  intérieur 
des  corps,  leur  poids,  leur  section,  leur  volume,  leur  vitesse,  leur  choc 
dans  chaque  particule;  de  la  connaissance  de  l'un  quelconque  de  ces 
termes,  elle  conclut  à  la  connaissance  des  autres  éléments  et  en  déduit 
la  constitution  du  corps,  son  atomicité,  son  équivalent,  etc.  Elle  a 
dressé  le  catalogue  de  toutes  les  combinaisons  terrestres,  réelles  ou 
possibles,  et  ce  catalogue,  elle  peut  l'appliquer  à  la  composition  pré- 
sente du  Soleil,  non-seulement  pour  les  corps  qui  lui  sont  communs 
avec  la  Terre,  mais  encore  pour  les  autres,  s'il  en  existe,  qui  pour- 
raient se  déduire  de  la  densité. 

Il  est  clair  que  la  section  d'un  atome  d'hydrogène  mesure  sur  le 
Soleil  comme  sur  la  Terre  --^  de  millimètre.  Pour  couvrir  un  milli- 
mètre  carré,  il  faut  sur  le  Soleil  le  même  nombre  d'atomes  d'hydro- 
gène que  sur  la  Terre,  De  môme  pour  les  autres  métaux  connus.  Pour 
reconstruire  et  réintégrer  les  Soleils  passés,  quelque  soit  le  prolongement 
sur  la  verticale  de  Taxe  solaire,  il  suffirait  d'écarter  plus  les  particules, 
et  de  cet  écarte  ment  on  déduirait  la  section  ou  la  vitesse  des  atomes 
en  raison  du  volume  donné  de  ce  Soleil.  Le  même  rapport  donne- 
rait la  composition  de  toutes  les  planètes,  de  Jupiter  et  de  Saturne 
surtout,  auxquels  il  ne  manque  que  l'illumination  pour  être  des  So- 
leils mal  éteints. 

Mais  je  passe;  il  s'agit  dans  ce  travail  d'étudier,  non  pas  cette  évolu- 
tion des  retraits  solaires,  mais  simplement  les  excentricités.  Ici  le  So- 
leil n'a  rien  gagné,  ni  rien  perdu  ;  sa  dynamique  seule  a  varié  dans 
son  application  terrestre  en  des  périodes  comparativement  récentes. 
L'étude  de  la  chaleur  étant  inséparable  de  celle  de  la  lumière  dans 
l'actinométrie,  il  importe  de  les  étudier  ensemble. 

2°  Lumière  photothermique. 

Qu'est-ce  que  la  chaleur  et  la  lumière?  Des  dérivées  du  mouvement 
intramoléculaire  du  Soleil.  Ces  vues  de  l'esprit  qui  concluent  à  l'unité 
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des  forces  physiques  sont  commodes  à  la  spéculation,  mais  n'appren- 
nent rien  à  l'observation.  La  vérité  est  qu'on  n'en  sait  pas  davan- 
tage (1).  Les  ondes  thermique  et  lumineuse  semblent  congénères;  elles 
permutent;  mais  de  là  à  l'identité  it  y  a  loin.  En  effet,  si  les  deux  for- 
ces étaient  identiques,  pourquoi  l'extinction  de  la  lumière  dans  la 
partie  obscure  ultrà-rouge  du  spectre?  Et  pourquoi  la  fluorescence 
avec  si  peu  de  chaleur?  Toutes  deux  sont  des  vibrations  solaires  ; 
l'onde  partie  chaleur  ou  lumière  de  la  périphérie  héliaque  frappe  l'é- 
ther,  le  traverse  comme  mouvement,  et  reprend  au  choc  de  la  Terre 
sa  qualité  première,  lumière  ou  chaleur,  liais  pourquoi  le  flux  des 
vibrations  thermiques  a-t-il  tant  diminué  dans  le  Soleil  réduit  à  un 
si  petit  volume,  tandis  que  le  flux  de  lumière,  loin  de  diminuer  l'éclat 
du  Soleil,  l'a  augmenté  en  raison  de  la  concentration  de  la  nébuleuse? 
Certes,  à  l'époque  houillère,  la  chaleur  débitée  par  le  Soleil  était  plus 
grande  que  de  nos  jours  et  devait  contraster  avec  la  lumière  pale  et 
l'éclat  voilé  du  Soleil  des  Acrogènes.  Enfin,  il  n'y  a  qu'une  division 
thermique  des  Végétaux,  frileux  ou  non  frileux,  tandis  qu'il  y  a  cent 
colorations,  cent  morphologies  diverses  dans  la  plante.  Il  n'y  a 
qu'une  sorte  de  chaleur,  tandis  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  de  lumière, 
chaude,  brillante  et  chimique,  correspondant  aux  trois  rayons  du 
spectre,  rouge,  jaune  et  violet,  thermique,  photo  thermique  et  physio- 
logique. 

Les  vibrations  solaires,  en  frappant  le  sol  terrestre,  ne  s'y  éteignent 
pas  et  s'y  continuent  en  métamorphisme  et  surtout  dans  la  vie  végé- 
tale. Le  sol  végétal  est  un  composé  de  détritus  des  roches  et  de  radia- 
tions solaires  potentielles.  On  a  calculé  l'équivalent  du  travail  solaire 
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le  nombre  des  calories  solaires  perdues  se  chiffre  sur  la  quantité  des 
équivalents  mécaniques  du  travail  accompli  dans  les  changements 
des  flores.  Les  variations  séculaires  tiennent  la  balance  et  mesurent 
à  certaines  époques  les  doses  et  les  pesées  de  Soleil;  expressions 
quantitatives  de  la  radiation  contemporaine,  elles  ne  marquent  nul- 
lement la  qualité  ou  révolution  de  cette  radiation.  Il  y  a  souvent 
palingénèse  et  retour  à  des  formes  archaïques  dans  la  succession  des 
flores  tertiaires;  mais  la  palingénèse  n'est  que  simulée  :  le  retour  à 
un  même  périhélie  ayant  ramené  les  mêmes  conditions  climatéri- 
ques,  a  commandé  la  réadaptation  des  organismes  et  restitué  la  mor- 
phologie, en  restituant  le  milieu.  Après  la  magniûque  expansion 
miocène,  un  nouveau  penéen  semble  se  reproduire  dans  la  Grande- 
Bretagne  avec  la  pauvreté  des  flores  pliocènes  ;  mais  les  richesses 
miocènes,  un  instant  compromises  ou  étouffées  par  les  violences  qua- 
ternaires, se  sont  reproduites  avec  les  accalmies  subséquentes;  et 
ces  richesses  miocènes,  ces  flores  qui  semblent  disparues  dans  le 
Pliocène,  on  les  voit  reprendre  parmi  nous  et  nous  inonder  de  leur 
postérité.  La  palingénèse  n'est  donc  pas  réelle;  elle  est  simulée. 

Il  résulte  de  ce  trop  court  exposé  du  travail  lumineux  dans  le  passé, 
qu'il  est  permis  de  saisir  certains  rapports  de  chronologie  entre  les 
excentricités  et  les  périodes  correspondant  au  million  d'années  qui 
nous  a  précédés  ;  mais  il  me  parait  difficile  d'étendre  plus  loin  le  syn- 
chronisme et  de  remonter  davantage,  car  la  distance  rapetisse  telle- 
ment les  objets,  qu'il  serait  impossible  de  saisir  au-delà  les  écarts  de 
quelques  millions  de  myriamètres  dans  la  distance  de  la  Terre  au  So- 
leil. Il  n'en  est  pas  de  même  du  phénomène  d'ensemble  qui  a  fait  évo- 
luer notre  nébuleuse  ;  les  différences  y  sont  tellement  tranchées  qu'el- 
les frappent  les  regards. 

Assurément  cette  nébuleuse  a  dû  passer  successivement  ou  passera 
par  les  types  notés  par  le  Père  Secchi.  Les  trois  états  stellaires,  rouge, 
jaune,  blanc,  ont  dû  précéder  notre  époque  et  modifier,  avec  le  spec- 
tre de  ces  temps-là,  la  vie  sur  la  Terre.  Le  Soleil  imparfait  des  Acro- 
gènes  n'a  pu  arriver  jusqu'à  la  fleur  ni  jusqu'à  photographier  son 
image  dans  cet  organe;  ses  singulières  couleurs  sont  restées  dans  le 
tronc,  dans  les  racines,  dans  ces  résidus  de  la  houille  d'où  la  chimie 
les  retire  aujourd'hui,  en  écartant  par  la  chaleur  les  particules  et  en 
leur  restituant  leur  atomicité  première,  avec  leur  distance  et  leur  vi- 
tesse initiale  passée  ;  car  la  vitesse  a  suppléé  la  masse  dans  ces  pri- 
mitifs Soleils.  Le  Soleil  moderne,  qui  passe  par  le  type  d'Arcturus, 
tend  au  type  violet;  il  est  probable  que  le  rayon  violet  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot  et  qu'il  ménage  quelque  surprise  à  la  Morphologie. 
Puisse  t-il  modifier  assez  la  vue  dans  les  organismes  futurs,  pour 
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leur  permettre  de  voir  à  la  clarté  des  étoiles  après  l'extinction  hélia- 
que  dont  les  astronomes  nous  menacent. 

La  Géologie  est  donc  bien  l'inventaire  du  Soleil  dépense  et  du  tra- 
vail accompli  à  la  surface  de  la  Terre,  dans  les  glaciers,  dans  les  tufs 
zoîques,  dans  les  lignites;  ceux-ci,  véritables  amas  de  radiations 
ensevelies  ou  éteintes,  mais  que  la  chimie  ressuscite,  sont  bien  des 
excès  de  Soleil,  comme  les  glaciers  en  sont  des  défauts.  Ce  ne  sont 
pas  simplement  des  dépôts  plus  heureux  que  les  autres  et  épargnés 
par  la  dénudaiion  et  par  l'ablation  ;  ce  sont  des  excès  de  vie  syno- 
nymes de  périhélies.  En  ce  million  d'années  écoulées,  quand  l'horizon 
zoïque  s'illumine  et  jette  un  vif  éclat,  c'est  qu'un  lignite  se  dépose 
sur  la  Terre,  devant  un  périhélie  dans  le  Ciel. 

3°  Attraction. 

L'attraction  joue  un  rôle  trop  important  à  la  surface  de  la  Terra 
pour  ne  pas  y  laisser  ses  empreintes  ;  une  force  qui  dans  les  variations 
planétaires  a  pu  déplacer  le  Soleil  de  son  centre,  a  dû  agir  très-éner- 
giquement  sur  notre  globe,  et  y  aura  constitué  la  majeure  partie  de  la 
glyptique  terrestre.  L'onde  attractive,  si  onde  il  y  a,  n'agit  pas  direc- 
tement comme  les  deux  autres  ondes,  mais  indirectement  et  en  soule- 
vant les  trois  fluides  terrestres,  l'air,  la  mer  et  le  liquide  igné  du 
centre. 

Son  action  sur  l'air  qu'elle  déplace,  élève  ou  abaisse,  est  du  ressort 
de  la  Météorologie,  qui  l'étudié;  elle  ne  peut  être  encore  bien  appré- 
ciée; cependant  il  est  permis  de  supposer  que  l'atmosphère  s'élève 
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d'action  en  périhélie,  et  leur  minimum  en  aphélie;  ce  qui  doit  per- 
mettre de  distinguer  ces  deux  époques  dans  la  chronologie  terrestre, 
où  le  travail  de  ces  trois  facteurs  s'ajoute  ou  se  supplée,  s'il  ne  se  su- 
perpose. L'attraction,  il  est  vrai,  n'a  pu  marquer  dans  le  travail  d'en- 
semble de  l'évolution  solaire,  le  centre  du  Soleil  restant  à  la  même 
distance  de  la  terre,  nonobstant  le  volume  et  la  périphérie.  Les  excen- 
tricités constituent  ici  les  seules  différenciations,  selon  qu'il  y  a  périhé- 
lie ou  aphélie. 

-  L'attraction,  évidente  dans  l'appareil  si  sensible  des  mers,  gouverne 
le  jeu  des  marées;  mais  agit-elle  plus  en  périhélie  qu'en  aphélie?  La 
théorie  l'indique  d'après  les  différentes  positions  de  la  terre  sur  la  li- 
gne des  absides.  Mais  qui  a  jamais  songé  à  vériiier  cette  différence  pro- 
bable, en  raison  du  jeu  des  précessions'et  même  simplement  des  sai- 
sons, dans  le  niveau  des  mers  sur  l'un  ou  l'autre  hémisphère?  On  a 
bien  noté  en  Scanie  et  au  Chili  des  différences  de  ce  niveau,  mais 
dans  un  tout  autre  but,  et  sans  noter  les  saisons.  Or,  indépendamment 
des  variations  du  sol  qui  changent  l'assiette  des  mers,  indépendam- 
ment de  l'appel  polaire  qui  précipite  les  mers  vers  ces  régions,  comme 
dans  le  Gulfstream,il  y  a  plus  ou  moins,  à  certaines  dates,  récurrence  du 
flot,  balancement  interpolaire,  et  comme  déménagement  des  océans; 
Pourquoi  l'hémisphère  austral  est-il  en  grande  partie  submergé?  Cette 
submersion  a-t-elle  pour  cause  une  de  ces  révolutions  excentricitai- 
res,  et  dans  l'avenir,  le  périhélie  alternant  du  côté  boréal,  sera-ce  notre 
tour  d'être  inondés?  La  submersion,  aujourd'hui  australe,  nous  sera- 
t-elle  dévolue?  Autant  de  questions  que  je  me  pose  et  qu'il  est  diffi- 
cile de  résoudre,  en  raison  des  deux  facteurs  communs  en  présence,  le 
Plutonisine  et  le  Neptunisme. 

Sans  doute  les  affaissements  et  les  soulèvements  du  sol  ont  fait  de 
tout  temps  varier  l'assiette  des  mers,  puisque  celles-ci  ont  pu  faire 
treize  fois  retour  dans  le  seul  dépôt  de  la  houille.  Les  plages  soule- 
vées de  la  Méditerranée,  la  mer  pliocène  aux  pieds  des  Alpes,  les  co- 
quilles tertiaires  du  Ghor,  sur  le  bord  oriental  de  la  Mer  Morte,  le 
mont  Tryphaine  dans  le  pays  de  Galles,  etc.,  montrent  assez  l'instabi- 
lité du  sol;  mais  dans  ces  variations  le  plutonisme  peut  n'être  pas 
seul  facteur,  et  le  niveau  des  mers  peut  avoir  seul  oscillé  sur  la  ver- 
ticale, ou  fait  une  partie  du  chemin  en  altitude.  S'il  y  a  eu  récurrence 
Océanique,  la  glyptique  terrestre  doit  en  garder  les  empreintes; or  ces 
empreintes  sont  trop  générales,  trop  nombreuses,  pour  ne  pas  accuser 
le  phénomène  des  récurrences  propres.  Il  a  fallu  des  marées  plus 
fortes  que  les  nôtres,  une  masse  des  eaux  bien  plus  soulevée  et 
bien  plus  agitée,  pour  produire  ces  énormes  dénudations  et  ablations 
qui  nous  étonnent.  Quant  à  la  submersion  présente  de  l'hémisphère 
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austral,  elle  aurait  été  amenée  aussi  par  un  périhélie  quelconque 
remontant  à  l'origine  de  la  sphère.  La  masse  des  eaux,  refoulée 
sur  un  plancher  encore  mou  et  flexible,  y  aura  pesé  davantage;  bous 
cette  surcharge  l'écorce  a  cédé  et  s'est  affaissée  du  côté  austral, 
tandis  que  du  côté  boréal,  obéissant  à  son  élasticité,  elle  s'est  re- 
dressée et  s'est  soulevée  davantage.  Les  périhélies  subséquents,  en 
promenant  et  ramenant  les  mers,  auront  accentué  davantage  ce 
système,  d'où  l'infériorité  relative  de  l'hémisphère  austral  comme  con- 
tinent et  comme  centre  organique  de  développement  de  la  vie,  infé- 
riorité qui  a  existé  de  tout  temps  sur  cette  moitié  du  globe. 

L'action  des  eaux  sur  les  parties  basses  des  continents  est  manifeste  : 
les  falaises,  les  caps,  les  promontoires  de  nos  vallées  y  indiquent  assez 
un  travail  maritime  analogue  au  travail  cûtier  actuel.  Les  échancrures 
du  flot  s'y  Usent  en  des  phénomènes  identiques;  la  mer  s'est  attaquée 
autrefois  à  ces  anciens  rivages,  qu'elle  a  abandonnés,  mais  elle  s'attaque 
encore  aujourd'hui  aux  estuaires,  qu'elle  se  charge  de  déblayer  et  d'en- 
tretenir  libres  par  le  jeu  des  marées,  puisqu'il  n'y  a  d'estuaires  et  d'em- 
bouchures libres  que  dans  les  Océans,  et  que  les  Médi  terra  nées,  privées 
de  marées,  n'offrent  que  des  deltas,  c'est-à-dire  des  embouchures 
remblayées  et  en  partie  comblées  par  l'apport  fluviatile. 

Ces  considérations  nous  ramènent  à  l'ancienne  théorie  du  creusement 
des  vallées  par  l'effort  maritime  :  de  fait,  les  fleuves  sont  bien  plus  des 
appareils  de  remblaiement  que  de  déblaiement,  et  si  le  flot  marin  a  au- 
jourd'hui la  puissance  de  maintenir  libres  les  embouchures,  il  a  eu 
celle  de  les  percer  dans  les  marées  des  périhélies  anciens.  Les  parties 
basses  de  nos  continents  ont  été  longtemps  le  domaine  des  mers,  et  l'as- 
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lées;  mais  ils  se  sont  introduits  dans  les  thalwegs  abandonnés  par  le 
flot  en  retraite.  Ils  n'ont  pu  fa  ire  ces  thalwegs,  puisqu'il  leur  fallait  cette 
pente  même  pour  tomber.  D'ailleurs,  qui  leur  aurait  donné  cette  puis- 
sance érosive?  Leur  lit  était  énorme,  mais  sans  courant;  ce  lit  était  la 
vallée  même  du  fleuve  tout  entière,  un  long  boyau  d'eau  saumfltre  re- 
tenant l'eau  des  vallées  secondaires  et  souvent  barré  par  des  dunes  inté- 
rieures, dont  les  collines  de  lœss  situées  au  milieu  du  cours  du  Rhin 
peuvent  être  les  vestiges,  les  dernières  épaves.  L'estuaire  a  dû  se  frac- 
tionner en  plusieurs  bassins  de  retenue  indépendants,  échelonnés  en 
une  série  de  lacs  rappelant  la  disposition  du  cours  actuel  du  fleuve 
Saint-Laurent.  A  chaque  lac  aboutissait  l'affluent  d'une  vallée  secon- 
daire. Les  hauts  niveaux  étaient  ainsi  maintenus  dans  les  affluents, 
même  dans  les  plus  petits.  Tel  aura  été  le  régime  laurentien  des 
fleuves. 

Après  ce  régime,  contemporain  des  trois  lits  majeurs,  les  fleuves  se 
sont  véritablement  creusé  un  lit  propre;  ils  ont  eu  un  courant  spécial, 
qui  leur  a  permis  de  s'approprier  leur  nouvelle  et  modeste  demeure  ; 
ils  ont  repris,  remanié  les  laisses  maritimes  ;  enfin  ils  se  sont  établis 
chez  eux  tels  que  nous  les  voyons,  dans  leur  état  perfectionné,  différent 
de  la  Potamogénèse. 

Si  Ton  prend  la  Seine  pour  exemple  de  ce  travail  théorique,  on  se 
représentera  le  flot  marin  d'un  périhélie  s'attaquant  d'abord  à  la  faille 
normande  et  remontant  consécutivement  jusqu'au  Morvan.  c  Tout  se 
»  serait  passé  »,  présume  M.  Belgrand,  a  dans  le  percement  de  notre 
fc  vallée,  comme  si  un  courant  marin,  la  mer  des  Molasses,  s'était  su- 
»  bitement  déversé  par  dessus  le  plateau  de  Langres  pour  venir  drainer 
»  nos  contrées  et  pour  tomber  ensuite  dans  la  Manche.  »  C'est  bien  la 
mer  en  effet  dont  l'irrésistible  effort  a  creusé  notre  vallée;  seulement 
elle  ne  l'a  pas  attaquée  de  ce  côté  supérieur,  mais  du  côté  inférieur, 
atlantique,  tout  naturellement.  Un  long  estuaire  aura  suivi  cette  trouée 
du  flot,  et  ce  boyau,  renflé  déjà  à  tous  les  affluents,  se  sera  ensuite  frac- 
tionné en  lacs  ou  bassins  de  retenue.  Un  de  ces  bassins  se  voit  encore 
sur  le  plateau  du  Morvan,  où  il  sert  au  flottage.  Au  point  où  un  affluent 
tombait  dans  une  de  ces  flaques  d'eau,  le  bassin  s'élargissait  et  élar- 
gissait en  un  golfe  la  vallée  elle-même  ;  c'est  pour  cela  qu'à  Pont-de- 
l'Arche,  à  Poissy,  à  Maisons-Alfort,  à  La  Celle,  à  Montereau,  la 
valléede  la  Seine  s'élargit  en  des  cirquesqui  ont  été  des  golfes,  autour 
de  l'embouchure  de  l'Eure,  de  l'Oise,  de  la  Marne,  du  Loing,  de  l'Yonne. 
Grâce  à  ces  bassins  de  retenue,  l'apport  fluviatile  a  pu  atteindre  les 
plus  hauts  niveaux  et  maintenir  à  des  altitudes  et  sur  des  sections 
inouïes  le  cours  ou  plutôt  la  surface  mouillée  des  moindres  affluents. 
Sans  cette  retenue,  il  serait  impossible  de  concevoir  des  cours  d'eau 
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géants  dès  leur  naissance,  comme  la  Vanne,  dont  la  section,  aujourd'hui 
de  10  mètres,  atteignait  1  100  mètres  dansle  moindre  de  ses  lits  majeurs. 
Toutes  les  vallées  sèches  aboutissant  à  des  sortes  d'entonnoir  ou  de 
cirque  témoignent  asseï  du  refoulement  et  du  régime  lacustre  des 
cours  d'eau  de  cette  époque,  où  mille  fjords  lacustres  découpaient  notre 
plateau. 

Tout  ceci  ne  s'applique  qu'à  la  partie  basse  des  continents;  dans  la 
partie  montagneuse,  le  creusement  des  vallées  a  été  l'effet  du  plato- 
nisme et  de  la  pente  furieuse  des  fleuves.  La  ligne  de  démarcation  entre 
ces  deux  régimes  si  différents  est  très-saillante  dans  nos  fleuves  de 
l'Atlantique;  tous,  dirigés  au  nord  dans  leur  partie  montagneuse,  se 
courbent  subitement  au-delà,  pour  se  diriger  à  l'ouest  vers  l'Océan.  C'est 
qu'à  cette  courbe  limite,  Adour,  Garonne,  Loire,  Seine,  Meuse,  Rhin, 
Elbe,  chacun  tombait  dans  un  fjord  maritime  à  l'origine,  qui  a  reculé 
jusqu'à  la  mer  et  qu'il  s'est  approprié  ensuite  pour  en  faire  son  lit  ac- 
tuel. Ainsi  la  Loire  et  l'Allier  pliocènes  tombaient  dans  le  golfe  de  Ne- 
vers,  laisse  de  la  mer  des  faluns,  qu'ils  se  sont  appropriés  jusqu'à  la 
mer  sur  les  pas  de  l'Océan  en  retraite. 

Toutes  ces  péripéties  du  flot  auront  suivi  le  jeu  des  périhélies  et  des 
aphélies  et  leur  auront  été  subordonnées. 

'  Le  rôle  de  l'attraction  est  encore  plus  accusé  dans  le  fluide  interne 
sous-cortical. 

De  par  le  degré  géothermique,  ce  fluide  existe,  puisque,  au-delà 
de  90  kilomètres  et  par  une  température  de  3  000  degrés,  toutes  les 
roches  intérieures  sont  en  fusion  ou  liquides  ;  la  température  intérieure 
peut  s'être  arrêtée  à  ce  chiffre  limite,  où  la  cohésion  est  rompue  et  la 
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Enfin,  la  chimie  intérieure  doit  travailler  le  bain  igné  :  toutes  les 
affinités  ne  sont  pas  encore  satisfaites  en  dedans  ;  l'action  moléculaire 
peut  y  sommeiller,  mais  elle  n'y  est  pas  morte  ;  elle  y  est  susceptible 
de  réveils  terribles. 

Toutes  ces  actions  réunies  tourmentent  la  surface;  leurs  efforts 
combinés  la  déforment  et  l'enfoncent  au  besoin.  Si  l'on  veut  se  faire 
une  idée  de  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur,  on  n'a  qu'à  regarder  le  So- 
leil, ses  projections,  ses  cyclones,  ses  tempêtes.  Le  fluide  central  répète 
cette  agitation,  mais  sur  un  type  infiniment  amoindri.  Notons  encore 
que  la  marée  intérieure  est  couverte,  conséquemment  comprimée;  la 
tension  doit  donc  y  être  excessive  en  certains  points  déterminés,  qui 
sont  les  parties  faibles  de  l'écorce  ;  et  l'intensité  des  effets  accumulés 
sur  ces  points  mesure  la  poussée  totale  de  la  force  contre  la  surface 
entière.  Si  l'on  couvrait  le  Soleil  d'une  enveloppe  analogue  à  la 
nôtre,  les  jets  d'hydrogène  et  les  protubérances  actuelles  seraient 
capables  de  projeter  le  couvercle  dans  l'espace  et  de  l'y  réduire  en 
matières  zodiacales.  Notre  enveloppe,  qui  jouit  de  soupapes  de  sûreté, 
n'a  plus  rien  de  semblable  à  redouter. 

Le  fluide  intérieur  doit  surtout  faire  effort  contre  l'extérieur  dans  les 
périhélies,  selon  la  quantité  du  rapprochement  solaire.  Agit- il  par  des 
coups  de  tampon  directement  appliqués  sur  la  surface?  En  certains 
points  c'est  possible,  et  les  tremblements  de  terre  sembleraient  l'indi- 
quer; mais  généralement  une  atmosphère  intérieure  doit  se  superposer 
au  bain  igné.  La  pyrosphère  transmet  indirectement  ses  efforts  pour 
s'échapper  de  sa  prison  à  cette  atmosphère  lourde,  pesante,  où  domi- 
nent les  sulfures,  les  carbures  et  les  chlorures,  tous  ces  gaz  qui  s'é- 
chappent les  premiers  dans  les  éruptions  des  volcans  et  qui  projettent 
au  loin  le  bouchon  du  cratère  et  les  cendres  de  la  cheminée,  ou  qui, 
s'infiltrant  dans  le  sol,  forment  le  grisou  des  mines. 

Au  reste,  cette  atmosphère  est  nouvelle  ;  elle  ne  paraît  pas  avoir  tou- 
jours existé.  Au  début  des  âges  il  ne  s'est  produit  que  des  épanche- 
ments  sans  projection  :  les  granités  ont  d'abord  bavé  à  la  surface;  puis 
est  venue  la  mer  des  gneiss,  déversée  sans  efforts  comme  la  partie  su- 
périeure de  l'océan  central,  et  roulant  au  dehors  ses  lames  rubannées 
et  ses  vagues  ondulées  dans  une  direction  constante.  Ensuite,  quand 
l'écorce  a  été  consolidée,  et  surtout  après  le  départ  des  roches  secon- 
daires, qui  ont  dû  laisser  un  vide  intérieur,  ce  vide  a  été  rempli  par 
des  explosions  successives  de  gaz,  qui  désormais  ont  constitué  au  bain 
liquide  une  atmosphère  propre,  et  ont  rendu  l'éruption  bu  lieuse,  telle 
qu'on  l'observe  encore  aujourd'hui,  ou  même  simplement  solfatarienne 
ou  geysérienne,  et  non  laviquc. 

Il  se  peut  que  les  courants  montagneux  ou  même  L'émersion  des  con- 
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tinents  soient  le  produit  da  coup  de  tampon  pyrosphérique  et  comme 
l'estompe  de  l'agitation  du  bain  métallique;  mais  il  me  parait  plus  pro- 
bable de  rapporter  ces  bombements  a  la  pression  continue  des  gaz  qui 
s'accumulent  et  circulent  sous  l'enveloppe,  et  qui  finissent  par  y  former 
des  creux  ou  des  drains  correspondant  ans  reliefs  de  l'extérieur. 

Il  n'est  même  pas  besoin  d'invoquer  le  choc  direct  ou  indirect  de 
l'intérieur  pour  agir  sur  la  surface  :  cette  surface  vibre;  sa  trépida- 
tion est  continue  et  les  tremblements  de  terre  en  sont  la  plus  haute 
expression.  Vainement objeclera-t-on  les  résultats  négatifs  deMM.  Pissis 
et  Perrey  au  sujet  de  l'influence  des  périhélies  de  saison;  si  ces  péri- 
hélies sont  trop  courts  et  trop  peu  accentués  pour  accélérer  la  tré- 
pidation, il  n'en  est  pas  de  même  des  périhélies  et  des  précessions  dans 
les  grandes  excentricités. 

Si  la  sphère  vibre  à  l'égal  des  lames  courbes  vibrantes,  tes  lois  de 
l'optique  lui  sont  applicables;  donc  sur  la  surface  il  y  aura  des  parties 
agitées  et  des  parties  calmes,  des  nœuds  et  des  ventres,  selon  que  les 
vibrations  s'ajouteront  ou  se  retrancheront,  seront  de  signe  égal  ou 
contraire.  Conséquemment  les  mers  seront  jetées  sur  des  lieux  en  re- 
pos,comme  le  sable  se  tasse  sur  les  concavités  nodales;  les  montagnes, 
au  contraire,  se  dresseront  sur  des  centres  d'oscillation,  et  leurs  axes 
seront  constamment  agités.  Multiplions  l'étendue  des  lames,  et  les  con- 
cavités ou  convexités  s'y  accuseront  au  même  rapport  que  sur  la  sphère. 

Les  vibrations  normales  ou  tangentielles,  longitudinales  ou  trans- 
versales, obliques  même,  expliqueraient  assez  bien  l'entrecroisement 
des  courants  montagneux.  Dans  ce  système,  la  surface  séismique  serait 
la  traduction  des  oscillations  intérieures.  Cette  surface  n'est  pas  seule- 
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D'abord,  le  retrait  peut-il  bien  se  soutenir  devant  cette  simple  ob- 
servation, que  la  totalité  de  l'écorce  terrestre,  supposée  de  90  kilomètres, 
doit  garder  encore  en  son  centre,  et  au  taux  du  degré  géothermique, 
plus  de  1  500  degrés  de  chaleur  ?  Une  telle  température  peut-elle  être 
considérée  comme  un  véritable  refroidissement?  D'autre  part,  le 
système  pentagonal  et  les  grands  cercles  de  comparaison  s'appuyant 
surtout  sur  la  présence  et  la  direction  des  failles,  qui  ne  voit  que  le 
système  exposé  ci-dessus  peut  continuer  en  beaucoup  de  ses  points 
l'établissement  du  réseau  pentagonal? 

De  fait,  soulèvement  ou  effondrement,  qu'importe  à  l'hypothèse  des 
périhélies?  Leur  influence,  qu'elle  se  traduise  par  des  enfoncements 
ou  par  des  reliefs,  n'accuse  pas  moins  une  vive  réaction  de  l'intérieur 
produite  par  les  forces  cosmiques.  L'écorce  a  été  brisée  en  plusieurs  com- 
partiments circonscrits  par  des  failles;  grâce  àce  réseau  multiple, la  ca- 
lotte sphérique  se  compose  de  voussoirs  articulés,  où  la  mobilité  partielle 
ne  nuit  pas  à  la  résistance  de  l'ensemble.  Le  jeu  des  failles  a  dû  servir 
d'échappement  à  la  réaction  intérieure  et  il  a  eu  lieu  bien  des  fois,  si 
l'on  en  croit  les  miroirs,  les  plaques  laminées  et  les  surfaces  polies  des 
salbandes  et  des  épontes,  indices  de  nombreux  mouvements  de  va-et- 
vient. 

Le  même  effet  providentiel  s'observe  dans  la  répartition  inégale  de 
l'obliquité  de  1  ecliptique  et  du  jeu  des  excentricités,  répartition  qui 
corrige  les  forces  l'une  par  l'autre,  l'aphélie  par  les  chaleurs  de  l'été, 
et  le  froid  des  hivers  par  le  périhélie,  adoucissant  ainsi  les  violences 
pour  y  substituer  un  état  moyen  et  modéré. 

Le  rôle  terrestre  de  l'attraction  a  été  plus  général  encore  que  celui  de 
la  lumière;  elle  a  soulevé  les  montagnes, non  pas  comme  des  champi- 
gnons, mais  comme  elle  soulève  encore  le  vaisseau  sur  la  vague;  pour 
l'océan  intérieur  comme  pour  l'océan  extérieur,  directe  ou  réfléchie, 
l'action  est  la  même  dans  son  principe,  qui  est  la  dynamique  solaire. 

J'ai  dit  qu'on  pouvait  expliquer  la  prédominance  des  mers  australes 
par  un  appel  périhélique  de  ces  mers,  qui  en  aura  occasionné  l'effon- 
drement dans  le  passé  ;  par  suite  de  cette  submersion,  les  bouches  à 
feu  ont  été  noyées  et  éteintes  sur  cet  hémisphère,  et  l'action  plutonique 
a  dû  se  transporter  sur  l'hémisphère  opposé.  Je  rapporte  l'origine  de 
cet  événement  aux  premiers  âges,  mais  de  tout  temps  la  marée  inté- 
rieure empêchée  au  côté  austral  a  dû  se  rejeter  sur  le  côté  boréal.  Si 
le  neptunisme  a  prédominé  au  sud,  le  plutonisme  l'a  emporté  au  nord, 
principalement  dans  les  grandes  excentricités  qui  ont  soulevé  nos  con- 
tinents. 

En  résumé,  chaleur,  lumière  et  attraction  ont  agi  conjointement  sur 
le  globe  qu'elles  ont  impressionné. 
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Les  excentricités  nous  serviront  de  chronomètres  pour  enregistrer  à 
la  surface  l'action  de  la  dynamique  solaire,  accalmie  pour  accalmie, 
paroxysme  pour  paroxysme;  à  la  plus  grande  somme  d'attraction  ou 
de  lumière  correspondra  le  plus  grand  soulèvement  ou  le  plus  vit  éclat 
des  flores. 

Les  rapprochements  géo-solaires  ont  été  successivement,  dans  le 
million  d'années  antérieur  à  notre  époque  (en  chiffres  ronds  et  approxi- 
mativement), de:  4, 3, 13,9, 16,  7,12,  S,  4,8,  11,4,12,6,6,16,3,21, 
2,  14,  4  millions  de  kilomètres.  Ces  chiffres  au  carré  peuvent  figurer 
les  différents  degrés  de  la  force  attractive  dans  la  série,  et  donnent 
ainsi  :  16,  S,  169,  81,  250,  49,  144,  25,  16,  64, 121,  16, 144,  36,  36, 
256,  9,  441,  4,  196,  16.  Si  l'on  évalue  à  4  mètres  la  hauteur  de  la 
marée  actuelle  sur  la  surface  terrestre,  le  chiffre  16  du  rapprochement 
correspondant  à  cette  hauteur  pourra  devenir  l'indice  de  l'attraction, 
et  on  en  déduira  les  autres  termes  de  la  série,  dans  laquelle  aux 
4  mètres  actuels  correspondront,  pour  la  hauteur  approximative  des 
marées  au-dessus  du  niveau  des  mers,  des  chiffres  tels  que  :  2,  42,  20, 
64,  12,  36,  6,  4,  16,  30,  4,  36,  9,  9,  64,  2,  110,  1,  49,  4  mètres.  Les 
récurrences  auront  suivi  la  même  progression.  Ces  chiffres  grandis- 
sent beaucoup  la  hauteur  des  marées  et  des  récurrences:  car,  si  en 
certains  points  géographiques,  la  marée,  pour  l'excentricité  0,0167, 
atteint  10  et  20  mètres,  comme  dans  le  canal  de  Bristol  ou  à  la  baie  de 
Fundy,  le  flot  a  dû  atteindre  en  ces  mômes  lieux,  pour  l'excen- 
tricité 0,0747,  250  et  500  mètres. 

Les  horizons  profonds  auront  répété  les  péripéties  des  horizons  su- 
perficiels, mais  les  excès  des  plimmures  et  des  amposes  n'y  sont  pas 
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sinon  que  l'accalmie  présente  s'accentue  encore  plus  en  remontant 
jusqu'à  50  000  ans.  C'est  l'âge  de  l'Histoire  et  de  la  Préhistoire;  il 
appartient  donc  aux  études  historiques;  mais  d'épigraphic  géologique, 
aucune  trace,  si  ce  n'est  dans  l'établissement  des  tourbes  anciennes. 
Ces  produits  de  l'accalmie  fluviatile  ont  débuté  après  la  rentrée  des 
fleuves  dans  leur  lit  et  l'épuration  des  transports  diluviens.  L'époque 
si  calme  0,0131  aura  favorisé  leur  développement  depuis  l'an  75  000, 
terminaison  des  troubles  quaternaires. 

La  débâcle  quaternaire  aura  duré  tout  le  temps  compris  entre  les 
deux  cycles  0,0473  et  0,0131  ;  c'aura  été  le  temps  des  violences  dilu- 
viennes, des  grands  convois  détritiques  et  erratiques,  et  des  colma- 
tages divers  :  limon  gris  et  limon  rouge,  lœss,  lehm,  etc. 

Au  cycle  0,0473  et  à  ses  quatre  associés,  0,0332,  0,0567,  0,0258 
et  0,0424,  correspondent  la  série  dite  glaciaire  et  ses  subdivisions. 
L'adaptation  des  excentricités  aux  phases  glaciaires  est  pleine  de  rensei- 
gnements et  répond  à  tout  le  questionnaire  de  l'observation  géolo- 
gique sur  cette  curieuse  époque.  J'examinerai  successivement  les  dates 
ou  le  synchronisme,  le  climat,  l'hydrographie,  la  vulcanicité  et  la  bio- 
logie de  cette  époque. 

Dates.  L'époque  glaciaire  est  une,  continue,  et  a  duré  cinq  excentri- 
cités, soit  250  000  ans;  l'excentricité  moyenne  y  a  été  de  0,0420.  On  y 
remarque  cependant  deux  rémissions  en  0,0258  et  0,0332.  Les  quatre 
divisions  anthropologiques  de  La  Magdeleine,  de  Solutré,  du  Moustier 
et  de  Saint-Acheul  se  parallélisent  ainsi  :  La  Magdeleine  répond  à 
0,0473,époque  du  Renne;  Solutré  à  0,0332,  époque  du  Cheval  ancien  ; 
Le  Moustier  à  0.0567,  époque  de  l'Ours  et  de  l'Éléphant,  ainsi  que  du 
plus  grand  froid  ;  Saint-Acheul,  enfin,  à  0,0258  et  0,0424,  époques  des 
Rhinocéros  velus. 

Climat.  L'époque  a  été  simultanément  chaude  et  froide.  La  Terre 
en  aphélie  était  éloignée  de  quelques  millions  de  lieues  de  plus  du 
Soleil;  mais  à  travers  le  souffle  glacé  des  aphélies,  on  sent  la  tiède 
haleine  des  périhélies  qui  leur  succèdent.  Cette  alternance  de  froids 
condensateurs  et  d'évaporations  tropicales  exagérées  a  permis  à  ce 
climat  excessif  de  fabriquer  une  quantité  prodigieuse  de  glaces;  et  la 
chaleur  des  périhélies  étant  insuffisante  pour  fondre  le  stock  gla- 
ciaire, il  en  est  résulté  une  accumulation  déglaces  qui  n'a  fait  que 
s'accroître  jusqu'à  la  fin  en  0,0473.  La  grande  excentricité  0,0567, 
qui  tient  le  milieu  du  froid,  n'est  donc  point  l'époque  maximum  du 
stock  glaciaire,  lequel  ne  peut  pas  cire  figuré  par  un  losange,  comme 
le  pense  M.  Renevier,  mais  par  un  triangle  ayant  pour  base  l'excentri- 
cité 0,0473  et  pour  sommet  l'excentricité  0.0424. 

L'Hydrographie  a  obéi  à  un  accès  d'attraction  sensible  ;  le  retour  of- 
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fcnsif  des  océans  sur  tes  rivages  a  été  fréquent.  La  mer  des  Galles  a 
inondé  l'Angleterre  en  0,0473,  et  l'a  réduite  a  l'état  d'archipel.  Avec 
0,0332  se  paralléljse  la  mer  de  Bridlingion.  Une  mer  lombarde 
quelconque,  la  mer  glaciale  au  pied  des  Alpes,  se  synchronise  avec  le 
maximum  de  froid,  d'attraction  et  (l'excentricité.  Au  reste  l'hydrogra- 
phie de  la  vallée  du  Pu  n'a  pas  toute  la  clarté  de  la  vallée  de  la  Tamise; 
si  l'on  n'admet  qu'une  ou  deux  mers  lombardes,  elles  se  parallélisent 
difficilement  ;  que  deviennent  alors  les  mers  anglaises  qui  ont  précédé 
les  Galles  et  Bridlington  ?  Se  peut-il  qu'une  vallée  aussi  inondable  que 
l'Êridanienne,  quand  l'Angleterre  était  sous  l'eau  en  Suffolk,  à  Chilles- 
ford,  soit  restée  émergée?  La  solution  de  ce  problème  incombe  à 
H.  Mayer. 

L'hydrographie  marine  quaternaire  a  surtout  été  caractérisée  par  les 
fjords  qui  ont  entouré  les  Alpes,  à  plusieurs  reprises,  d'une  ceinture 
d'eau  saumâlre,  comme  le  démontrent  les  trois  étages  alpins  de 
Sharpe  et  leurs  cuvettes  superposées. 

Les  fleuves  quaternaires  étaient  énormes,  non  point  par  l'abondance 
des  pluies,  mais  par  le  barrage  des  vallées,  qui  étaient  déjà  ébauchées, 
creusées  même,  mais  sans  issue;  de  déluge,  il  n'y  en  a  pas  eu,  il  ne 
pouvait  pas  y  en  avoir,  puisque  les  glaciers  condensaient  la  précipita- 
tion atmosphérique  et  retardaient  la  pluie  dans  la  nuée  qui  les  ali- 
mentait. Malgré  la  grande  évaporation  équatoriale,  la  pluie  arrivait 
gelée  et  l'époque  était  sèche. 

Vulcanicité.  La  vulcanicité  de  cette  époque  contraste  avec  la  nôtre  ; 
au  lieu  de  ces  horizons  plats  et  uniformes  de  nos  excentricités,  le  pano- 
rama s'accentue  tel  qu'Élie  de  Beaumont  en  a  fait  la  magnifique  des- 
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fourrures,  peaux  glabres  ou  velues,  ne  sont  pas  un  indice  sûr,  thermique 
ou  athermique;  car  autrement  pourquoi  la  Hyène  et  le  Singe  velus 
sous  les  tropiques?  Pourquoi  le  Lion  africain  avec  son  épaisse  crinière, 
tandis  que  le  Lion  de  la  Thrace  était  sans  jupe?  Ce  sont-là  des  orne- 
ments  dont  la  nature  s'est  plue  à  illustrer  l'animal,  comme  elle  s'est 
plu  à  jeter  sur  le  Mammouth  un  long  manteau  de  poils,  moins  pour  lo 
préserver  du  froid  que  pour  en  faire  un  spécimen  de  majesté  et  de 
puissance.  D'ailleurs  ces  formes  velues  ne  se  sont  pas  ainsi  transfor- 
mées chez  nous;  elles  nous  venaient  du  Nord,  berceau  de  toute  exis- 
tence et  de  toute  vie  sur  la  Terre,  puisque  le  pôle  a  été  habitable  et 
refroidi  le  premier.  La  vie  a  bien  plus  descendu  vers  l'équateur  qu'elle 
n'est  remontée  vers  le  pôle;  la  race  nègre,  en  particulier,  est  moins 
une  souche  qu'une  dégénérescence. 

L'époque  glaciaire  a  été  unique  et  nese  rencontre  plus  en  remontant 
dans  le  passé,  car  on  s'y  trouve  alors  devant  un  soleil  plus  dilaté, 
plus  proche  et  plus  chaud,  qui  a  dû  rendre  impossible  son  re- 
tour; mais  dans  l'avenir,  vienne  une  série  d'excentricités  aussi  violentes 
et  aussi  continues,  et  une  autre  époque  glaciaire  nous  ferait  retour  : 
nos  mers  soulevées  changeraient  d'assiette,  nos  fleuves  seraient  barrés 
par  les  soulèvements  du  sol,  les  lits  majeurs  renaîtraient,  les  glaciers 
s'étendraient  de  nouveau  dans  les  plaines,  et  les  coquilles  arctiques  re- 
prendraient le  chemin  des  mers  du  Sud. 

Après  cette  série  d'excentricités  violentes,  correspondant  au  Plio- 
cène et  au  Quaternaire,  on  trouve  une  série  correspondant  au  Miocène. 
Ce  sont  les  huit  excentricités  :  0,0196;  0,0170;  0,0308;  0,0388; 
0,0166;  0,0417;  0,0226;  0,0220.  Ces  cycles  représentent  des  condi- 
tions modérées  dues  à  la  dynamique  solaire  modérée  et  un  régime  à 
peu  près  similaire  au  nôtre,  excepté  pour  les  trois  grandes  excentri- 
cités :  0,0308;  0,0388;  0,0417,  qui  expliquent  les  éruptions  du  Cantal 
et  de  l'Auvergne,  avec  lesquelles  elles  se  synchronisent. 

Le  caractère  principal  de  cette  époque  est  la  prédominance  du  ré- 
gime lacustre  :  les  vallées  étaient  creusées;  mais,  barrées  comme  elles 
l'étaient  par  des  soulèvements  du  sol,  elles  retenaient  des  eaux  sau- 
mâtres  et  sans  issue.  Dans  les  périhélies,  la  surface  liquide  devenait 
une  boue  où  pullulait  la  faune  marécageuse.  Cette  époque  fut 
donc  surtout  celle  des  Pachydermes;  jamais  aucune  autre  ne  leur 
fut  plus  favorable.  C'est  aussi  l'essor  de  la  vie  végétale;  jamais  plus 
riche  flore  ne  s'est  épanouie  devant  un  Soleil  plus  vif  et  plus 
concentré.  Cet  astre  a  pu  conséqueinment  photographier  son  image, 
surtout  dans  la  fleur  épanouie  des  dicotylédonées  polypétales.  La  flore 
polaire  miocène  de  Disko  nous  apprend  que  le  Soleil  contemporain 
transportait  encore  ses  radiations  sur  le  pôle,  et  que,  de  son  côté,  la 
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mer  apportait  les  germes  végétaux  dans  ces  régions  aujourd'hui  si 
déshéritées. 

Cette  époque  n'a  eu  qu'une  vulcanicilé  modelée  cl  qui  s'est  passée 
eu  éruptions  de  toutes  sortes:  geysériennes,  soH'ataricnnes,  arénacées, 
sulérolithiques,  sulfureuses,  minérales,  etc.,  qui  ont  tant  modifié  la 
composition  de  la  surface. 

Avant  cette  longue  période  de  repos,  la  série  avait  été  plus  accen- 
tuée; elle  s'était  terminée,  comme  elle  avait  débuté,  par  de  violentes 
excentricités,  telles  que  0,0575  ;  0,0747  ;  0,0317.  dont  la  moyenne  est 
0,0613.  Cette  série  correspond  à  l'Éocène  et  se  lait  remarquer  de  suite 
par  le  retour  des  granulites  et  des  poi  phyroïdes,  revenues  des  profon- 
deurs du  globe  pour  attester  la  force  d'attraction  qui  les  ramenait 
à  la  surface  en  perforant  l'écorce  solide  et  épaissie  qui  les  contenait. 
Cette  éruption  jure  avec  l'épanclienicnt  primordial  des  granités,  qui 
sont  sortis  sans  effort  ;  et  l'issue  en  gerbe  ou  en  éventail  des  prolo- 
gines  à  travers  une  boutonnière  opérée  dans  le  massif  alpin  s'expli- 
querait mieux  à  l'époque  éocène,  avec  les  granulites  et  les  violentes 
projections  porphyroïdes. 

La  vulcanicilé  a  eu  son  effort  maximum  à  la  date  deO,0747;  tous 
les  axes  montagneux  ont  vibré  devant  un  lel  rapprochement  solaire  de 
C  000  000  de  lieues  en  périhélie.  La  Terre,  en  reproduisant  sur  une 
petite  échelle  les  périhélies  de  Vénus  et  de  Mercure,  s'est  hérissée  de 
hautes  montagnes,  comme  en  ont  ces  planètes;  sa  surface,  jusqu'alors 
plane,  comme  en  témoigne  assez  l'universalité  des  mers  anciennes, 
s'est  diversifiée;  tous  les  reliefs  ont  été  ébauchés;  les  failles  principales 
;  sont  produiles,  Ibnniinl  dès  l'origine  îles  rejets  considérables,  que 
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de  charriagte,  aux  pieds  des  Alpes  comme  aux  pieds  des  Pyrénées. 

L'excentricité  0,0151  clôt  la  série  par  une  période  de  calme  qui  me 
paraît  correspondre  au  climat  et  au  régime  crétacés.  Ainsi  finit  le  mil- 
lion d'années  dont  j'ai  essayé  d'esquisser  le  synchronisme  terrestre. 

La  division  de  ce  million  d'années  dans  les  trois  groupes  glaciaire, 
geysérieu  et  orogénique,  justifie  pleinement  la  trilogie  ancienne  du 
Pliocène,  du  Miocène  et  de  l'Éocène,  qui  s'accuse  à  première  vue  au 
Ciel  comme  sur  la  Terre. 

J'ai  rempli  de  faits  le  cadre  des  astronomes;  ces  faits  coucordent-ils 
avec  la  théorie  ?  Astrologue  du  passé,  ai-je  prévu  juste  dans  cet  alma- 
nach  rétrospectif?  La  perturbation  excentricitaire,  aujourd'hui  de 
0,0167,  a-t-elle  agi  dans  les  excentricités  antérieures:  0,0131;  0,0473; 
0,0332;  0,0567  ;  0.0258  ;  0,0424,  etc.?  Cette  perturbation  a-t-elle  été 
triple  de  la  nôtre  en  0,0567,  et  quintuple  en  0,0747  ?  Y.a-t-il  eu  3  ou  S 
fois  plus  d'excès  de  chaleur,  de  lumière  et  de  vulcanicité  à  ces  épo- 
ques qu'à  la  nôtre?  José  l'affirmer;  car  la  théorie  ne  peut  être  con- 
testée. Si  elle  était  attaquée  par  les  faits,  j'en  appellerais  &  plus  ample 
connaissance  des  faits. 


Séance  du  ier  avril  1878. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALB.    GAUDRY. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Barotte  et  se  fait  l'interprète 
des  regrets  que  cette  mort  cause  à  la  Société. 

Il  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  le  gisement  précis  de  rilippopotamus  flipponenala, 

par  M.  Papier. 

La  découverte  de  dents  d'IIipparion  dans  les  terrains  à  Ilelix  et  Unio 
des  environs  de  Constantine  a  fait  revivre  pour  quelques  instants  notre 
Hippopotanvus  Hipponensis,  en  fournissant  à  M.  Pomel  l'occasion  de 
rectifier  une  assertion  résultant  d'une  simple  confusion  de  nom.  Je 
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crois  devoir  saisir  aussi  cette  heureuse  circonstance  pour  revenir  sur  la 
lettre  qui  accompagnait  l'envoi  des  dents  de  cet  Hippopotame  a  M.  Sau- 
vage, et  sur  celle  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  .peu  de  temps  après 
à  H.  A.  Gaudi  y,  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  la  détermination  de 
ces  fossiles. 

Dans  chacune  d'elles,  je  crois  avoir  été  suffisamment  précis  en  disant 
qu'ils  avaient  été  découverts  à  Duoivier,  sur  la  rive  gauche  de  la  Scy- 
bouse,  à  SS  kilomètres  au  sud-est  de  Bone,  à  plus  de  85  kilomètres  de 
la  mer  suivant  les  nombreux  lacets  de  la  rivière,  et  dans  un  lit  de  cail- 
loux roulés  et  aggloméré*  appartenant  selon  toute  probabilité  à  l'étage 
pliocène.  Aussi  ai-je  été  assez  surpris,  en  apprenant  que  le  savant  Pro- 
fesseur du  Muséum  les  avait  désignés  comme  ayant  été  eihumés  à 
Bone,  et  qu'il  avait  donné  à  l'espèce  qu'ils  caractérisaient  le  nom 
A'IIippopotamus  Hipponensis,  pour  rappeler,  non-seulement  que 
c'était  à  l'Académie  d'Hippone  qu'on  devait  de  la  connaître,  mais  aussi 
qu'elle  avait  été  découverte  non  loin  des  ruines  de  l'ancienne  Hippone. 

Pour  éviter  que  cette  dernière  considération  ne  donne  lieu  à  plus  de 
méprises  et  de  confusion,  j'estime  donc  qu'il  serait  prudent  de  rem- 
placer le  nom  de  Bone  par  celui  de  Duvivier  partout  ou  le  premier 
est  indiqué  dans  la  notice  de  M.  Garnir;-  comme  lieu  de  provenance. 

J'ai  moi-même  pris  déjà  la  liberté  de  remplacer  l'un  par  l'autre 
dans  le  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone  (année  1877),  bien  convaincu 
que  mon  savant  collègue  ne  m'en  voudrait  point  d'avoir  pris  sur  moi 
de  faire  cette  rectiiication  sans  le  consulter  préalablement. 

Enlin,  pour  préciser  encore  davantage  mes  indications  antérieures, 
j'ajouterai  ici  que  le  puits  au  fond  duquel  les  dents  fossiles  de  notre 
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nature  et  qui  provenait  dune  petite  ruine  romaine  située  au  pied  de 
la  Mahouna,  sur  les  bords  de  l'Oued-Zemba,  à  3  ou  4  kilomètres  du 
gîte  précédent,  que,  vers  1858,  un  colon  de  Millésimo,  H.  Savineau, 
trouvait  plusieurs  fragments  d'ivoire,  de  0m15  à  O^O  de  long,  disper- 
sés depuis  malheureusement,  mais  à  la  recherche  desquels  je  ne  me 
suis  pas  moins  déjà  lancé,  dans  l'espoir  de  les  retrouver  et  d'aug- 
menter ainsi  la  liste  des  Mammifères  fossiles  observés  jusqu'ici  dans 
la  grande  formation  subapennine  de  la  province  de  Constantiue. 

M.  Àlb.  Gaudry  fait  observer  qu'il  s'est  borné  à  étudier  scientifique- 
ment les  pièces  envoyées  par  M.  Papier,  sans  prétendre  préciser  leur  gisement. 

M.  Daubrée  fait  hommage  à  la  Société  d'un  travail  qu'il  vient 
de  publier  dans  le  Journal  de  la  Société  géologique  de  Londres  (1), 
sur  les  traits  de  ressemblance  entre  les  Incrustations 
zéolithiques  et  siliceuse*  formées  par  les  sources  ther- 
males à  l 'époque  actuelle*  et  celles  qu'on  observe  dans  les 
roches  amygdaloïdes  et  autres  roches  volcaniques 
décomposées. 

D'après  des  faits  observés  dans  les  bassins  de  sources  thermales  de 
quatre  localités  où  des  fouilles  ont  été  exécutées,  on  reconnaît  que, 
sous  l'action  des  eaux  minérales,  des  zéolithes  cristallisées,  notamment 
la  Chabasie,  la  Christianite,  la  Mésotype,  se  sont  produites  dans  les 
boursouflures  des  briques.  Ces  silicates  y  sont  accompagnés  de  diverses 
substances,  parmi  lesquelles  se  trouvent  l'opale  (variété  h  y  alite)  et  le 
quartz  calcédoine  en  petits  sphérolithes  fibreux  et  rayonnes,  agissant 
fortement  sur  la  lumière  polarisée. 

En  examinant  au  microscope  la  pâte  de  ces  mêmes  briques  coupées 
en  tranches  minces,  on  a  reconnu  que  les  mêmes  substances  se  sont 
formées  jusque  dans  ses  moindres  pores. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  ressemblance  que  pré- 
sentent dans  ce  gisement  contemporain  les  zéolithes  et  leurs  minéraux 
connexes,  avec  la  manière  d'être  de  tout  cet  ensemble  de  minéraux, 
telle  qu'on  la  constate  dans  les  roches  amygdaloïdes  basiques,  aussi 
bien  de  l'époque  tertiaire  que  des  époques  anciennes.  La  constitution 
intime  de  la  pâte,  non  moins  que  les  géodes  visibles  à  l'œil  nu,  mani- 
feste une  ressemblance  complète. 

De  cette  similitude  résulte  une  véritable  démonstration  expérimen- 
tale de  la  formation  des  mêmes  minéraux  dans  toutes  les  roches 
amygdaloïdes. 

(1)  Quart.  J.  Geol.  Soc,  t.  XXXIV,  p.  73;  187H.       . 
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Il  est  remarquable  de  voir  que  la  silice  s'est  déposée  à  l'état  anhydre, 
c'est-à-dire  comme  quartz  calcédoine,  à  une  température  inférieure  k 
70  degrés.  C'est  un  résultat  bien  différent  de  celui  auquel  on  arrive 
dans  les  conditions  ordinaires  des  laboratoires.  ' 

H.  Jannettaz  fait  connaître  la  composition  chimique 
de  matières  envoyées  de  la  Guyane  française  à  l'Exposition 
permanente  des  Colonies  comme  argiles  ou  comme  minerais 
de  fer. 

Les  unes,  compactes,  sont  des  variétés  d'hydrargilite,  contenant  7  à 
8  0/0  d'oxyde  de  fer.  Les  autres  sont  des  variétés  pisolithiques  de  per- 
oxyde de  ter  et  de  limonile,  renfermant  de  15  à  20  0/0  d'alumine. 
L'ensemble  rappelle  la  roche  appelée  Bauxite,  qui  est,  comme  on  sait, 
un  des  meilleurs  minerais  d'aluminium. 

M.  Stanislas  Meunier  avait  déjà  indiqué,  il  y  a  plusieurs  années,  la 
présence  d'une  variété  pisolitliique  de  Bauxite;  il  n'en  a  pas  donné 
d'analyse;  mais,  d'après  la  couleur  brune  de  cette  substance,  on  peut 
présumer  qu'elle  doit  être  assez  riche  en  oxyde  de  fer.  Celles  de  l'Expo- 
sition des  Colonies  françaises  proviennent  de  la  Crique  Boulanger. 
Elles  figureront  à  l'Exposition  universelle. 

Le  Secrétaire  analyse  deux  notes  de  M.  Tardy  sur  les  périodes 
quaternaire,  pliocène  et  miocène  (1). 


Séance  du  15  avril  1878. 
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Place,  à  Londres  (S.W.)  (Grande-Bretagne),  présenté  par  les  mê- 
mes; 

Hughes  (Th.McK.),  Professeur  Woodwardien  de  Géologie  au  Collège 
de  la  Trinité,  à  Cambridge  (Grande-Bretagne),  présenté  par  les 
mêmes  ; 

Janvrin  (James),  rue  de  Valois,  35,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Cot- 
teau  et  Berthelot. 

M.  P.  Fischer  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  la  Pa- 
léontologie des  terrains  tertiaires  de  Vile  de  Rhodes  (i). 
Dans  cet  ouvrage  il  a  étudié,  avec  l'aide  de  MM.  G.  Cotteau,  Man- 
zoni  et  Tournouër,  les  Rayonnes,  les  Échinodermes,  les  Bryozoaires 
et  les  Mollusques.  La  proportion  des  formes  éteintes  ou  émigrées  que 
l'on  trouve  dans  les  strates  fossilifères  de  Rhodes  classe  ces  dépôts 
dans  le  Pliocène  supérieur,  sur  l'horizon  de  Monte  Pellegrino,  Fica- 
razzi,  Cos,  Chypre,  etc.,  et  bien  au-dessus  des  marnes  subapennines. 
Les  fossiles  lacustres  ont  été  recueillis  dans  des  couches  plus  anciennes 
que  les  fossiles  marins  ;  ils  annoncent  des  changements  remarquables 
dans  la  configuration  de  la  région,  car  on  y  voit  des  Unio,  genre  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui  à  Rhodes  et  qui  indique  une  communication 
avec  le  continent  durant  la  période  pliocène. 

M.  Munler-Chalmag  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le 
Cldarte  Forchhamiuerl,  Desor.  Depuis  Desor  on  a  cité  cet 
Êchinide  comme  se  trouvant  à  la  fois  dans  le  Calcaire  pisolithique  et 
dans  la  Craie  supérieure  du  Daneraarck;  en  réalité  l'espèce  du  Cal- 
caire pisolithique  est  très-différente  de  celle  du  Danemarck  :  elle  doit 
être  réunie  au  C.  Tombechi,  Desor,  qui  a  été  établi  sur  un  jeune  indi- 
vidu trouvé  à  Meudon.  Le  véritable  C.  Forchhammeri  doit  être  consi- 
déré comme  spécial  jusqu'à  présent  au  terrain  crétacé  supérieur  du 
Nord  de  l'Europe. 

M.  Alb.  Gaudry  présente,  au  nom  de  M.  Mouel,  des  photogra- 
phies de  bote  d  Élan  de  forme  particulière,  trouvés  dam  la  forêt 
d'Orléans  (commune  de  Chanteau). 

M.  de  Lacvivier  fait  la  communication  suivante  : 


(1)  Mcm.  Soc.  ycol.  Fr.t  3-   série,  t.  I,  me  m.  n°  2.  Cet  ouvrage  est  en  vente  au 
prix  «Je  5  fr.  pour  les  membres  de  la  Société,  et  au  prix  de  12  fr.  pour  le  public. 
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Note  sur  le  terrain  turonlen  du  département  de  ?'Arlègo, 
par  H.  de  Lacvlvler. 

La  région  la  plus  intéressante  pour  l'étude  du  terrain  turonien  de 
l'Ariège  est  celle  qui  s'étend  de  Monlségur  à  Bénaïx,  vers  la  limite 
orientale  du  déparlement  (fig.  1). 

Le  Jurassique,  A,  se  développe  depuis  la  gorge  de  la  Prau,  où  se 
montre  le  Lias  fossilifère,  jusqu'au  village  de  Montségur.  Le  vieux 
château  est  situé  sur  un  rocher  très-escarpé,  B,  dont  les  bancs,  forte- 
ment redressés,  renferment  des  fossiles  néocomiens.  Au-dessous  de 
ces  calcaires  affleurent  des  marnes  noires,  basiques,  sur  lesquelles  ils 
paraissent  reposer  en  discordance. 

Au-delà  du  ravin  dans  lequel  coule  un  ruisseau,  se  dresse  le  coteau 
de  Serrelongue.  Le  versant  sud  présente  une  brèche  néocomienne,  à 
gros  éléments  calcaires  et  schisteux,  C.  L'inclinaison  de  ces  couches 
est  peu  visible.  L'autre  versant  est  constitué  par  des  marnes  jaunâtres 
fissiles,  par  des  calcaires  marneux  de  la  même  couleur,  et  par  des 
bancs  de  grès  grossier,  D,  plongeant  tous  vers  le  sud.  Ces  dernières 
assises  appartiennent  au  Gault. 

Au-delà  du  ruisseau  se  dresse  le  coteau  de  Horencï.  La  partie  inférieure 
est  formée  par  des  marnes  jaunes  fissiles,  assez  épaisses,  avec  des  bancs 
de  calcaire  marneux  intercalés.  Par  dessus  viennent  des  grès  fins,  jau- 
nes, micacés,  auxquels  succèdent  des  grès  rougeàtres  et  des  grès  gros- 
siers à  galets  de  quartz  blanc,  surmontés  eux-mêmes  par  des  grès  fins 
rdesgi'èsà  i^rus  Oli-im:i]K  (1vï   couelifâ.  M,  nlounent  h'-i^Vcnu'iit 


396  de  lacvivieb.  —  turonien  de  l'ariège.  15  avril 

calcaires  grossiers,  jaunâtres,  I,  pétris  de  Budistcs,  principalement  de 
grosses  Hippuriles. 

Un  peu  plus  bas,  il  y  a  un  petit  tertre  où  se  trouve  un  banc 
d' Hippurites  organisons.  Avec  ce  fossile  on  recueille  un  grand  nom- 
bre de  petites  Caprines,  plusieurs  espèces  d'Hippurites  et  le  Spondylus 
hippuritarum.  Sur  ce  point  les  terres  sont  cultivées  et  il  n'est  pas  fa- 
cile de  voir  la  succession  des  couebes;  mais  en  allant  un  peu  plus  à 
l'ouest,  vers  Peyries,  on  traverse  des  champs  couverts  d'Hippurites, de 
Plagioptychtts.  de  Cyclolites.  d'Episeris.  de  Phyllocœnia,  de  Synas- 
trœa,  A'Astrocamia. 

En  descendant,  on  trouve  un  grand  développement  de  marnes  jau- 
nâtres tissiles,  J,  avec  plaquettes  de  calcaire  cristallisé,  renfermant 
quelques  bancs  de  grès  et  des  bancs  de  calcaire.  Ceux-ci  sont  remplis 
de  fossiles.  Ce  système  se  poursuit  jusqu'au  ruisseau  et  remonte  au- 
delà  vers  le  tertre  sur  lequel  est  situé  le  village  de  Bdnaïx. 

Après  les  marnes  viennent  des  grès  en  dalles,  un  banc  peu  épais  de 
calcaire  avec  petites  Hippurites,  et  d'autres  bancs,  K,  remplis  d'Hippu- 
rites de  grande  taille  et  surtout  de  Spbérulites,  qui  dominent  ici.  I) 
n'y  a  plus  de  Caprines,  ni  de  Cyclolites,  et  les  Polypiers  cités  plus 
baut  deviennent  très-rares.  Le  tout  se  termine  par  des  calcaires  sans 
fossiles,  d'une  épaisseur  de  J.m30  a  2m,  par  des  grès  en  dalles  et  par 
des  marnes  jaunâtres,  L. 

Ces  couches  forment  un  escarpement  assez  élevé  vers  l'est.  Une 
faille  met  le  Turonicn  en  contact  avec  les  argiles  rouges  et  violacées, 
M,  du  terrain  que  M.  Leymerie  considère  comme  représentant  le  Ga- 
:i  dans  l'AHi'1,!,"-  l>s  nr^lr-  t-t  K^  imIjmmvs  i|ni  les  surmontent 
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Liste  des  fossiles  trouvés  à  Bênciïœ. 


Spondylus  hippuritarum,  d'Orb., 
Synaitrœa  Corbarica,  d'Orb., 
Phyllocœnia  compressa,  M.  Edw.  et  H., 
Hippurites  cornuvaccinum,  Bronn, 

—  organisais  t  Des  M., 

—  (3  espèces  nouvelles), 
Sphœrulites  mammillarit,  Math., 

—  Toucasiana,  d'Orb., 

Radiolites  acuticostata,  d'Orb., 


Radiolites  (2  espèces  nouvelles). 

Bayleia  n.  sp., 

Plagioptychus  paradoxus,  Math.,  r, 

—  (2  espèces  nouvelles), 

—  n.  sp., 
Cyclolites  gigantea,  d'Orb., 

—        Ligeriensis,  M.  Edw.  et  H., 
Episeris  macrostoma.  do  Frora. 


Le  Turonien  a  été  signalé  non  loin  de  là  vers  Test,  à  Fontestorbes. 

On  le  trouve  aussi  vers  le  nord-ouest,  à  Pereille,  à  l'extrémité  de 
l'arête  de  terrains  secondaires  dirigée  N.  O.-S.  E.,  qui  s'étend  de 
ce  point  jusque  dans  le  Saint-Gironnais.  Ici,  de  même  qu'à  Bénaïx, 
une  faille  met  en  contact  les  argiles  rouges  et  violacées  avec  le  Turo- 
nien. Au  bord  du  chemin,  à  droite,  on  voit  affleurer  des  marnes 
bleues,  que  surmontent  des  calcaires  remplis  d'Hippuriles  et  un  con- 
glomérat gréseux  à  galets  de  quartz.  Les  couches  sont  très-redressées 
et  plongent  0.  N.  0.  On  y  trouve  Y  Hippurites  organisons  et  d'autres 
Rudistes  appartenant  à  des  espèces  nouvelles  ou  indéterminables. 
Dans  les  grès  qui  s'étendent  à  la  partie  supérieure  et  descendent  en- 
suite vers  Coume-Escure,  j'ai  recueilli  une  grosse  Natice,  des  Poly- 
piers et  deux  Oursins  indéterminables. 

Les  assises  turoniennes  n'ont  pas  une  grande  importance  dans  cette 
localité  (!)  ;  mais  elles  prennent  un  développement  considérable  vers 
Roquefixade,  Leichert  et  Saint-Sirac,  dans  la  vallée  du  Scios,  où  elles 
ont  été  signalées  pour  la  première  fois  par  M.  Garrigou  (2).  Toutefois, 
leur  élude  est  ici  plus  difficile,  les  terres  cultivées  ne  permettant  pas 
de  bien  voir  l'allure  des  couches. 

La  crête  de  Roquefixade  est  formée  par  les  calcaires  à  Orbitoïdes. 
A  la  base  de  l'escarpement  on  voit  les  marnes  versicolores  triasiques, 
et  dans  les  champs  qui  s'étendent  au-dessous  du  village  on  trouve 
plusieurs  gisements  de  Rudistes  dans  des  couches  argileuses  et  gré- 
seuses, que  l'on  peut  suivre  sur  le  territoire  des  communes  de  Lei- 
chert et  de  Saint-Sirac,  jusqu'à  Soula. 

Dans  sa  note  sur  le  terrain  crétacé  des  Pyrénées  (3),  M.  Hébert  si- 
gnale l'existence  d'une  faille  qui,  dans  la  commune  de  Leichert,  met 
en  contact  les  couches  triasiques  et  le  Turonien.  J'ai  pu  vérifier  l'exac- 


(1)  C'est  à  PcreilIc-d'en-Haut  que  l'on  peut  étudier  le  Turonien. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.,&sér.}  t.  XXII.,  p.  508,  et  t.  XXIII,  p.  41«;  18G5-0G. 

(3)  Bull..  2«  sér.,  t.  XXIV,  p.  323;  1807. 
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tilude  de  cette  observation.  De  Roquelixade  jusqu'au-delà  de  Leichert, 
on  trouve  les  marnes  triasiques  et  a  la  suite  les  couches  à  Hippurites. 
Les  communes  de  Leichert  et  de  Sain  t-Sirac  sont  limitées  par  un  ruis- 
seau qui  coule  dans  une  fracture  dirigée  N.  O.-S.  E.  et  qui  a  déter- 
miné un  glissement  de  la  partie  de  la  crête  au  pied  de  laquelle  est 
bâii  le  village  de  Saint-Sirac.  Sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  on  voit 
les  marnes  rouges,  vertes,  jaunes  et  noires  du  Trias;  sur  la  rive  droite, 
des  marnes  bleuâtres,  avec  plaquettes  de  calcaire  cristallisé  et  concré- 
tions, qui  appartiennent  au  Turonien. 


Fig.  2.  —  Coupe  du  territoire  de  Saint-Sirac. 
Échelles  :  longueurs,  -77^;  hauteurs,  ■ 
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tes  charbonneuses  et  ferrugineuses,  avec  petits  galets  de  quartz.  Il  y 
a  là  un  nombre  considérable  de  petits  Gastéropodes,  beaucoup  d'Huî- 
tres (Ostrea  Caderensis),  des  Polypiers  et  des  Cyclolites  de  petite  taille. 
Tous  ces  fossiles  sont  peu  déterminables.  J'ai  trouvé  ià  un  Rudiste» 
Hippurite  ou  Sphérulite,  mal  conservé.  Au-dessus  viennent  des  argi- 
les jaunâtres,  7,  avec  les  mêmes  Cyclolites  que  dans  les  couches  pré- 
cédentes, et  d'autres  de  plus  grande  taille,  de  beaux  Sphérulites  (n. 
sp.)  et  des  Oursins  en  fort  bon  état  (Pyrina  ovulum).  Ces  argiles  sont 
recouvertes  par  des  grès  fossilifères  (Huîtres,  etc.),  S;  par  des  argiles 
jaunes  et  bleues,  9,  avec  gros  nodules  calcaires,  bizarrement  contour- 
nés ;  par  des  grès  à  petits  galets  de  quartz  ;  enfin,  au-delà  du  chemin, 
par  les  grès  et  les  calcaires  à  Rudistes.  On  trouve  là  de  nombreux  Cy- 
clolites, des  Hippurites,  des  Sphérulites,  des  Caprines,  des  Polypiers  ; 
c'est  la  faune  de  Bénaïx,  mais  moins  bien  conservée.  Les  argiles,  les 
calcaires  et  les  grès,  10,  se  poursuivent  jusqu'à  la  route  de  Lavelanet, 
et  sont  surmontés  par  le  système  des  Grès  de  Celles. 


Liste  des  fossiles  recueillis  à  Roquefixade,  Leichert  et  Saint-Sirac  (1). 


Hippurites  organisant,  Montf., 

—        (4  espèces  nouvelles), 
Sphœrulites  mammillaris,  Math., 

—  Desmoulinsiana,  Math., 

—  Toucasiana,  d'Orb., 

—  radiosa,  d'Orb., 

—  (3  espèces  nouvelles), 
Radiolites  acuticostata,  d'Orb., 
Bayleia  Pouechi,  Mun.-Ch., 
Plagioptychus  (2  espèces  nouvelles), 
Ostrea  Caderensis,  Coq., 
Spondylus  hippuritarum,  d'Orb.. 
Pyrina  ovulum,  Àg., 

Cyclolites  elliptiea,  Lam., 


Cyclolites  gigantea,  d'Orb., 

—  polymorpha,  Bronn, 

—  rugosa,  Mie  h., 

—  Ligeriensis,  M.  Edw.  et  H., 
Dendrogyra  Pyrena'ica,  Mich., 

—  n.  sp., 
Rhipidogyra  Martiniana,  Mich., 
Astrocœnia Konincki,  M.  Edw.  et  H., 
Synastrœa  Corbarica,  d'Orb., 

—       (3  espèces  nouvelles), 
Phyllocœnia  pediculata,  M.  Edw.  et  H., 

—  compressa,  M.  Edw.  et  H., 

—  Dumasiana,  Mich. 


Il  n'est  pas  facile  d'observer  le  contact  du  Turonien,  tel  que  je 
viens  de  le  décrire,  avec  les  couches  suivantes.  Néanmoins,  ce  que 
j'ai  vu  au-dessus  de  Montgaillard  et  à  Celles  ne  me  permet  pas  d'ac- 
cepter l'opinion  de  M.  Garrigou,  qui  considère  la  masse  puissante* 
d'argiles  bariolées,  de  grès  schistoïdes,  de  grès  psammitiques  à  traces 
charbonneuses  et  à  empreintes  végétales,  connue  sous  le  nom  de  grès: 
de  Celles,  comme  faisant  partie  du  Turonien.  Je  crois,  avec  H.  Hé- 


(1)  La  détermination  de  ces  fossiles,  dont  plusieurs  ont  été  recueillis  par  M.  Hé- 
bert, a  été  faite  au  laboratoire  de  la  Sorbonne,  avec  le  précieux  concours  et  le& 
conseils  expérimentés  de  M.  Munier-Chalmas. 
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berl  (1).  que  ce  système  doit  former  un  étage  à  part,  supérieur  à  celui 
dont  je  m'occupe. 

De  même,  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  notre  confrère  pour  ce  qui 
est  des  relations  des  couclics  à  Rudistes  avec  lus  couches  qui  les  pré- 
cèdent. Ainsi  que  l'a  montré  M.  Hébert,  le  Turouieu  est  en  contact 
par  faille  avec  le  Trias  à  Roquetixade  et  à  Leichert.  A  Saiut-Sirac  il 
bute  contre  une  bruche  jurassique. 

En  suivant  la  crête  du  Pech  vers  Foix,  il  faut  aller  au-delà  de  cette 
ville  pour  retrouver  le  Turonicn.  Le  rocher  sur  lequel  est  bâti  le  châ- 
teau est  constitué  par  les  calcaires  à  Requienia.  Je  ne  crois  pas  devoir 
admettre,  avec  M.  Leymerie  (2),  qu'il  appartienne  à  la  craie  turo- 
nienne;  il  doit  être  considéré  comme  un  témoin  isolé  d'une  couche 
extérieure  enlevée,  que  l'on  retrouverait  à  Leichert  et  à  Saini-Sirac. 
C'est  un  témoin,  eu  effet,  qui  reliait  ce  qui  existe  sur  la  rive  gauche 
de  l'Arget,  à  ce  que  les  érosions  et  les  alluvions  ont  fait  disparaître 
entre  Foix  et  Monlgaillard  (3). 

Dans  la  partie  qui  regarde  Saint-Sauveur,  on  trouve  des  calcaires 
pétris  d'Orbitoïdes  et  renfermant  aussi  des  baguettes  de  Cidaris. 

Ces  calcaires  sont  surmontés  par  un  conglomérat  à  TerébratéUa 
Delbosi,  Héb.,  Terebratula  lamarindus,  Sow.,  Oursins,  etc.,  visible  au 
pied  du  roc.  Puis  vient  un  système  de  marnes  et  de  grès  que  l'on  peut 
suivre  au-delà  de  la  rivière,  sur  le  liane  do  la  montagne  de  Saint-Sau- 
veur, jusqu'au  rocher  de  Caralp.  Un  peu  avant  d'arriver  dans  celle 
localité,  au  Bastié  (4),  les  argiles  et  les  grès  à  Orbiloïdcs  sont  surmon- 
tés par  un  système  de  marnes  feuilletées,  de  calcaires  et  de  conglomé- 
rat gréseux  à  Rudistes,  de  calcaires  noduleux  à  Mtcrtister  Heberti, 
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Ce  terrain  a  été  signalé  à  Sainte-Croix  et  à  Fabas,  avec  des  Hippuri- 
tes  et  autres  fossiles  de  ce  niveau,  par  MM.  Garrigou,  Leymerie,  Ma- 
gnan  et  Mussy.  Ces  auteurs  l'indiquent  aussi  dans  d'autres  localités, 
telles  que  Pradières,  Armeilhac,  Yernajoul,  etc.  ;  mais  ils  décrivent 
comme  turonieimes  des  couches  appartenant  aux  grès  de  Celles  ou  à 
des  étages  inférieurs  à  celui  dontje  m'occupe. 

J'arrêterai  ici  cette  étude  du  Turonien,  me  réservant  d'y  revenir  plus 
tard  et  de  donner  des  limites  plus  précises. 


Essai  sur  /'âge  des  silex,  taillée  de  Salnt-Adieul  et  sur  la 
classification  de  l'époque  quaternaire» 

par  M.  Tardy  (I). 

L'étude  des  alluvions  de  la  Saône  et  la  discussion  des  documents 
historiques  m'ont  amené  à  conclure  que  tous  les  huit  ou  neuf  siècles 
il  se  produit  une  grande  migration  humaine,  et  que  le  6°  siècle  avant 
notre  ère,  époque  de  l'introduction  du  Bronze  sur  notre  sol,  a  été 
aussi  l'époque  des  invasions  gauloises  en  Europe. 

La  migration  qui  a  précédé  celle  du  6J  siècle  a  donc  dû  avoir  lieu 
au  14e;  or,  c'est  la  date  indiquée  par  les  alluvions  de  la  Saône  pour 
l'arrivée  des  peuples  armés  de  haches  polies,  et  c'est  aussi  la  date 
admise  par  tous  les  anciens  histoiiens  pour  l'arrivée  des  peuples 
pélasges,  et  pour  celle  de  la  conquête  de  la  Palestine  par  les  Juifs, 

L'invasion  antérieure  a  dû,  d'après  la  loi,  se  produire  au  22°  ou 
23»  siècle. 

De  la  comparaison  des  données  fournies  par  le  cône  de  la  Tinière 
à  M.  Morlot,  avec  celles  de  la  Saône  et  avec  les  résultats  des  études  de 
M.  Debray  sur  les  tourbières  d'Ancre,  on  doit  conclure  qu'au  début  de 
l'époque  néolithique  le  climat  se  ressentait  encore  de  l'époque  qua- 
ternaire, qui  venait  de  se  terminer  par  un  grand  cataclysme.  En  effet, 
entre  les  silex  taillés  solutréens  qu'on  dit  avoir  été  trouvés  dans  les 
marnes  bleues  du  lit  de  la  Saône  et  les  premières  stations  néolithiques, 
il  y  a  environ  deux  mètres  de  dépôts  qui  indiquent  une  lacune,  un 
hiatus,  une  absence  complète  de  l'Homme  au  moment  de  leur  forma- 
tion. A  la  base  de  ces  deux  mètres  se  trouve  un  dépôt  dont  on  peut 
suivre  la  trace  sur  tous  les  plateaux. 

Ce  dépôt,  très-peu  épais,  a  été  laissé  par  un  courant  assez  violent 
pour  retourner  tous  les  galets  sur  lesquels  il  a  passé,  et  cependant 

(1)  Communication  faite  à  la  séance  du  l"  avril  1878.  V.  sup.,  p.  ÎJ92. 
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assez  boueux  pour  les  empoter  d'un  limon  rouge  argileux.  Par  ses 
allures,  par  sa  nature,  on  peut  soupçonner  que  c'est  le  produit  d'une 
grande  pluie  dont  l'effet  torrentiel  a  été  rapidement  arrêté  par  une 
grande  Inondation.  C'est  la  traduction  exacte  du  récit  mosaïque  du 
déluge  de  Noé. 

Ce  cataclysme  a  évidemment  précédé  la  civilisation  néolithique  el 
succédé  aux  civilisations  paléolithiques.  Quant  à  sa  durée,  je  n'en  puis 
rien  dire;  toutefois  les  allures  et  la  faible  épaisseur  du  dépôt  aban- 
donné semblent  indiquer  que  ce  phénomène  n'a  eu  qu'une  courte 
durée.  L'hiatus  aurait  donc  clé  de  peu  d'étendue. 

Les  données  climatériques  fournies  par  la  comparaison  des  alluvions 
de  la  Saune,  des  tourbières  de  la  Somme  et  des  dépôts  torrentiels  du 
cône  de  la  Tinière  indiquent  pour  le  début  de  l'époque  moderne  un 
régime  très-plu vieux,  qui  aurait  du  entraîner  dans  la  vallée  de  la 
Saône  des  alluvions  bien  plus  considérables  que  celles  des  époques 
suivantes  pour  la  même  durée.  SI.  de  Quatrefages  a  objecté  à  M.  Ar- 
celin  qu'à  cette  époque  le  sol  avait  dû  être  bien  plus  boisé;  il  aurait  dû 
dire  :  bien  plus  couvert  de  végétation.  Eu  effet,  d'après  MM.  de  Ferry 
et  Arcelin,  cette  première  assise  est  brune  et  même  parfois  noire;  ce 
qui  indique  la  présence  d'une  grande  quantité  de  détritus  végétaux 
intimement  mêlés  au  limon.  Cet  excès  de  végétation  a  empêché  l'excès 
de  limon. 

Celte  date  du  22°  siècle,  assignée  ainsi  a  l'arrivée  des  premiers 
peuples  néolithiques,  correspond  aussi  exactement  que  possible  aux 
indications  de  l'Histoire,  et  prouve  l'exactitude  du  récit  mosaïque  et 
de  la  chronologie  généralement  adoptée  pour  la  Vutgate. 
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oscillations  ont  donc  à  peu  près  la  même  période  que  l'intervalle  des 
migrations.  J'ai  pu,  par  suite,  les  considérer  comme  concomitantes  et 
en  parfaite  relation,  pour  toute  la  durée  de  l'existence  de  l'Homme 
quaternaire  et  moderne,  avec  les  migrations  humaines. 

11  était  aussi  rationnel  de  penser  que  ces  oscillations  de  nos  conti- 
nents ont  été  en  rapport  avec  certaines  modifications  climatériques. 

Ainsi,  on  a  dit  que  les  plateaux  de  l'Aubrac  avaient  été  abandonnés 
à  la  vaine  pâture  au  xive  siècle  de  notre  ère.  Cette  date  correspond 
très-exactement  avec  celle  d'un  des  maxima  d'exhaussement  du  sol 
dans  la  vallée  du  Pô.  Cet  abandon  des  hauts  plateaux  de  l'Aubrac,  qui 
étaient  autrefois  très -bien  cultivés  et,  au  dire  de  M.  Broca,  couverts 
de  fermes,  ne  peut  tenir  qu'à  une  modification  du  climat. 

Un  autre  fait,  plus  discutable,  peut  avoir  la  même  origine  :  c'est 
l'abandon,  vers  la  même  époque,  de  la  culture  de  la  vigne  en  Nor- 
mandie. 

Si,  au  xiYe  siècle,  au  moment  d'un  maximum  dans  l'exhaussement 
du  sol  de  la  Haute-Italie,  il  y  a  eu  une  modification  du  climat,  et  que 
ce  changement  ait  été  concomitant  dune  des  oscillations  périodi- 
ques, on  doit  retrouver  à  d'autres  dates  quelques  indices  de  ces  varia- 
tions climatériques  périodiques.  Ces  dates  de  refroidissement  ou 
d'échauflement  de  notre  atmosphère  seraient  le  vi°  siècle  de  notre  ère 
et  les  3°,  11e  et  19e  siècles  avant  Jésus-Christ.  Or,  des  savantes  dis- 
cussions qui  curent  lieu  en  1873  entre  MM.  Chabas  et  Fr.  Lenormant, 
il  résulte  que  les  Eléphants  qui  étaient  abondants  au  17e  siècle  en 
Ninivie,  disparurent  complètement  de  ce  pays  entre  les  12e  et  10e 
siècles.  Ces  discussions  viennent  ainsi  confirmer  l'idée  de  la  pério- 
dicité des  oscillations  de  8  en  8  siècles  (I). 

Mais  ces  oscillations  sont-elles  générales  et  ont-elles  le  même  sens 
dans  une  région  assez  étendue  pour  influencer  le  climat? 

Je  viens  de  faire  le  relevé  des  diverses  observations  datées  que  j'ai 
pu  rencontrer  depuis  quelques  années.  A  part  un  désaccord  à  l'épo- 
que récente,  qui  me  semble  plus  apparent  que  réel,  je  ne  trouve 
qu'une  observation  isolée  qui  soit  en  complet  désaccord  avec  toutes 
les  autres.  C'est  une  observation  de  M.  Rigaux  relative  au  retrait  de 
la  mer  du  vne  au  x°  siècle  dans  les  environs  de  Sainl-O.ner  (2).  Toutes 

(1)  Quant  à  la  nature  de  cette  modification,  il  faudrait,  pour  l'estimer,  avoir  des 
renseignements  sur  la  reproduction  des  animaux  vivant  en  liberté,  durant  ces  der- 
nières années. 

(2)  D'après  une  publicatiou  plus  récente  de  MM.  Cosselet  et  H.  Rigaux,  le  désac- 
cord, quoique  subsistant  encore,  peut  être  diminué;  mais  les  éludes  entreprises  par 
M.  de  Mercey  sur  les  croupes  de  la  Son)  ne  pourront  bien  rétablir  un  jour  la  concor- 
dance. 
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les  autres  observations,  en  Bretagne  el  en  Italie, concordent  assez  bien 
|)our  les  époques  d'immersion,  qui  ont  frappé  l'esprit  des  habitants 
et  ont  été  notées  pour  cette  raison.  Quant  aux  époques  d'émersion, 
elles  ont  passé  inaperçues  sur  la  côte  de  Bretagne  a  cause  des  puis- 
santes érosions  de  la  mer  qui  ont  produit  partout  des  Falaises  ou  des 
plages  a  pentes  rapides.  Il  n'a  donc  pu  y  avoir  de  grands  changements 
dans  la  l'orme  du  littoral  aux  époques  de  soulèvement. 

La  différence  plus  apparente  que  réelle  qui  existe  dans  les  diverses 
observations  faites  à  notre  époque,  tient  à  ce  que,  d'après  la  loi  d'os- 
cillation périodique  trouvée  dans  la  vallée  du  Pô,  nous  venons  de 
passer  par  un  point  mort,  c'est-à-dire  que  le  sens  de  l'oscillation  vient 
de  changer.  Il  en  résulte  que  les  observations  du  siècle  dernier  doivent 
indiquer  un  affaissement  et  que  les  renseignements  plus  récents  doi- 
vent signaler  un  exhaussement.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu,  et  on  pour- 
rait même  ajouter  que  ce  mouvement  est  général  pour  tous  les  conti- 
nents, pour  l'Europe  comme  pour  la  Nouvelle-Zélande. 

On;  peut,  d'après  cela,  à  mon  avis,  admettre  que  les  oscillations  ont 
partout  lieu  comme  en  Italie,  c'est-à-dire  régulièrement  avec  une  pé- 
riodicité de  huit  siècles.  Celte  conclusion  est  du  reste  d'accord  avec  les 
observations  de  la  Géologie  quaternaire.,  qui  relève  sur  toutes  les  cotes 
et  dans  toutes  les  vallées  des  hauteurs  de  terrasses  à  peu  près  identi- 
ques. Il  est  donc  assez  rationnel  de  croire  que  les  oscillations  quater- 
naires se  sont,  comme  les  oscillations  modernes,  suivies  à  huit  siècles 
d'intervalle,  au  moins  dans  la  période  la  plus  rapprochée  de  l'époque 
moderne.  Cette  conclusion  me  semble  d'autant  plus  facile  à  accepter 
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superposition  sur  quelques  mètres  d'épaisseur  demande  nécessaire- 
ment un  mouvement  d'affaissement  du  sol  qui  les  porte.  Cet  affaisse- 
ment constitue  le  temps  d'arrêt  de  la  théorie  de  M.  Belgrand.  Son 
amplitude  est  moindre  quccclle  du  mouvement  d'exhaussement  ;  c'est 
pourquoi  l'abaissement  du  niveau  des  eaux  est  la  solution  finale  de 
ces  divers  mouvements  du  sol.  Cette  superposition  des  assises  pa? 
suite  d'un  affaissement  du  sol  n'empêche  pas,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
les  dépôts  de  lehm  de  se  taire  surtout  à  l'époque  des  hautes  eaux 
moyennes  des  rivières.  C'est  là  un  fait  d'observation  résultant  de  l'é- 
tude de  nos  cours  d'eaux  actuels,  et  qui  ne  modilie  en  rien  les  preu- 
ves des  oscillations  périodiques  et  successives. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  qu'une  terrasse  commence  à  l'époque 
d'un  maximum  d'exhaussement,  pour  continuer  à  se  former  pendant 
toute  la  période  d'affaissement,  et  se  terminer  lorsqu'un  nouvel 
exhaussement  commence. 

D'après  cela,  l'âge  d'un  objet  trouvé  dans  une  terrasse  est  donné 
par  l'époque  de  l'exhaussement  immédiatement  antérieur,  et  par  celle 
de  l'affaissement  maximum  qui  suit.  Ce  sont  là  les  deux  limites  entra 
lesquelles  se  place  l'objet  ou  la  date  de  sa  perte  au  milieu  des  allu- 
vions,  de  quelque  nature  qu'elles  soient. 

Dans  une  coupe  très-bien  faite  de  M.  Roujou,  on  peut  voir,  ainsi 
que  je  l'ai  constaté  pour  plusieurs  autres  rivières,  que  la  terrasse  de 
l'époque  néolithique  (1)  est  celle  de  5  mètres  au-dessus  de  l'éliage  des 
rivières  actuelles.  Celle  sur  laquelle  est  bâti  un  dolmen  vient  immé- 
diatement après;  c'est  la  terrasse  de  2m50  environ.  La  Saône,  dira-t- 
on, ne  donne  pas  de  telles  indications  ;  en  effet,  on  y  trouve  les  sta- 
tions néolithiques  à  2  mètres  au-dessus  de  l'étiage.  Cela  tient,  d'abord, 
à  ce  que  le  bassin  de  la  Saône  ne  communique  avec  celui  du  Rhône 
que  par  un  étroit  goulet,  qui  le  rend  en  quelque  sorte  indépendant 
des  variations  du  fleuve;  en  second  lieu,  à  ce  que  les  diverses  sta- 
tions humaines  indiquées  correspondent  à  des  époques  de  guerres  et 
ne  sont  sans  doute  que  des  postes  d'embuscade  placés  le  long  de  la 
rivière  à  une  époque  qui  correspond  justement  au  début  de  l'exhaus- 
sement du  sol,  à  une  période  d'abaissement  du  lit. 

On  ne  peut  donc  pas  opposer  les  faits  observés  sur  la  Saône  à  ceux 
que  présentent  les  autres  rivières,  et  on  reconnaîtra  que  la  terrasse  de 
10  mètres,  qui  précède  immédiatement  celle  de  5  mètres,  est  celle  sur 
laquelle  se  sont  partout  installés  les  hommes  de  l'époque  magdalé- 

(1)  J'appelle  néolithique  cette  civilisation  de  silex  taillés  et  de  poterie  sans  pierre 
polie,  que  l'étude  des  alluvions  de  la  Saône  force  à  séparer  de  la  pierre  polio 
(V.  Bull.,  3°  sér.,  t.  VI.  p.  118  ;  séance  du  3  décembre  1877). 
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niciine.  Au-dessus  vient  la  terrasse  do  20  mètres,  qui  renferme  encore 
des  débris  abondants  de  l'industrie  humaine.  Plus  haut,  enfin,  se 
trouve  la  terrasse  de  40  mètres  qui,  contient  à  Saint-Aclieul  des  ha- 
ches paifaitemcnt  taillées. 

Puisque  ces  terrasses  sont  des  parties  d'une  progression  renfermant 
les  terrasses  actuelles,  on  peut  admettre  qu'elles  ont  été  soumises  aux 
mêmes  lois  d'une  façon  ininterrompue,  et  que,  par  conséquent,  leur  âge 
est  calculable  approximativement  en  partant  des  données  fournies 
plus  haut.  De  celte  façon,  l'âge  de  la  terrasse  de  10'"  sera  compris 
entre  les  23°  et  27*  siècles,  celui  de  la  terrasse  de  20™  entre  les 
31e  et  33*,  celui  de  la  terrasse  de  40™  entre  les  39°  et  43".  Le* 
silex  taillés  de  Saint-Àcheul  trouvés  dans  la  moitié  supérieure  de  cette 
dernière  (errasse  sont  donc  de  la  seconde  moitié  de  la  période  corres- 
pondante de  quatre  siècles,  c'est-à-dire  de  moins  de  quarante-et-un 
siècles  avant  Jésus-Christ. 

Il  reste  à  démontrer  que  ces  silex  taillés  sont  bien  la  trace  la  plus 
ancienne  laissée  par  l'Homme  sur  notre  sol,  cl  j'aurai  prouvé  la  véra- 
cité scientifique  du  texte  de  la  Vulgate,  en  même  temps  que  j'aurai 
donné  la  classification  de  la  période  quaternaire. 

Au-dessus  de  la  terrasse  do  40  mètres  se  trouve  celle  de  80,  au  sein 
de  laquelle  ou  n'a  rencontré  jusqu'à  ce  jour  aucun  vestige  de  l'exis- 
tence do  l'Homme,  quoiqu'à  cette  époque  il  y  ait  eu  de  grands  ani- 
maux sur  notre  sol.  En  effet  c'est  à  ce  niveau  qu'il  faut  placer  la  faune 
de  Monlreuil  près  de  Paris,  tandis  que  c'est  au  niveau  de  la  terrasse  de 
40"  qu'il  convient,  je  crois,  de  rapporter  la  faune  de  Saint-Germain- 
au-Mont-d'Or  près  de  Lyon.  Ces  deux  faunes  sont  un  peu  différentes. 
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Cette  absence  doit  d'autant  plus  étonner  que  c'est  justement  dans  ces 
hautes  terrasses  qu'on  retrouve  les  espèces  considérées  comme  plus 
méridionales.  Au  contraire,  au  moment  où  paraît  l'Homme  de  Saint- 
Acheul,  le  Mammouth  est  le  seul  des  grands  Éléphants  qui  ait  sur- 
vécu. L'Homme  serait  donc,  pourrait-on  croire,  arrivé  à  une  époque 
moins  clémente  et  ferait  ainsi  exception  aux  lois  paléontologiques; 
il  obéirait  à  d'autres  lois,  qui  le  différencient  essentiellement  de  l'ani- 
mal, dont  il  a  pourtant  les  formes. 

Je  crois  que  la  faune  de  la  terrasse  de  160m  doit  être  en  partie  celle 
de  la  brèche  du  fond  de  la  grotte  Saint-Jean  à  Santenay  ;  cependant  je 
dois  faire  à  ce  sujet  des  réserves,  car  je  ne  connais  pas  assez  bien  l'al- 
titude de  ce  point  pour  en  bien  juger.  Celte  terrasse  est  aussi  celle  à 
laquelle  appartient  le  lehm  supérieur  de  la  Bresse,  celui  qui  ne  ren- 
ferme que  des  Succinea  et  pas  iV  Hélix. 

Parmi  les  réserves  à  faire  relativement  à  la  grotte  Saint-Jean,  il  en 
est  une  motivée  sur  ce  fait  que  la  brèche  de  la  Pointe  du  Bois  appar- 
tient à  la  terrasse  de  320m.  Or  la  distance  entre  ces  deux  localités  est 
très-faible,  ainsi  que  leur  différence  de  niveau.  Il  convient  donc  de 
chercher  ailleurs  un  type  de  la  faune  de  160  mètres. 

Au-dessus  de  la  terrasse  de  320,n  se  trouve  celle  de  600,  à  laquelle 
appartient  une  brèche  exploitée  par  M.  Faisan  à  590m  d'altitude  envi- 
ron et  dans  laquelle  il  a  reconnu  la  présence  de  YElephas  meridiona- 
lis.  Cet  animal  rattacherait  ainsi  la  période  des  terrasses  du  Quater- 
naire à  celle  des  alluvions  anciennes  du  Pliocène. 

Entre  ces  deux  époques,  des  terrasses  et  des  alluvions  anciennes  à 
E.  meridionalis,  doit-on  placer,  comme  Ta  dit  M.  de  Rosemont,  la  pé- 
riode des  glaciers  quaternaires,  ou  doit-on  intercaler  ces  grands  gla- 
ciers entre  les  diverses  terrasses?  Pour  répondre  à  cette  question,  il 
faut,  je  crois,  étudier  la  coupe  que  notre  confrère  a  donnée  dans  le 
Bulletin  (1). 

Tout  d'abord, on  peut  remarquer  que  M.  de  Rosemont  ne  parle  que 
des  terrasses  de  80m  et  au-dessous.  La  terrasse  de  80,n  autour  de  Ge- 
nève doit  se  trouver  vers  l'altitude  moyenne  de  450m,  si  elle  existe.  Or 
il  n'y  a  pas  de  plaines  plates  à  ce  niveau  autour  du  lac  de  Genève, 
mais  une  vaste  plaine  très-ondulée,  couverte  d'aliuvions,  qui  se  main- 
tient vers  ce  niveau  moyen.  Ou  peut  donc,  en  toute  raison,  admettre 
l'existence  de  cette  terrasse  autour  du  lac.  Il  eu  résulte  que,  si  les  gla- 
ciers doivent  être  intercalés  entre  les  terrasses,  le  front  du  glacier  du 
Rhône  se  trouvait  dès  cette  époque  dans  la  vallée  du  Valais.  Il  se 
pourrait  alors  fort  bien  que  dans  la  vallée  de  l'Isère  les  glaciers  se  fus- 
il) Bull.,  ¥  sûr.,  t.  III,  p.  482;  19  avril  1875. 
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■Ml  à  coltc  même  époque  retiré*  en  amont  de  ikdlentrc.  L'élude  de  la 
vallée  île  la  Tarentaiso  ne  pourrait  pas  alors  aider  à  trancher  la  ques- 
lion. 

En  Bresse  les  [errasses  sont  postérieures  au*  glaciers  île  la  grande 
extension,  puisque,  ainsi  que  je  l'ai  indique  Ml  juin  1877  (t),  on  re- 
trouve trois  lelims  superposés  (2)  reposant  sur  les  dépôts  glaciaires 
île  la  Dornbes,  à  Yancia  par  exemple.  Mais  ces  dépôts  de  lehm  sont 
originaires  de  la  vallée  de  la  Saône  et  cessent  vers  Lyon,  un  peu  à 
l'est  de  Miribel.  A  partir  de  Monlluel  on  ne  trouve  plus  que  des 
argiles  sans  aucune  coquille,  ni  Aœn'wr  iii  autre;  rien  n'indique  la  ' 
séparation  des  divers  dépôts,  en  sorte  qu'il  est  impossible  de  dire  si 
les  argiles  qui  recouvrent  tes  dépôts  glaciaires  de  Loves,  de  Ctiazcy 
ou  de  Laguieu.  sont  île  tel  ou  tel  inveau.  On  ne  peut  donc  ici  résou- 
dre le  problème  posé  par  M.  de  Itosomont. 

En  Italie,  on  trouve  en  l'aee  de  la  vallée  de  Suze,  sur  la  colline  de 
Turin,  le  tchm  de  la  terrasse  de  000"  vers  l'Eremo.  Ce  lebm  l'ail  dé- 
faut sur  la  moraine  de  Rivoli,  au  débouché  de  la  vallée  de  Suie. 

On  doit  aussi  remarquer  que  si  tous  ces  lelims  étaient  postérieurs 
aux  petites  moraines  d'Avigliana,  ceux  qui  leur  sont  supérieurs  en 
altitude  auraient  dû  suffît-,  vu  leur  grande  puissance  à  Cavarelto  et  a 
Hivoli,  pour  combler  les  lacs  d'Aviglianaet  pour  tout  niveler  sous  un 
manteau  uniforme.  Pour  ces  diverses  raisons,  je  crois  devoir  rester 
dans  l'opinion  que  j'ai  déjà  exprimée  dans  le  Bulletin  en  1872,  en 
donnant  un  premier  aperçu  sur  l'époque  quaternaire  d'après  nies 
observations  aux  environs  de  Turin  (3). 

Un  autre  motif,  tiré  îles  lois  paléontologiques,  me  semble  encore  mi- 
liter en  faveur  de  l'intercala  lion  des  terrasses  entre  les  diverses  phases 
glaciaires  de  l'époque  quaternaire.  En  effet  on  rencontre  les  ossements 
de  VElephaa  meridionalis  dans  les  alluvions  anciennes,  qui  sont  cer- 
tainement antérieures  ù  la  plus  grande  extension  des  glaciers  quater- 
naires; ensuite  on  les  retrouve  dans  diverses  terrasses  successives  qua- 
ternaires, fl  y  aurait  donc  eu,  en  quelque  sorte,  en  admettant  que  les 
glaciers  et  les  terrasses  soient  deux  époques  successives,  une  récur- 
rence de  l'E.  meridionalis.  à  moins,  cependant,  que  les  ossements 
trouvés  dans  les  assises  quaternaires  ne  soient  des  débris  remaniés  et 
enlevés  aux  alluvions  anciennes.  Ge  pourrait  être  le  cas  des  gisements 
tels  que  celui  de  Montreuil,  à  cause  rie  son  altitude  par  rapport  à  celle 
de  la  Seine  ;  mais  ce  ne  peut  pas  être  le  cas  de  gisements  du  genre  de 

;l]  Bull.,  3'  iiSr.,  t.  V,  p.  llî  et  s. 

fit  Le  troisième,  la  terre  rouge  des  trancliiies  <[c  JLirsnolas,  iluil  iMre  aulrc  chose 


1878.  TARDY.   —  CLASSIFICATION  DE   L  KP     QUATERNAIRE.  409 

celui  qui  m'a  été  indiqué  par  M.  Faisan.  Ici  plus  de  doule  possible, 
YE.  meridionalis  est  bien  du  début  de  l'époque  quaternaire. 

Il  me  semble  donc  suffisamment  démontré  que,  si  nous  n'avons  pas 
une  preuve  absolue  de  l'intercalation  des  glaciers  entre  chaque  ter- 
rasse, l'hypothèse  de  la  succession  de  ces  deux  régimes  est  inadmissi- 
ble en  maintes  circonstances,  tandis  que  le  système  de  l'intercalation 
satisfait  à  tous  les  faits  connus.  Il  est  vrai  que  l'intercalation  d'une 
terrasse  entre  chaque  groupe  de  moraines  oblige  à  modifier  sur  un 
grand  nombre  de  points  les  idées  admises.  Ainsi,  pour  en  citer  un 
exemple  qui  rend  hommage  à  la  science  et  à  la  perspicacité  d'un  de 
nos  plus  regrettés  confrères,  il  faut  admettre,  avec  Éd  Lartet,  que 
l'époque  quaternaire  glaciaire  avait  un  climat  doux  et  très-égal,  pro- 
pre à  la  vie  des  grands  Mammifères. 

En  effet,  que  devait  être  un  climat  dont  les  fleuves  pouvaient  à  un 
moment  donné  avoir  des  crues  de  près  de  300m  de  haut?  C'est  le  cas 
de  la  terrasse  de  000™  dans  la  région  de  la  Saune;  car  à  cette  époque 
le  plateau  de  la  Bresse,  dont  l'altitude  ne  dépasse  guère  300m  au- 
dessus  de  la  mer  actuelle,  existait  déjà  ;  il  y  avait  ainsi  300™  de  hau- 
teur d'eaux  limoneuses  sur  la  Bresse,  c'est-à-dire  d'eaux  de  pluie 
ayant  lavé  les  plateaux  (1). 

Hais,  dira-t-on  probablement,  si  les  eaux  ont  atteint  le  niveau  de 
600°,  comme  l'indiquent  les  dépots  de  lehm  situés  à  cette  haute  alti- 
tude, les  eaux  se  sont  maintenues  à  ce  niveau  jusqu'à  leur  brusque 
abaissement  au  niveau  de  la  terrasse  suivante  de  320™.  Cette  manière 
de  concevoir  les  choses  ne  s'accorde  pas  avec  les  faits  que  j'ai  observés, 
et  ici  encore  je  ne  puis  partager  l'opinion  de  H.  Belgrand.  En  effet, 
nous  avons  vu  que  l'intercalation  des  terrasses  et  des  groupes  de  mo- 
raines est  la  solution  la  plus  satisfaisante.  Or  le  groupe  de  moraines 
qui  doit  s'intercaler  entre  la  terrasse  de  600m  et  celle  de  320m  est  con- 
stitué en  Italie  par  les  moraines  de  Rivoli,  et  en  Bresse  entre  la 
terrasse  de  320m  et  celle  de  160m  existe  le  groupe  formé  par  les  mo- 
raines de  Loyes,  de  Chazey  et  de  Lagnieu,  et  par  une  autre  plus  en. 
amont  (2).  Ces  deux  dernières  reposent  sur  une  alluvion  qui  n'est 
qu'à  20m  au  plus  au-dessus  du  fleuve  actuel.  Il  résulte  de  cette  si- 
tuation que  l'érosion  de  tous  les  dépôts  antérieurs  de  la  vallée  du 
Rhône  s'est  produite  entre  la  terrasse  de  320m  et  celle  de  I60m,  c'est- 
à-dire  entre  l'époque  de  la  moraine  de  Loyes  et  celle  des  moraines 
de  Chazey  et  de  Lagnieu. 

Pour  que  cette  puissante  érosion  ait  pu  se  faire,  il  faut,  de  toute 


;1)  Voir  infrà  la  note  du  tableau  final  de  V. Essai  suivant. 
■1?)  V.  la  note  (1)  ci-dessus. 


410 


-  CLASSIFICATION   Dfi   t.'Éf .   QUATERNAIRE.  15  avril 


nécessité,  que  la  mer  se  soit  abaissée  presque  au  niveau  actuel  ;  en 
soi  le  que  le  niveau  des  eaui  a  passé  successivement  du  niveau  de  3ï0m 
à  celui  de  SO™  au-dessus  du  niveau  actuel,  pour  revenir  ensuite  a 
celui  de  i60m.  Ce  régime,  qui  paraît  si  extraordinaire  au  premier  abord, 
est  cependant  le  seul  qui  puisse  expliquer  la  succession  des  dépôts  er- 
ratiques de  la  Bresse.  En  effet,  sur  la  moraine  proprement  dite,  celle 
dont  l'aspect  est  à  peu  près  identique  avec  celui  des  moraines  ac- 
tuelles, on  trouve  ce  que  j'ai  appelé  une  moraine  de  chute,  tombée  de 
glaciers  flouants.  Ce  dépôt,  assez  difficile  à  expliquer  sans  l'interca- 
latîon  des  terrasses,  trouve  une  explication  facile  dans  cette  théorie  : 
c'est  le  produit  de  la  fusion  du  glacier  lorsque  celui-ci  a  été  soulevé 
par  le  niveau  croissant  des  eaux. 

L'époque  quaternaire  a  donc  été  une  époque  de  grandes  oscilla- 
tions tendant  vers  uu  minimum  dont  on  peut  à  peine,  à  notre  époque, 
deviner  l'amplitude.  Mais  cela  n'indique  pas  quel  fut  le  régime  clima- 
lérique  ou  météorologique  de  cette  époque.  Le  défaut  de  fossiles  avant 
la  terrasse  de  IGO10,  leur  absence  complète  dans  tous  les  lehms  argi- 
leux de  la  vallée  du  Rhône,  empêchent  d'étudier  le  régime  d'une  ter- 
rasse en  particulier  en  dehors  de  la  région  parcourue  par  les  eaux  de 
la  Saône.  Mais  dans  la  zone  soumis  e  a  l'influence  de  celle  rivière,  on 
trouve,  même  dans  des  limons  très-gras  ressemblant  beaucoup  à  ceux 
du  Rhône,  des  fossiles  qui  permettent  de  suivre  une  terrasse  et  les  de- 
puis de  son  époque. 

C'est  ainsi  que  sur  les  deux  versants  du  promontoire  bressan  qui  se 
termine  au  sud  à  Lyon,  notamment  a  La  Pape,  on  voit  dans  les  lehms 
du  niveau  de  80"  des  Hélix  déterminés  par   M.  Tournouër,  dont 
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crues  extraordinaires  de  IiOn,  dont  ont  été  victimes  les  Hélix  enva- 
sés à  La  Pape.  Ces  chiffres  doivent  de  prime  abord  paraître  bien  extra- 
ordinaires ;  mais  quand  on  les  compare  au  régime  actuel  de  nos  fleuves, 
on  trouve  une  singulière  harmonie  entre  ces  données  d'âges  si  divers. 
Ainsi,  il  existe  le  même  rapport  entre  les  hautes  crues  annuelles  de  la 
Saône  et  ses  crues  extraordinaires,  qu'entre  les  deux  niveaux  de  80  et 
de  U0m.  Cette  harmonie  me  semble  prouver,  à  elle  seule,  que  les  faits 
sont  bien  interprétés  et  que  notre  époque  est  bien  la  suite  du  régime 
quaternaire.  Il  me  parait  donc  que  je  ne  me  suis  pas  trop  avancé  en 
concluant  que  la  durée  des  oscillations  a  dû  être  à  peu  près  la  même 
pendant  toute  la  période  qui  s'est  écoulée  entre  l'Homme  de  Saint- 
Acheul  et  nous,  puisque,  durant  l'époque  où  l'on  peut  à  peu  près  saisir 
les  mouvements  oscillatoires  du  sol,  ceux-ci  semblent  éprouver  un 
ralentissement. 

Il  semble  aussi  que,  pour  obtenir  la  climatologie  d'une  des  phases 
de  l'époque  quaternaire,  par  exemple  pour  obtenir  le  débit  du  fleuve 
et  la  quantité  de  pluie,  il  suffise  de  multiplier  les  données  de  l'obser- 
vation actuelle  par  le  rapport  entre  les  hautes  eaux  moyennes  an- 
nuelles de  nos  cours  d'eaux  et  les  hauteurs  des  anciennes  terrasses  aux 
mêmes  lieux.  Ce  procédé  si  simple  en  apparence  peut-il  donner  des 
résultats  bien  exacts?  Je  n'entreprendrai  pas  de  le  prouver,  ni  d'établir 
par  des  calculs  directs  le  débit  de  nos  fleuves  quaternaires,  quoique 
ce  soit  par  une  tentative  de  ce  genre  que  j'aie  débuté  dans  mes 
études  sur  cette  époque  géologique,  et  que  celle-ci  m'ait  valu  la  bien- 
veillante sympathie  de  mes  savants  confrères. 

J'ai  dit  jusqu'ici  que  la  mer  et  nos  cours  d'eaux  étaient  revenus 
entre  chaque  terrasse  à  leur  zéro,  soit  d'altitude,  soit  d'éliage,  de 
l'époque  actuelle.  Cette  manière  de  m'exprimer  n'était  pas  exacte.  En 
effet,  on  trouve  dans  plusieurs  vallées  des  alluvions  quaternaires  pro- 
fondes, qui  se  prolongent  verticalement  bien  au-dessous  de  l'étiage  ac- 
tuel. L'un  des  meilleurs  exemples  à  citer,  parce  qu'il  est  daté,  est  fourni 
par  les  alluvions  intérieures  de  la  plaine  de  Grenelle-Paris,  qui  ont  livré 
à  M.  Martin  divers  objets  archéologiques  permettant  de  fixer  l'époque 
à  laquelle  le  lit  de  la  Seine  occupait  ce  point.  Ici,  pourra-t-on  dire,  il 
n'y  a  qu'un  simple  déplacement  du  lit;  mais  cependant  quelle  est  l'ori- 
gine des  sables  qu'on  retire  dans  ces  carrières  bien  au-dessous  de 
l'étiage  des  basses  eaux,  sinon  des  alluvions  abandonnées  sur  la  rive 
convexe  par  un  courant  dont  le  lit  principal  était  bien  plus  profond. 
Ce  lit,  pour  son  érosion,  a  exigé  un  exhaussement  du  sol  un  peu  plus 
considérable  que  celui  que  l'on  constate  aujourd'hui.  Il  en  est  de  même 
et  sur  une  plus  grande  échelle  dans  le  bassin  du  Rhône.  Tous  les  son- 
dages faits  pour  l'établissement  des  pojits  indiquent  une  grande  pro- 
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fondeur  d'alluvions,  et  celle-ci  indique  une  érosion  plus  profonde  que 
le  niveau  actuel.  On  pourrait  supposer  qu'étant  a  une  époque  éloignée 
du  dernier  maximum  de  l'affaissement  du  sol,  ces  alluvions  peuvent 
avoir  été  déposées  durant  la  dernière  période  d'affaissement. 

Les  monuments  construits  depuis  la  conquête  de  la  Gaule  par  les 
Romains  prouvent  que  le  lit  n'a  presque  pas  changé  depuis  celte 
époque,  soit  dans  la  vallée  du  Rhône,  soit  dans  celle  de  la  Seine,  etc. 
Les  alluvions  profondes  remplissant  d'anciens  lits  sont  donc  d'une 
époque  antérieure  à  la  conquête  romaine.  Elles  sont  dans  la  plaine  de 
Grenelle,  en  partie  au  moins,  contemporaines  de  l'Homme  quater- 
naire; mais  sur  la  rivière  d'Ain,  au  Ponl-d'Aiii  par  exemple,  elles 
peuvent  bien  être  de  l'époque  de  la  première  grande  érosion  quater- 
naire, c'est-à-dire  de  l'époque  qui  sépare  les  hautes  terrasses  de  3iOn 
et  de  ICO.  En  effet,  c'est  sur  des  alluvions  déjà  nivelées  dans  la 
vallée  de  l'Ain,  que  reposent  les  dépôts  morainiques  de  Chazey.  Ces 
alluvions  ont  au  Pont-d'Ain  environ  18  mètres  de  profondeur;  ce  qui 
indique  que  l'exhaussement  du  sol  à  intercaler  entre  les  deux  terrasses 
de  320™  et  de  iBO™  a  dû  atteindre  sur  notre  littoral  et  amener  à  la 
surface  des  points  situés  à  18™  au-dessous  du  zéro  actuel. 

Ainsi,  s'il  y  a  eu  depuis  le  début  de  l'époque  des  grandes  terrasses 
diminution  dans  les  hauteurs  successives  des  maxima  d'affaissement, 
il  y  a  eu  aussi,  d'autre  part,  diminution  dans  les  profondeurs  des 
maxima  d'exhaussement  (je  devrais  dire  :  dans  les  hauteurs  des 
maxima  d'exhaussement;  mais  je  mesure  ces  maxima  par  des  profon- 
deurs d'alluvions). 

L'érosion  du  lit  du  fleuve  a  été  d'environ  18n  au-dessous  du  lit  ac- 
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La  position  des  deux  moraines  de  Loyes  et  de  Chazey  sur  des  allu- 
\ions  formées  avant  leur  dépôt  est  une  preuve  que  chaque  moraine 
suit  une  oscillation  spéciale  et  se  trouve  correspondre  au  point  mort 
qui  sépare  un  affaissement  d'un  exhaussement.  Or  une  moraine  ne  se 
forme  que  quand  un  glacier  est  stationnaire,  c'est-à-dire  n'avance  ni 
ne  recule.  De  là  on  peut  conclure  que  les  glaciers  avancent  pendant 
l'affaissement  des  continents  et  reculent  pendant  leur  exhaussement. 

Cette  conclusion  se  trouvant  être  en  accord  avec  les  faits  observés  de 
nos  jours  dans  les  Alpes  et  dans  le  Caucase,  on  peut  dire  que  la  théo- 
rie ci-dessus  est  vraie.  En  effet  on  doit  se  rappeler  que  depuis  un  demi- 
siècle  environ  notre  sol  s'exhausse,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  ci-dessus. 

Le  groupement  des  moraines  par  série  de  4  est  un  fait  très-constant; 
toutefois,  il  faut  assez  souvent  de  patientes  recherches  pour  les  trou- 
ver toutes  les  quatre.  Ainsi,  sur  le  plateau  de  la  Dombes  je  n'ai  pu  les 
indiquer  toutes,  parce  que  deux  seulement  sont  connues.  La  plus  an- 
cienne est  celle  de  Lyon;  puis  vient  celle  de  Vancia,  qui  serait  restée 
inconnue  sans  les  travaux  du  fort.  Les  deux  autres  peuvent  se  deviner 
au  relief  du  sol,  mais  on  ne  sera  certain  de  leur  position  que  lorsque 
des  travaux  les  auront  mises  au  jour.  L'une  doit  se  trouver  vers  Mar- 
gnolas  ou  Furamans,  et  Vautre  forme  sans  doute  le  sommet  sud-est  du 
plateau  de  la  Dombes. 

On  peut  encore  citer  comme  exemples  de  ces  groupes  de  moraines 
les  quatre  moraines  d'Avigliana,  à  l'ouest  de  Turin,  les  quatre  crêtes 
de  la  moraine  de  Rivoli  au-dessus  d'Alpignano,  les  moraines  de  la 
vallée  de  La  Mure  à  Vizille,  qui  retiennent  quatre  lacs,  et  un  grand 
nombre  d'autres,  tant  en  France  que  dans  la  Haute-Italie.  Ce  groupe- 
ment par  quatre  est  donc  une  loi  de  la  nature,  qui  indique  qu'entre 
une  terrasse  et  le  maximum  d'émersion  qui  la  suit,  il  y  a  quatre  oscil- 
lations secondaires,  concourant  au  but  final. 

Ces  oscillations  secondaires,  intimement  unies  aux  oscillations  prin- 
cipales, n'ont  rien  d'étonnant  dans  la  nature,  et  l'astronomie  en  four- 
nit maintes  preuves,  par  exemple  dans  les  mouvements  de  Taxe  de  la 
Terre  :  précessions  des  équinoxes  et  nutations. 

L'époque  actuelle  étant,  à  n'en  pas  douter,  la  suite  de  l'époque  qua- 
ternaire, il  m'a  paru  intéressant  de  rechercher  à  notre  époque  la  du- 
rée de  ces  diverses  phases  secondaires  qui  s'intercalent  dans  une  os- 
cillation entière  de  huit  siècles  de  durée,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en 
commençant. 

L'intercalation  des  quatre  moraines  dans  une  demi-oscillation  pri- 
maire nécessite,  à  mon  avis,  quatre  mouvements  d'affaissement  du  sol 
ayant  précédé  ces  quatre  moraines,  et  quatre  oscillations  ascendantes 
contemporaines  du  retrait  de  leurs  glaciers. 
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En  outre,  la  moraine  de  Loyes  ne  peut  avoir  étd  coulMiporaine  >lu 
maximum  d'alfaisseroenl  >!e  la  [terrasse  de  JïO";  donc  il  faut  ajouter 
aux  exhaussements  du  sol  qui  suivent  les  quatre  moraines,  un  cin- 
quième qui  clùi  l'époque  de  la  terrasse  du  3i0,n  (I).  On  aura  ainsi, 
entre  le  maximum  d'une  terrasse  cl  le  maximum  d'exhaussement 
qui  la  suit,  neuf  phases  simples,  4  ascendantes  el  5  descendante-*. 

En  supposant  ces  phases  simples  égales  entre  elles,  ce  qui,  sans  oïre 
vrai,  no  doil  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité,  on  aura  la  durée  do 
chacune  en  divisant  la  durée  de  la  demi-oscillation  primaire  par  It. 

A  noire  époque,  si  les  choses  se  passent  comme  au  début  de  iépoque 
quaternaire,  un  glacier  doit  avancer  pendant  ~  ans  ,  soil  pendant 
40  ans  environ,  et  reculer  ensuite  durant  la  lûtes  période  de  temps,  y 
compris  la  demi-durée  de  cliaque  point  mort. 

Depuis  que  le  niveau  des  terrasses  s'est  abrinj  niOttaianmiI  pour 
ne  plus  nuire  a  II  régularité  de  la  formation  îles  nonilteft,  il  a  dû  se 
former,  outre  les  quatre  moraines  précédemment  indiquées,  une  rin- 
quième  au  moment  de  I  affaissement  maximum  correspondant  à 
chaque  terrasse.  De  plus,  le-i  quatre  moraines  île  ch;ique  phase  an- 
cienne ne  correspondant  qu'à  uriedeinioscillatitni.il  dnil  y  avoir,  pour 
la  régulante  du  phénomène,  quatre  autres  moraines  dans  la  seconde 
moitié  d'une  oscillation  entière.  Chacune  de  ces  phases  entières  com- 
prend donc  neuf  moraines,  qui  doivent,  au  moins  depuis  le  début  de 
l'époque  moderne,  s'élager  dans  les  hautes  vallées  de  nos  montagnes. 
La  moraine  qui  correspond  au  maximum  d  affaissement  devant  être 
plus  considérable  que  les  autres  el  plus  avancée,  parce  qu'elle  est 
poussée  par  un  glacier  plus  considérable,  doit  encore  aider  à  l'enche- 
vêtrement que  l'on  observe  dans  les  Alpes  et  qui  rend  une  étude  de 
détail  impossible. 

D'après  les  laits  généralement  connus,  on  peut  supposer  que 
nous  sommes  eu  ce  moment  soil  dans  la  première,  soil  dans  la  troi- 
sième phase  de  46  ans  de  durée  qui  suit  un  maximum  d'immersion. 
Pour  préciser  davantage,  il  faudrait  pouvoir  comparer  entre  eux  les 

|I|  On  peut  facilement  su  rendre  compte  île  l.i  nécessil.";  Je  cet  exhaussement 
intercalé  entre  la  terrasse  it  la  première  moraine  ilu  groupe  suivant,  en  étudiant 
la  coupe  de  Loves.  D'abord,  prenant  les  n"  impairs  pour  i ntli i j utr  les  affaissements 
du  sol  el  les  n"  pairs  pour  les  exhaussements,  le  n*  1  correspond  à  Ij  terrasse: 
pour  le  dépôt  de  l'allusion  ijui  est  sous  ta  moraine,  il  faut  une  Érosion,  dune  un 
exhaussement,'?;  ensuite  le  dépôt  des  caillou»  se  fait  au  début  de  l'affaissement  3. 
la  moraine  arrive  pendant  cet  affaissement  3,  et  à  la  (in  de  celui-ci  se  produit  le 
dépôt  si  singulier  qui  Manque  cette  moraine  à  l'ouest  et  la  masque  dans  le  chemin 
creux  de  La  Croizelte.  L  et  haussement  4  vient  après,  qui  relève  la  vaille  jusqu'à 
20-  en  contre-bas  de  la  vallée  actuelle,  avant   le  dC-pôl  des  alluv  ions  et  de  la  mu- 
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mouvements  des  glaciers,  les  inondations  des  rivières  et  les  variations 
de  niveau  de  nos  côtes,  depuis  environ  un  siècle.  Bien  des  éléments 
nécessaires  pour  cette  comparaison  nie  manquant,  je  me  bornerai  à 
rechercher  les  probabilités  auxquelles  j'étais  arrivé  lors  de  la  publica- 
tion de  mes  études  sur  le  Quaternaire  de  la  Haute-Italie. 

D'abord,  le  nombre  rond  que  j'avais  indiqué  ou  du  moins  laissé 
soupçonner  dans  mon  tableau  final  (1),  est  erroné,  puisqu  en  supposant 
le  maximum  d'affaissement  en  1800,  le  maximum  suivant  ne  peut  ar- 
river qu'en  1892,  ce  qui  nous  placerait  à  l'époque  de  l'avancement  des 
glaciers,  tandis  que,  au  contraire,  ils  reculent  partout.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  dans  cette  première  étude  je  n'ai  donné  que  des  nombres 
ronds  de  siècles.  Maintenant,  si  je  cherche  à  préciser  davantage  le 
point  où  nous  sommes,  je  remarque,  d'après  les  dates  indiquées  par 
M.  Ch.  Grad,  que  les  glaciers  des  Alpes  reculent  depuis  plus  de  27  ans. 
En  admettant  le  nombre  rond  de  30  ans,  on  aura  pour  la  date  du 
maximum  le  plus  voisin  l'année  1848,  et  pour  le  début  de  l'exhausse- 
ment précédent  Tannée  1756.  Quelle  est  de  ces  deux  dates  celle  de 
l'affaissement  maximum  d'une  oscillation  principale?  D'après  la  der- 
nière date,  l'affaissement  précédent  aurait  eu  lieu  en  926,  et  l'affaisse- 
ment secondaire  postérieur  en  1018.  Or  nous  savons  par  les  monuments 
de  Ravenne  (le  dernier  pavé  de  San-Vitale  étant  du  11°  siècle)  que 
le  sol  a  cessé  d'être  couvert  par  la  mer  vers  le  début  de  ce  siècle.  An- 
térieurement, la  station  du  lac  de  Varèse  dont  j'ai  parlé  en  1872 
iudique  une  date  d'immersion  postérieure  au  1er  siècle  de  notre  ère. 
Or  les  deux  dates  correspondant  au  maxima  de  18i8  et  de  1756  sont 
188  et  96;  la  plus  rapprochée  de  nous  parait  encore  ici  la  meilleure. 

D'après  la  date  de  i848,  qui  semble  ainsi  ne  pas  s'éloigner  beaucoup 
de  la  vérité,  on  peut  établir  la  double  série  suivante  de  dates  pour  les 
divers  maxima  d'immersion  et  d'émersion  des  oscillations  passées  : 

APRES   J.-C.  AVANT  J.-C. 

Affaissements  . .     1&18  —  1018  —  188      —  612  —  1172  —  2302  —  3132  —  3902 
Exhaussements.      —  1133  —  603  —      227  —  1057  —  1887  —  2717  —  3547  — 

La  série  supérieure  de  ces  dates  indique  l'âge  des  terrasses.  Parmi 
ces  dates,  celle  de  1848  est  à  peu  près  à  égale  distance  des  deux  plus 
grandes  crues  du  siècle  dans  notre  bassin.  L'année  1433  correspond 
assez  bien  à  l'abandon  des  plateaux  cultivés  de  l'Aubrac.  La  date  de 
1018  est  en  accord,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  avec  les  observations 
faites  à  Ravenne.  Celle  de  188  répond  assez  bien  aux  données  du  lac 
de  Yarèse.  Ensuite,  parmi  les  dates  antérieures  à  J.-C,  celle  de  1057 

(1)  Bu//..  2«  se>..  t.  XXIX,  p.  ?>W. 
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correspond  très-bien  aux  indications  fournies  par  MM.  Chabas  et 
F.  Lenormant  relativement  à  la  disparition  des  Éléphants  des  plaines 
de  la  Ninivie.  La  date  de  £303  coïncide  à  peu  près  avec  l'époque  assi- 
gnée par  Moïse  au  Déluge  (texte  de  la  Vulgate).  Enfin,  la  dernière, 
3962,  est  aussi  voisine  que  possible  de  la  première  date  de  la  Vul- 
gate. On  peut  à  peu  près  dire  que  c'est  là  une  exactitude  suffisante; 
cependant,  si  on  tenait  compte  du  ralentissement  indiqué  par  les  mi- 
grations des  peuples,  qui  sont  évidemment  des  résultantes  des  oscilla- 
tions des  continents,  on  trouverai!  certainement  des  dates  encore  plus 
concordantes. 

En  résumé,  l'époque  quaternaire  ne  forme  arec  l'époque  moderne 
qu'une  seule  et  même  période,  soumise  à  des  lois  d'oscillations  bien 
définies.  Ces  oscillations,  comme  un  grand  nombre  de  mouvements  as- 
tronomiques, sont  associées  avec  d'autres  oscillations  plus  faibles, 
concordantes  avec  les  premières  et  en  nombre  déterminé.  Les  oscilla- 
tions, qui  au  début  de  l'époque  quaternaire  avaient  une  grande  éten- 
due, ont  perdu  progressivement  cette  étendue  et  tendent  vers  un  état 
de  repos. 

Ce  qui  sépare  l'époque  quaternaire  de  l'époque  actuelle,  est  un  fait 
géologique  peu  important  (1),  qui  aurait  passé  inaperçu  sans  la  disposi- 
tion des  alluïïons  quaternaires  de  la  Bresse.  Celles-ci,  déposées  par  des 
courants  venus  du  Sud,  ont  été  remaniées  par  un  courant  venant  du 
Nord,  entre  l'époque  du  Renne  et  l'époque  néolithique. 

Ce  régime  à  oscillations  fréquentes  et  multiples,  de  courte  durée, 
peut  paraître  de  prime  abord  contraire  à  toutes  les  probabilités;  aussi, 
pour  montrer  qu'il  n'est  pas  en  désaccord  avec  les  lois  de  la  nature, 
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A  la  base  de  la  série  incontestablement  tertiaire,  il  cite,  au-dessus 
d'une  assise  de  poudingues,  une  alluvion  à  dents  de  Lamna.  Cette 
alluvion  est  marine,  mais  jusqu'ici  tous  les  dépôts  renfermant  des 
dents  de  Lamna  me  paraissent  placés  dans  de  telles  conditions  qu'on 
est  autorisé  à  les  regarder  comme  des  dépôts  côtiers.  Cette  alluvion, 
adossée  auprès  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  aux  montagnes  qui  cou- 
pent la  vallée  du  Rhône  vers  Donzère  et  Viviers,  indique  probable- 
ment un  rivage  de  la  mer  à  une  époque  intermédiaire  entre  les  pou- 
dingues et  les  molasses  à  Scutella  Paulensis.  Partout  où  Ton  a  pu 
déterminer  avec  quelque  précision  l'âge  des  formations  erratiques 
miocènes,  on  a  été  conduit  à  les  placer  au  niveau  des  assises  de  pou- 
dingues de  la  colline  de  Turin,  et  dans  toutes  les  régions  où  Ton  a 
rencontré  des  assises  de  cet  âge,  on  les  a  trouvées  associées  à  des  dé- 
pôts erratiques. 

Il  me  semble  donc  rationnel  de  penser  que  le  poudingue  de  la  col- 
line de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  est  aussi,  à  cause  de  sa  position 
stratigraphique,  du  même  âge  que  ceux  de  Barrême,  des  environs  de 
Turin,  du  pourtour  du  Jura,  etc.;  c'est-à-dire  immédiatement  infé- 
rieur à  la  zone  à  Hélix  Ramondi.  Sur  cette  dernière  zone,  partout  où 
elle  est  recouverte  par  un  dépôt  marin,  on  voit  aussi  celui-ci  prendre 
le  faciès  et  les  caractères  des  molasses;  or,  vers  Saint-Paul,  l'alluvion 
à  dents  de  Lamna  est  intercalée  entre  des  poudingues  miocènes  et  des 
molasses  ;  je  crois  donc  pouvoir,  sans  crainte  de  me  tromper,  en  faire 
un  équivalent  de  la  zone  à  Ilclix  Ramondi  et  dire  qu'elle  indique  le 
rivage  de  la  mer  à  cette  époque.  D'après  les  coupes  données  par 
M.  Fontannes,  ces  couches  plongent  à  peu  près  vers  l'est-nord-est,  soit 
dans  la  même  direction  que  l'ensemble  des  couches  secondaires  ob- 
servées par  la  Société  dans  les  Basses-Alpes  en  1872. 

Grâce  à  un  supplément  d'informations  que  m'a  fourni  très^obligeam- 
ruent  M.  Fontannes,  je  puis  ajouter  qu'il  y  a  presque  identité  entre 
les  formations  secondaires  des  Basses-Alpes  et  les  formations  tertiaires 
du  Haut-Comtat  quant  à  leurs  dislocations.  Les  failles  qui  découpent 
les  terrains  des  Basses-Alpes  se  retrouvent  dans  le  Haut-Comtat,  où 
elles  sont  postérieures  à  l'alluvion  à  Hélix  Ramondi.  Néanmoins,  ou 
peut  remarquer  que  des  couches  à  //.  Ramondi  ont  été  signalées,  il  y 
a  déjà  longtemps,  par  M.  É.  Benoît,  à  Coligny  (Ain),  au  pied  de  la 
grande  falaise  du  Jura  qui  regarde  la  Bresse.  Ces  assises  de  calcaire 
blanc  crayeux,  avec  des  lits  de  silex,  s'appuient,  notamment  entre 
Coligny  et  la  gare  du  chemin  de  fer,  contre  un  grand  écoule- 
ment tombé  du  haut  de  la  falaise  et  renversé.  La  falaise  jurassi- 
que de  la  Bresse  est  donc  plus  ancienne  que  le  mouvement  qui  a 
dérangé  les  assises  des  molasses  à  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  ainsi 

27 
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que  l'allimon  à  dents  de  Lamna  sur  laquelle  celles-ci  reposent. 
Par  la  nature  même  de  leur  faune,  ces  assises  à  Heltx  Ramonai 
prouvent  que  les  régions  qu'elles  occupent  étaient  des  continents  et  des 
bassins  d'eau  douce  plus  élevés  que  le  niveau  des  mers.  Indiquer  à 
quelle  altitude  se  trouve  aujourd'hui  le  niveau  de  l'ancienne  mer  oie 
semble  possible,  vu  le  nombre  déjà  considérable  de  points  où  l'on  a 
reconnu  la  présence  de  ces  assises  continentales. 

Parmi  ces  points  il  convient  de  citer  Coligny  et  la  forêt  de  Villers- 
Colterets,  où  l'on  trouve  d'une  part  la  faune  déjà  citée  par  H.  Benoît 
(Hélix  Ramondi  et  Ceritkium  Lamarcki),  et  d'autre  part  celle  des 
meulières  de  Beauce,  qui  est,  je  crois,  considérée  comme  synchro- 
nique.  Cependant  il  importe  de  faire  ressortir  que  ces  assises  peu 
épaisses  représentent  une  époque  assez  longue  et  fort  peu  connue. 

En  effet,  j'ai  pu  en  idtSQ  observer  au  nord  de  Saiut-Leu-Taverny,  à 
l'ouest  d'une  carrière  de  grès,  dans  un  chemin  neuf  qui  montait  sur  le 
plateau  de  Taverny  à  travers  la  forêt  de  Montmorency,  vers  le  fort  des 
Anglais,  une  coupe  de  la  série  des  Meulières  depuis  la  partie  supé- 
rieure des  sables  de  Fontainebleau.  On  voyait  dans  celte  coupe,  repo- 
sant sur  les  grès  ou  sables  blancs,  un  lit  de  grès  rouge  cimenté  par  de 
l'oxyde  de  fer,  produit,  sans  doute,  par  l'action  du  lac  tertiaire.  Au -des* 
sus  venait  une  couche  d'un  calcaire  siliceux,  nankin,  ocreux,  compacte, 
avec  Potamides  Lamarcki  seul,  et  recouverte  par  un  calcaire  ou  meu- 
lière d'une  pâle  analogue  à  celle  de  la  couche  précédente,  ne  contenant 
que  des  graines  de  Chara  et  des  l'ianorbes.  Enfin,  après  une  certaine 
épaisseur  de  meulière  grenue,  d'une  teinte  plus  claire  que  la  précé- 
dente et  sans  fossiles,   on    trouvait  les  vrak-s  meulières  de  Montmo- 
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très-compacte,  couverts,  sur  une  de  leurs  faces,  d'empreintes  très-par- 
faites de  Cerithium  Lamarcki.  Ces  blocs  viennent,  d'après  la  coupe 
précédente,  de  la  base  du  système  des  meulières,  et  les  argiles,  ainsi 
que  le  cassage  des  blocs  à  Potamides,  sont  postérieures  à  la  formation 
de  ces  assises,  mais  inférieures  à  la  couche  des  meulières  à  Limnées  (1). 
Dans  cette  situation,  les  argiles  et  les  meulières  cassées  occupent  la 
place  des  poudingues  de  Barréme  et  de  plusieurs  autres  régions,  et 
sans  doute  aussi  celle  des  conglomérats  striés  de  la  colline  de  Turin. 

Dans  le  département  de  l'Ain,  au  nord  de  Coligny,  ou  trouve  aussi 
çà  et  là  des  blocs  d'un  calcaire  blanc  très-analogue  à  celui  de  Coligny. 
Est-ce  le  résultat  d'un  phénomène  du  même  genre  que  celui  qui  a  pro- 
duit le  cassage  des  meulières  des  argiles  vcrsicolores  de  la  forêt  de 
Montmorency?  On  ne  peut  le  dire;  mais  on  serait  tenté  de  le  croire, 
envoyant  les  rapports  entre  ces  calcaires  blancs  crayeux  et  d'autres 
poudingues  situés  plus  au  sud. 

Les  meulières  dites  de  Montmorency  devraient  ainsi  se  diviser  au 
moins  en  trois  assises  :  Tune,  la  couche  à  Potamides,  antérieure  très- 
probablement  à  toute  la  série  erratique  miocène;  une  autre  formée  des 
argiles  et  des  meulières  brisées,  correspondant  à  la  série  erratique; 
en  lin,  la  troisième,  supérieure  à  ce  système,  formée  de  meulières  à 
Limnées  et  correspondant  à  la  série  de  l'Hélix  Ramonât,  située  au  bord 
des  grands  lacs,  au  pied  des  montagnes  de  notre  pays.  S'il  en  est  ainsi 
et  si  l'assise  supérieure  existe  à  Villers-Cotterets,  au  nord-est  de  Paris, 
elle  y  serait  à  la  même  altitude  environ  que  la  couche  à  Hélix  de  Coli- 
gny, c'est-à-dire  à  250m  au-dessus  de  la  mer.  C'est  aussi  à  très-peu 
près  l'altitude  d'un  autre  gisement  situé  plus  au  sud,  vers  Bourg. 

Au-dessus  des  assises  à  Hélix  Ramonai  de  notre  pays  on  trouve  des 
molasses.  De  même,  dans  le  Haut-Comtat  M.  Fontannes  indique  sur 
l'assise  à  dents  de  Lamna  les  molasses  à  Scutella  Paulensis.  D'après 
les  diverses  indications  publiées  par  M.  Fontannes,  il  me  semble  qu'on 
peut  sans  beaucoup  d'erreur  rattacher  a  ce  niveau  les  molasses  décrites 
par  M.  É.  Benoît  sous  le  nom  de  molasses  bleues  des  Usses  et  de  Saint- 
Martin-de-Bavel.  Ces  molasses  indiquent  déjà  par  leur  faune  une  mer 
profonde.  Il  y  a  donc  eu  depuis  l'époque  de  X Hélix  Ramonai  un 
grand  changement,  et  tandis  que  la  Bresse  et  plusieurs  grandes  vallées 
étaient  occupées  par  des  lacs  à  l'époque  de  Y  H.  Ramonai,  la  mer  oc- 
cupa ensuite  toutes  ces  plaines.  H  y  a  donc  eu  un  aifaissemeut  et  une 
pénétration  des  eaux  de  la  mer  dans  les  lacs  pour  rétablir  l'équilibre. 
La  cessation  ou  la  diminution  des  pluies  qui  alimentaient  ces  grands 

(1)  M.  Potier  mel  en  doute  la  superposition  des  meulières  à  Limnées;  c'est  un 
point  à  vérifier  sur  le  terrain. 
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lacs  aurait  du  resle  conduit  à  peu  près  au  même  résultat.  L'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  solutions  est  admissible,  car  les  deux  dépôts  ma- 
rins et  lacustres  ont  encore  aujourd'hui  à  peu  près  la  même  altitude 
sur  tout  le  pourtour  du  Jura  méridional.  Cette  altitude  uniforme  pour 
ces  deux  dépôts  successifs,  l'un  lacustre  et  l'autre  marin,  semble  même 
indiquer  pour  notre  région  un  changement  dû  surtout  à  la  cessation 
des  pluies,  puisque  notre  pays  n'a  pas  été  affecté  par  des  disloca- 
tions postérieures  considérables.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  le 
Haut-Comtat  :  en  elfet,  d'après  les  coupes  de  M.  Foittannes,  il  y  a 
superposition  des  assises  à  Scutella  Panknsis  sur  celles  à  dents  de 
Lamna;  il  y  a  donc  eu  un  affaissement  bien  évident,  et,  comme  je 
l'ai  indiqué  plus  haut,  ces  couches  ont  été  disloquées. 

Dans  le  Haut-Comtat,  au-dessus  des  assises  à  Scutelles  on  trouve 
d'autres  molasses  à  Pectcn  benedktus  et  Echinolampas.  Il  me  semble 
que  ces  fossiles  indiquent  plutôt  un  accroissement  de  profondeur  de  la 
mer,  et  pour  celle  raison  je  rapprocherai  celte  assise  des  molasses 
grises  marines,  qui  présentent  la  même  faune  que  les  molasses  bleues, 
mais  qui  leur  sont  supérieures,  au  dire  de  Al.  É.  Benoît  dans  son  étude 
sur  la  région  du  Rhône  et  des  lisses.  C'est  à  ce  niveau  que  doivent  se 
placer,  je  crois,  les  sables  compactes  qu'on  voit  à  Priay  au  niveau  de 
l'Ain  et  à  la  base  de  ce  monticule  que  j'ai  toujours  considéré  comme 
la  barre  formée  a  son  embouchure  par  cette  rivière  à  cette  époque. 

Au-dessus  de  ces  molasses  de  Priay  on  trouve  un  banc  calcaire  qui 
couronne  la  barre  et  en  indique  la  tin  ;  c'est  donc  la  marque  d'un 
changement  de  régime.  Il  en  est  de  même  des  débris  d'une  assise  cal- 
.  FoiUnnncs  .tonale  au  sommet  de  la  colline  de  Saint- 


1878.       TARDY.  —  OSCILLATIONS  MIOC,    PLIOC.   ET  QUATERNAIRES.  421 

coquillier  de  la  Suisse,  de  la  Savoie  et  de  Saint-Laurent-Grand-Vaux 
dans  le  Jura. 

Ce  dernier  gisement,  situé  aujourd'hui  à  800m  d'altitude,  c'est-à- 
dire  à  au  moins  500ra  plus  haut  que  les  dépots  du  môme  ûge  de  la  Sa- 
voie, indique  une  dislocation  considérable,  qui  se  placerait  au  niveau 
des  molasses  à  débris  de  fossiles  du  bassin  des  Usses,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  prouvé. 

Partout  où  on  constate  ce  grand  mouvement  de  dislocation,  soit 
dans  les  Basses-Alpes,  soit  dans  le  Haut-Comtat,  soit  dans  le  Haut- 
Jura,  il  présente  à  peu  près  les  mêmes  caractères,  en  sorte  qu'on  est 
de  prime  abord  tenté  de  le  considérer  comme  d'un  âge  unique  dans 
Joutes  ces  régions  diverses.  Ce  qui  semble  le  plus  intéressant,  c'est  que 
les  lignes  de  plus  grande  pente  de  ces  diverses  parties  segmentées  se 
dirigent  toutes  vers  le  massif  nord-ouest  des  Alpes,  en  sorte  qu'on  se- 
rait en  droit  de  supposer  que  c'est  à  cette  grande  dislocation  qu'est 
dû  l'étirage  des  protogines  du  Mont-Blanc.  Cette  conclusion,  tout  à 
fait  d'accord  avec  les  expériences  de  M.  Daubrée,  permet  de  fixer  l'âge 
de  l'écrasement  des  masses  schisteuses  du  Mont-Blanc  par  une  puis- 
sante poussée  venue  de  l'ouest  du  bassin  de  la  Saône  et  du  Rhône. 
Cela  n'empêcherait  pas  les  débuts  de  cet  écrasement  d'être  d'une  date 
antérieure  à  l'époque  crétacée;  car,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  à 
propos  du  Crétacé  de  Saint-Hilaire,  près  de  Chalon-sur-Saône,  les 
couches  sont  versées  vers  l'est  et  les  failles  plongent  vers  l'ouest. 

Ce  grand  mouvement,  auquel  est  dû  le  soulèvement  du  Haut-Jura, 
a  aussi  émergé  les  plaines  de  la  Savoie,  puisque  sur  les  dernières  as- 
sises de  molasses  à  débris  de  fossiles  on  trouve  des  marnes  d'eau  douce. 
Mais  à  cette  époque  la  nier  existait  encore  en  Bresse  et  y  avait  même 
un  niveau  plus  élevé  qu'auparavant. 

C'est  dans  cette  mer  que  se  sont  formées  les  barres  de  Lagnieu  et 
de  Varambon,  qui  indiquent  un  niveau  situé  à  plus  de 300 "d'altitude 
actuelle,  c'est-à-dire  à  plus  de  50,n  au-dessus  du  niveau  de  la  barre  de 
Priay.  A  l'époque  quaternaire,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  plus  haut,  les 
glaciers  ont  avancé  avec  la  mer  et  reculé  avec  elle.  11  en  était  déjà  de 
même  à  l'époque  miocène,  puisqu'on  trouve  empâtés  dans  les  assises 
supérieures  de  grès  de  la  barre  de  Varambon,  des  cailloux  polyédri- 
ques qui  n'ont  pas  été  roulés  et  qui,  par  leur  position  en  dehors  de  la 
barre,  sont  évidemment  le  produit  d'un  transport  sur  radeau.  Ce 
transport  ne  peut  être  attribué  à  l'Homme,  car  celui-ci  n'existait  pas 
encore.  En  effet,  bien  que  ce  soit  à  ce  niveau  que  se  rapporte  le  silex 
que  j'ai  rapporté  d'Aurillac,  et  que  tous  les  archéologues  l'aient  cru 
taillé,  j'ai  déjà  montré  qu'il  n'a  été  trouvé  de  prétendus  silex  taillés  ter- 
tiaires qu'à  des  époques  de  formations  erratiques  :  soit  à  l'époque  des 
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glacier*  de  la  colline  de  Turin,  soit  a  l'époque  du  dépôt  erratique  de 
Vararabon  et  de  Raubbe,  soit  encore  à  l'époque  des  glaciers  pliocenes. 
Quant  à  l'Homme  de  Savone,  lous  ceux  qui  ont  vu  les  marnes  plie» 
cènes  de  Biot,  de  Nice,  etc.,  savent  combien  il  doit  être  difficile  de 
distinguer  un  glissement  de  l'état  naturel-  Il  en  est  de  même  de 
l'Homme  des  molasses.  Quant  aux  stries  sur  les  ossements,  on  n'en 
trouve  que  dans  des  terrains  marins,  et,  comme  les  stries  et  les  en- 
tailles faites  sur  des  bois  aujourd'hui  silicifiés ,  elles  doivent  être 
dues  à  des  dents  d'animaux.  Quant  au  crâne  pliocène  californien,  il 
était  bien  dans  un  terrain  pliocène,  mais  on  a  depuis  lors  trouvé  dans 
ces  couches  aurifères  d'anciennes  exploitations  inconnues  des  pion- 
niers américains  actuels;  ce  crâne  ne  prouve  donc  rien,  pas  plus  que 
bien  d'autres  faits  dont  l'annonce  est  venue  couronner  cette  théorie 
établie  sur  des  faits  mal  interprétés. 

Les  cailloux  de  Varambon  n'ayant  pu  être  transportés  par  l'Homme, 
ont  dû  franchir  la  barre,  soit  dans  des  racines  d'arbres,  soit  dans  des 
glaces  fluitantes.  Si  je  me  suis  arrêté  à  cette  seconde  explication,  c'est 
qu'à  la  même  époque  on  trouve  à  Raubbe-en-Délémont  de  puissants 
dépôts  erratiques;  c'est  encore  parce  qu'à  Aurillac  on  rencontre  à  ce 
niveau  des  cailloux  striés. 

A  partir  de  cette  époque  erratique,  qui,  comme  de  nos  jours,  clôt 
une  période  d'affaissement,  la  mer  se  relire  et  avec  elle  les  glaciers. 
On  ne  peut  cependant  pas  établir  de  liaison  entre  ces  derniers  dépôts 
marins  et  les  grès  à  Terebratulina  calathùcus,  qui  indiquent  déjà  un 
retrait  sensible  de  la  mer;  néanmoins,  tout  me  porte  à  penser  qu'il 
n'y  a  pas  là  de  lacune  importante.  Mais  avant  de  poursuivre,  il  con- 
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après  lui  300m  d'altitude,  n'ait  pas  laissé  de  traces  dans  le  bassin  de 
la  Seine.  La  raison  en  est  sans  doute  que  ce  bassin  ne  présentait  que 
de  longues  plages  à  peine  inclinées  et  sans  doute  aussi  aucune  rivière 
importante  pouvant  donner  lieu  à  des  dépôts  d'estuaire  comme  ceux 
de  l'Ain. 

Dans  les  coupes  de  M.  Fontannes,  les  assises  à  Terebratulina  cala- 
thiscus  ne  font  pas  suite  immédiate  aux  assises  précédentes;  elles 
commencent  une  série  nouvelle  qui  indique  un  retrait  de  la  mer. 

Aux  assises  à  Terebratulina  succèdent  une  couche  à  Pecten,  puis  des 
marnes  à  Corbules.  Ainsi  que  le  dit  M.  Fontannes,  on  voit  que  le  ri- 
vage se  rapproche  beaucoup  du  Haut-Comtat.  En  effet,  la  couche  qui 
suit  fournît  à  M.  Fontannes  YAncillaria  glandiformis  et  Y  Hélix  Colon- 
geoni;  c'est  aussi  l'assise  du  Nassa  Michaudi.  Ces  deux  derniers  fossiles 
existent  en  Bresse,,  l'un  en  place,  l'autre  roulé  dans  les  alluvionsplio- 
oènes.  Néanmoins,  vu  sa  situation  dans  la  4a  assise  de  la  série  de 
M.  Fontannes,  le  Nassa  Michaudi  ne  peut  être  en  Bresse  qu'antérieur 
à  la  série  d'eau  douce.  Cela  prouve  le  cantonnement  des  fossiles  et 
leur  perpétuité.  En  effet,  le  Nassa  de  la  Bresse  ne  peut  être  contempo- 
rain de  YAncillaria  du  Haut-Comtat,  mais  doit  l'être  de  la  Terebra- 
tulina ou  du  Pecten  qui  la  suit.  C'est  pour  cela  qu'au  niveau  de  YAn- 
cillaria je  placerai  les  lignites  à  Melanopsis  de  Priay  et  de  Varambon. 
Sous  ces  lignites  j'ai  pu  voir  un  jour  des  argiles  blanches  et  des  sables 
gras  micacés  ;  ces  couches  correspondent  peut-être  à  la  zone  à  Tere- 
bratulina, k  Pecten  et  à  Corbules,  car  elles  reposaient  sans  doute  di- 
rectement sur  les  molasses  de  la  barre  de  Varambon.  La  série  d'as- 
sises comprises  entre  celle  à  Terebratulina  et  celle  à  Hélix  Delphincn- 
sis  indique  un  retrait  constant  de  la  mer,  c'est-à-dire  une  oscillation 
ascendante  du  sol. 

La  série  suivante,  au  contraire,  indique  un  affaissement.  M.  Fon- 
tannes se  demande  si  ces  changements  de  faune  ne  sont  pas  l'effet  de 
causes  étrangères  aux  oscillations.  Peut-être  a-t-il  raison  de  ne  pas 
vouloir  multiplier  indéfiniment  les  oscillations;  mais,  lorsqu'on  voit 
qu'en  subdivisant  les  oscillations  principales  de  l'époque  quaternaire 
et  moderne,  suivant  diverses  indications,  en  oscillations  secondaires, 
tertiaires,  etc.,  on  peut  arriver  aux  phases  météorologiques  décou- 
vertes par  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville,  on  est  fort  tenté  de  pousser  le 
système  à  l'extrême  (1). 

A  ces  nouvelles  assises  marines  à  Cardita  Jouanneti  et  Ostrea  cras- 
sissima  semblent  correspondre  en  Bresse  les  couches  que  M.  Ê.  Benoit 

(1)  Ultérieurement  je  montrerai  que  do  l'étude  do  ces  oscillations  on  peut  enfin 
conclure  que  les  époques  glaciaires  sont  dues  à  la  précession  des  équinoxes. 
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a  nommées  molasses  lacustres,  c'est-à-dire  les  sables  inférieurs  de 
Million,  de  Prîay  et  de  Yarambon.  ainsi  que  les  sables  de  Couzance 
qui  au  chêne  de  la  Vierge  recouvre  m  nettement  le  système  des  argiles 
a  lignite*  d'Orbagiia. 

Après  ce  nouvel  affaissement  de  peu  d'importance,  il  se  produit  un 
nouvel  exhaussement  très-considérable,  qui  repousse  la  mer  et  donne 
naissance  à  la  série  d'eau  douce  de  la  Bresse.  On  entre  à  ce  moment 
dans  un  régime  climatérique  tout  différent,  car.  quel  que  soit  le  régime 
du  sol,  la  mer  est  refoulée  pour  longtemps.  Aux  couches  à  Ostrea 
çrai-sissima  succède  dans  le  Haut-Comtat  la  série  des  assises  du  mont 
Léberoii  a  Hélix  Christoti.  C'est  à  ce  niveau  qu'il  faut  rapporter  les 
tufs  de  Meximieux,  ceux  de  Loves,  et  aussi  ceux  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame-de-Bellor,  entre  Foissiat,  Beaupont  et  Cormoz,  au  milieu 
de  la  Bresse- Ces  tufs  indiquent  donc  ici,  comme  le  bauc  de  calcaire 
des  molasses  de  Priay,  le  début  d'une  érnersion  du  sol.  La  flore  du 
Pas  de  la  Mougmlo,  dans  le  Cantal,  permet  d'établir  un  point  de  re- 
père entre  cette  région  volcanique  et  le  bassin  du  Rhône.  Les  dépôts 
marins  de  cette  époque  n'ont  pas  encore  été  étudiés  par  M.  Fon  tannes; 
mais  l'étude  de  la  Bresse  peut  maintenant  suffire  à  indiquer  les  oscil- 
lations. 

L'assise  continentale  des  marnes  à  tufs  est  recouverte  par  une  puis- 
sante série  de  sables,  ceux  de  Foissiat  et  des  puits  profonds  de  la 
Dombes,  dont  j'ai  signalé  en  1877  l'origine  fluviatile  (1).  Le  retour  des 
grands  fleuves,  la  superposition  des  dépôts,  la  nature  de  ceux-ci,  tout 
démontre  que  le  sol  s'affaisse  de  nouveau,  et  en  effet  sur  le  cône  des 
sables  de  la  Dombes  repose  un  cône  de  cailloux  indiquant  un  régime 
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M.  Rames   pourraient  être   contemporains   de  l'arrivée  du  Cardita 
Jouanneti. 

L'affaissement  du  sol  ne  s'est  pas  arrêté  durant  toute  la  formation 
des  assises  de  la  Bresse;  car  sur  les  assises  fluviatiles  dues  à  nos  ri- 
vières, on  trouve  des  couches  de  marnes  qui  s'élèvent  jusque  vers  l'al- 
titude de  40l)m.  Le  même  fait  est  signalé  par  M.  Pontannes.  Cet  énorme 
affaissement  du  sol,  sans  retour  de  la  mer,  avec  la  preuve,  par  les  al- 
titudes actuelles  de  tous  ces  dépôts,  que  le  sol  n'a  depuis  subi  aucune 
dislocation,  nous  force  à  admettre  un  régime  de  pluies  considérables 
capables  de  refouler  la  mer. 

Bientôt  cependant  le  sol  se  soulève  de  nouveau,  soit  d'un  seul  trait, 
soit  avec  une  saccade  indiquée  par  les  couches  de  Saint-André-d'Hu- 
riat,  près  de  Mâoon.  Le  Rhône  et  la  Saône  abaissent  leur  lit  jusque 
vers  70,n  au-dessus  du  lit  actuel,  et  le  prolongent  à  travers  tous  les  dé- 
pôts anciens  jusqu'en  aval  du  Haut-Comtat-Venaissin.  C'est  dans  ce 
lit  qu'à  la  suite  d'une  nouvelle  oscillation  descendante,  la  mer  est 
venue  déposer  la  faune  de  Saint-Ariès.  Celle-ci  est  à  Visan  à  185m 
d'altitude,  ce  qui  indique  un  niveau  un  peu  plus  élevé  pour  la  mer  de 
cet  âge.  11  se  pourrait  donc  que  le  Pecten  scabrellus,  qui  est  commun 
aux  couches  à  Cerithium  vulgatum  du  Haut-Comtat  et  aux  assises  de 
Saint-Martin-de-Bavel,  fût  dans  cette  dernière  localité,  située  vers 
300,n  d'altitude,  un  représentant  de  la  série  de  Saint-Ariôs,  qui  se  ter- 
mine bientôt  par  un  nouveau  retrait  de  la  mer  et  par  un  dépôt  de 
Congé  ri  es. 

Après  le  retrait  de  la  mer  à  Terebratulina,  il  y  a  eu  un  nouvel 
avancement,  avec  le  Cardita  Jouanneti,  auquel  correspond  peut-être 
l'éruption  des  tufs  pouceux  G  et  H  de  M.  Rames  dans  le  Cantal,  ainsi 
que,  sans  doute,  celle  du  rocher  Corneille  au  Puy-en-Velay.  Puis  la  mer 
fait  place  au  continent  de  Y Hipparioa  gracile  et  des  végétaux  de 
Meximieux.  Un  nouvel  affaissement  amène  l'éruption  des  cinériles  I 
de  M.  Rames  et  les  dépôts  caillouteux  du  sous-sol  de  la  Dombes. 

Ensuite  le  sol  s'émerge  et  la  vallée  du  Rhône  se  creuse.  Dans  cette 
vallée,  M.  Pontannes  trouve  son  groupe  marin  de  Samt-Ariès  et  des 
alluvions  anciennes.  De  mon  côté,  j'y  vois  le  dépôt  glaciaire  pliocène  à 
la  base,  au-dessus  les  alluvions  anciennes  recouvertes  d'un  lelnn,  puis 
un  de  ces  dépôts  que  j'ai  nommés  moraines  de  chute,  enfin  les  pre- 
miers glaciers  quaternaires.  Dans  le  Cantal,  M.  Rames  place  ù  cet  âge 
trois  éruptions  volcaniques  :  le  conglomérat  K,  les  trachytes  L  et  les 
phonolitlies  M,  N  et  0.  Dans  le  Velay,  M.  F.  Robert  place  les  phono- 
lithes  et  les  trachytes  vers  l'époque  de  nos  premières  molasses,  et  les 
volcans  à  scories  restent  seuls  pour  l'époque  de  Saint-Ariès  et  des  gla- 
ciers pliocènes.  Ce  désaccord  entre  M.  Rames  et  M.  Robert  est  grave. 


i 
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La  présence  des  alluvions  anciennes  sur  la  moraine  (tu  glacier  plio- 
cène à  Saint-Clair  nécessite  un  exhaussement  du  sol,  qui  a  fait  reculer 
le  glacier  et  a  permis  son  remplacement  par  un  torrent.  L'entassemeut 
de  ces  alluvions  sur  près  de  100  mètres  de  hauteur  ne  peut  s'expli- 
quer que  par  un  affaissement  postérieur,  qui  a  aussi  amené  l'éruption 
des  basaltes  de  M-  Rames  et  l'avance  m  g  rit  du  premier  glacier  quater- 
naire. L'abaissement  devenant  plus  considérable  que  300  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  actuelle,  les  eaux  limoneuses  ont  déposé  sur  l'alluvion 
une  couche  de  lehm,  et  plus  tard  elles  ont  servi  de  véhicule  au  glacier 
qui  a  laissé  choir  sa  moraine  de  chute.  Ce  n'est  alors  qu'à  l'époque  du 
retrait  que  le  glacier  s'est  en  quelque  sorte  atterri  et  a  formé  une 
moraine  terrestre  à  Lyon  et  aux  Mercières.  Cette  manière  de  concevoir 
les  faits  est  dans  ce  cas  en  parfait  accord  avec  ce  que  j'ai  dit  précé- 
demment de  l'époque  quaternaire.  Il  ne  peut  donc  rester  de  doutes 
que  sur  la  portion  comprise  entre  le  début  de  la  faune  de  Saint-Aiïès 
et  la  base  des  alluvions  anciennes.  Faut-il  faire  les  couches  à  Conce- 
rtes de  Saint-Àriès  presque  contemporaines  de  la  base  des  alluvions 
dites  anciennes,  et,  avec  M.  Robert,  n'avoir  que  les  volcans  à  scories 
à  placer  au  niveau  de  l'affaissement  de  Saint-Ariès  et  des  glaciers 
pliocène»  7 

Cela  pourrait  paraître  des  plus  simples,  et  dans  ce  cas  les  quartzïtes  ' 
signalés  par  H.  Fontannes  dans  les  assises  ù  Ostrea  des  environs  da 
Haulerive  seraient  les  correspondants  du  phénomène  glaciaire  plio- 
cène. Cette  grande  simplicité  disparaît  si  on  veut  tenir  compte  des  ré- 
sultats des  études  si  consciencieuses  et  si  patientes  de  M.  Rames.  Ayant 
visité  avec  notre  savant  confrère  quelques  points  de  la  région,  je  ne 
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que  cette  symétrie  cadre  parfaitement  avec  les  grandes  divisions  posées 
depuis  longtemps  dans  le  Miocène  et  le  Pliocène. 

Il  est  donc  tout  à  fait  téméraire  de  vouloir,  comme  on  Ta  tenté  à 
plusieurs  reprises,  remanier  les  limites  posées  à  ces  terrains  par  les 
fondateurs  de  la  science. 

A  cette  première  conclusion,  il  faut  en  ajouter  d'autres,  qu'on  peut, 
à  mon  avis,  assimiler  à  des  lois  qui  régleraient  d'une  façon  immuable 
le  sol  de  la  terre. 

Le  sol  de  nos  continents  subirait  un  mouvement  perpétuel  d'exhaus- 
sement ou  d'affaissement  par  rapport  au  niveau,  variable  peut-être 
lui-même,  des  océans. 

Aux  avancements  des  mers  ou  affaissements  du  sol  semblent  cor- 
respondre l'avancement  des  glaciers  et  l'élévation  de  la  zone  des  pluies. 

Aux  retraits  des  mers  ou  exhaussements  du  sol  correspondraient  au 
contraire  un  régime  pluvial  différent  et  le  retrait  des  glaciers. 

Enfin,  les  émissions  de  matières  volcaniques  semblent  être  des  con- 
séquences plus  ou  moins  directes  de  l'avancement  des  mers. 

Au  point  de  vue  de  l'époque  quaternaire,  il  y  a  relation  complète 
entre  les  diverses  parties  de  tout  l'ensemble,  en  sorte  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  créer  une  théorie  spéciale  à  cette  période,  mais  seulement 
de  reconnaître  que  ce  qui  est  exigé  par  les  faits  de  l'époque  quater- 
naire l'est  aussi  par  ceux  des  autres  âges. 

De  plus,  on  peut  faire  ressortir  l'identité  qui  parait  exister  entre 
l'époque  quaternaire  et  celle  des  glaciers  miocènes,  en  sorte  qu'on  est 
tenté  de  se  croire  en  présence  de  deux  termes  d'une  série  de  phéno- 
mènes à  retours  périodiques. 

Au  point  de  vue  de  I l'Homme,  on  peut  ajouter  que  le  retrait  des 
glaciers  semble  avoir  pour  cause  une  variation  atmosphérique  qui  rend 
infertiles  les  hauts  plateaux  et  qui  pousse  hors  de  leur  patrie  les  no- 
mades de  la  Haute-Asie;  au  contraire, les  plateaux  maritimes  deviennent 
alors  habitables.  Aux  époques  d'affaissement,  ces  derniers  cessent 
d'être  habitables  et  les  premiers  le  redeviennent.  Aux  époques  sèches, 
si  le  froid  est  plus  vif,  l'été  est  plus  chaud,  même  sous  le  pôle,  et 
c'est  ainsi  qu'on  explique  pourquoi  les  mers  polaires  ont  été  autrefois 
plus  accessibles  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  par  exemple  au  xve  siè- 
cle. N'est-ce  pas  encore  là  un  fait  en  relation  avec  les  oscillations? 

Un  court  résumé  me  semble  utile  à  donner;  j'y  indique  par  A  les 
affaissements,  par  S  les  exhaussements  ou  soulèvements,  par  D  les 
époques  de  dislocations  du  sol,  par  C  les  époques  continentales,  et  par 
un  trait  noir  les  lacunes  à  combler.  Enfin,  pour  l'époque  de  l'Homme, 
je  donne  des  dates  approximatives  à  un  siècle  près  en  avant  ou  en  ar- 
rière ;  c'est  tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire. 
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Résuma  des  oscillations  des  époques  actuelle,  quaternaire,  pliocène  et 
miocène  supérieure. 

S.  Depuis  1818  après  J.-C.  Retrait  des  glaciers  des  Alpes,  du  Caucase,  de  l'Hima- 
laya, du  Spitzberg. 

A.  »  1100  »  »  Avancement  îles  glaciers  d'après  M.  Ch.  Grad;  affaisse- 
ments :  vallée  du  Pô  et  côtes  françaises. 

S.  »  1000  »  »  Le  dernier  pavé  de  San-Vitale  à  R  a  venue  est  du  u* 
siècle.  —  Invasion  mongole. 

A.        >        600     ■       >     Immersions  :  monuments  de  Ravcooc;  eûtes  de  France. 

S.        >        200     »       »      Un  peu  après,   invasion  des  Barbares  dans  l'empire 

A.        >        200  avant  J.-C.  Eruption  du  Vésuve  en  19  après  J.-C.  (c'est,  d'après 
le  calcul,  l'époque  d'un  affaissement  secondaire). 
Arrivée  de  la  civilisation  du  brome  sur  les  bords  de 
la  Saooe  au  vi*  siècle. 
1050      »        »      Disparition  des  Éléphants  des  plaines  de  la  Ninivie  au 

1150     >       ■     Arrivée  de  la  civilisation  de  la  hache  polie  sur  la 
Saône  au  nv*  siècle. 
Terrasses  de  5"  environ  au-dessus  des  grandes  ri- 
Arrivée  sur  la  Saône  d'une  civilisation  de  silei  taillés 
et  de  poteries  au  un*  siècle. 
Fin  du  Quattrnairt.  —  Terrasses  de  10*.  —  Dernière  alluvion  des  plateaui  ; 

volcans. 
Depuis  3100  avant  J.-C.  Fondation  de  la  3'  grande  pyramide  de  Gizeh,  d'après 
M.  Chahas.  en  3001-3010. 
Terrasses  de  20"  environ.  —  Civilisations  quaternaires. 
Fin  de  la  terrasse  do  40",  dont  l'alluvion  supôri* 
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A. 


A. 


Fin  du  Pliocène.  —  Moraine  de  chute  qui  est  sans  doute  le  conglomérat  bres- 
san dos  autours. 
Lehin  sur  los  alluvions  anciennes;  entassement  de  celles-ci.  —  Eruption 

des  basaltes  ;  roches  Q  et  R  de  M.  Rames. 
S.  Début  dos  alluvions  anciennes.  Retrait  des  glaciers.  Conglomérat,  allu- 

vion  sous  los  basaltes. 
A.  Moraine  pliocène  de  Lyon-Saint-Clair.  —  Éruption  des  phonolithes  du 

Cantal,  série  dos  roches  M,  N  et  0  (Rames). 
S.  Premier  lit  do  fond  dos  vallées. 

A.  Éruption  des  trachytes  (Rames). 

S.  Marnes  à  Congénes  de  Saint-Ariés.  —  Abaissement  définitif  du  lit  do  la 

Saune. 
A.  (?D.)       Ostrea  cucullata  avec  galets  de  quartzites.  —  Marnes  supérieures  do 

Saint-André-d'Huriat.  —  Conglomérat  trachytique  K  (Rames). 
S.  Sables  et  tufs  de  la  zone  dos  sables  de  Saint-André-d'Huriat. 

A.  Natta  semistriata  du  groupe  de  Saint- A  ries  de  M.    Fontannes  déposé 

dans  la  vallée  du  Rhône. 
S.  Creusement  de  la  vallée  de  la  Saône  jusqu'à  la  mer  avant  la  fin  de  la 

Brosse. 
Fin  du  Miocïru:  —  Dernières  marnes  à  lignites  de  la  Bresse  et  \ 

do  la  Bombes,  f  Cinérites  I 

Cailloux  ot  sables  des  puits  profonds  de  la  Dombcs  et  de  l     (Rames). 

Foissiat.  / 

S.     C.         Hélix  Christoli  du  MontLéberon.  —  Tufs  de  Meximieux,  de  Loyes,  de 

Notrc-Damc-de-Bellor.  —  Flore  de  la  Blougudo  (Rames  et  de  Saporta). 
A.  Ostrea  crassissima,  Cardita  Jouanncti.    —  Sables  de  Mollon  et    de 

Couzanco.  —  Tufs  poncoux  G  et  H  (Rames). 
C.         Ancillaria,   Hélix  Delphinensis,  fin   des  Nassa  Michaudi.  —  Lignites 

do  Mollon  ot  d'Orbagna. 
Corbulos,   Pecten  Leithajanus,  Terebratulina  calathiscus.  —Dernières 

molasses  on  Brosse. 
Erratique  dans    la    molasse   de  Varambon.  —  Cailloux  striés    dans   le 

Cantal. 
Grotte  de  Baume.  —  Molasses  des  barres  du  Rhône  à  Lagniou  et  de  l'Ain 

à  Varambon.  —  Fleuve  à  Machairodus  du  Cantal  (Rames). 
S.     D.  Renversement  vers  l'est  de  la  colline  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux   et 

du  Jura  oriental;  écrasement  du  Mont-Blanc. 
A.  Muschelsandslein  à  Saint-Laurent-Grand-Vaux  (Haut-Jura  oriental)  et  aux 

Usses.  —  Vieux  basalte  E  (Rames). 
S.  Calcaire  de  la  colline  do   Saint-Paul-Trois-Chatoaux.  —  Molasse  d'eau 

douce  à  Genève.  —  Molasse  calcaire  de  Priay. 
A.  Pecten  benedictus,  Seule  lia  Paulensis.  —    Molasse  grise  et  bleue  des 

Usses.  —  Barre  de  Priay. 
S.     C.  Sables  à  dents  de  Lamna;  Hélix  Ramondi  (Coligny).  —  Calcaire  et  meu- 

lières à  Limnécs  de  la  Boauce. 

Crans.  Los  quatre  autres  moraines  :  Loves,  Chaz'»y,  Lagnieu  ,  etc.,  se  placout 
ainsi  entre  les  terrasses  de  320"  ot  do  160°*.  Ces  résultats  de  nouvelles  études, 
joints  à  la  présence  dans  la  série  pliocène  d'un  important  diluvium  du  Nord,  peu- 
vent modifier  un  pou  los  limites  respectives  des  périodes  quaternaire,  pliocène 
et  miocène.  (Note  ajoutée  pendant  l'impression. ) 


S. 


A. 
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n.  nia    I  raadingBM   tin  I  PaadinpnM  I      Lile  de     I  Poudinfou  I     Argiles  *    I  Qavtiitu. 
U^,,     |H»*t -ÇoiaUt-V«-     et  roamei  Inim  et  de     M  marnai         moulièn»  elt., 

■■"W^lpirll.  PoattWW .  |    °Joh.   a  |de  Birrï»».|    da  Turin.    |     Beaucô.      |      Cantal. 

i  Calcaire  à  Ctrithium  Lamarcki  de  la  Bresse  et  du  bassin  de  Paris. 

Sables  bigarrés  du  Haul-Comtat.  —  Sidérolithiquc  du  pourtour  du  Jura 
—  Sables  ferrugineux  de  Fontainebleau. 
Mer.  —Erosion  de  la  Craie  du  Haul-Comtal  et  dépôt  des  sables  ci-dessus.—  Sables 
de  Fontainebleau. 

M.  Potier  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  la  composition  de  quelques  roches  «ji-upf  lvo« 

des  environs  de  Fréjus, 

par  H.  Potier. 

Parmi  les  roches  éruptives  rencontrées  dans  la  réunion  extraordi- 
naire de  la  Société  à  Fréjus  se  trouvent  :  1°  des  porphyres  quai'lzifè- 
res;  2°  des  porphyres  globuleux;  3°  des  pechsteius,  parmi  les  roches 
acides;  4°  des  mélaphyres  ;  5°  les  roches  dites  trachytiques  des  envi- 
rons d'Antibes  et  de  Biot,  dont  le  nom  doit  être  modifié  puisqu'elles 
ne  contiennent  pas  trace  de  sanidine,  et  6"  les  roches  trappéennes  qui 
traversent  le  terrain  houiller. 

Les  analyses  suivantes  font  connaître  la  composition  de  ces  roches  : 
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cfaes:  la  prédominance  de  l'orthose  dans  les  roches  acides,  du  labrador 
dans  les  roches  4  et  5,  et  de  l'oligoclase  dans  la  roche  6. 

J'ajouterai  que  le  fer  est  à  l'état  d'oligiste  entièrement  soluble  dans 
les  acides  dans  les  roches  1  et  2,  de  fer  oxydulé  dans  les  roches  4  et  S; 
les  acides  enlèvent,  avec  le  fer,  la  chaux  et  la  magnésie  presque  com- 
plètement dans  les  échantillons  légèrement  altérés.  Quant  à  la  roche 
qui  se  trouve  en  dykes  dans  le  terrain  houiller,  la  grande  quantité 
d'eau  qu'elle  contient  explique  l'altération  profonde  dont  elle  parait 
atteinte  sous  le  microscope. 

L'analogie  entre  les  roches  4  et  5  est  évidente,  et  il  est  clair  que  le 
nom  de  trachyte  ne  saurait  convenir  aux  roches  de  Biot  et  d'Antibes, 
désignées  primitivement  par  les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la 
France  sous  le  nom  de  mélaphyres;  si  leur  âge  récent  empêche  de 
leur  conserver  ce  nom,  la  nomenclature  en  vigueur  leur  imposerait 
celui  d'andésite  pyroxéniquc;  mais  le  pyroxène  y  est  si  rare  et  le  feld- 
spath si  évidemment  du  labrador,  que  le  nom  de  labradorite,  récem- 
ment proposé  par  M.  Fouqué  pour  des  roches  du  Cantal,  serait  préfé- 
rable. 


Séance  du  25  avril  1878. 

présidence  de  m.  tournouêr,  président  pour  1877. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Depuis  notre  dernière  séance  générale  annuelle  à  pareille  époque, 
de  nouveaux  vides  se  sont  encore  fuits  parmi  nous.  Sans  parler  des 
coups  très-récents  et  très-sensibles  qui  ont  frappé  la  Société,  votre 
dernier  Président  sorti  a  le  devoir  de  vous  rendre  compte  des  pertes 
qu  elle  a  faites  dans  le  courant  de  l'année  1877. 

Dans  ce  court  intervalle,  nous  avons  perdu  8  de  nos  collègues,  dont 
5  membres  français  : 

M.  Cercelet,  membre  de  la  Société  depuis  1844  ; 

M.  Ernest  Maire,  depuis  1842; 

M.  Levallois,  Inspecteur  général  des  Mines,  auteur  de  la  Carte  géo- 
logique du  département  de  la  Meurthe,  ancien  Président  de  la  Société, 
dont  il  faisait  partie  depuis  1832,  c'est-à-dire  presque  depuis  sa  fonda- 
tion. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  dans  les  loisirs  que  lui 
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avait  laissés  l'accomplissement  d'une  longue  et  haute  carrière  admi- 
nistrative, M.  Lovallois  était  redevenu  l'un  dos  membres  les  plus  zélés 
et  les  plus  assidus  de  la  Société,  un  de  ceux  qui  s'intéressaient  le  plus 
à  ses  travaux  et  à  son  avertir;  et,  pour  nous  donner  une  preuve  de  cet 
intérêt,  il  avait  voulu  remplir  les  conditions  qui  lui  permettaient  d'ê- 
tre compté  à  perpétuité  parmi  les  membres  de  la  Société  et  de  se  sur- 
vivre ainsi  à  lui-même  au  milieu  de  nous.  Son  nom  scia  donc  toujours 
inscrit  en  tête  de  nos  listes,  en  compagnie  de  quelques  autres  égale- 
ment honorés; 

M.  Reynès,  qui  était  des  nôtres  depuis  J8W),  Conservateur  du  Musée 
d'Histoire  naturelle  de  Marseille,  auquel  il  avait  cédé  d'importantes 
collections  paléontologiques,  dont  sa  tin  prématurée  l'a  empêché  de 
tirer  tout  le  parti  qu'il  se  proposait  pour  la  publication  d'une  grande 
monographie  des  Ammonites  depuis  longtemps  commencée  ; 

M.  L.  Ville,  membre  de  la  Société  depuis  1831,  Inspecteur  général 
des  Mines  en  Algérie,  où  il  résidait  depuis  plus  île  trente  ans  et  dont 
il  n'a  cessé  d'étudier  et  de  faire  connaître  la  géologie,  l'hydrologie  et 
les  ressources  minérales,  par  de  nombreux  travaux  qui  témoignent  de 
sa  valeur  scientifique  et  de  sa  rare  activité.  Notre  collègue  et  son  ami 
M.  Delesse,  en  informant  la  Société  géologique,  dans  sa  séance  du  28 
mai  1877,  de  la  perle  qu'elle  venait  de  faire,  a  déjà  rendu  à  la  mé- 
moire de  M.  Ville  un  premier  hommage,  auquel  la  Société,  eu  celte 
séance  générale,  s'associe  par  l'organe  de  son  Président. 

A  l'étranger  nous  avons  perdu  trois  sociétaires  : 

En  Saxe,  M.  Jenzscu,  minéralogiste  distingué  ; 

En  Russie,  H.  de  Zimhemunn  et  M.d'Eichwald,  Professeur  à  l'Uni- 
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actuel,  en  1878,  il  n'est  que  de  546  (1),  dont  400  membres  français  en- 
viron ;  c'est-à-dire  que,  depuis  vingt  ans  et  plus,  le  chiffre  des  socié- 
taires est  à  peu  près  stationnaire  un  peu  au-dessus  de  500. 

Ce  n'est  pas  assez!  Ce  chiffre  n'est  pas  en  rapport  avec  le  dévelop- 
pement, avec  l'importance,  avec  la  popularité  même,  que  la  Géologie 
a  conquis  dans  le  monde  depuis  quarante  ans!  Il  maintient  d'ailleurs 
forcément  dans  des  limites  trop  restreintes  nos  ressources  budgétaires, 
qui  s'alimentent  en  très-grande  partie  par  le  produit  des  cotisations 
annuelles,  et  ce  n'est  que  grâce  à  une  libéralité  très-récente,  que  la  So- 
ciété peut  donner  quelque  encouragement  effectif  à  la  culture  de  la 
science  qu'elle  a  pour  mission  de  propager,  par  rétablissement  du  prix 
Viquesnel.  Je  suis  heureux  d'ailleurs  de  pouvoir  dire  que  cette  mo- 
deste, mais  intelligente  fondation  est  déjà  jugée  par  ses  fruits;  à  peine 
institué  depuis  trois  ans,  le  prix  Viquesnel  est  déjà  devenu,  et  deviendra 
chaque  année  davantage,  pour  les  jeunes  membres  laborieux  de  la 
Société,  une  distinction  recherchée,  un  salutaire  et  sérieux  stimulant, 
qui  les  soutient  dans  la  poursuite  de  travaux  et  d'études  où  ils  n'ont 
souvent  d'autre  récompense  à  attendre  que  l'estime  de  leurs  maîtres 
ou  de  leurs  anciens. 

Cette  année,  ayant  à  décerner  ce  prix  pour  la  troisième  fois  depuis 
sa  fondation,  la  Société  en  a  jugé  cligne  : 

M.  Georges  Fabre,  Sous-Inspecteur  des  Forêts  à  Alais  (Gard),  qui  a 
su  mettre  heureusement  à  profit  pour  la  science  sa  résidence  officielle 
dans  un  arrondissement  forestier  assez  ingrat  et  dans  une  région 
géologique  difficile  et  peu  connue. 

Par  cette  distinction,  la  Société  récompense  en  M.  Fabre  huit  années 
d'études  persévérantes  sur  le  département  de  la  Lozère  ;  études  en 
partie  résumées  dans  la  Carte  géologique,  minéralogique  et  agronomi- 
que du  canton  de  Mende,  qui  joint  à  sa  valeur  scientifique  et  théorique 
le  mérite  dune  utilité  pratique  d'application  agricole  et  forestière  : 
heureuse  alliance  de  la  Géologie  et  de  la  Sylviculture,  qui  n'est  pas 
sans  exemple  dans  notre  Société  et  qui  a  droit  à  toute  notre  sympathie. 

Je  regrette,  et  la  Société  regrettera  vivement  avec  moi,  que  M.  Fa- 
bre, retenu  par  des  devoirs  de  famille,  n'ait  pu  se  rendre  aujourd'hui 
parmi  nous  pour  y  recevoir  la  récompense  honorable  que  le  suffrage 
de  ses  collègues  lui  a  décernée. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

(1)  Le  nombre  actuel  est  en  réalité  plus  élevé  que  celui  de  1868,  parce  que  celui- 
ci  comprenait  une  certaine  quantité  de  non-valeurs  financières,  qui  ont  été  depuis 
éliminées  par  une  administration  plus  rigoureuse. 

28 
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M.  P.  Fischer  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 


Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 

■/'Alclde     d'Orbigny» 

par  M.  P.  Fischer. 

Messieurs, 

Plus  (ie  vingt  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  mort  d'Alcide  d'Orbignv. 
Les  luttes  ardentes  soulevées  par  l'apparition  de  ses  doctrines  se  sont 
éteintes;  les  idées  justes,  pratiques,  qu'il  a  produites,  ont  été  accep- 
tées; en  un  mot,  le  jugement  impartial  de  la  postérité  commence  pour 
ses  œuvres.  Les  membres  de  la  Société  géologique  ont  pensé  qu'il  était 
temps  de  rendre  à  ce  grand  naturaliste  un  hommage  mérité,  et  je  crois 
être  l'interprète  de  leurs  vœux  en  retraçant  devant  vous  l'histoire  de 
sa.  trop  courte  carrière. 
Alcide-Charles-Viclor  d'Orbigny  naquit  à  Couëron  (Charenle-Infé- 
eure)  le  6  septembre  1802.  Son  père,  Charles-Marie  d'Orbigny,  ori- 
nairede  Saint-Domingue,  après  avoir  pris  du  service  comme  chirur- 
gien du  marine,  exerçait  la  médecine  à  Couëron;  il  résida  ensuite  à 
Esnandes  et  se  fixa  enlin  à  La  Rochelle. 

D'Orbigny  père  avait  des  notions  étendues  en  histoire  naturelle.  En 
parcourant  le  littoral  de  l'Aunis  et  de  la  Vendée,  illustré  par  les  re- 
cherches de  Réaumur,  il  résolut  de  rassembler  la  collection  des  ani- 
maux marins  de  cette  contrée.  Secondé  par  son  compatriote  Fleuriau 
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gantes,  connues  sous  le  nom  de  Nautilus.  On  trouve  en  effet  une  res- 
semblance frappante  entre  ces  petites  coquilles  cloisonnées  et  celles 
des  vrais  Nautiles.  Mais  aucun  naturaliste  n'avait  cherché  à  subdiviser 
convenablement  les  prétendus  Céphalopodes  microscopiques.  Les  cou- 
pes proposées  par  Lamarck  étaient  fondées  sur  des  analogies  si  peu 
naturelles,  que  sa  famille  des  Orthocérées,  par  exemple,  renfermait 
les  genres  Bélemnite,  Orthocère,  Nodosaire,  Hippuritc,  Conilite,  c'est- 
à-dire  des  Céphalopodes  dibranches  et  tétrabranches,  des  Foramini- 
fères  et  des  Acéphales.  Denys  de  Montfort,  dans  sa  Conchyliologie  sys- 
tématique, essaya  le  premier  de  réformer  les  Polythalames,  en  créant 
plusieurs  genres,  mais  l'imperfection  de  ses  dessins  et  surtout  le  peu 
de  conliance  qu'on  accordait  à  sa  probité  scientifique  empêchèrent  les 
nomenclateurs  d'adopter  ses  subdivisions. 

Cette  tâche  honorable  était  réservée  à  Alcide  d'Orbigny.  Il  avait  étu- 
dié les  Céphalopodes  microscopiques  avec  une  véritable  passion.  Quel- 
ques flacons  de  sable  de  Rimini  lui  dévoilèrent  l'immensité  du  sujet 
de  ses  recherches;  loin  d'en  être  effrayé,  il  sentit  redoubler  son  ar- 
deur. L'histoire  de  sa  vie  nous  le  montre  tout  aussi  courageux  lors- 
qu'il commence  son  recueil  encyclopédique  sur  l'Amérique  méridio- 
nale, et  lorsqu'il  entreprend  la  publication  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise. Les  grands  travaux  exerçaient  sur  lui  une  véritable  séduction. 

Après  sept  années  d'étude,  il  résuma  ses  découvertes  dans  le  Ta- 
bleau  méthodique  de  la  classe  des  Céphalopodes,  publié  en  1826.  Les 
Céphalopodes  microscopiques  y  étaient  distingués,  sous  le  nom  de 
Foraminifères,  des  autres  Céphalopodes;  les  000  espèces  indiquées  par 
les  auteurs  ou  considérées  comme  nouvelles  étaient  réparties  en 
53  genres,  et  ceux-ci  rangés  dans  5  classes. 

Pour  la  caractéristique  de  ces  classes,  d'Orbigny  s'est  servi  du  mode 
de  groupement  des  loges  ou  des  segments  de  la  coquille. 

Ainsi,  les  loges  placées  sur  une  seule  ligne,  bout  à  bout,  appartien- 
nent aux  Stichostùgues  ;  enroulées  en  spirale  sur  un  seul  axe,  elles 
constituent  les  Hélicostègues  ;  les  Etitomostùgues  sont  également  en- 
roulés en  spirale,  mais  les  loges  sont  superposées  sur  deux  axes;  chez 
les Ênallostèg ues  les  loges  sont  assemblées  par  alternance  sur  deux  ou 
trois  axes  distincts,  sans  décrire  une  spirale;  enfin,  les  Agathistègues 
sont  formés  de  segments  pelotonés  sur  un  axe  commun,  chaque  seg- 
ment décrivant  la  moitié  d'une  circonférence. 

A  ces  premières  subdivisions  d'Orbigny  en  ajouta  plus  tard  deux 
autres  :  les  Monostègues  pour  les  Foraminifères  composés  d'une  seule 
loge,  et  les  Cyclostègues  dont  le  test  discoïdal  est  formé  de  loges  con- 
centriques, simples  ou  multiples,  et  sans  spirale. 

Cet  arrangement  si  ingénieux  n'est,  il  faut  bien  l'avouer,  qu'un  sys- 
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tèmc;  mais  ses  avantages  sont  tels  que  beaucoup  de  naturalistes  ie 
maintiennent  encore,  parce  qu'il  facilite  les  recherches  et  qu'il  conduit 
rapidement  à  la  distinction  des  genres. 

Est-il  naturel  ?  Je  ne  le  pense  pas.  D'Orbigny,  qui  avait  circonscrit 
avec  tant  de  sagacité  l'ordre  des  Agathistègues  et  qui  avait,  le  premier, 
remarqué  la  structure  non  poreuse  de  leur  test,  n'a  pas  entrevu  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  de  l'étude  de  la  structure  intime  de  la  co- 
quille. Reuss  et  Carpenter  ont  modifié  ultérieurement  l'histoire  natu- 
relle des  Foram  in  Hères,  en  a'appuyant  sur  celte  donnée  fondamentale; 
ils  ont  pensé  avec  raison,  ce  me  semble,  que  des  êtres  dont  les  seg- 
ments sont  privés  de  pores  et  dont  tous  les  pseudopodes  se  concentrent 
pour  sortir  par  une  ouverture  unique  de  la  coquille,  sont  plus  parfaits 
que  ceux  dont  le  test  est  criblé  de  trous  et  dont  chaque  loge,  mise  en 
communication  avec  le  liquide  ambiant,  contient  une  partie,  en  quel- 
que sorte  isolable,  de  l'agrégat.  Chez  les  premiers  l'individualité  se 
prononce;  chez  les  autres  la  colonie  se  soupçonne. 

L'application  de  ces  principes  a  eu  pour  effet  de  réformer  l'ordre 
des  Monostègues,  où  étaient  rassemblés  les  Orbulina,  qui  proviennent 
peut-être  par  génération  alternante  des  Globigerina;  les  Oolina,  qui 
n'ont  d'affinités  qu'avec  les  Dentalbia  et  les  Frondicularia;  lesDacty- 
lopora,  qui  sont  des  végétaux,  etc. 

En  avançant  dans  sa  carrière  scientifique,  d'Orbigny  n'a  jamais  né- 
gligé les  Fora  mi  ni  (ères,  objets  de  ses  premières  recherches.  Il  a  sans 
cesse  complété,  perfectionné  son  œuvre;  rieu  n'était  plus  agréable 
pour  lui  que  l'envoi  de  sables  de  fond,  où  il  était  certain  de  découvrir 
des  formes  nouvelles. 
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cette  matière  diffluente,  visqueuse,  privée  de  cellules,  qu'il  avait  appelée 
sarcode.  Les  Foraminiteres,  jusqu'alors  rapprochés  des  Mollusques, 
lurent  déchus  de  leur  rang,  relégués  au  degré  le  plus  infime  de  l'é- 
chelle des  êtres,  à  coté  des  Infusoircs  et  au-dessous  des  Spongiaires. 

Il  reste  à  expliquer  comment  des  animaux  de  structure  aussi  élé- 
mentaire peuvent  construire  des  coquilles  aussi  compliquées,  et  pour- 
quoi leur  test  répète  les  formes  les  plus  variées  des  Mollusques  cépha- 
lopodes et  gastéropodes.  Ne  sont-ils  qu'une  ébauche  imparfaite  des 
Mollusques,  arrêtée  au  début  et  ne  dépassant  pas  la  constitution  in- 
térieure d'un  œuf  avant  l'apparition  du  blastoderme,  comme  M.  A. 
Gaudry  est  porté  à  le  croire?  Ou  bien  existe-t-il  pour  les  différents  ty- 
pes zoologiques  ce  qu'on  pourrait  nommer  des  répétitions  de  formes, 
des  équivalences,  comme  celles  qu'on  trouve  entre  les  Mammifères 
monodelphes  et  les  didelphes? 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  son  Tableau  méthodique  de  la 
classe  des  Céphalopodes,  d'Orbigny,  dont  le  nom  était  remarqué,  fut 
chargé  d'une  mission  scientifique  dans  l'Amérique  méridionale.  Tous 
ses  désirs  étaient  comblés  :  il  allait  donc  accomplir  un  voyage  lointain, 
périlleux,  dans  des  régions  inconnues;  il  allait  se  trouver  face  à  face 
avec  la  libre  nature  et  utiliser  cet  amour  de  l'observation  qui  n'atten- 
dait qu'une  occasion  convenable  pour  se  développer  dans  toute  son 
ampleur. 

Il  partit  en  juin  1826  et  rentra  en  France  en  mars  1834;  ces  huit  an- 
nées furent  employées  fructueusement  à  parcourir  le  continent  améri- 
cain, depuis  les  régions  froides  et  arides  de  la  Patagonie  jusqu'aux  fo- 
rêts vierges  de  la  zone  torride.  Il  foula  le  rivage  des  deux  océans  qui 
forment  la  ceinture  du  nouveau  continent,  et  gravit  les  plateaux  les 
plus  élevés  de  la  chaîne  des  Andes.  Que  de  sujets  d'étude  pour  un 
naturaliste  dans  ces  changements  de  régions,  de  climats,  d'altitudes, 
de  faunes  et  de  flores,  dans  ces  modifications  des  milieux  qui  impri- 
ment aux  êtres  vivants  des  caractères  indélébiles  ! 

L'histoire  naturelle  de  l'Amérique  du  Sud  était  à  cette  époque  bien 
peu  avancée.  Quelques  voyageurs  :  Humboldt  et  Bonpland,  Spix  et 
Martius,  le  prince  de  Wied-Neuwied,  Auguste  Saint-Hilaire,  avaient 
décrit  les  animaux  et  les  plantes  du  Brésil  et  du  Pérou  ;  mais  la  géolo- 
gie, ainsi  que  la  paléontologie,  étaient  à  peine  effleurées,  et  l'on  sait 
quelles  surprises  ces  sciences  nous  réservaient  lorsqu'on  exhuma  les 
faunes  quaternaires  du  limon  des  Pampas  et  des  cavernes  du  Brésil, 
aujourd'hui  si  bien  connues  par  les  travaux  de  R.  Owen,  P.  Gervais, 
Darwin,  Lund,  Burmeister,  etc. 

D'Orbigny  put  donner  son  témoignage  sur  une  question  générale  qui 
avait  beaucoup  occupé  Buffon  et  ses  contemporains.  Buflfon  avait  éta- 
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bli  comme  une  loi,  qu'aucun  Mammifère  de  l'Amérique  méridionale 
ne  se  retrouvait  dans  l'ancien  continent  et  réciproquement,  ce  qui  im- 
pliquait l'idée  d'une  création  zoologique  indépendante.  Combattu  avec 
vivacité  par  Wosmaer,  notre  grand  zoologiste  soutint  victorieusement 
son  opinion.  11  posait  ainsi  les  bases  de  la  distribution  géographique 
des  animaux,  science  qui  domine  aujourd'hui  la  zoologie,  et  sans  la- 
quelle celle-ci  n'est  plus  qu'une  aride  nomenclature  ou  une  suite  fas- 
tidieuse de  descriptions. 

Non-seulement  d'Orbigny  vérilia  la  loi  de  Buffoii,  mais,  en  exami- 
nant tantôt  les  animaux  marins,  tantôt  les  animaux  terrestres  du 
nouveau  continent,  il  formula  des  conclusions  d'une  portée  considé- 
rable. 

Ainsi  les  Mollusques  et  les  Foraminifères  des  rivages  atlantique  et 
pacifique  lui  révèlent  l'existence  de  deux  faunes  tout  a  fait  distinctes. 
Quelques  années  après,  C.  B.  Adams,  P.  Carpenter,  A.  (iould.  confir- 
ment cette  belle  découverte,  d'après  l'analyse  des  faunes  marines  de 
l'Amérique  centrale  et  du  Mexique.  Mais  ces  matériaux  n'ont  acquis 
toute  leur  valeur  qu'entre  les  mains  d'Edouard  Forbes,  f  le  plus  in- 
struite! le  plus  original  des  naturalistes  de  notre  époque  (1)  »,  et  de 
ses  élèves  :  Woodward,  Mac' Andrew,  Jeffreys,  \V.  Thomson,  Carpenter, 
Wallacc,  etc. 

La  part  de  d'Orbigny  dans  l'établissement  des  provinces  zoologiques 
est  donc  prépondérante  ;  les  applications  de  ses  découvertes  à  la  Géo- 
logie ne  sont  pas  moins  dignes  d'intérêt.  Il  conclut,  de  cette  dissem- 
blance des  faunes  actuelles,  que  certains  bassins  tertiaires,  dont  les 
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ri  que  si  l'on  se  bornait  à  citer  la  partie  zoologique  et  géologique.  Il 
s'est  occupé,  avec  non  moins  de  succès,  de  la  géographie,  de  l'ethno- 
graphie et  de  l'anthropologie.  Ses  recherches  sur  l'Homme  américain 
ont  une  haute  valeur. 

La  race  américaine  fut  admise  et  caractérisée  par  Buffon.  «  Il  n'y  a. 
disait-il,  pour  ainsi  dire,  dans  tout  le  nouveau  continent,  qu'une  seule 
et  même  race  d'hommes,  qui  tous  sont  plus  ou  moins  basanés,  et,  à 
l'exception  du  Nord  de  l'Amérique,  tout  le  reste  de  cette  vaste  partie 
du  monde  ne  contient  que  des  hommes  parmi  lesquels  il  n'y  a  presque 
aucune  diversité  (1).  » 

Blumenbach  considéra  l'Américain  comme  une  des  quatre  variétés 
naturelles  du  genre  humain;  mais  Cuvier,  qui  cherchait  dans  l'ana- 
tomie  des  caractères  pour  ses  divisions  anthropologiques,  ne  put  ad- 
mettre une  race  Américaine  ayant  une  valeur  équivalente  à  celle  des 
trois  grandes  races  Caucasique,  Mongolique  et  Êthiopique.  t  Les  Amé- 
ricains, dit-il,  n'ont  pas  de  caractère  à  la  fois  précis  et  constant  qui 
puisse  eu  faire  une  race  particulière  (2).  »  Avec  une  modestie  bien 
digne  de  son  talent,  il  avoue  aussi  qu'il  ne  sait  où  classer  les  Malais  et 
les  Papous. 

L'entité  de  la  race  Américaine  était  donc  à  démontrer.  Le  polygé- 
niste  Morton  s'est  chargé  de  ce  soin  pour  les  Américains  du  Nord,  et 
d'Orbigny  pour  ceux  du  Sud. 

Mais  après  avoir  confirmé  la  valeur  de  cette  grande  famille  humaine, 
d'Orbigny  a  voulu  élucider  l'histoire  de  ses  variétés,  de  ses  subdivi-  • 
sions,  de  ses  tribus,  travail  difficile,  car  les  historiens  et  les  voyageurs 
citent  les  noms  d'un  millier  de  nations  américaines.  Il  réduit  considé- 
rablement ce  chiffre,  en  n'admettant  que  31)  familles  principales.  Aidé 
par  la  connaissance  des  langues  et  par  les  relations  historiques,  il  pose 
en  principe,  qu'une  même  nation,  à  laquelle  ou  a  donné  les  noms  de 
Guaranis,  Galibis  ou  Caraïbes,  s  étendait  jadis  des  Antilles  ù  la  Plata 
et  du  pied  des  Andes  au  littoral  de  l'Océan  Atlantique;  hypothèse  har- 
die et  que  les  authropologistes  ont  généralement  acceptée. 

Une  observation  de  détail  des  plus  curieuses  est  relative  aux  Pata- 
gons;  elle  a  permis  de  rectifier  les  erreurs  accréditées  sur  la  taille  gi- 
gantesque de  ces  peuples  depuis  les  voyages  de  Magellan  en  1520  et 
du  Commodore  Bvrou  en  1704. 

Après  un  séjour  de  huit  mois  en  Patagonie,  d'Orbigny  donna  sur 
cette  contrée  mystérieuse  les  premiers  renseignements  scientifiques 
de  quelque  valeur.  Durant  cette  période,  il  dut  échanger  son  bâton  de 

(l)  T.  III,  p.  510. 

(•2)  Rrffiic  animal,  p.  81. 
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touriste  contre  le  fusil  du  soldat.  Assiégé  dans  Carmen  par  les  Pata- 
gons,  il  eut  l'occasion  involontaire  de  voir  un  grand  nombre  de  ces 
sauvages,  dont  la  taille  moyenne  est  de  S  pieds  4  pouces,  résultat  qui 
confirme  pleinement  l'opinion  exprimée  par  de  Bougajnville  dans  sa 
lettre  à  Dom  Pernély  :  ■  Nous  avons  fait  alliance  avec  ces  Patagons  s» 
décriés  et  que  nous  n'avons  trouvés  ni  plus  grands,  ni  même  aussi 
méchants  que  les  autres  hommes  (1).  » 

Le  Haut-Pérou  ou  Bolivie  était  alors  un  pays  presque  aussi  peu  connu 
des  Européens  que  la  Palagonie.  L'exploration  de  cette  contrée  fut 
favorisée  à  d'Orbigny  par  le  président  Sanla-Cruz.  Peu  de  temps  au- 
paravant, un  savant  géologue  anglais,  Pentiand,  avait  entrepris  la 
topographie  de  la  région  et  établi,  à  l'aide  d'un  grand  nombre  de 
hauteurs  et  de  distances  lunaires,  près  de  cent  positions  géographi- 
ques. Ce  travail  fut  complété  par  notre  compatriote,  qui  a  publié  d'ex- 
cellentes cartes  géographiques  et  géologiques  de  la  Bolivie.  Il  pénétra 
dans  la  partie  orientale  de  cette  contrée,  où  vivent  des  Indiens  civilisés 
depuis  longtemps  par  des  missions  de  Jésuites,  dont  l'histoire  est  aussi 
curieuse  que  celle  du  gouvernement  ihéocralique  du  Paraguay.  Il 
atteignit  les  limites  extrêmes  de  la  Bolivie  et  s'arrêta  a  San  Corazon, 
i  L'idée,  dit-il,  d'être  parvenu  à  600  lieues  des  eûtes  du  Grand  Océan, 
à  peu  près  à  égale  distance  de  l'Océan  Atlantique,  me  causait  un  plai- 
sir que  je  ne  pourrais  exprimer.  Atteindre  ce  but  m'avait  paru  souvent 
un  rêve.  « 
*  Mais  cette  joie  si  pure  était  troublée  par  le  souvenir  de  la  patrie; 
lorsque  son  attention  n'était  plus  absorbée  par  l'élude,  il  se  reportait 
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flexions,  plus  souvent  couvertes  de  sombres  nuages  qu'éclairées  des 
rayons  de  l'espoir.  » 

De  retour  dans  le  Bas-Pérou,  d'Orbigny  termina  ses  explorations  à 
Lima;  en  1834  il  revit  enfin  la  France. 

Tel  est  le  résumé  bien  incomplet  de  ce  voyage,  dont  la  publication, 
conduite  avec  l'activité  qui  caractérisait  notre  collègue,  l'occupa  de 
1834  à  1847.  Neuf  volumes  et  environ  500  planches  relatives  aux 
sujets  les  plus  divers  suffirent  à  peine  à  faire  connaître  les  maté- 
riaux considérables  qu'il  avait  recueillis.  «  Cet  immense  ouvrage,  a 
dit  Élie  de  Beau  mont,  présente  dans  un  cadre  presque  encyclopédique 
une  des  monographies  les  plus  étendues  qu'on  ait  données  d'aucune 
région  de  la  terre.  » 

Tout  en  rédigeant  son  voyage  en  Amérique,  d'Orbigny  travaillait 
concurremment  à  d'autres  ouvrages.  On  est  stupéfait  de  cette  incroya- 
ble facilité  d'observation  et  de  production.  Ainsi,  de  1834  à  1847,  il  a 
publié  avec  de  Férussac  une  magnifique  Histoire  naturelle  des  Cépha- 
lopodes; avec  Webb  et  Berthelot  Y  Histoire  naturelle  des  Canaries;  avec 
Ramon  de  la  Sagra  Y  Histoire  naturelle  de  Cuba  et  des  Antilles.  Puis, 
il  fit  paraître  une  Histoire  naturelle  des  Crinoïdes,  une  Galerie  orni- 
thologique  des  Oiseaux  d'Europe,  plusieurs  notes  sur  la  station  nor- 
male des  Mollusques  bivalves,  sur  les  lois  qui  président  à  la  distribu- 
tion des  Mollusques  marins  côtiers,  sur  les  Bélemnites,  les  Ammonites, 
les  Conoteuthis,  les  Spirulirostra ;  en  outre,  une  série  de  mémoires 
paléonlologiques,  parmi  lesquels  on  remarque  :  la  Paléontologie  du 
voyage  de  M.  Hommaire  de  Hell  dans  les  steppes  de  la  Mer  Caspienne, 
le  Caucase  et  la  Crimée;  la  Paléontologie  des  terrains  secondaires  et 
tertiaires  de  la  Russie  d'Europe  et  des  montagnes  de  l'Oural,  insérée 
dans  le  bel  ouvrage  de  Murchison,  de  Yerneuil  et  de  Keyserling  ;  le 
Mémoire  sur  les  Foraminiféres  de  la  Craie  blanche  du  bassin  de  Paris. 
Enfin,  subjugué  par  le  charme  des  études  sur  le  monde  ancien,  il  com- 
mença sa  Paléontologie  française  ou  Descrijition  zoologique  et  géologique 
de  tous  les  animaux  mollusques  et  rayonnes  fossiles  de  France,  ouvrage 
qui  fut  sa  principale  occupation  durant  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Le  cadre  de  la  Paléontologie  française  est  immense.  Nos  faunes  fos- 
siles sont  si  variées,  si  remarquables  par  le  nombre  des  espèces,  qu'on 
désespère  d'en  posséder  un  catalogue  presque  complet;  mais  cette 
tentative  courageuse,  malgré  ses  imperfections,  a  été  de  la  plus  grande 
utilité  pour  nos  géologues  et  nos  paléontologistes,  qui  eurent  enfin  le 
livre  et  le  guide  qui  leur  manquaient.  On  peut  dire,  sans  crainte  d'être 
démenti,  que  la  plupart  des  géologues  de  province  sont  les  élèves  de 
d'Orbigny,  par  l'usage  journalier  qu'ils  font  de  son  ouvrage. 

Je  me  souviens  de  reflet  que  produisit  dans  le  inonde  savant  l'appa- 
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rilion  de  la  Paléontologie  française.  Que  de  formes  nouvelles  furent 
dévoilées I  Que  d'animaux  étranges  turent  reconstitués!  On  connut 
eulin  les  étonnantes  variations  des  Céphalopodes,  dont  les  genres 
Conoteuthis,  Belemnitcîla,  Spirulirostra.  Nautiloceras,  Cryptoccras, 
Baculina,  Ancyloceras,  Toxoceras,  Jlamulina,  Ptychoceras.  Helico- 
ceras,  ffeteroceras,  ItitytuAotcuthis,  oui  été  créés  par  d'Orbigny,  qui 
d'ailleurs  avait  déjà  décrit  un  grand  nombre  de  types  génériques  nou- 
veaux parmi  les  Céphalopodes  vivants. 

Les  livraisons  de  la  Paléontologie  française  publiées  sous  sa  direc- 
tion comprennent  :  les  Céphalopodes  et  une  partie  des  Gastéropodes 
des  terrains  jurassiques  ;  les  Céphalopodes,  les  Gastéropodes,  les  La- 
mellibranches, les  Brachiopodcs,  les  Bryozoaires  et  une  partie  des 
Ëcbiuides  de  la  Craie.  Le  tout  forme  8  volumes  de  texte,  accompagnés 
de  près  de  1 000  planches. 

Parmi  tes  sujets  les  plus  intéressants  de  cette  publication,  on  doit 
citer  les  Bryozoaires  de  la  Craie,  dont  l'étude  et  la  description  ont 
exigé  une  somme  de  travail  surprenante.  A  part  quelques  mémoires 
de  Lamouroux,  Mil  ne-Edwards,  von  Hagenow  et  Reuss,  rien  de  com- 
plet n'avait  été  publié  sur  l'ensemble  des  Bryozoaires.  La  plupart  des 
genres  étaient  a  créer;  quant  aux  espèces  inédites,  leur  nombre  était 
immense.  On  sait  que  les  dépots  de  la  Craie  supérieure  nous  transmet' 
tent  dans  un  état  de  conservation  admirable  une  faune  de  Bryozoaires 
infiniment  plus  riche  que  celle  des  Faluns  et  des  Crags,  et  surtout  que 
la  l'aune  actuelle,  qui  est  pourtant  bien  connue  par  les  récentes  explo- 
rations sous-marines. 

L--HI    ■!■     -     l'.»Mi"t     .■    I)    iji.-.i|i^l !■-•    Ili  ;,...-  ..ni.-,    il.-    \)    ('.raii'. 
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valeur  qu'à  la  structure  fondamentale  des  cellules  (ou,  pour  parler  la 
langue  moderne,  des  zooœcia),  tandis  que  d'Orbigny,  tout  en  tenant 
compte  de  cette  structure,  cherchait  des  caractères  de  première  valeur 
dans  le  groupement  des  cellules  de  chaque  colonie.  On  voit  reparaître, 
dans  ce  dernier  mode  de  classification,  les  idées  systématiques  qui 
l'avaient  dirigé  lorsqu'il  publia  ses  travaux  sur  les  Foraminifères. 
Hais  les  inconvénients  d'un  pareil  système  sont  palpables;  pour  n'en 
citer  qu'un  exemple,  le  Bryozoaire  vivant  appelé  F lustra  pilosa  par 
Linné  est  placé  par  d'Orbigny  dans  4  genres,  suivant  que  la  colonie 
est  fixée  sur  des  algues  cylindriques,  étendue  sur  chaque  face  d'un 
fucoïde,  ou  étalée  à  la  surface  d'une  coquille,  et  suivant  que  les  cel- 
lules sont  parallèles,  alternes  ou  disposées  bout  à  bout.  La  plus 
légère  modification  dans  le  substratum  d'un  Bryozoaire,  la  forme 
rampante  ou  dressée  des  colonies,  le  degré  plus  ou  moins  avancé  de 
calcification  des  cellules,  deviennent  ainsi  des  caractères  génériques  et 
spécifiques. 

La  merveilleuse  patience  de  d'Orbigny,  ainsi  que  son  habileté  à  ti- 
rer parti  des  moindres  caractères  distinctifs,  sont  attestées  par  la  col- 
lection de  Bryozoaires  qu'il  a  formée.  Elle  comprend  plusieurs  milliers 
de  tubes,  dont  chacuu  est  parfois  rempli  de  ces  petits  fossiles.  Il  lui  a 
fallu  examiner  au  microscope  chaque  spécimen,  le  classer  et  le  nommer. 

Aussi  peut-on  lui  rendre  ce  témoignage,  dont  Cuvier  était  si  fier 
lorqu'il  disait  «  qu'il  ne  croyait  pas  avoir  été  moins  utile  à  la  science 
par  les  collections  qu'il  a  créées,  que  par  tousses  autres  ouvrages  ». 

J'arrive  maintenant  aux  livres  qui  résument  en  quelque  sorte  la 
doctrine  scientilique  de  d'Orbigny  :  à  son  Prodrome  de  Paléontologie 
stratigraphique  universelle  et  à  son  Cours  élémentaire  de  Paléontolo- 
gie, publiés  en  1850  et  1852. 

Dans  le  Prodrome  il  a  cherché  à  dresser  la  liste  de  tous  les  animaux 
invertébrés  (Mollusques  et  Rayonnes)  connus  à  l'état  fossile.  L'utilité 
d'un  pareil  ouvrage  avait  été  pressentie  par  Billion  :  «  C'est  surtout 
dans  les  coquillages  et  les  poissons,  premiers  habitants  du  globe,  que 
l'on  peut  compter  un  plus  grand  nombre  d'espèces  qui  ne  subsistent 
plus;  nous  n'entreprendrons  pas  d'en  donner  ici  rénumération,  qui, 
quoique  très-longue,  serait  encore  incomplète;  ce  travail  sur  la  vieille 
nature  exigerait  seul  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  reste  à  vivre,  et  je 
ne  puis  que  le  recommander  à  la  postérité  (1).  » 

D'Orbigny  admit  18  000  espèces,  représentées  par  40000  noms  spé- 
cifiques plus  ou  inoins  bien  appliqués.  Voilà  le  bilan  d'une  partie  de 
la  Paléontologie  en  18;j0.  Quelques  chifiïes  indiqueront  les  progrès 

],'  T.  IV,  p.  150    Minéraux;. 
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rapides  de  la  science  depuis  cette  époque.  En  1868,  Bigsby  (1)  signale 
8897  espèces  dans  les  seuls  terrains  siluriens.  Deshayes  (2),  en  1863, 
avait  décrit  2  815  espèces  de  Mollusques  dans  un  petit  bassin  de  la  mer 
éocène.  Il  est  donc  permis  de  supposer  qu'à  la  tin  du  dix-neuvième 
siècle  on  connaîtra  plus  de  100000  fossiles. 

Le  Prodrome  n'eût  été  qu'une  laborieuse  compilation,  comme  l'In- 
dex palœontologicus  de  Bronn,  si  d'Orbigny  n'avait  eu  recours  à  une 
méthode  nouvelle,  dont  les  résultats  furent  considérables.  Pour  lui, 
le  nom  et  la  nature  du  fossile  n'ont  qu'une  importance  secondaire, 
primée  par  celle  de  l'âge. 

■  La  première  notion  à  obtenir  dans  l'étude  paléontologique,  dit-il 
»  (3),  c'est  la  date.  Sans  ces  recherches  préalables,  point  de  paléon- 
»  lologie  possible,  ou  seulement  le  chaos.  Il  nous  semble  qu'on  n'a 
i  pas  compris  ce  principe,  car  le  plus  souvent  on  a  procédé  en  sens 
>  contraire.  Comparons  un  instant,  comme  se  trouvant  tout  à  fait 
»  dans  les  mêmes  rapports,  les  médailles  à  l'histoire  de  l'Homme,  les 
o  êtres  fossiles  à  l'histoire  du  monde  terrestre.  Lorsqu'un  historien 
»  veut  tirer  parti  des  médailles,  cherche- t-il,  pour  les  appliquer,  à 
»  les  classer  par  nature  de  métal,  ou  commence-t-il  à  rechercher 
»  quelle  est  la  ressemblance,  entre  eux,  des  personnages  historiques 
»  qui  y  sont  représentés?  Un  historien,  un  archéologue  riraient  cer- 
j»  tainement  de  cette  question  ainsi  posée,  et  recourraient,  de  suite,  à 
»  la  date,  sans  songer  à  la  nature  du  métal,  et  surtout  sans  examiner 
»  si  quelques-uns  des  empereurs  romains  ont  de  la  ressemblance  avec 
b  Napoléon.  Celte  ressemblance,  en  aucun  cas,  ne  leur  ferait  placer 
:  Tuilt'rii's,  ims  pTgj  nu'ils  ne  mettrai 
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qu'aucune  espèce  ne  passait  d'un  étage  dans  un  autre,  et  que  par 
conséquent  la  nature  nous  présentait  le  tableau  de  28  créations  dis- 
tinctes (en  y  comprenant  l'époque  actuelle),  puisque  la  vie  s'était  re- 
nouvelée  28  fois  à  la  surface  de  la  Terre. 

*est  dans  cette  maîfiefe  de  grouper  les  êtres  et  de  considérer  la 
Paléontologie,  que  réside  l'originalité  de  d'Orbigny.  W.  Smith  en  An- 
gleterre, Alexandre  Brongniart  en  France,  avaient  créé  la  Stratigraphie, 
en  démontrant  que  le  sol  est  divisé  en  couches,  que  Tordre  des  su- 
perpositions n'est  pas  interverti,  que  des  fossiles  semblables  se  trou- 
vent dans  toutes  les  parties  des  mêmes  couches  et  à  de  grandes  dis- 
tances; Cuvier  avait  assis  la  Paléontologie  sur  des  bases  solides,  en 
prouvant  que  les  animaux  fossiles  sont  différents  des  êtres  vivants; 
mais  d'Orbigny  alla  plus  loin  encore,  lorsqu'il  affirma  qu'un  grand 
nombre  de  fois  toutes  les  espèces  animales  avaient  disparu  pour  faire 
place  à  des  formes  nouvelles.  Dans  chacun  de  ses  étages  il  nota  l'ap- 
parition et  l'extinction  d'ordres,  de  familles,  de  genres,  d'espèces.  En 
un  mot,  il  établit  la^Hnpjrinft  dp<^ j^éations successives. 

Cette  doctrine  a  eu  pour  conséquence  d'introduire  dans  l'étude  de 
la  Paléontologie  slraligraphique  un  esprit  d'examen  rigoureux;  on 
scruta  de  plus  près  les  espèces,  surtout  lorsque  des  gisements  non 
synchroniques  renfermaient  des  formes  voisines;  on  évita  les  erreurs 
si  fréquentes  de  nos  devanciers,  qui  donnaient  les  noms  d'espèces 
éocènes  à  des  espèces  miocènes,  et  qui  annonçaient  que  la  plupart  des 
êtres  tertiaires  avaient  encore  leurs  analogues  vivants;  on  découvrit 
une  foule  de  nuances  qui  avaient  passé  inaperçues  et  qui  nous  révèlent 
aujourd'hui  l'âge  relatif  d'un  même  type.  Bref,  l'élan  fut  donné  et  tous 
les  jeunes  géologues  s'engagèrent  dans  la  voie  tracée  par  d'Orbigny. 
Le  maître  se  montrait  d'ailleurs  d'une  rare  intransigeance  sur  ces 
questions.  «  Si  nous  trouvions  dans  la  nature,  disait-il,  des  formes 
>  qui,  après  l'analyse  la  plus  scrupuleuse,  ne  nous  offriraient  encore 
»  aucune  différence  appréciable,  quoiqu'elles  fussent  séparées  par  un 
»  intervalle  de  quelques  étages...,  nous  ne  balancerions  pas  un  in- 
»  stant  à  les  regarder  néanmoins  comme  distinctes  (1).  • 

Mais  aujourd'hui,  la  doctrine  des  créations  successives  répond-elle 
à  nos  conceptions  sur  l'histoire  de  la  Terre  ?  Non,  sans  doute.  D'Orbi- 
gny, pour  expliquer  les  vingt-huit  renouvellements  du  monde  vivant, 
avait  recours  à  l'hypothèse  de  destructions  générales  des  êtres,  de 
cataclysmes  marquant  la  lin  de  chaque  étage.  Il  se  faisait  ainsi  l'écho 
des  idées  développées  par  Cuvier  dans  le  Discours  sur  les  Révolutions 
de  la  surface  du  Globe,  et  il  accommodait  son  système  de  perturbations 

(1)  Proâr.  Pal.,  t.  I,  p.  XXXVIII. 
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finales  avec  la  théorie  des  soulèvements  d'Élie  de  Beau  mon  t.  «  La  se- 
«  paration  par  faunes  distinctes  successives  qu'on  trouve  dans  chaque 
»  étage  géologique,  ne  serait  donc  que  la  conséquence  visible  des  sou- 
*  lèvements  et  des  affaissements  de  diverses  valeurs  qu'a  dû  subir  dans 
s  toutes  ses  parties  la  croûte  consolidée  de  l'écorce  terrestre  (1).  1  Et 

(plus  loin  :  •  Chacun  des  étages  qui  se  sont  succédé  dans  les  âges  du 
d  monde  renferme  sa  faune  spéciale,  bien  tranchée,  distincte  des 
S  i)  faunes  inférieures  et  supérieures...  Ces  faunes  ne  se  sont  pas  succédé 
«  par  passage  de  forme  ou  par  remplacement  graduel,  mais  bien  par 
j>  anéantissement  brusque.  Comme,  en  effet,  on  ne  rencontre,  nulle 
>  part,  de  transition  d'une  forme  spécilique  à  une  autre,  au  contact 
n  de  deux  âges  successifs,....  l'extinction  des  espèces  d'une  faune  à 
»   chaque  étqgde  st  évidemment  un  fait  général  (2).  b 

Ces  conclusions  sont  formellement  attaquées  par  la  science  mo- 
derne. Ainsi,  dans  son  Parallèle  entre  les  dépôts  siluriens  de  Bohême 
et  de  Scandinavie.  M.  Barrandc  a  montré,  dès  IHnii.  que  si  ,  en 
Bohême,  la  faune  primordiale  est  brusquement  interrompue  par  l'ap- 
parition des  porphyres,  et  la  faune  suivante  par  l'arrivée  des  trapps, 
eu  Scandinavie  au  contraire,  les  trois  faunes  qui  se  sont  succédé  sans 
interruption  apparente  sont  tout  aussi  nettement  distinctes.  Si,  d'autre 
part,  chacune  des  trois  faunes  générales  de  la  Bohème  coïncide  avec 
un  dépôt  sédimentaire  particulier  :  argileux,  argilo-siliceux  ou  cal- 
caire, eu  Scandinavie  le  passage  d'une  faune  a  une  autre  se  fait  dans 
des  couches  de  même  nature,  de  sorte  que  l'influence  du  milieu  est 
nulle.  ■  Le  parallèle  entre  la  Bohême  et  la  Scandinavie  nous  montre 
donc,  que  le  renouvellement  général  des  êtres  dans  les  mers  a  été 
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La  dissection  de  chaque  étage  en  petites  couches,  et  l'analyse  pa- 
léontologique  de  chacun  de  ces  dépôts,  si  faciles  pour  les  terrains 
tertiaires,  nous  montrent  que  de  l'Éocène  au  Miocène,  du  Miocène  au 
Pliocène,  du  Pliocène  au  Quaternaire  et  à  l'époque  actuelle,  la  transi- 
tion est  insensible,  quand  on  a  sous  les  yeux  tous  les  éléments  de  la 
série. 

Deshayes,  après  ses  longs  travaux  sur  la  faune  éocène,  résume  ainsi 
ses  impressions  à  ce  sujet.  «  En  définitive,  quel  spectacle  nous  offre  le 
bassin  de  Paris?  Des  apparitions  d'espèces  et  leur  extinction  plus  ou 
moins  rapide;  les  unes  résistant  peu  aux  causes  de  destruction,  les 
autres  un  peu  plus,  d'autres  plus  encore,  toutes  enfin  disparaissante 
certaines  limites,  les  plus  vivaces  servant  do  lien  commun  à  toutes  les 
parties  de  l'ensemble,  et  les  autres  rattachant  entre  elles  les  sous-di- 
visions d'une  moindre  importance  (i).  » 

Mais  nul  n'a  élevé  la  voix  plus  vivemeut  que  Philippi,  en  faveur  de 
l'extinction  indépendante  et  non  simultanée  des  espèces,  a  II  n'y  a  pas 
de  séparation,  disait-il,  entre  l'Éocène,  le  Miocène  et  le  Pliocène  ;  nos 
distinctions  sont  purement  subjectives  et  abusives;  la  création  a  tou- 
jours continué  lentement  son  œuvre.  » 

D'Archiac  a  développé  les  mêmes  idées  en  ces  termes  :  «  Les  ani- 
maux et  les  végétaux  qui  nous  entourent  ne  sont  que  les  descendants 
ou  les  représentants  de  ceux  qui  les  ont  précédés....  Les  divisions  que 
nous  cherchons  à  établir,  les  mots  terrain  ou  époque,  formation,  sys- 
tème ou  période,  groupe,  etc.,  dont  nous  nous  servons  pour  les  dési- 
gner, ne  sont  que  des  moyens  plus  ou  moins  artificiels  pour  coordon- 
ner et  classer  les  faits....  Le  commencement  d'une  de  ces  divisions 
représentatives  du  temps  n'est  séparée  de  la  fin  de  celle  qui  l'a  précé- 
dée, que  par  des  différences  le  plus  souvent  conventionnelles,  par  con- 
séquent sans  valeur  absolue  (2).  » 

On  ne  peut  contester  la  valeur  de  ces  objections  ;  mais  elles  ne  ren- 
versent pas  ce  fait  fondamental,  qu'à  un  moment  donné  il  a  existé 
sur  la  Terre  une  faune  et  une  flore  éocènes,  par  exemple,  distinctes 
des  faunes  et  des  flores  crétacées  et  miocènes.  Toute  la  discussion 
porte  sur  le  remplacement,  soit  insensible  et  dépendant,  soit  indépen- 
dant et  brusque,  de  la  faune  et  de  la  flore  de  chaque  période. 

Les  naturalistes  tendent  aujourd'hui  à  considérer  la  création  comme 
une  force  constante,  sans  intermittence,  puisque  chaque  couche  révèle 
des  apparitions  et  des  extinctions  spécifiques.  Dans  cette  hypothèse, 
les  différences  des  êtres  suivant  leur  âge  géologique  sont  les  consé- 

(1)  Descr.  Animaux  san*  vert.  basa.  Paris,  t.  H,  p.  171. 
f:2)  (rVo/.  et  Paléont.,  p.  345  et  3li>  ;  ]«6tï. 
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quences  île  leurs  modifications,  et  les  formes  actuelles  seraient  issues 
des  formes  antécédentes  qui  leur  ressemblent. 

Cette  notion  très-étendue  de  l'espèce  est  donc  bien  différente  de 
celle  qui  découle  des  doctrines  de  d'Orbigny  et  de  L.  Agassiz.  Ceux-ci 
n'admettaient  l'espèce  qu'à  un  moment  donné,  pendant  lequel  elle 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  varier,  tandis  que  l'école  transformiste  la 
suit  durant  de  longues  évolutions;  aux  caractères  zoologiques  qui 
servaient  jadis  uniquement  ù  la  distinguer,  elle  ajoute  les  caractères 
chronologiques  et  phylogéniques,  sans  lesquels  son  histoire  est  incom- 
plète ;  elle  arrive  ainsi  à  confirmer  la  belle  définition  de  la  vie  donnée 
par  I.  Geoffroy-Saint-Hilaire:  «  Vivre,  c'est  en  même  temps  changer 
et  demeurer  sans  cesse  (1).  » 

En  effet,  quel  est  le  zoologiste  qui  prétendrait  connaître  le  lype  Che- 
val s'il  se  bornait  à  l'examen  des  formes  actuelles?  Pourrait-il  saisir 
la  signification  des  os  du  pied  des  Solipèdes  s'il  n'avait  étudié  VHippa- 
rion  ou  Y Ânehitherium?  La  recherche  de  ces  affinités  des  êtres 
actuels  avec  les  êtres  anciens,  de  ces  enchaînements,  comme  les 
appelle  le  savant  professeur  qui  occupe  aujourd'hui  la  chaire  de  d'Or- 
bigny, n'aurait  plus  d'intérêt,  si  chaque  révolution  du  Globe  renou- 
velait les  espèces  pour  leur  substituer  des  formes  sans  aucun  rapport 
avec  elles,  et  si  le  plan  merveilleux  de  la  nature  était  compromis  par 
une  chaîne  de  montagnes  en  voie  de  soulèvement  ou  par  un  débor- 
dement soudain  des  mers. 

On  voit,  par  celte  critique  de  ta  théorie  des  créations  successives, 
que  le  courant  des  idées  s'est  modifié  depuis  1850.  Il  n'en  reste  pas 
moins  acquis  que  d'Orbigny  a  fait  faire  à  la  Géologie  un  immense 
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que  dans  chaque  embranchement  les  êtres  ont  progressé  depuis  leur 
apparition  jusqu'à  nos  jours  ;  L.  Agassiz  trouve  même  que  la  succes- 
sion géologique  des  formes  éteintes  est  en  quelque  sorte  parallèle  au 
développement  embryogénique  des  formes  actuelles;  par  oonséquent 
il  découvre  dans  le  monde  ancien  des  types  prophétiques  ou  embryon- 
niques  par  rapport  au  monde  moderne.  Mais  d'Orbigny  est  très-opposé 
à  ces  idées,  du  moins  en  considérant  les  fossiles  invertébrés,  c  Les 
»  animaux,  dit-il  (1),  loin  de  passer  par  tous  les  degrés  de  perfection 
9  dans  les  -âges  du  monde,  ont  souvent  moins  gagné  que  perdu  de  leur 
»  perfection  dans  quelques  embranchements,  ou  sont  au  moins  restés 
»  stationnaires,  ce  qui  exclut  tout  à  fait  pour  eux,  dans  les  périodes 
9  géologiques,  la  marche  croissante,  générale,  du  simple  au  com- 
»  posé.  » 

Telles  sont  aussi  les  conclusions  de  MM.  Barrande,  Davidson, 
Grand'Eury,  au  sujet  des  fossiles  des  terrains  primaires;  d'autre  part, 
l'étude  des  Vertébrés  nous  donne  des  résultats  opposés,  et  cette  réelle- 
contradiction  nous  explique  comment  E.  Forbes  a  été  conduit  à  for- 
muler sa  loi  paléontologique  des  développements  contrastants  dans 
des  directions  opposées. 

Après  la  publication  du  Prodrome  et  du  Cours  élémentaire  de  Pa- 
léontologie, la  science  établie  avec  tant  d'autorité  par  d'Orbigny  acquit 
enfin  une  importance  réelle  dans  notre  pays;  elle  devint  l'auxiliaire 
indispensable  de  la  stratigraphie.  Les  géologues  durent  subir  son 
invasion;  ce  ne  fut  pas  sans  manifester  un  vif  déplaisir.  Leur  repré- 
sentant le  plus  autorisé,  Constant  Prévost,  en  1845,  se  fit  l'écho  de 
leurs  réclamations  lorsqu'il  écrivit  ces  lignes  :  a  Je  proteste  contre 
les  abus  que  Ton  fait  chaque  jour  de  plus  en  plus  de  l'application  de  la 
Paléontologie  à  la  Géologie  (2).  •  Cette  protestation  ne  découragea 
pas  la  nouvelle  école  qui  reconnaissait  d'Orbigny  pour  son  chef. 

En  effet,  il  était  devenu  un  maître  incontesté.  La  paléontologie  des 
animaux  invertébrés,  en  France,  s'incarnait  alors  dans  trois  hommes 
enflammés  presque  au  même  degré  de  la  passion  du  travail  :  Deshayes, 
qui  s'était  réservé  l'histoire  des  êtres  tertiaires  ;  d'Orbigny,  qui  illus- 
trait celle  des  animaux  secondaires;  Barrande,  enfin,  qui  préludait 
à  ses  admirables  recherches  sur  la  faune  des  terrains  primaires.  Ces 
trois  paléontologistes  affirmaient  par  leurs  œuvres  l'existence  d'une 
science  <:réée  dans  notre  propre  pays  par  Cuvier,  mais  qui  n'était  pas 
encore  admise  dans  l'enseignement. 

Absorbé  par  ses  travaux  de  collection,  par  la  publication  de  ses 

(1)  Cours  de  Paléont.,  t.  II,  p.  231. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  sér.,  t.  II.  p.  371. 
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nombreux  ouvrages,  d'Orbigny  songeait  peu  aux  besoins  réels  de  la 
vie.  Peut-être  espérait-il  qu'on  viendrait  à  lui,  supposant  avec  quelque 
naïveté,  qu'il  suffit  de  mériter  une  situation  pour  l'obtenir.  Irrité, 
enfin,  de  la  négligence,  sinon  de  l'hostilité,  des  savants  officiels,  il 
demanda  une  place  do  professeur.  J'ai  le  regret  de  dire  quo  sa  requête 
fut  mal  reçue.  Les  zoologistes  n'appréciaient  pas  ses  découvertes  ori- 
ginales sur  la  distribution  géographique  des  animaux,  pas  plus  que 
ses  efforts  pour  arriver  à  établir  une  classification  des  Foraminifères, 
des  Bryozoaires  ou  des  Céphalopodes;  ils  n'attachaient  d'ailleurs 
aucune  importance  aux  travaux  si  pénibles  de  spécification  et  de  taxo- 
nomie;  les  géologues  étaient  exaspérés  par  les  idées  de  ce  novateur; 
sa  terminologie  des  étages  provoquait  un  concert  de  récriminations 
|  ou  de  railleries;  enfin,  zoologistes  et  géologues  s'entendaient  à  mer- 
veille pour  déclarer  que  la  Paléontologie  n'était  pas  une  science,  mais 
uniquement  la  zoologie  ou  la  botanique  des  êtres  fossiles. 

Un  décret  du  chef  de  l'État  dut  triompher  de  ces  résistances  :  en 
1833  une  chaire  de  Paléontologie  fut  instituée  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle;  A.  d'Orbigny  en  était  nommé  titulaire. 

II  semblerait  que  dès  lors  le  nouveau  professeur  allait  jouir  paisi- 
blement de  la  position  qu'il  considérait  comme  le  but  suprême  de  sa 
carrière.  Il  n'en  fut  rien.  Fatigué  de  la  lutte,  harcelé  par  de  mesquines 
inimitiés  ou  par  des  jalousies  mal  déguisées,  il  demanda  au  travail  un 
surcroît  de  fatigue  pour  oublier  les  blessures  qu'on  ne  lui  ménageait 
pas  et  qu'il  ressentait  trop  vivement  peut-être.  Il  s'enferma  plus  long- 
temps au  milieu  de  ses  chères  collections;  mais  ce  genre  de  vie  Unit 

r  altérer  sa  i-(rini>li>  snnti':  un.;  ;iiïiH'liùii  du  nyur  aO  déclara  avec 
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Liste  des  ouvrages  d'Alcide  d'Orbigny. 

Monographie  d'un  nouveau  genre  de  Mollusques  gastéropodes  de  la  famille  des 
Trochoïdes,  nommé  Scissurelle  (Mém.  Société  d'Hist.  nat.  Paris,  t.  I)  ;  1823. 

Notice  sur  deux  espèces  du  genre  Ptérocère,  observées  dans  le  Calcaire  Jurassique 
du  département  de  la  Charente-Inférieure  (Ann.  Se.  nat.,  t.  V);  1825. 

Notice  sur  les  becs  de  Céphalopodes  fossiles  (Ann.  Se.  nat.,  t.  V)  ;  1825. 

Tableau  méthodique  de  la  classe  des  Céphalopodes  (Ann,  Se.  nat.,  L  VII):  1826. 

Voyage  dans  V Amérique  méridionale,  9  vol.  in-4#;  1834-1847. 

Notice  sur  un  nouveau  genre  de  Cétacé,  des  rivières  du  Centre  de  l'Amérique 
méridionale  (Nouv.  Ann.  Muséum  d'Hist.  nat.t  t.  III);  1834. 

Synopsis  terrestrium  et  fluviatilium  Molluscorum  Americanorum  (Mag.  Zool., 
t.  V)  ;  1835. 

Galerie  omithologique  des  Oiseaux  d'Europe  (52  livraisons)  ;  1836-1838. 

Mémoire  sur  des  espèces  et  sur  des  genres  nouveaux  de  l'ordre  des  Nudibranehes 
observés  sur  les  côtes  de  France  (Mag.  Zool.,  t.  VII)  ;  1837. 

Mémoire  sur  une  seconde  espèce  vivante  de  la  famille  des  Crinoïdes  ou  Eneri- 
nes,  servant  de  type  au  nouveau  genre  Holope  (Holopus)  (Mag.  Zool.,  t.  VII);  1837. 

Description  d'une  nouvelle  espèce  du  genre  Couroucou  (Mag.  Zool.,  t.  VII)  ;  1887. 

Mémoire  sur  la  distribution  géographique  des  Oiseaux  passereaux  dans  l'Amé- 
rique méridionale  (C.-R.  Ac.  Se,  t.  VII)  ;  1838. 

Nouvelle  espèce  du  genre  de  Zoophytes  échinodermes  nommé  Galérite  (Rev.  Zool , 
t.  I);1838. 

Note  sur  le  genre  Caprine  (Rev.  Zool.,  t.  H)  ;  1839. 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  Céphalopodes  acétabulifères  vivants 
et  fossiles;  1839-1848  (en  collaboration  avec  do  Férussac). 

Mémoire  sur  les  Foraminifères  de  la  Craie  blanche  du  bassin  de  Paris  (Mém.  Soc. 
géol.  France,  1"  sér.,  t.  IV)  ;  1840. 

Mollusques,  Échinodermes,  Polypiers,  Foraminifères  des  îles  Canaries,  in  Webb 
et  Berthelot  :  Histoire  des  îles  Canaries;  1839-1840. 

Ornithologie,  Foraminifères,  Mollusques  de  Vile  de  Cuba  et  des  Antilles,  in  Ra- 
mon  de  la  Sagra,  Histoire  naturelle  de  Cuba;  1839-1843. 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  Crinoïdes  vivants  et  fossiles,  com- 
prenant la  description  zoologique  et  géologique  de  ces  animaux;  1840. 

Paléontologie  française.  Description  zoologique  et  géologique  de  tous  les  animaux 
mollusques  et  rayonnes  fossiles  de  France.  ln  partie  :  terrains  crétacés  :  Céphalo- 
podes, Gastéropodes,  Lamellibranches,  Brachiopodes,  Bryozoaires,  Échinodermes; 
1840-1856;  —  2«  partie  :  terrains  jurassiques  :  Céphalopodes,  Gastéropodes;  1842- 

1856. 

Considérations  paléontologiques  et  géographiques  sur  la  distribution  des  Cépha- 
lopodes acétabulifères  (Ann.  Se.  nat.,  2»  sér.,  Zool.,  t.  XVI;  et  Bull.  Soc.  géol., 
l"sér.,  t.  XII);  1811. 

Considérations  zoologiques,  géologiques  et  géologico-géographiques  sur  les  Am- 
monites du  terrain  crétacé  (Ann.  Se.  nat.,  2«  sér.,  Zool..  t.  XVI);  1841. 

Nouvelle  espèce  de  Volute  (V.  Lagillertiana)  (Rev.  Zool.,  t.  IV);  1841. 

Description  de  quelques  espèces  de  Mollusques  fossiles  de  France  (Rev.  Zool, 
t.  IV);  1841. 

Considération*  sur  les  Céphalopodes  des  terrains  crétacés  (Ann.  Se.  nat.,  2«  sér.. 
Zool..  t.  XVII);  1812. 
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Mémoire  sur  deux  nouveaux  genres  de  Céphalopodes  fossiles  (Ut  Conoteiithis  et 
Spiruli rosira),  offrant  dei  passages  d'un  côté  entri  la  Spirille  et  IaShhe,  de  l'autre 
entre  Ut  Bélemnites  et  les  Ommastrêphet  {Ann.  Se.  nul.,  8*  sér.,  Zool.,  t.  ITID; 
1813. 

Coquille*  et  Êehinoderme*  fossiles  de  Colombie,  recueillit  de  4821  à  4831,  par 
M.  Boutiingault;  1813. 

Note  sur  de*  œufs  de  Molluiquei  recueilli!  en  PatagonU  (Ann.  Se.  nat..  S*  sir., 
Zool.,  t.  XVII);  1812. 

(Juelquet  considération*  soologiquc*  et  géologique*  tur  le*  Ruiittet  (Ann.  Se. 
nat..  2*  sér.,  Zoo/.,  I.  XVII  ;  et  Bull.  Soc.  féal.,  V  sér.,  t.  1111]  ;  1813. 

Considération*  générale*  tur  U  grand  système  tertiaire  de*  Pampa*  (C.-K.  Àe. 
Se.,  t.  XIV);  1818. 

Considération*  générale*  et  coup  d'asti  d'ensemble  tur  Ut  grands  faits  géologi- 
ques dont  l'Amérique  méridionale  a  été  le  théâtre  (C.-R.  Ac.  Se.,  t.  XV;  ;  1813. 

Sur  Vabtenee  du  Gault  et  du  Néoeomitn  dans  U  bastin  erétaeé  de  la  Loire  {Bull. 
Soe.  géol.,  V  sér.,  t.  XII!)  ;  1818. 

Sur  l'application  de  l'Hélicomètre  à  la  mesure  det  coquilles  turbmée*  [Ann.  Se. 
«af.,8"  sûr.,  Zool.,  t.  ÏVI1;  el  Bull.  Soc  géol.,  \-  si-,.,  t.  XHIi;  1813. 

Mémoire  tur  Ut  BéUmnite*  (Ann.  Se.  nat.,  3*  sér.,  Zool..  t.  IVII1)  ;  1812. 

Considération*  géologique!  et  giologico-géographiques  tur  l'ensemble  det  Mol- 
lutquet  gastéropodes  des  terrain*  crétacé*  (Ann.  Se.  nat.,  3*  sér.,  Zoo!.,  t  XX; 
et  Bu».  Soe.  géol.  1*  sér.,  t.  XIV]  ;  1843. 

Quelque*  considérations  sur  la  station  normale  det  animaux  mollusques  bivalves 
(Ann.  Se.  nat.,  3*  sér.,  Zool.,  t.  XIX;  et  Bull  Soe.  géol.,  1"  sér.,  t.  XIV);  1813. 

fiole  sur  des  traces  de  remaniements  au  tein  des  couches  de  Gault  ou  terrain  ul- 
bien  de  France  el  de  Savoie  (Bull.  Soe.  géol.  Fr.,  I"sCr.,  1.  XIV);  1813. 

Paléontologie  du  voyage  de  M.  Hommaire  de  Bell  dans  les  Steppes  de  la  mer 
Caspienne,  le  Caucate,  la  Crimée  et  ta  Russie  méridionale  ;  1811. 

Recherche*  sur  Ut  toi*  qui  président  à  la  distribution  det  Mollusques  eOtiers 
marin*  (Ann.  Se.  nat.,  3'  sér.,  Zool.,  I.  III);  1815. 

Mollusques  du  système  secondaire  et  du  terrain  tertiaire,  in  Hurchison,  de  Ver- 
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Mémoire  sur  l'instant  d'apparition,  dans  les  âges  du  monde,  des  ordres  d'ani- 
maux, comparé  au  degré  de  perfection  de  l'ensemble  de  leurs  organes  (C.-R.  Ac. 
Se,  t.  XXXI);  1850. 

Recherches  physiologiques  sur  les  milieux  d'existence  des  animaux  dans  les  âges* 
géologiques  (C.-R.  Ac.  Se,  t.  XXXI);  1850. 

Note  sur  quelques  espèces  remarquables  d'Ammonites  des  étages  néocomien  e 
aptien  de  France  fJourn.  Conchyl.,  t. 1)  ;  1850. 

Description  d'un  nouveau  genre  de  coquilles  bivalves,  nommé  Myllite  (Myllita) 
fJourn.  Conchyl,  t.  I)  ;  1850. 

Note  sur  quelques  espèces  nouvelles  de  Bryozoaires  fossiles  des  terrains  crétacés 
de  la  France  (Rev.  et  Mag.  Zool., t.  II);  1850. 

Catalogue  des  espèces  fossiles  de  Mollusques  bryozoaires,  de  Polypiers  et  d'Amor- 
phozoaires  de  l'étage  néocomien  (Rev.  et  Mag.  Zool.,  t.  II)  ;  1850. 

Recherches  zoologiques  sur  la  classe  des  Mollusques  bryozoaires  (Ann.  Se.  nat., 
3«  sér.,  Zool.,  t.  XVI);  1851. 

Note  sur  un  nouveau  genre  de  coquille  lamellibranche  d'eau  douce  découvert 
dans  les  rivières  de  la  Nouvelle-Grenade  par  M.  Acosta  (Rev.  et  Mag.  Zol.,  t  III)  ; 
1851. 

Notice  sur  le  genre  Heteroceras,  de  la  classe  des  Céphalopodes  (Journ.  Conchyl., 
t  II)  ;  1851. 

Note  sur  une  nouvelle  espèce  géante  du  genre  Tereb  ri  rosira,  de  la  classe  des 
Brachiopodes  (Journ.  Conchyl.,  t.  II)  ;  1851. 

Notice  sur  le  genre  Hamulina  (Journ.  Conchyl.,  t.  III);  1852. 

Note  sur  quelques  coquilles  fossiles,  recueillies  dans  les  montagnes  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  par  M.  le  général  Joaquin  Acosta  (Journ.  Conchyl.,  t.  IV)  ;  1853. 

Note  sur  le  nouveau  genre  H  y  po  tréma  (Journ.  Conchyl.,  t.  IV);  1853. 

Note  rectificative  sur  divers  genres  d'Échinoïdes  (Rev.  et  Mag.  Zool.,  t.  VI)  ; 
1854. 

Description  de  quelques  espèces  d'Ammonites  nouvelles  des  terrains  jurassiques 
et  crétacés  (Rev.  et  Mag.  Zool.,  t.  VIII)  ;  1856. 

Notice  analytique  sur  les  travaux  de  Géologie,  de  Paléontologie  et  de  Zoologie  de 
M.  Alcide  d'Orbigny  ;  1856. 

En  outre,  de  nombreux  articles  dans  le  Dictionnaire  universel  d'Histoire  natu- 
relle de  Ch.  d'Orbigny. 

M.  Gosselet  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 


Notice  nécrologique  sur 
Jeati- Baptiste- Julien  d'Omallus  d'Halloy, 

* 

par  H.  J.  Gosselet. 

Le  géologue  érainent  dont  j'ai  à  retracer  la  vie  et  les  travaux  eut 
l'honneur,  bien  que  belge,  de  présider  la  Société  géologique  de 
France  pendant  l'année  1852.  Ce  fait  exceptionnel  d'une  Société  allant 
chercher  sou  président  dans  un  pays  étranger  était  suffisamment 
motivé  par  les  services  que  d'Omalius  d'HalIoy  avait  rendus  à  la  Géo- 
logie française. 
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Dès  1810,  alors  que  l'empire  français  s'étendait  du  Weser  aux  Pyré- 
nées, de  la  Manche  au  Garigliano,  d'Omalius  d'Halloy  était  chargé,  sous 
la  direction  de  Coquebert  de  Montbret,  de  dresser  la  carte  minéralogique 
de  ce  vaste  territoire.  Comment  avait-il  mérité  d'être  désigné  pour  celte 
importante  mission?  Comment  s'en  acquilta-t-il  ?  C'est  ce  que  je  vais 
essayer  de  rappeler,  en  prenant  comme  guide  la  notice  que  notre  con- 
frère H.  Dupont,  Directeur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles, 
a  consacrée  à  son  illustre  maître  (1).  Il  nous  a  montré  d'Omalius  sous 
un  jour  tout  nouveau  :  à  nous  qui  avions  connu  le  savant  aimable,  le 
théoricien  érudit  et  sensé,  le  divulgateur  populaire,  M.  Dupont  nous 
révèle  un  d'Omalius  d'un  autre  âge,  géologue  pratique,  explorateur 
infatigable,  observateur  profond,  ce  que  nous  pouvons  appeler  un 
géologue  d'action.  Est-il  étonnant  que  nous  ayons  perdu  de  vue  ce 
savant,  qui  dès  1814  avait  laissé  le  marteau  pour  se  dévouer  a 
l'administration  de  sou  pays? 

Jean^Baptisle-Julicn  d'Omalius  d'Halloy  (i)  naquit  à  Liège  le  10  fé- 
vrier 1783,  d'une  famille  noble.  En  1801  ses  parents  l'envoyèrent  à  Paris 
pour  terminer  son  éducation  d'homme  du  monde  et  pour  apprendre 
le  beau  langage  dans  les  cours  littéraires,  les  théâtres  et  les  salons  où 
se  formait  alors  le  goût  de  l'Europe  entière.  Quel  attrait  pour  un 
jeune  homme  de  18  anst  Mais  d'Omalius  pensait  à  tout  autre  chose. 
Sa  première  visitées!  pour  le  Muséum.  A  ses  parents  qui  lui  demandent 
quelle  société  il  fréquente,  il  répond  qu'il  va  au  cours  de  Fourcroy. 
A  sa  mère  qui  lui  reproche  de  ne  pas  lui  parler  de  la  Comédie  française, 
il  écrit  :  «  Cuvier,  le  célèbre  Cuvicr,  nom  que  les  amants  des 
sciences  ne  peuvent  entendre  sans  émotion,  vient  de  commencer  son 
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En  1806  et  1807  il  parcourt  en  tous  sens  la  Belgique,  l'Eifel,  le 
Hundsrûck,  les  Vosges. 

En  1808,  à  l'âge  de  25  ans,  il  publie  dans  le  Journal  des  Mines  un 
Essai  sur  la  Géologie  du  Nord  de  la  France.  Il  y  passe  en  revue  tou- 
tes les  contrées  qu'il  a  explorées,  en  signale  les  principales  masses 
minérales  et  en  trace  nettement  l'âge  relatif.  C'est  un  progrès  immense 
sur  les  descriptions  purement  minéralogi<fues  de  Monnet.  D'Omalius 
fait  de  la  stratigraphie.  Le  premier  sur  le  continent,  il  reconnaît  que 
le  calcaire  jurassique,  qu'il  nommait  alors  ancien  calcaire  horizontal, 
est  antérieur  à  la  craie,  et  cette  distinction,  il  la  fonde  non-seulement 
sur  la  position  stratigraphique,  mais  aussi  sur  la  différence  des  fossiles. 

Dans  ce  mémoire  de  1808,  d'Omalius  s'est  attaché  surtout  à  signaleret 
à  caractériser  les  régions  naturelles.  Il  comprenait  que  la  Géologie  est 
la  base  de  la  Géographie,  et  il  posa  alors  des  lois  qui  de  nos  jours  sont 
encore  à  découvrir  par  bien  des  géographes.  Le  premier,  il  dit  que  les 
rivières  peuvent  couler  dans  un  sens  opposé  à  la  pente  générale»du  sol; 
qu'une  chaîne  de  montagnes  est  caractérisée  moins  par  une  série  de 
hauteurs  en  apparence  continues,  que  par  la  nature  et  la  direction  de 
ses  couches.  C'est  que  d'Omalius  faisait  de  la  géographie  sur  la  nature 
et  non  dans  son  cabinet. 

Les  éloges  que  lui  valut  son  Essai  le  cfécidèrent  à  entreprendre  l'ex- 
ploration de  tout  l'empire. 

En  1809,  il  part  à  pied  d'Halloy,  c  traverse  TArdenne  jusqu'à  Bouil- 
lon, puis  Rengageant  en  Lorraine,  il  observe  les  oolithes  de  Brillon 
et  de  Savonnières  et  détermine  leur  position  géologique  entre  le  cal- 
caire grossier  (lias)  qui  repose  sur  le  terrain  ardoisier,  et  la  craie.  À 
Dijon,  il  retrouve  le  même  calcaire  grossier  ;  il  en  conclut  que  le 
bassin  dont  les  bords  sont  formés  par  cet  ancien  «  calcaire  horizontal  » 
s'est  recourbé  depuis  les  Vosges  vers  le  Morvan,  de  même  qu'il  se 
recourbe  entre  l'Ardenne  et  les  Vosges. 

«  Descendant  la  Saône  jusqu'à  Lyon,  il  observe  sur  la  rive  gauche  les 
plaines  de  la  Bresse,  et  sur  la  rive  droite  les  montagnes  granitiques 
du  Tarare  bordées  par  le  «  calcaire  à  Gryphées  ».  Il  gravit  alors  le  Jura, 
en  observe  de  nouveau  les  calcaires  et  la  structure  et  arrive  à  Genève. 

»  L'étude  du  Salève  se  fait  sous  la  direction  du  professeur  Jurine. 
Il  remonte  l'Ane  et  visite  Chamounix...  La  Tarentaise  fait  l'objet 
de  longues  observations  à  cause  du  travail  de  Brochant  de  Villiers, 
qu'il  appréciait  beaucoup. 

»  Passant  en  lin  les  Alpes  au  Petit-Saint-Bernard,  il  descend  la 
vallée  d'Aoste  et  arrive  à  la  colline  de  la  Superga.  Il  s'étonne  d'y 
trouver  des  fossiles  dont  les  formes  rappellent  des  espèces  modernes, 
quoique  les  couches  y  soient  sensiblement  inclinées. 
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<  Ce  terrain,  dit-il,  me  paraîtrait  dans  nos  contrées  un  fait  bien 
■  singulier  et  tout  à  fait  contraire  à  ce  que  j'ai  observé  jusqu'à  pré- 
>  sent.    « 

■  Il  traverse  la  plaine  de  Piémont  jusqu'à  Coni  et  les  Alpes  Mari- 
times au  col  de  Tende.  On  n'avait  encore  rien  publié  sur  cette  région. 
Il  y  retrouve  les  terrains  de  la  Taren  taise,  fortement  inclinés,  com- 
posés de  roches  talqueuses,  de  schistes,  de  quartzite  et  surtout  de 
f  calcaire  bituminifere  >.  Du  calcaire  blanchâtre  moins  incliné  qu'il 
raccorde  à  celui  du  Jura,  surmonte  ces  terrains  et  se  continue  jusqu'à 
Nice  et  Antibes. 

>  L'explorateur  entre  alors  dans  les  montagnes  de  l'Estércl.  Il  les 
«connaît  formées  de  porphyre,  de  granité,  de  micaschistes  sur  lesquels 
repose  du  ■  grès  rouge  des  Vosges  » .  Il  retrouve  bientôt  son  calcaire  du 
Jura  qu'il  suit  de  Toulon  à  Marseille.  Il  observe  les  couches  d'Aix  si 
connues  parleurs  fossiles,  puis  remonte  le  Rhône  jusqu'à  Orange. 

»  La  région  calcaire  qui  borde  les  Cévennes  est  de  même  rapportée 
au  calcaire  du  Jura.  Près  de  Béziers,  il  découvre  le  terrain  volcanique. 
Il  détermine  l'existence  du  terrain  de  transition  dans  les  montagnes 
méridionales  des  Cévennes.     - 

>  Après  avoir  visité  Toulouse,  il  gravit  les  Pyrénées.  Il  en  regarde  le 
calcaire  arqué  des  cont retorts  comme  de  même  âge  que  celui  du 
Jura,  les  couches  carbonifères  et  siluriennes  de  Bagnères  comme  son 
terrain  bitumiuifêre,  et  observe  sur  le  sommet  le  granité  et  lesopbites. 

■  Il  recoupe  le  bassin  de  Bordeaux  dont  les  calcaires  tendres  et  les 
dépôts  sablonneux  le  portent  à  les  rattacher  aux  terrains  postérieurs 
à  la  Craie.  Il  observe  celle-ci  avec  ses  silex  pyromaques  dans  la  Sain- 
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reau  de  Statistique,  qui  avait  déjà  pu  apprécier  le  jeune  géologue,  le 
fit  charger  de  lever  la  carte  minéralogique  de  l'Empire.  D'Omalius  se 
mit  immédiatement  à  l'œuvre. 

En  1810  il  explora  le  pays  de  Bray  et  la  Champagne;  en  1811,  la 
Beauce,  la  Touraine,  l'Orléanais,  le  Nivernais,  le  Berry,  l'Auvergne, 
le  Poitou,  le  Périgord,  la  Gascogne,  le  Languedoc,  le  Bourbonnais,  le 
Lyonnais,  le  Jura,  la  Franche-Comté  et  la  Lorraine.  Il  avait  fait 
4  219  kilomètres  en  4  mois  et  demi  de  voyage. 

En  1812,  il  part  de  Ciney,  toujours  à  pied  ;  20  jours  plus  tard,  il 
est  à  Milan,  après  avoir  traversé  l'Ardenne,  la  Lorraine,  les  Vosges, 
la  Forêt-Noire,  la  Suisse,  et  franchi  le  Saint-Gothard.  Il  explore  l'Ita- 
lie, puis  revient  à  Hailoy  par  la  Croatie,  l'Illyrie,  la  Carniole,  le  Tyrol, 
la  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  Grand-Duché  de  Bade  et  le  Luxem- 
bourg. C'est  un  voyage  de  1  100  lieues  fait  en  5  mois. 

Dès  lors  sa  grande  œuvre  est  presque  terminée  :  il  a  parcouru  l'em- 
pire dans  tous  les  sens,  visité  les  pays  voisins  pour  y  puiser  des  termes 
de  comparaison  ;  il  n'a  plus  qu'à  rédiger. 

Il  avait  déjà  publié  plusieurs  notes  sur  des  observations  locales  re- 
cueillies pendant  ses  voyages  :  sur  la  roche  porphyrique  de  Deville 
dans  les  Ardennes,  sur  la  route  du  col  de  Tende,  sur  les  calcaires 
d'eau  douce  du  Plateau  central,  sur  ceux  des  départements  de  Rome 
et  de  l'Ombrone  et  du  royaume  de  Wurtemberg.  Toujours  son  esprit 
judicieux  avait  su  tirer  de  ces  faits  particuliers  des  déductions  touchant 
aux  questions  fondamentales  de  la  science.  Ainsi,  ayant  remarqué  que 
les  divers  lambeaux  de  calcaire  d'eau  douce  des  vallées  de  la  Loire  et 
de  l'Allier  sont  en  couches  horizontales,  mais  à  des  niveaux  différents, 
il  en  avait  conclu  qu'ils  se  sont  formés  dans  une  série  de  lacs  étages 
qui  communiquaient  avec  les  lacs  tertiaires  des  environs  de  Paris. 

Le  16  août  1813,  d'Omalius  lut  à  l'Institut  un  premier  mémoire  des- 
tiné à  servir  d'explication  à  la  carte  géologique  qu'il  méditait.  Dans  ce 
mémoire,  il  expose  la  structure  générale  du  bassin  de  Paris,  tel  que 
nous  le  comprenons  actuellement,  améliore  la  classification  des  ter- 
rains tertiaires  proposée  par  Brongniart,  établit  dans  le  terrain  cré- 
tacé les  divisions  que  nous  avons  conservées,  signale  la  petite  île  ju- 
rassique du  pays  de  Bray,  enfin,  explique  la  stratification  transgressive 
des  couches  tertiaires  sur  le  terrain  crétacé. 

Voici  comment  un  des  maîtres  de  la  Science  apprécie  ce  mémoire  : 

«  ...M.  d'Omalius  a  apporté  deux  modifications  fort  importantes  aux 
vues  de  Cuvier  et  de  Brongniart  :  1°  en  démontrant  que  leur  calcaire 
siliceux  était  superposé  au  calcaire  grossier  et  non  placé  bout  à  bout 
comme  ils  le  disaient  ;  2°  en  prouvant  que  les  grès  coquilliers  et  non 
coquilliers  supérieurs  ne  formaient  qu'un  seul  dépôt  marin.  En  outre, 
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il  a  beaucoup  étendu  les  horizons  déjà  tracés,  et  il  a  saisi  avec  une 
rare  justesse  de  coup  <i'œil  celte  disposition  générale  si  remarquable 
des  dépôts  tertiaires  du  Nord  de  la  France,  que  personne  n'avait  corn  - 
prise  auparavant,  et  qui  ne  pouvait  l'être  qu'en  procédant,  comme 
l'a  l'ait  H.  d'Omalius,  des  bords  ou  des  limites  extérieures  du  bassin 
vers  son  centre  (1).  • 

II  restait  une  lacune  dans  les  études  de  d'Omalius  :  il  n'avait  pas  en- 
core visité  la  Bretagne.  Il  y  consacra  l'été  de  1813  et  revint  cïiez  lui 
en  passant  par  la  Normandie,  le  Boulonnais  et  Lille.  Le  résultat  immé- 
diat de  ce  voyage  fut  une  note  où  il  lit  ressortir  l'analogie  des  terrains 
primaires  de  la  Bretagne  avec  ceux  de  l'Ardenne,  et  des  roches  grani- 
tiques du  même  pays  avec  celles  du  Plateau  central. 

La  même  année  la  carte  géologique  était  terminée  el  remise  au  Con- 
seil des  Mines. 

Mais  alors  le  canon  grondait  de  toutes  parts,  la  France  épuisée 
voyait  son  sol  foulé  par  l'ennemi,  et  lorsque  la  paix  permit  aux 
esprits  de  se  remettre  à  l'étude,  d'Omalius  d'Halloy  avait  cessé  d'être 
français. 

Sur  l'ordre  formel  de  son  pure,  il  entra  dans  l'administration  el  peu 
après  fut  nommé  gouverneur  de  la  province  de  Namur.  Au  milieu  des 
honneurs,  il  dut  bien  des  t'ois  regretter  ses  amis  de  France,  ses  longs 
voyages  à  pied,  ses  succès  à  l'Institut.  Hais  d'Omalius  était  l'homme 
du  devoir  ;  il  avait  accepté  des  fonctions,  et  quoi  qu'il  pût  lui  en  coû- 
ter, il  s'y  donna  tout  entier. 

Un  instant  on  put  espérer  qu'il  allait  revenir  à  ses  chères  études. 
Coquebert  de  Hontbret  lui   avait  écrit  :  *  Depuis  que   nous  nous 
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D'Omalius  avait  sur  la  carte  des  vues  différentes  de  celles  de  Coque- 
bert. Celui-ci  voulait  faire  une  carte  minéralogique  et  agronomique, 
tandis  que  d'Omalius  désirait  qu'elle  fût  géologique  et  stratigraphique. 
Il  se  rendit  donc  à  Paris  et  décida  Coquebert  à  publier  de  suite  une 
carte  géologique  à  petite  échelle,  laissant  les  détails  pour  une  grande 
carte  qui,  elle,  pourrait  être  agronomique. 

La  petite  carte  géologique  fut  donc  publiée  dans  les  Annales  des 
Mines  en  1822  et  accompagnée  d'un  mémoire  explicatif,  qui  n'était 
autre  chose  qu'un  véritable  traité  de  Géologie. 

En  1828,  d'Omalius  donna  une  nouvelle  édition  de  la  carte,  en  y 
ajoutant  le  Sud  de  l'Angleterre  pour  montrer  les  relations  du  bassin 
de  Londres  avec  celui  de  Paris,  et  trois  coupes  géologiques,  l'une  de 
Bruxelles  à  Spire,  la  seconde  de  Paris  à  Colmar,  la  troisième  d'Hirson 
en  Auvergne. 

Si  on  veut  juger  des  services  que  rendit  la  carte  de  d'Omalius,  il 
faut  se  rappeler  que  jusqu'en  1841  il  n'y  en  eût  point  d'autre  pour  la 
France,  et  que  ce  fût  seulement  en  1831  que  H.  Boue  fit  paraître  une 
carte  géologique  comprenant  la  partie  occidentale  de  l'Europe. 

La  carte  de  1828  fit  partie  d'un  volume  où  d'Omalius  réunit  les 
différents  mémoires  qu'il  avait  publiés.  Il  leur  faisait  subir  des  modi- 
fications qui  toutes  n'étaient  pas  également  heureuses,  car,  ne  pouvant 
plus  faire  d'explorations  géologiques,  il  avait  du  adopter,  sans  les 
contrôler,  les  observations  des  autres. 

La  Révolution  des  Pays-Bas,  eu  1830,  rendit  d'Omalius  à  la  Géolo- 
gie; mais  un  changement  complet  s'était  fait  dans  son  esprit.  Laissant 
les  détails  de  côté,  il  ne  s'occupe  plus  que  des  théories  géologiques, 
de  la  philosophie  de  la  science,  de  la  définition  des  termes.  En  même 
temps,  il  s'efface  avec  une  modestie  que  l'on  peut  qualifier  d'exagérée; 
il  paraît  oublier  ce  qu'il  a  fait,  à  tel  point  qu'il  le  fait  oublier  aux 
autres.  Il  interroge  comme  s'il  était  encore  sur  les  bancs,  et  dans  le 
fait,  pendant  ses  séjours  à  Paris,  il  suit  assidûment  les  cours,  comme 
il  le  faisait  en  1801.  Il  devient,  en  un  mot,  le  d'Omalius  que  nous 
avons  connu. 

Lors  de  la  fondation  de  notre  Société,  il  s'inscrit  un  des  premiers 
sur  la  liste. 

En  1831,  l'année  même  de  l'inauguration  de  la  Société,  il  lui  com- 
munique un  mémoire  sur  la  Structure  de  Vécorce  solide  du  globe  (1). 
11  fait  remarquer  que  l'écorce  terrestre  n'est  pas  une  masse  cohérente, 
mais  qu'elle  se  compose  de  parties  séparées  par  des  joints;  il  divise 
ceux-ci  en  joints  de  texture,  joints  de  stratification,  joints  d'injection, 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  Fr„  Ve  sér..  t.  I,  p.  108. 
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fissures  et  failles.  Les  trois  premières  espèces  de  joints  donnent  aux 
matières  qui  composent  l'écorcedu  globe  des  formes  massives,  fragmen  ■ 
taires,  cristallines  et  organiques.  Laissant  ces  deux  dernières  divisions 
décote,  il  subdivise  les  formes  massives  en  couches,  bancs,  lits,  dykes, 
filons,  veines,  coulées,  amas,  etc.;  les  formes  fragmentaires,  en  blocs, 
rognons,  nids,  cailloux,  noyaux,  fragments  anguleux,  grains.  Il  définit 
ces  divers  termes.  Cette  communication  n'était  qu'un  chapitre  de  ses 
Éléments  de  Géologie  publiés  la  même  année. 

Quelques  mois  après,  il  en  lit  un  second  chapitre,  celui  qui  conte- 
nait la  classification  des  terrains  (1). 

Il  n'y  aurait  certainement  pas  aujourd'hui  un  géologue  disposé  à 
accepter  cette  classification,  basée  sur  des  caractères  tirés  à  la  fois  du 
mode  et  de  l'époque  de  la  formation.  Si  du  reste  on  veut  se  faire 
une  idée  de  la  marche  de  la  science,  il  suffit  de  comparer  les  classifi- 
cations admises  successivement  par  d'Omalius  depuis  son  Essai  sur  la 
Géologie  du  Nord  de  la  France  jusqu'à  la  8"  édition  de  ses  Éléments 
de  Géologie. 

En  1808,  il  reconnaît  dans  le  Nord  de  la  France  deux  grands 
groupes  de  terrains  :  les  terrains  en  couches  inclinées  et  les  ter- 
rains en  couches  horizontales  ;  les  premiers  comprennent  le  terrain 
trappéen,  le  terrain  ardoisier  et  les  schistes  rouges,  tous  trois  pri- 
vés de  fossiles,  et  de  plus  le  terrain  biluminilêre,  qui  contient  des 
corps  organisés  ;  les  seconds  sont  divisés  en  grès  rouge,  calcaire  gros- 
sier ancien  (jurassique),  craie,  calcaire  grossier  récent,  grès  blanc 
(sables  de  Bruxelles  et  grès  landénien)  et  terrain  meuble. 

En  1835,  les  grands  groupes  striiligi'^phiiiues  sont  portés  au  nombre 
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diluvien;  terrains  modernes.  A  part  les  terrains  tériaires,  c'est  la 
classification  actuelle. 

En  1853,  d'Omalius  admet  comme  grande  division  le  terrain  qua- 
ternaire et  change  le  nom  de  tériaire  en  celui  de  tertiaire,  qui  cor- 
respond à  ceux  de  secondaire  substitué  à  ammonéen,  et  de  primaire 
remplaçant  hémylisien.  Les  terrains  tertiaires  sont  désignés  sous  les 
noms  proposés  par  Lyell,  de  pliocène,  miocène,  éocène. 

Pour  le  terrain  pénéen,  nous  voyons  d'Omalius,  dans  cette  cir- 
constance comme  dans  beaucoup  d'autres,  se  plier  aux  idées  régnan- 
tes. «  Ce  groupe,  dit-il  (1),  a  figuré  dans  mes  publications  de  1808 
sous  le  nom  de  formation  du  grès  rouge;  plus  tard  je  me  suis  con- 
formé à  l'usage  qui  s'était  introduit  de  le  diviser  en  deux,  sous  les 
noms  de  terrain  keuprique  ou  triasique  et  de  terrain  pénéen  onper- 
mien;  mais  je  ne  me  prêtais  qu'à  regret  à  cette  séparation  parce 
qu'il  me  paraissait  que  ces  groupes,  pris  isolément,  ne  méritaient  pas 
d'être  placés  sur  le  même  rang  que  les  terrains  jurassique  et  crétacé. 
Aussi,  lorsque  M.  Marcou  a  publié,  dans  la  Bibliothèque  universelle 
de  Genève  de  1859,  des  considérations  qui  font  ressortir  les  rapports 
du  terrain  pénéen  avec  le  terrain  triasique  et  qui  tendent  à  le  retirer 
des  terrains  primaires,  j'ai  cru  pouvoir  revenir  à  ma  première  classifi- 
cation  

»  ...  En  conséquence,  il  s'agissait  de  savoir  quel  nom  je  donnerais 
à  cette  association,  celui  de  grès  rouge  n'étant  plus  admissible  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  ni  conforme  aux  règles  de  nomenclature 
que  je  suis  maintenant,  et  il  m'a  paru  que  je  pouvais  prendre  celui  de 
permien,  que  les  auteurs  de  la  Gêologia  of  Russia  ont  substitué  à  celui 
du  pénéen  que  j'avais  proposé  en  1822.  » 

Ce  fut  sa  seule  protestation  contre  le  procédé  peu  délicat  de  Mur- 
chison,  créant  le  nom  de  permien  dans  un  moment  où  il  avait  oublié, 
dit-il,  le  terme  de  pénéen  admis  alors  par  tous  les  géologues,  et 
conservant  ensuite  la  première  de  ces  dénominations  pour  se  confor- 
mer à  l'usage. 

D'Omalius  venait  souvent  à  la  Société  géologique.  Il  écoutait  atten- 
tivement toutes  les  communications,  surtout  celles  des  jeunes  gens;  il 
applaudissait  à  leurs  découvertes;  s'il  avait  à  présenter  quelques  cri- 
tiques, c'était  toujours  avec  la  plus  extrême  bienveillance. 

Lorsqu'un  géologue  connu  exprimait  une  opinion  contraire  à  la 

sienne,  il  n'hésitait  pas  à  relever  le  gant,  tout  en  s'excusant  a  de  sa 

témérité  à  émettre  une  opinion  différente  de   celle  d'ungéologue 

si  éminent.  Mais,  ajoutait-il,  comme  ce  sont  les  discussions  de  ce 

(1)  Précis  élém.  de  Géologie,  8»  éd.,  p.  293,  en  note. 
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genre  qui  contribuent  à  fixer  la  science,  j'espère  que  la  Société  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  lui  soumette  ma  façon  de  penser  sur 
cette  question  ». 

II  était  convaincu  que  rien  n'est  plus  utile  pour  tes  savants  que 
d'échanger  contradictoirement  leurs  idées,  et  cette  conviction  lut  fai- 
sait rechercher  la  discussion  avec  une  véritable  passion. 

Un  jour,  dans  un  de  ses  entretiens  avec  Constant  Prévost,  la  conver- 
sation roulait  sur  la  théorie  des  causes  actuelles.  Constant  Prévost  la 
soutenait  avec  toute  l'ardeur  d'un  apôtre;  d'Omalius  faisait  sans  cesse 
des  objections.  Enfin,  Constant  Prévost  poussé  à  bout  se  fâche,  et 
d'Omalius,  avec  ce  rire  devenu  légendaire,  lui  dit  :  ■  Je  suis  de  votre 
avis,  mais  je  voulais  connaître  vos  raisons.  » 

Si  dans  une  de  nos  séances  les  communications  étaient  peu  nom- 
breuses, il  introduisait  quelque  question  grosse  d'orages,  comme  celle 
du  grès  de  Luxembourg,  ou  il  interpellait  un  de  nos  maîtres  pour  lui 
faire  développer  quelque  idée  nouvelle. 

Plusieurs  fois  il  pria  M.  Barrande  d'exposer  l'état  de  la  science  au 
sujet  de  la  faune  primordiale.  II  aurait  voulu  voir  cette  faune  s'enri- 
chir sous  le  rapport  zoologique;  elle  devait,  selon  lui,  renfermer  des 
vertébrés.  Il  pensait  que  les  grands  types  d'organisation  avaient  du 
exister  dès  les  premiers  temps  de  la  création. 

Il  était  d'ailleurs  partisan  du  transformisme.  En  1846  il  fit  à  la 
Société  une  communication  où  il  développa  toutes  les  raisons  qui 
militent  en  faveur  de  cette  théorie;  il  eut  alors  pour  adversaires 
Agassîz,  qui  défendait  la  théorie  des  créations  réitérées  et  successives, 
et  Michelin,  qui  soutenait  les  i<l*Jt?3  île  dr.  fllainville  sur  la  translation. 
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colline  argileuse  des  environs  de  Renaix ,  par  l'effet  d'une  pluie 
d'orage  (1).  11  appliquait  cette  théorie  au  poudingue  deBurnot,  à  celui 
qui  couronne  les  collines  de  Cassel  et  à  d'autres  encore. 

Quant  aux  dépôts  bréchiformes  composés  de  cailloux  anguleux,  il 
les  expliquait  par  le  fendillement  de  roches,  soit  au  moment  de  leur 
dessèchement,  soit  plus  tard  sous  l'influence  des  phénomènes  météo- 
rologiques ;  ces  fragments  auraient  été  cimentés  à  nouveau  par  une 
matière  injectée.  C'est  l'explication  qu'il  donnait  en  particulier  pour 
la  brèche  de  Berlaimont  (2). 

On  le  voit,  d'Omalius  n'était  pas  neptunien;  il  avait  fait  ses  pre- 
miers travaux  à  une  époque  où  l'école  de  Werner  était  tombée  dans 
le  discrédit,  et  où  l'étude  de  l'Auvergne  par  Guettard,  Desmarest, 
d'Àubuisson,  avait  convaincu  les  plus  incrédules  de  l'importance 
géogénique  des  phénomènes  éruptifs.  D'Omalius  s'était  inspiré  de  ces 
idées,  et  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  il  fut  un  défenseur  infati- 
gable de  la  chaleur  centrale. 

Du  reste  il  ne  tenait  pas  aux  hypothèses,  qu'il  nommait  le  roman 
de  la  science  (3).  Dès  qu'une  théorie  nouvelle  se  présentait  avec  un  cer- 
tain degré  de  probabilité,  il  s'empressait  de  l'accepter.  C'est  ainsi  qu'il 
adopta  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement,  sans  toutefois  rompre 
de  lances  en  sa  faveur.  Il  fut  plus  ardent  pour  celle  des  soulèvements 
appliquée  à  la  structure  et  à  l'âge  des  montagnes.  Il  avait  suivi  en 
1831  le  cours  d'Êlie  de  Beaumont  et  avait  été  séduit  par  ce  langage 
si  clair,  par  cette  théorie  qui  se  présentait  d'une  manière  si  scienti- 
fique et  qui  faisait  dire  à  Arago  que  la  Géologie  était  enfin  entrée  dans 
une  voie  positive. 

Hais  si  d'Omalius  adopta  la  théorie,  s'il  en  fit  une  première  appli- 
cation au  relief  du  Hundsrûck  (4),  application  dans  laquelle  il  eut 
comme  adversaire  Élie  de  Beaumont  lui-même,  puis  une  seconde  aux 
dernières  révolutions  qui  ont  agi  sur  le  sol  de  la  Belgique  (5),  il  com- 
battit à  l'occasion  les  exagérations  de  quelques  partisans  de  la  nou- 
velle doctrine.  C'est  ainsi  qu'il  soutint  contre  Rozet  que  les  granités  et 
les  amphibolites  des  Vosges  ne  pouvaient  avoir  soulevé  cette  chaîne  à 
son  niveau  actuel.  Il  voyait  dans  le  relief  des  Vosges  (6)  et  de  la  Forêt- 
Noire  le  résultat  d'un  mouvement  de  bascule  qui  s'était  fait  sentir 
jusque  dans  le  bassin  de  Paris  et  en  Bavière,  et  d'une  grande  fracture 

(1)  Bull.  Soc.  géol.,  V  sér.,  t.  XIII,  p.  60,  en  note. 

(2)  Bull.  Soc.  géol,  2*  sér.,  t.  X,  p.  611. 

\3)  Lettre  à  Agassiz.  V.  Dupont,  op.  cit.,  p.  97. 

(4)  Bull.  Soc.  géol.,  1"  sér.,  t.  VI,  p.  265. 

(5)  Bull.  Soc.  géol.,  1'*  sér.,  t.JXIII,  p.  55. 
3)  Bull.  Soc.  géol,  V  sér.,  t.  VI,  p.  51. 
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qui  avait  effondré  la  vallée  du  Rhin.  [1  expliquait  volontiers  l'origine 
des  vallées  par  des  fractures  et  des  dislocations  (1). 

Il  adopta  aussi  dès  son  apparition  la  théorie  des  glaciers.  Il  eut  en 
outre  l'idée  d'expliquer  le  transport  de  certains  blocs  par  des  glaces 
de  fond  produites  dans  des  fleuves  à  l'époque  quaternaire.  Il 
renouvela  cette  hypothèse  au  Congrès  des  sciences  préhistoriques  de 
Bruxelles,  à  propos  d'un  bloc  de  grès  enseveli  dans  le  limon. 

D'Oraalius  était  opposé  à  la  théorie  des  causes  actuelles;  il  l'accep- 
tait en  principe,  mais  la  repoussait  dans  ses  conséquences.  ■  Une  doc- 

•  trine,  disait-il  (2),  qui  expliquerait  toute  l'histoire  de  notre  globe 
i  par  l'action  des  phénomènes  qui  se  passent  actuellement  doit 
»  mériter  la  préférence  sur  celles  qui  recourent  à  des  hypothèses  qui 
»  font  intervenir  des  phénomènes  plus  énergiques.  Personne  ne  peut 
»  élever  de  doutes  a  ce  sujet,  de  sorte  que  la  question  est  de  savoir  si 
y  la  doctrine  dite  des  causes  actuelles  ne  forme  point  d'hypothèses,  et  si 

•  elle  explique  tous  les  faits  constatés  par  l'observation.  Je  demande- 
»  rai,  en  conséquence,  si  ce  n'est  point  faire  des  hypothèses  que  de 
»  dire  qu'il  se  forme,  sous  les  eaux  limpides  de  nos  mers  actuelles, 

•  des  dépota  aussi  puissants  que  ceux  que  nous  présente  la  série  des 
i  anciens  terrains  neptuniens;  que  les  corps  organisés  qui  sont  enve- 
»  loppés  dans  ces  dépôts  s'y  transforment  en  fossiles  semblables  à 
■  ceux  que  nous  trouvons  dans  les  terrains  anciens;.-..  »  D'Omalius 
combattait  ainsi  successivement  les  conclusions  les  plus  logiques  de 
la  doctrine  des  causes  actuelles,  celles  mêmes  qui  sont  maintenant 
admises  par  tous  les  géologues. 

A  plusieurs  reprises  il  déclara  qu'avant  l'époque  quaternaire  il 
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faveur  de  l'inconnu.  Et  cependant  il  n'aimait  pas  les  hypothèses  gra- 
tuites, a  II  faut  faire  des  hypothèses  pour  expliquer  les  faits,  disait- 
il  (4),  mais  il  faut  en  être  sobre.  »  Il  se  refusait  à  attribuer  l'extension 
des  glaciers  quaternaires  à  un  refroidissement  du  Soleil,  parce  que, 
bien  qu'il  n'y  eût  dans  cette  idée  rien  d'impossible,  la  diminution  de 
la  chaleur  centrale  lui  paraissait  une  cause  suffisante. 

Plus  tard  il  parut  revenir  à  des  sentiments  moins  opposés  aux 
causes  actuelles.  Il  se  contenta  de  blâmer  l'exagération  de  ceux  qui 
croient  que  «  les  phénomènes  que  nous  voyous  agir  sous  nos  yeux 
»  n'ont  jamais  pu  avoir  plus  d'énergie  et  produire  des  effets  plus 
»  étendus  que  ceux  qu'ils  produisent  maintenant;  c'est  comme  si 
»  quelqu'un  qui  n'aurait  jamais  vu  les  effets  d'une  température  au- 
»  dessous  de  zéro  contestait  que  le  refroidissement  peut  transformer 
•  de  l'eau  en  glace  (2)  » . 

Réduite  à  ces  termes,  l'opposition  ded'Omalius  à  la  théorie  des  causes 
actuelles  ralliera  beaucoup  de  partisans;  mais  ce  n'est  plus  une  oppo- 
sition :  c'est  une  adhésion  véritable,  adhésion  de  principe,au  moins, 
aux  idées  défendues  avec  tant  de  vaillance  par  mon  vénéré  maître 
Constant  Prévost.  Jamais  cet  illustre  géologue,  dont  la  vie  se  consuma 
à  défendre  les  causes  actuelles,  ne  prétendit  que  les  phénomènes  géo- 
logiques ont  toujours  eu  l'intensité  et  les  effets  que  nous  constatons 
aujourd'hui.  Il  se  bornait  à  affirmer  que  les  causes  étaient  restées  les 
mêmes,  que  les  lois  de  la  nature  n'étaient  pas  changées  ;  mais  il 
reconnaissait  volontiers  que  les  circonstances  ayant  été  différentes,  les 
résultats  avaient  pu  être  différents.  C'est  là,  à  proprement  parler,  la 
doctrine  des  causes  actuelles.  Quant  aux  idées  développées  avec  tant 
d'éclat  et  de  succès  par  Lyell  et  son  école,  elles  mériteraient  plutôt 
d'être  qualifiées  du  nom  de  théorie  des  effets  actuels. 

D'Omalius  avait  pu  remarquer  dans  les  nombreuses  discussions  qu'il 
avait  soutenues,  combien  il  est  important  de  fixer  la  signification  des 
termes  géologiques.  Cette  pensée  avait  en  partie  inspiré  ses  premiers 
travaux  didactiques.  Il  y  revint  plus  tard  et  lut  en  18G4  à  notre  Société 
une  note  sur  quelques  additions  ou  modifications  que  Von  pourrait 
introduire  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  française  en  ce  qui 
concerne  la  Géologie  (3). 

Dans  sa  jeunesse,  il  avait  accueilli  avec  ardeur  les  idées  de  Coque- 
bert de  Montbret,  qui  voulait  faire  de  la  Géologie  la  base  de  la  Géo- 
graphie et  de  la  Statistique.  Il  crut  pouvoir  diviser  les  pays  en  régions 

(1)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  sér.,  t.  III,  p.  402. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  série,  t.  XII,  p.  37. 

(3)  Bull.  Soc.  géol.,  2«sér.,  t.  XXI,  p.  117. 
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naturelles  caractérisées  par  leur  constitution  géognostique ;  mais  il 
reconnut  bien  vite  que  ces  divisions  géographiques  naturelles  n'étaient 
pas  toujours  en  rapport  avec  les  divisions  politiques.  Il  chercha 
néanmoins  a  concilier  ces  deux  ordres  de  considérations  dans  les 
notions  de  géographie  qui  accompagnent  plusieurs  éditions  de  ses 
Éléments  de  Géologie,  et  dans  la  notice  qu'il  lut  en  1861  à  la  Société 
sur  les  divisions  géographiques  de  la  région  comprise  entre  le  Rhin  et 
les  Pyrénées  (I). 

Il  cherchait  dans  l'Ethnographie  la  solution  des  difficultés  que  la 
Géographie  lui  avait  présentées.  Comme  résultat  de  ses  études,  il 
publia  jusqu'à  cinq  éditions  d'un  petit  traité  des  races  humaines. 
Il  fît  en  outre  plusieurs  communications  à  la  Société  d'Anthropologie; 
dans  l'une  d'elles  il  combattait  l'origine  asiatique  de  la  race  indo- 
germanique. 

Il  avait  été  un  des  premiers  à  accepter  l'idée  de  la  contemporaoéité 
de  l'Homme  et  des  animaux  de  l'époque  quaternaire.  Aussi,  lorsque 
le  Congrès  des  sciences  préhistoriques  se  réunit  à  Bruxelles  en  1872, 
fut-il  tout  naturellement  choisi  comme  président. 

Beaucoup  d'entre  nous  assistaient  à  ce  congrus  ;  ils  se  rappellent  la 
vigueur  et  l'entrain  de  cet  illustre  vieillard,  toujours  à  notre  tête  dans 
les  excursions  les  plus  lointaines;  ils  se  rappellent  les  touchantes 
manifestations  de  popularité  qui  lui  furent  prodiguées  par  ses  conci- 
toyens comme  par  tes  étrangers,  par  le  public  comme  par  les  sa- 
vants t 

Si  d'Omalius  a  joui  pendant  toute  sa  vie  de  cette  popularité  presque 
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pied  à  pied  (1).  il  avait  à  cela  d'autant  plus  de  mérite,  que  les  opi- 
nions qu'il  combattait  étaient  sur  plusieurs  points  conformes  à  sa 
première  manière  de  voir.  Ainsi,  dès  1808,  il  avait  reconnu  l'analo- 
gie du  terrain  silurien  du  Brabant  avec  le  terrain  ardoisier  de  I'ai'- 
denne,  celle  de  la  bande  du  Poudingue  de  Burnot  avec  l'ensem- 
ble que  Dumont  avait  appelé  terrain  rhénan.  Sur  ces  deux  points 
néanmoins,  il  soutint  les  idées  contraires  de  Dumont.  Le  7  février  1874 
il  lisait  encore  à  l'Académie  de  Belgique  un  plaidoyer  contre  l'assimila- 
tion du  Poudingue  de  Burnot  au  terrain  rhénan;  il  avait  alors  91 
ans. 

Quinze  jours  plus  tard,  on  le  trouvait  étendu  sans  connaissance  dans 
une  tranchée  des  environs  de  Bruxelles.  Il  se  préoccupait  depuis 
longtemps  d'une  des  questions  les  plus  difficiles  de  la  géologie  de  la 
Belgique  et  du  Nord  de  la  France,  de  l'origine  du  limon  qui  couvre 
toutes  nos  plaines  et  qui  atteint  souvent  10  mètres  d'épaisseur.  Il 
croyait  que  cette  immense  nappe  était  sortie  par  éjaculalion  de  Tinté- 
rieur  de  la  terre  (2).  Dans  le  but  de  trouver  quelques  faits  à  l'appui 
de  cette  théorie,  il  avait  entrepris  seul  l'excursion  qui  devait  lui  être 
fatale. 

Il  se  remit  un  peu,  mais  lorsque  la  Société  géologique  de  France  se 
réunit  à  Mons  le  30  août  1874,  elle  se  vit  privée  de  celui  qu'elle  avait 
toujours  choisi  pour  présider  ses  séances  extraordinaires  en  Belgique 
ou  dans  le  Nord  de  la  France  :  elle  dut  se  borner  à  envoyer  à  M. 
d'Oraalius  un  télégramme  pour  lui  témoigner  son  affectueux  souvenir. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  15  janvier  1875,  s'éteignait  celui  qui 
était  à  la  fois  le  dernier  survivant  et  le  membre  le  plus  âgé  de  cette 
génération  de  grands  géologues  français  qui  ont  pour  noms  :  Alexandre 
Brongniart,  Constant  Prévost,  Élie  de  Beaumont,  Jean-Baptiste-Julien 
d'Omalius  d'Halloy  (3). 

M.  Lemolne  fait  une  communication  sur  de  nombreux  osse- 
ments fossiles  recueillis  dans  les  terrains  tertiaires  des  envi- 
rons de  Reluis* 


M 


.  Morlère  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un   magnifique 


(1)  Bull.  Soc.  géol.,  V  sér.,l.  XVI,  p.  212;  t.  XIX,  p.  917;  et  t.  XX.  p.  813. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.,  V  sér.,  t.  XIII,  p.  60;  1811;—  Bull.  Ac.  Belg.,  2.  sér., 
.XXXI.  p.  484;  1871. 

(3)  Pour  la  liste  des  travaux  de  M.  d'Omalius,  voir  Bull.  Soc.  géol.,  3«ser.r  t.  III, 
p.   106;  1875. 


exemplaire  d'une   nouvelle  espèce   d'Astérie    fossile  (Asterias 

Deslongchampsi,  Montre)  (1),  recueilli  dans  Vêlage  oxfordien  des 
Vacbes-IVoIrea»  entre  Dives  et  Ville]  s-sur-Mer  (Calvados). 


Séance  du  29  avril  1878. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    ALB.    GAUDHY. 


M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  des  procès-verbaux  des  deux 
dernières  séances,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Barrois  (Théodore),  rue  de  Lannoy,  35,  à  Fives,  près  Lille 
(Nord),  présenté  par  MM.  Gosselet  et  Vêlai  a  ; 

Castelnau  (de),  Ingénieur  des  mines,  à  Alais  (Gard),  présenté  par 
MM.  Linder  et  Tournouër. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Lejmerle  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  Carte  géo- 
logique, au  gjr'gôji  du    département  de  la  Hante-Garonne, 
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Les  terrains  néogènet  du  plateau  de  Gucuron  (Vaucluse) 

(Cadenet;  Cabrières-d' Aiguës). 

par  H.  Fontaanes. 
PI.  IV. 

Cabrières-d'Aigues,  petit  village  du  canton  de  Pertuîs  (Vaucluse), 
situé  au  pied  du  versant  méridional  du  mont  Luberon  (1),  est  une  des 
rares  stations  fossilifères  du  bassin  du  Rhône  dont  les  Invertébrés 
aient  été  soumis  à  une  étude  approfondie,  et  encore  le  doit-il  à  un 
gisement  célèbre  de  Mammifères ,  qui,  en  1862,  attira  M.  Albert 
Gaudry  et  fut  de  sa  part  l'objet  de  patientes  recherches.  Hais  si  le  tra- 
vail du  savant  professeur  du  Muséum  sur  les  Animaux  fossiles  des 
formations  continentales,  si  la  description  des  Mollusques  des  marnes 
marines  subordonnées,  dont  MM.  P.  Fischer  et  Tournouër  accompa- 
gnèrent ce  remarquable  mémoire,  ont  enrichi  de  notions  précieuses 
nos  connaissances  sur  la  faune  du  Sud-Est  à  la  fin  de  l'époque  mio- 
cène, il  n'en  est  que  plus  regrettable  que  les  observations  strati- 
graphiques  auxquelles  les  gisements  de  Cadenet,  de  Cucuron,  de 
Cabrières-d'Aigues,  conviaient  l'habile  explorateur  de  la  Chypre  et  de 
l'Attique,  aient  dû  élre  ajournées  à  de  nouveaux  loisirs. 

En  effet,  les  Mammifères  exhumés  du  limon  rouge  du  Luberon,  par 
l'abondance  de  leurs  débris  et  par  la  variété  de  leurs  formes,  aussi 
bien  que  par  les  rapprochements  qu'ils  suscitaient  entre  la  faune  de 
la  Provence  et  celle  de  l'Europe  orientale,  absorbèrent  à  ce  point 
M.  Gaudry  qu'il  ne  put  aborder  l'étude  des  dépôts  tertiaires  qui 
affleurent  sur  une  longueur  de  11  à  12  kilomètres  entre  la  craie  du 
Luberon  et  les  galets  de  laDurance;  mais  il  n'en  fixa  pas  moins, 
avec  la  plus  grande  exactitude,  la  succession  des  couches  auxquelles 
il  fut  contraint  de  limiter  ses  investigations. 

Cependant,  en  outre  de  ces  formations  privilégiées,  il  en  est  d'au- 
tres, peu  ou  mal  connues,  qui  leur  sont  trop  intimement  liées  pour 
que  l'étude  puisse  en  être  négligée,  car  elles  permettent  de  mieux  pré- 
ciser la  position  des  gisements  classiques  de  la  vallée  de  la  Durauce 
dans  la  série  des  assises  tertiaires  du  bassin  du  Rhône,  —  et,  par  suite, 
de  rectilier  quelques-uns  des  parallélismes  qu'on  a  cru  pouvoir  éta- 
blir entre  eux  et  d'autres  stations  moins  célèbres,  mais  non  moins  im- 
portantes, du  Sud-Est  de  la  France. 

(1)  Je  crois  devoir  restituer  à  cette  chaîne  de  montagnes  le  nom  qui  est  inscrit 
sur  la  Carte  de  l'État-major,  et  qui  est  d'ailleurs  préférable,  d'après  M.  Courtet  et 
d'autres  étymologistes,  à  celui  que  M.  Se.  Gras  a  adopté. 
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C'est  à  décrire  aussi  exactement  que  possible  tous  les  dépôts  néogè- 
nes qui  s'étendent  aux  pieds  du  Luberon,  à  établir  aussi  sûrement 
que  les  obstacles  inhérents  à  la  conliguration  de  la  région  le  permet- 
tent, la  position  relative  de  chacun  d'eux,  a  les  rattacher  ensuite  a 
ceux  que  j'ai  décrits  et  classés  dans  quelques  monographies  antérieu- 
res, que  je  m'appliquerai  particulièrement  dans  celle  étude.  Quanta 
la  partie  paléontotogique,  déjà  traitée  avec  tant  de  soin  et  de  compé- 
tence, au  moins  pour  les  zones  les  plus  fossilifères,  je  me  bornerai  à 
ajouter  quelques  données  supplémentaires  aux  notions  intéressantes 
que  l'on  doit  à  MU.  Gaudry,  Fischer  et  Tournouër. 

II  n'est  que  juste  de  rappeler  aussi  les  noms  de  M.  E.  Du  mortier,  le 
premier  paléontographe  des  marnes  de  Cabrières  ;  de  MM.  Ém.  Arnaud, 
de  Christol,  P.  Gervais,  Se.  Gras,  Matlieion,  qui  ont,  a  diverses  repri- 
ses, publié  d'importants  travaux  sur  les  terrains  ou  les  Fossiles  tertiai- 
res du  département  de  Vaucluse. 

I.  Coures  géologiques. 

La  région  qui  a  été  plus  spécialement  l'objet  de  mes  recherches  est 
comprise  entre  les  villes  ou  villages  de  Lourmarin,  de  Vaugines,  de 
Cucuron,  de  Cabrières,  alignés  au  pied  du  Luberon,  et  ceux  de  Cade- 
net  et  de  Villelaure,  qui  s'élèvent  sur  le  bord  septentrional  de  la 
plaine  alluviale  de  la  Durancc.  Sillonnée  par  de  nombreux  torrents 
qui,  descendant  de  la  chaîne  néocomienne,  ont  creusé  dans  la  vallée 
de  larges  sillons,  aujourd'hui  presque  toujours  à  sec,  disloquée  par 
li.'  sin:lt'-V('iiiciil.  rl'mi  n'-cil'  dr    la   mrr   l]rlvt.'tii'nin.',    nui    îx-irc  ,'l    iiciiie 
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I.  Coupe  de  la  combe  de  Lourmarin  à  Cadenet  (PI.  IV,  fig.  1). 

Cette  coupe,  que  j'ai  prolongée  au  nord  et  au  midi,  afin  de  montrer 
les  rapports  des  couches  inférieures  de  cette  région  avec  la  mollasse 
des  environs  d'Apt  et  de  Rognes  (Bouches-du-Rhône)  (1),  cette  coupe, 
dis-je,  est  une  de  celles  dont  l'ensemble  présente  le  plus  de  clarté,  le 
soulèvement  de  l'îlot  crétacé  de  La  Deboullicre  n'ayant  exercé  qu'une 
influence  à  peine  sensible  sur  l'allure  normale  des  couches.  C'est  en 
même  temps  celle  qui,  grâce  à  la  gorge  de  Lourmarin,  permet  d'étu- 
dier le  plus  facilement  la  base  du  Miocène  marin  (2). 

La  combe  de  Lourmarin,  qui  livre  un  passage  si  pittoresque  à  l'Ai- 
guebrun  et  à  la  route  d'Apt  à  Pertuis,  est  en  effet  la  seule  coupure  de 
quelque  importance  qui  traverse  la  grande  ondulation  crétacée  du 
Luberon  et  mette  en  communication  le  bassin  d'Apt  et  celui  de  la  Du- 
rance;  aussi  est-il  assez  surprenant  qu'aucun  géologue  n'ait  encore 
profité  d'un  accident  topographique  aussi  favorable,  pour  étudier  les 
dépôts  tertiaires  plaqués  sur  les  flancs  de  la  roche  néocomienne.  Il 
eût  été  facile  de  reconnaître  que  les  couches  à  Pecten  planosulcatus, 
dites  Mollasse  de  Cucuron,  loin  de  représenter  la  base  des  terrains 
miocènes  marins,  s'y  trouvent  au  contraire  presque  au  sommet  et  ne 
peuvent  par  conséquent  être  parallélisées  avec  la  mollasse  de  Saint- 
Paul-Trois-Châtcaux,  de  Montségur,  etc.,  en  un  mot,  avec  toutes  les 
formations  mollassiques  du  bassin  du  Rhône,  caractérisées  par  l'aboii- 

(1)  Je  n'ai  pu  consacrer  assez  de  temps  à  l'examen  des  terrains  secondaires  et 
éocènes  des  environs  d'Apt  et  de  Rognes  pour  garantir  tous  les  détails  de  cette 
coupe  sur  ces  points  extrêmes;  je  me  suis  surtout  appliqué  à  reconnaître  l'âge  e* 
la  position  de  la  mollasse,  qu'il  était  important  de  relier  aux  dépôts  du  plateau  de 
Cucuron. 

(2)  Depuis  la  présentation  de  cette  note,  j'ai  pu  m'assurer  de  la  présence  des 
marnes  et  calcaires  d'eau  douce  jusqu'au  pied  du  versant  septentrional  du  Lube- 
ron. Us  sont  même  assez  épais  sur  la  rive  gauche  du  torrent  qui  vient  se  jeter  dans 
l'Aiguebrun  à  peu  près  vers  le  point  où,  sur  la  coupe  1  de  la  planche  IV,  com- 
mence le  pointillé  qui  unit  le  Néocomien  du  Luberon  à  celui  des  environs  d'Apt. 

Sur  les  flancs  du  monticule  qui  s'élève  au  nord  de  ce  torrent  et  qu'on  peut  désigner 
sous  le  nom  de  Les  Gréyuires,  comme  sur  ceux  des  plateaux  des  Créts  et  de  Bonnieux, 
on  voit  clairement,  en  effet,  le  Néocomien  supporter  un  calcaire  marneux  blanchâtre, 
souvent  pétri  de  minuscules  Bilhinics  (?),  fortement  incliné  vers  le  sud  sous  la  tui- 
lerie des  Grégoires,  et  subordonné  à  la  mollasse.  Les  Sables  et  argiles  bigarrés 
paraissent  manquer  sur  ce  point,  mais  on  reconnaît  une  partie  de  leurs  éléments 
dans  le  conglomérat  à  cailloux  verdàtres  par  lequel  débute  la  mollasse  marine. 

La  coupe  du  massif  compris  entre  le  Néocomien  du  Luberon  et  la  route  de  Bon- 
nieux  pourra  donc  être  rectifiée  et  complétée  à  l'aide  de  ces  données  supplémen- 
taires. 
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rlance  d'un  Pccten  improprement  désigné  sous  le  nom  de  P.  scabrius- 
culus.  Matheron  (=  P.  prœscabriusculits.  Font.). 

Il  n'y  a  en  effet  qu'à  examiner  les  escarpements  qui  dominent  la 
route  depuis  le  Pas  du  Lancier  {lig.  I)  jusqu'à  l'issue  méridionale  de 


Pas  du  Lancier. 


la  combe,  pour   reconnaître  l'erreur  dans  laquelle  on  esl  tombé  jus- 
qu'ici. Voici  les  diverses  assises  que  j'y  ai  rencontrées  : 

a.  Terrain  erftaeé  :  NëoeomUn.  —  Calcaire  a  grain  Gn.  lilbographîque,  jaune 
clair,  grisâtre  par  altération,  alternant  en  bancs  peu  épais  avec  des  couches  mar- 
neuses assez  riches  en  Spalangues. 

Le  calcaire  néocomien  m'a  paru  sur  ce  point  passablement  dislo- 
qué, et  l'inclinaison  générale  vers  le  sud  y  est  soumise  à  de  nombreu- 
ses variations.   Les   strates    semblent   moins  inclinées  sur   1 
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ordonné  au  conglomérat.  —  Épaisseur 4"00 

3.  Mollasse  calcaire  bréchoïde,  très-compacte,  très-dure,  à  éléments  peu 
volumineux  et  de  plus  en  plus  petits  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la 
partie  supérieure.  —  Les  débris  organiques  deviennent  au  contraire  de  plus 
en  plus  abondants,  et  dans  les  25-30  mètres  supérieurs  forment  presque  à 
eux  seuls  la  masse  du  dépôt.  Les  parties  plus  particulièrement  accessibles 
aux  dissolvants  atmosphériques  montrent  en  relief  des  débris  de  PectenfP. 
prœscabriusculus  ?J,  des  valves  d'Huîtres  de  petite  taille,  des  baguettes  d'Our- 
sins fCidaris  Avenionensis),  des  Bryozoaires  (Nullipores,  ce),  des  Spon- 
giaires, etc.  L'ensemble  de  cette  assise  est  divisé  assez  régulièrement  en 
bancs  de  30  à  40  centimètres.  —  Épaisseur  totale 70  à    80"00 

La  mollasse  calcaire  à  Nullipores  fait  corps  avec  le  calcaire  néoco- 
mien  et  ne  se  distingue  pas  facilement  à  une  simple  inspection  de  la 
chaîne  du  Luberon;  elle  se  prolonge  jusqu'à  l'issue  de  la  gorge  de 
Lourmarin,  où  ses  dernières  couches  sont  subordonnées  aux  dépôts 
meubles  qui  constituent  le  sous-sol  du  bas  plateau  de  Cucuron. 

4.  Marne  sableuse  jaunâtre.  —  L'inclinaison  de  cette  assise,  d'abord  égale  à  celle 
du  substratum,  c'est-à-dire  à  près  de  45°,  diminue  ensuite  peu  à  peu.  Je  n'ai  pas 
recueilli  de  fossiles  sur  ce  point. 

En  se  dirigeant  vers  Lourmarin,  on  marche  sur  cette  même  marne 
sableuse,  plus  on  moins  recouverte  par  les  alluvions,  et  dont  l'épais- 
seur est  difficile  à  évaluer  par  suite  des  modifications  que  subit  l'incli- 
naison des  strates.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'elle  puisse  être  moin- 
dre que  iWMX) 

À  400  mètres  environ  de  la  combe,  commence  une  série  de  buttes 
ou  mamelons  qui  dénotent  la  présence  d'une  roche  plus  résistante. 

5.  Grès  dur,  calcaire,  jaundre,  à  empreintes  ocreuses  :  dents  et  os  de  Poissons, 
Balanes,-  Tu rritella  bicarinata,  Pectcn  substriatus,  Arca  Turonica? — Dans  le  haut, 
ce  grès  devient  très-ferrugineux  et  se  charge  d'un  grand  nombre  de  petits  galets 
calcaires.  —  Épaisseur 3  à  4*00 

C'est  ce  grès  calcaire  qui  couronne  la  butte  des  Ginoux  et  supporte, 
un  peu  plus  au  sud,  le  château  de  Lourmarin  ;  les  érosions  qui  ont 
laissé  subsister  ces  deux  monticules,  ont  mis  à  nu,  à  leur  base,  les 
marnes  sableuses  jaunes,  4,  qu'on  voit  passer  par  transitions  peu  sen- 
sibles au  grès  ferrugineux,  5. 

Entre  Lourmarin  et  la  colline  de  Cadenet,  dont  les  pentes  septen- 
trionales sont  désignées  sous  le  nom  de  Les  Gardis,  le  sous-sol  est  for- 
mé de  sables  jaunes  ou  verdâtres,  plus  ou  moins  marneux,  au  milieu 
desquels  pointent  quelques  bancs  d'une  lumachelle  ferrugineuse  rou- 
geâtre,  6;  mais  la  rareté  et  le  peu  de  développement  des  affleurements 
ne  permettent  pas  d'étudier  convenablement  ces  dépôts.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  Gardis.  au  pied  desquels  j'ai  pu  relever  la  coupe  suivante  : 
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i  jaunâtres 

ii.  Calcaire  ma  rno  -s  a  bleui  11"  banc)  :  Pectea  scabriuscului,  P.  piano 
ittlcatiu,  P.  lubcariia,  Qstrea  Bobtayii,  0.  diyitalina.  Arca  Turo- 
nicu,  Panopœa,  Tapa,  Eehinolampas  hcmisphœricui,  etc. —  Epaisseur.      3*00 

c.  Sable  marneux  j  faune  peu  variée  :  Pecten   icabrimeutut   de   grande 

taille 8  à    10.00 

d.  Calcaire  marno-sableui  (i*  banc)  :  PeeUn  teabriuteului ;  nombreuses 
empreintes  de  petites  espèces 1.00 

t.  Sable  maracui  peu  fossilifère 4.00 

f.  Calcaire  marau-sableui  [3*  banc)  :  Ptcten  tcnbriusculus 4.00 

g.  Marne  sableuse  jaune,  peu  fossilifère 

Les  couches  qui  suivent  ces  alternances  de  sables  marneux  pauvres 
en  fossiles,  et  rie  calcaires  marno  sableux  présentant  au  contraire  une 
faune  remarquable  par  le  nombre  dos  individus  et  par  les  dimensions 
de  certains  d'entre  eux,  su  ut  en  partie  recouvertes  par  les  cailloux  ébou- 
les des  Alluvions  anciennes,  qui  couronnent  le  plateau.  Cependant,  en 
redescendant  du  côté  de  Cadenet,  on  peut  encore  reconnaître  la  pré- 
sence, sinon  mesurer  exactement  l'épaisseur  des  assises  suivantes  : 

Limon  rouge,  cimentant  sur  certains  points  le  cailloulis  superpose 

Calcaire  et  marnes  palustres  a  Hélix  Çhriitoli 30  à    40*00 

Marnes  grises  a  Prato  rotiftra 10  à    13.00 

Ces  marnes  grises  reposent  plus  ou  moins  directe  m  eut  sur  le  dernier 
banc  de  calcaire  marneux  à  Pecten  scabriusculus,  qui  projette,  en  avant 
des  dépôts  superposés,  une  sorte  d'entablement,  sur  le  bord  duquel 
s'élèvent  les  ruines  du  Château.  Au-dessous,  la  colline  s'abaisse  brus- 
quement, en  tonnant  un  escarpement  de  près  de  100  mètres,  qui  du- 
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nous  venons  de  parler  (calcaire  lacustre  et  limon  rouge),  au  lieu  de 
se  relever  contre  la  base  du  Léberon,  quelles  recouvrent  sur  une 
grande  longueur,  plongent  au  contraire  de  son  côté,  et  qu'elles  con- 
servent cette  inclinaison  discordante  jusqu'au  contact  même  du  cal- 
caire néocomien.  Eu  cherchant  à  nous  rendre  compte  de  la  cause 
d'une  disposition  aussi  anormale,  nous  avons  pensé  qu'on  pouvait  la 
trouver  dans  une  ondulation  souterraine  du  terrain  néocomien,  qui»  à 
une  certaine  dislance  du  Léberon,  aurait  renversé  contre  lui  les  cou- 
ches adjacentes  (i).  •  Cette  hypothèse  est  appuyée  par  deux  coupes  (£), 
qui  lui  donnent  la  plus  grande  vraisemblance. 

Or,  lorçqu'après  avoir  gravi  les  collines  qui  avoisinent  Yaugines,  on 
continue  l'ascension  du  Luberon,  on  arrive  dans  une  petite  combe  qui 
sépare  en  effet  le  limon  rouge  du  calcaire  crétacé,  mais  dont  les  ter- 
rains n'appartiennent  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  deux  formations. 

La  grange  La  Georgette,  située  à  une  altitude  de  près  de  800m,  sur 
la  pente  septentrionale  de  la  combe,  est  adossée  à  un  grès  mollassique 
très-dur,  qui  supporte  les  assises  suivantes  :; 

a.  Marne  sableuse  verdàtre. 

6.  Marne  sableuse  foncée  ;  épaisseur  approximative,  20  à  25  mètres. 

c.  Sable  marneux  jaunâtre. 

d.  Sable  jaune  compacte. 

Ces  sables  plus  ou  moins  marneux  et  compactes,  dont  je  ne  puis 
préciser  le  niveau,  faute  de  fossiles,  mais  qui  appartiennent  bien  cer- 
tainement à  la  zone  moyenne  du  Miocène  marin,  plongent  très-évi- 
demment vers  le  sud,  et  je  ne  puis  m'expliquer  l'assertion  de  M.  Se. 
Gras,  qu'en  supposant  que  ce  géologue  s'est  borné  à  parcourir  du  re- 
gard les  monticules  rougeàtres  qui  s'élèvent  au  nord  de  Vaugines.  En 
effet,  de  Vaugines  même  on  ne  peut  soupçonner  l'existence  de  la 
combe  de  La  Georgette,  et  le  limon  rouge  qui,  près  du  village,  plonge 
vers  le  nord,  paraît  butter  contre  la  craie.  Mais  il  suffit  de  suivre  les 
ravins  qui  découpent  en  une  longue  série  de  collines  parallèles  la 
nappe  de  limon  étendue  au  pied  du  Luberon,  pour  voir  celle-ci  se 
relever  bien  avant  d'atteindre  le  calcaire  néocomien. 

En  parcourant  la  combe  de  La  Georgette,  on  peut  retrouver  toute  la 
série  miocène  du  plateau  de  Cucuron,  mais  dans  des  conditions  peu 
favorables  aux  observations;  il  faut  donc  se  borner  à  en  constater  la 
présence,  et  aller  les  étudier  près  du  village  même  de  Vaugines.  On 
ne  tarde  pas  à  dépasser  la  ligne  synclinale  et  à  voir  apparaître,  sous 
le  limon  rouge,  a,  les  assises  suivantes,  fortement  inclinées  vers  le  sud  : 


'1)  Descr.  géol.  de'p.  Vauclwc,  p.  209. 
'2)  Op.  cit.,  pi.  I,  fïg.  7,  et  pi.  II,  lig.  15. 
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J>.  Calcaire  blanc  à  Bilix  Christoli. 

c.  Marne  à  lignite. 

d.  Marne  et  sable  fia,  sans  fossiles  [?).  —  Ce  dépûl  est  très-constant  ;  an  le  ren- 
contre dans  toute  cette  région  à  la  limite  des  formations  marines  et  des  dépôts 
lacustres. 

t.  Marne  grise  à  Prolo  rotifera  et  Cardita  Jauanneli. 

f.  Calcaire  marno-snbleux  à  Ptcten  tcabriutcului,  P.  Cavarum,  P.  planotulcalut. 
alternant  arec  des  marnes  foncées,  caillouteuses,  à  Venus  islandicoïdii,  Tellim 
lacunosa.  renfermant  de  véritables  bancs  A'OHrea  digitalina.  Le  calcaire  forme 
trois  bancs  bien  distincts,  dont  les  épaisseurs  relatives  sont  les  mêmes  qu'aux 
Gardis  (V.  coupe  D. 

Cette  dernière  assise,  qui,  soulevée  par  le  repli  crétacé  de  La  Deboul- 
lière,  forme  dans  tout  le  bassin  de  Cucuron  un  bourrelet  parallèle  à 
la  chaîne  du  Luberon,  porte  généralement  dans  le  pays  le  nom  de  la 
Roche.  A  Vaugines,  où  elle  est  fortement  redressée,  elle  repose  sur  des 
sables  marneux,  à  peu  près  sans  fossiles,  formant  talus  au  nord  de  la 
route  qui  traverse  le  village. 

Au  sud  de  la  Roche  s'étend  une  vaste  plaine  creusée  dans  des  couches 
très -meubles,  dont  l'élude  serait  bien  difficile  sans  l'inlercalation,  dans 
cette  puissante  masse  sableuse,  de  bancs  plus  compactes  qui  pré- 
sentent quelques  affleurements  intéressants  et  servent  ainsi  de  points 
de  repère.  Voici  la  série  des  couches  que  j'ai  pu  reconnaître  : 

g.  Sable  marneux  jaunâtre,  immédiatement  subordonné  à  la  Roche  de  Vaugincs  et 
entaillé  par  la  nouvelle  route  ;  visible  sur 15  à    30*00 

La  culture  ne  permet  pas  d'observer  les  dépôts  qui  suivent,  sur  une 
longueur  de  près  de  100  mètres;  au-delà  on  trouve  : 
h.  Calcaire  marneux,  pétri  de  débris  de  coquilles   formant  lumachelle;   ce 
banc  est  exploité.  —  Epaisseur 2.00 
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plongeaient  vers  le  nord  des  couches  qu'on  rencontre  depuis  ici  jus- 
qu'à Yaugines.  En  suivant  le  Laval,  qui  le  traverse  par  une  étroite 
coupure,  on  peut  voir  distinctement  la  structure  en  voûte  de  cet  îlot 
crétacé,  dont  les  flancs  sont  à  certains  niveaux  criblés  de  perforations. 
Les  assises  tertiaires  qui  au  midi  sont  soulevées  par  la  Craie  de  La 
Deboullière  appartiennent  à  un  groupe  fort  important  à  cause  de  sa 
constance  dans  tout  le  bassin  du  Rhône  et  comprenant  : 

p.  Sable  jaunâtre,  ferrugineux,  avec  intercalations  de  lits  plus  ou  moins 
marneux  :  Myliobates,  Ostrea  crassisrima,  Pecten  substriatus,  Âmphiope 
pertpicillata.  —  Epaisseur 10  à    15"00 

q.  Grès  lumachelle  caractérisé  par  l'abondance  des  moules  d'une  petite  es- 
pèce de  Cardium;  dents  de  Squales,  Turritclla  bicarinata,  etc. 

Les  sables  à  Amphiopes  et  le  grès  à  Bucardes  peuvent  s'observer 
aussi  sur  la  route  de  Cadenet  à  Cucuron,  où  ils  forment  un  petit  ma- 
melon en  face  de  la  grange  Ripert. 

Les  couches  étant  inclinées  vers  le  sud  depuis  La  Deboullière,  on 
parcourt  de  nouveau  toute  la  partie  moyenne  et  supérieure  des  forma- 
tions miocènes  en  se  dirigeant  vers  la  colline  qui  fait  suite  à  celle  de 
Cadenet,  de  l'autre  côté  du  Laval,  et  dont  voici  la  coupe  : 

a.  Marne  sableuse  grise,  mouchetée  d'hydroxyde  de  fer,  compacte  au  som- 
met; visible  sur 45*00 

6.  Alternances  de  calcaire  marno-sableux  à  Pecten  scabriusculus  et  P.  pto- 
nosuleatus,  et  de  marne  sableuse  grise  (7  de  la  coupe  des  Gardis  et  f  de 

celle  de  Vaugines) 40  à  45.00 

c.  Marne  grise  à  Proto  rotifera,  Venus  islandicoïdes,  etc 5  à  6.00 

d.  Marne  argileuse,  bleuâtre,  sans  fossiles  ? 3  à  4.00 

e.  Marne  à  lignite 15  à  20.00 

f.  Calcaire  blanc  à  Hélix  Christoli 50  à  55.00 

Le  calcaire  blanc,  qui  s'élève  abruptement  au-dessus  du  plateau 
formé  par  les  couches  à  Pecten  scabriusculus,  est  recouvert  d'un  cail- 
loutis  à  ciment  sableux,  dans  lequel  j'ai  remarqué  de  nombreux  cail- 
loux impressionnés.  On  sait  que  ce  caractère  a  joué  un  rôle  prédomi- 
nant dans  la  classification  de  certains  conglomérats  et  poudingues  du 
Uauphiné,  assimilés  par  quelques  géologues  au  Nagelfluh  mollassique 
de  la  Suisse.  Le  cailloutis  du  Castelar  (1),  qu'on  retrouve  d'ailleurs  au 
sommet  des  collines  de  Cadenet,  de  Villelaure,  est  classé  par  H.  Se. 
Gras  dans  son  terrain  lacustre  supérieur,  et  parallélisé  par  conséquent 
avec  les  poudingues  à  coquilles  d'eau  douce  du  Bas-Dauphiné,  dont 
les  environs  de  La  Tour-du-Pin  présentent  un  des  meilleurs  types. 

(1)  C'est  ainsi  qu'on  désigne  à  Cadenet  la  colline  qui  s'élève  sur  la  rive  gauche 
du  torrent  du  Laval  au-dessus  de  Notre-Dame  des  Anges. 
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III.  Coupe  de  Cucuron  au  mont  Luberon  (PI.  IV,  fig.  3). 

Cucuroii,  depuis  longtemps  inscrit  dans  les  annales  de  la  Géologie, 
est  bâti  sur  les  dernières  assises  de  cette  masse  sableuse  qui  supporte 
les  couches  à  Pecten  planosulcatus,  et  dont  les  érosions  ont  épargné  un 
monticule  couronné  aujourd'hui  par  les  ruines  d'un  vieux  château.  Ces 
sables  fins,  marneux,  jaunâtres,  à  peu  près  sans  fossiles,  deviennent 
dans  le  liant  de  plus  eu  plus  marneux  et  noirâtres,  et  passent  enfin  au 
calcaire  mamo-sableux  à  P. planosuleatus,  qui,  fortement  incliné  vers 
le  nord,  dessine  au-dessus  de  la  petite  ville  une  crête  aiguë,  désignée 
sous  le  nom  de  Roche  de  Cucuron. 

Si  du  chemin  de  Vaugines  qui  traverse  Cucuron,  on  monte  vers  le 
Luberon,  en  passant  au  pied  de  l'Ermitage,  perché  sur  une  colline  de 
limon  rouge,  on  rencontre  toute  la  partie  supérieure  du  Miocène,  for- 
mée par  les  assises  suivantes  : 

1 .  Marne  sableuse,  foncée,  à  Pr cltn  mtarium,  P.  icabriuicutui,  P.  Cava- 

rum  de  petite  taille;  nombreui  Bryozoaires;  visible  sur i  a      5*00 

t.  Calcaire  ma rao-sableux   à  Pcrten  planosuleatus  (1"  banc),  P.  scabriut- 

culus    de  grande  taille,  P.   nîmius,   P.  lubvariut,  etc 9  a     10.00 

3.  Marne  sableuse  ne  renfermant  que  quelques  débris  de  coquilles,.  10  à  13.00 
i.   Alternances  de  bancs  plus  ou  moins  calcaires,  de  marnes  sableuses  et 

de  petits  lits  do  galets;  Ostrta  digitalina,  Vraui  islandieoïdei 13.50 

5.  Calcaire  marno-sableut  à  Pecten  planosuUatut   [î1  banc),   Oarea   Ba- 

blayri,  nombreux  Pecttn  atteignant  de  fortes  dimensions 2.00 
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présentent  le  môme  faciès  que  celles  qui  affleurent  au  même  niveau 
dans  le  bassin  de  Visan  et  dans  le  Bas-Dauphinô  septentrional...  5  à      8.00 
18.  Calcaire  blanc  à  Hélix  Christoli;  nombreuses  tubulures,  géodes  tapis- 
sées de  cristaux. 

Le  calcaire  blanc  devient  plus  marneux  dans  le  haut  et  passe  au 
limon  rouge,  qui  constitue  le  second  monticule  et  dont  les  dernières 
couches  cimentent  les  fragments  d'une  brèche  assez  épaisse  (20  mètres 
environ),  dont  l'aspect  m'a  rappelé  celle  de  Pikermi. 

À  partir  du  vallon  qui  sépare  le  calcaire  à  Hélix  du  limon  rouge, 
les  couches  se  redressent  contre  le  Luberon,  et,  en  redescendant  la 
pointe  septentrionale  du  mamelon  de  l'Ermitage,  on  voit  réapparaître 
successivement  les  marnes  et  calcaires  d'eau  douce,  les  marnes  à  Proto 
rotifera,  souvent  cachées  par  la  culture,  mais  se  révélant  par  de 
nombreux  galets  perforés  disséminés  dans  les  champs,  puis  les  cal- 
caires marneux  à  Pccten  scabriusculus,  dont  l'épaisseur  sur  ce  point 
m'a  paru  très-réduite. 

Le  vallon  qui  longe  la  montagne  derrière  ce  premier  plan  de  col- 
lines a  été  creusé,  comme  celui  de  La  Georgette,  dans  les  sables  mar- 
neux, peu  fossilifères,  qui  s'étendent  au  sud  de  Cucuron  et  de  Vau- 
gines.  Ici  aussi  on  voit  pointer,  comme  au  nord  de  La  Deboullière, 
quelques  bancs  plus  compactes,  qui  présentent  de  nombreuses  em- 
preintes, parmi  lesquelles  dominent  celles  d'Acéphales  de  petite 
taille. 

Enfin,  le  chemin  de  Cadenet  à  Apt,  avant  de  s'engager  dans  la  gorge 
étroite  et  pittoresque  qui  lui  livre  passage,  entame  les  sables  ferrugi- 
neux à  Amphiope  perspicillata  et  Ostrea  crassissima  (1er  niveau),  qui 
ne  sont  séparés  des  couches  crétacées  que  par  15  à  20  mètres  de  sables 
grisâtres,  plus  ou  moins  marneux. 

Je  n'ai  pas  pu  observer  en  cet  endroit  la  mollasse  à  Pecten  prœsca- 
briusculus  et  Nullipores  de  la  combe  de  Lourmarin,  qui  offre  d'ail- 
leurs, à  quelques  centaines  de  mètres  plus  à  l'est,  de  très-beaux  af- 
fleurements. 

IV.  Coupe  du  mont  Luberon  à  Villelaure  par    les  ravins  du  Canauc 

et  du  Vabre  (PI.  IV..  fig.  4). 

Ainsi  que  je  viens  de  le  faire  remarquer,  la  mollasse  à  Nullipores, 
qui  n'est  pas  visible  à  l'entrée  de  la  gorge  suivie  par  le  chemin  d'Apt, 
apparaît  très-nettement  plus  à  l'est,  sur  les  bords  escarpés  du  torrent 
du  Canauc.  Elle  repose  sur  un  gisement  fort  intéressant  des  Sables  et 
argiles  bigarrés,  dont  voici  la  coupe  : 
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Calcaire  néocomien. 

a.  Sable  siliceux  blanc,  veiné  d'argile  blanche  et  ocreuse 8*00 

6.  Argile  ocreuse,  de  teinte  claire,  veinée  de  blanc 8  à    10.00 

e.  Sable  argile-siliceux,  blanchâtre,  renfermant  de  gros  blocs  d'un  grès 
calcédonieux,  à  cassure  brillante,  d'un  rouge  vineux  très-vîT,  parsemé 
par  places  de  veines  et  de  taches  d'un  blanc  mal.  Ces  blocs  sont  régu- 
lièrement alignas  et  formaient  peut-être  une  couche  continue 10  à    13.00 

d.  Sable  argilo-siliceux,  gris-jaunàtre i  à     5.00 

Ces  sables  et  argiles  supportent  la  mollasse  à  Pectcn  prœscabrim- 
culus,  débutant  ici,  comme  dans  tout  le  bassin  du  Rhône,  par  des  lits 
de  galets  de  silex  à  surface  verdâtre,  et  caractérisée  par  une  abondance 
extraordinaire  de  Nullipores.  Les  Pecten  sont  aussi  très-n  ombreux, 
mais  à  l'état  fragmentaire  et  par  conséquent  assez  difficiles  à  déter? 
miner;  on  y  reconnaît  cependant  les  P.  prœ&cabriusculus  et  P.  latit- 
simus,  si  constants  à  ce  niveau,  ainsi  que  de  nombreux  Bryozoaires, 
des  Polypiers,  etc. 

En  suivant  la  ligne  de  contact  des  formations  crétacée  et  tertiaire, 
on  peut  étudier  quelques  affleurements  isolés  de  la  mollasse  à  Nulli- 
pores, des  sables  verdâtres  et  du  conglomérat  que  j'ai  signalés  à  l'en- 
trée de  la  gorge  de  Lourmarin  ;  mais  ils  sont  le  plus  souvent  couverts 
d'une  masse  d'alluvions  ou  plutôt  d'éboulis,  atteignant  parfois,  au 
pied  même  des  pentes  néocoraiennes,  l'épaisseur  de  13  à  20  mètres. 
Aussi,  pour  reconnaître  la  série  complète  des  assises  miocènes,  faut-il 
explorer  tous  les  ravins  qui  sillonnent  les  contreforts  du  Luberon  en- 
tre Cucuron  et  Cabri  ères. 

L'un  des  plus  favorables  aux  observât  i-m.-  Mriiii^r.ipliii.iues  est  le 
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moins  inclinées  encore  que  les  assises  subordonnées;  puis,  en  conti- 
nuant vers  le  sud,  ou  ne  tarde  pas  à  reconnaître  sur  les  flancs  du  ra. 
vin  les  marnes  et  sables  sans  fossiles  ?,  les  marnes  et  calcaire  à  lignite 
et  Hélix  Christoli,  enfin  le  limon  rouge,  dont  les  strates,  de  moins  en 
moins  inclinées,  deviennent  à  peu  près  horizontales  vers  le  chemin  de 
Cucuron  à  Cabrières,  où  passe  la  ligne  synclinalc  de  cette  cuvette  mio- 
cène. 

Au-delà,  les  mêmes  couches  se  redressent  de  plus  en  plus  en  sens 
contraire,  jusqu'à  la  route  de  Grambois,  au  nord  de  laquelle  on  peut 
facilement  se  rendre  compte  de  l'énorme  développement  des  marnes 
sableuses  noirâtres  subordonnées  aux  couches  à  Pecten  planosulcatus, 
et  qui  certainement  dépassent  ici  200  mètres.  Les  fossiles  y  sont  très- 
rares  et  je  ne  puis  citer  de  ce  niveau  que  des  valves  de  petite  taille 
d'un  Pecten  du  groupe  du  P.  FucJisi. 

Entre  la  route  de  Grambois  et  Ansouis,  le  Yabre  traverse  les  sables 
et  grès  à  Amphiope  perspicillata  et  Ostrea  crassissima,  qui  constituent 
une  série  de  buttes  (Tronc,  Sarlin,  etc.),  aussi  caractéristiques  de  cette 
formation  que  les  fossiles  qu'on  y  rencontre.  Les  strates  en  sont  d'abord 
faiblement  inclinées  vers  le  nord,  mais  un  peu  en  amont  du  mamelon 
qui  porte  le  village  et  le  beau  château  d'Ansouis,  elles  plongent  de 
nouveau  et  assez  fortement  vers  le  sud. 

Cette  nouvelle  direction,  qui  est  la  direction  normale,  localement 
modifiée  par  l'ondulation  crétacée  de  La  Deboullière,  met  en  évidence 
sur  la  rive  gauche  du  Reynard,  au  pied  même  de  la  butte  d'Ansouis, 
une  marne  sableuse  foncée,  au-dessus  de  laquelle,  en  gravissant  Les 
Patis,  versant  septentrional  de  la  colline  de  Villelaure,  on  peut  rele- 
ver la  coupe  suivante  : 

a.  Calcaire  mollassique  blanchâtre,  jaunâtre  dans  le  haut,  pétri  de  débris 
de  coquilles  et  de  valves  de  Balanes 15  à    20"00 

6.  Calcaire  marne-sableux  ferrugineux  :  Turritella  bicarinata,  Pecten  sca- 
briusculus  et  P.  Cavarum  de  petite  taille,  nombreux  moules  de  Cor- 
bules 4  à      5.00 

c.  Sable  marneux  jaunâtre,  devenant  de  plus  en  plus  grossier  et  ferrugi- 
neux; débris  d'Huîtres  et  de  Peignes  de  petite  taille 6  à      8.00 

d.  Calcaire  marno-sableux  micacé  :  Ostrea  Boblayei,  empreintes  de  Solen, 

de  Corbules,  ce 1.50 

e.  Calcaire  marno-sableux  micacé  :  Pecten  planosulcatus,  P.  subvarius,  P. 
scabriusculus,  Echinolampas  cf.  E.  hemisphœricus . . .. 8  à    10.00 

La  plupart  des  espèces  atteignent  des  dimensions  exceptionnelles. 

Les  couches  superposées  à  cette  dernière  assise,  qui  représente  la 
Roche  de  Cucuron,  sont  recouvertes  par  d'épais  éboulis;  elles  se  ré- 
vèlent cependant  par  des  débris  qui  permettent  de  constater  la  pré- 
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sente,  au-dessus  des  manies  à  Proto  rottfera,  des  marnes  et  calcaire 
blanc  à  Ilelix  Ckritloli.  Ce  dernier,  qui  affleure  ici  à  près  de  300  mè- 
tres d'altitude,  se  retrouve  à  250  mètres  au-dessus  du  village  de  Ville— 
laure,  sur  le  versant  méridional  de  celte  même  colline,  dont  te  sommet, 
comme  celui  des  Ilots  du  Castelar,  de  Cadenet,  e.st  constitué  par  le 
limon  rouge  et  par  les  alluvions  à  cailloux  impressionnés. 


V.  Coupe  du  mont  Luberon  à  l\'ta»g  de  la  Bonde  par  Cabriàret- 
d'Aiguës  (PI.  IV,  lig.  S). 

Les  coupes  qui  précèdent  suffiraient  amplement  à  Taire  connaître 
les  divers  dépôts  tertiaires  qui  affleurent  entre  le  Luberon  et  la  Du 
rance.  Je  crois  cependant  devoir  y  joindre  celle  des  environs  immé- 
diats de  Cabrières-d'Aigues,  à  cause  de  la  notoriété  acquise  à  ce 
gisement,  qui  est  sans  contredit  un  des  meilleurs  types  du  Miocène 
supérieur  dans  te  bassin  du  Rhône. 

Lorsqu'on  se  rend  de  Cucurou  à  Cabrières,  on  aperçoit  au  nord-est 
de  ce  dernier  village  un  immense  talus  sablonneux,  —  sorte  de  digue 
respectée  par  les  lorrcnls  de  la  montagne,  — qui  s'étend  perpendiculai- 
rement au  Luberon  sur  une  longueur  d'au  moins  7  à  800  mètres.  Si 
on  le  remonte  jusqu'à  sou  extrémité,  ou  voit  que  les  couches  infé- 
rieures da  la  masse  qui  le  constitue  soûl  Ibitement  redressées  contre 
un  calcaire  mollassique,  ferrugineux,  ù  Ostrea  crassissima,  Pectcn  cf. 
/'.  prœscabriuscutus,  Panopées,  superposé  lui-même  à  une  lumachellu 
grisâtre,  compacte,  très-dure,  avec  conglomérat  à  la  base. 
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lient  ici.  à  la  base,  un  banc  de  calcaire  marneux  pétri  de  Twrritella 
bicarittata.  Le  Pecten  Cavarum,  qui  occupe  un  niveau  un  peu  supé- 
rieur, est  remarquable  sur  ce  point  par  les  dimensions  qu'il  acquiert 
et  par  la  saillie  des  cinq  côtes  principales  de  la  valve  gauche. 

La  Roche  de  Cabrières  forme  un  plateau  presque  horizontal,  qui  dis- 
paraît SOUS  les  marnes  à  Ancillaria  glandiformts  près  du  chemin  (le 
Cucuron;  à  partir  de  là  on  peut  reconnaître  la  série  normale  des  for- 
mations continentales  à  Melanopsis  Narsolina,  à  Hélix  Ckristoli  et  à 
ffipparion  gracile. 

Les  strates  continuent  à  plonger  vers  le  sud,  mais  sous  un  angle  de 
plus  en  plus  faible,  jusqu'à  la  route  de  Pertuis,  au-delà  de  laquelle  ou 
les  voit  se  redresser  vivement,  en  sens  contraire  et  border  d'une  falaise 
abrupte  la  rive  septentrionale  du  gracieux  étang  de  la  Bonde.  C'est 
le  prolongement  de  la  Roche  qui  dans  les  coupes  précédentes  domine 
Cucuron  et  Vaugines,  et  va  se  souder  à  la  chaîne  du  Luberon  entre  ce 
dernier  village  et  Lounnarin. 


VI.  Coupe  de  Saint -Christophe  (Bouches-du-Hhàne)  (fig.  2). 

Les  gigantesques  travaux  entrepris  pour  agrandir  et  améliorer  le 
bassin  d'épuration  où  séjournent  les  eaux  de  la  Durance  avant  de  se 
rendre  à  Marseille,  m'ont  permis  de  découvrir  un  gisement  d'un  grand 
intérêt  pour  les  éludes  que  je  poursuis  dans  le  bassin  du  Rhône. 

Au  pied  de  la  hutte  calcaire  qui  se  dresse  en  face  du  pittoresque 
hémicycle  de  collines  encadrant  l'immense  réservoir  de  Saint-Chris- 
tophe, on  a  établi,  pour  le  service  des  chantiers,  un  chemin  qui,  tout 
près  de  sa  jonction  avec  la  roule  de  Rognes,  passe  sur  un  lambeau  de 
marnes  plaqué  contre  la  Craie,  A  première  vue  je  fus  frappé  de  l'ana- 
logie de  ce  dépôt  (a,  lig.  2)  avec  certain  faciès  des  marnes  messi- 
niennes  du  bassin  de  Visau,  de  l'Ardèclie,  de  la  Drôinc,  etc. 

Fig.  2. 
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Ce  sont  des  marnes  argileuses  griMI  et  jaunes,  alternant  par  bancs 
ilfO'-lO  ù  0"'iO.  cloisonnées  de  filets  plus  clairs  et  renfermant  de* 
nodules  blanchâtres  provenant  peut-être  de  l'altérai  ion  de  galets  cal- 
otÏHt-  J'eus  assez  de  peine  à  trouver  quelque  fossile  qui  vint  continuer 
le  rapprochement  que  me  suggérait  l'aspect  pétrologiquedu  gisement; 
je  parvins  cependant  à  recueillir  plusieurs  fragments  du  Turritetla 
suhanijulata  et  quelques  valves  du  Corbuia  gibba. 

C'est  peu,  mais  cela  suffit,  je  crois;  car  si  le  Corbuln  gibba  est  peu 
caractéristique,  même  eu  ne  considérant  que  le  bassin  du  Rhône,  c'est 
bien  cependant  dans  les  mantes  du  groupe  de  Satnt-Ariès  qu'il  se 
trouve  le  plus  communément  et  le  plus  constamment.  Quant  au  Tur- 
ritella  subangulala,  je  ne  le  connais  encore  que  des  dépôts  mes  si  nie  lu 
(HC  Mayerj.  où  il  accompagne  soit  le  Ceriihiu-n  vulgatum  (marnes  et 
(aluns  de  Saint-Ariès),  soit  le  Peclcn  Cwnitatux  (argile  de  Boucliet). 
Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  première  l'ois  qu'un  gisement  appartenant 
incontestablement  à  ce  groupe  néogène  ne  m'offre  guère,  pour  toute 
l'aune,  que  le  Turritella  subangidata:  mais  il  est  ordinairement  très- 
aboudaut  et  souvent  accompagné  d'un  Oursin,  toujours  en  mauvais 
état,  que  je  rapporte  provisoirement  au  Schtsaster  des  marnes  plio- 
lénes  du  Uoussillon  (S.  Sciltte,  Desur  ¥). 

Les  marnes  à  Turritelles  de  Sairit-Clirislophe  sont  sensiblement  in- 
clinées vers  le  sud;  elles  m'ont  paru  se  relier  a  d'autres  dépôts  qui 
affleurent  à  quelques  centaines  du  mètres  de  là. 

Au-dessus  du  hameau  de  Barcol,  situé  à  l'extrémité  du  pont  de  la 
Durauce  et  transformé,  depuis  la  reprise  des  travaux,  en  une  vaste  cité 
ouvrière,  la  route  île  Rognes  coupe  une  argile  grise,  dure,  compacte, 
nettement  stratifiée,  et  dont  les  bancs  sont  séparés  par  de  petits  lits  de 
sable  jaunâtre.  Celui-ci  forme,  dans  le  haut,  descouclies  plus  épaisses, 
qui  alternent  assez  régulièrement  avec  l'argile.  Sur  les  joints  sableux 
de  la  partie  inférieure,  j'ai  observé  de  nombreux  débris  végétaux.  Les 
couches  plongent  vers  le  sud  et  ont  été  manifestement  entamées,  é ro- 
dées par  les  alluvions  qui  les  ont  recouvertes  d'un  épais  cailloutîs. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  y  trouver  le  moindre  fossile,  mais  tous  les  carac- 
tères que  je  viens  de  signaler  rappellent  les  formations  saumâlres  ou 
d'eau  douce  superposées  dans  plusieurs  gisements  du  bassin  de  Visan 
aux  couches  à  Cerithium  vulgatum.  Je  ne  fais  cependant  ce  rappro- 
chement que  sous  toutes  réserves  et  en  attendant  que  {le  nouvelles  re- 
cherches m'aient  procuré  des  éléments  d'appréciation  moins  problé- 
matiques. 
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Résumé. 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  présenter  à  la  suite  de  chacune  des  cou* 
pes  qui  précèdent  le  résumé  des  faits  stratigraphiques  qu'elles  met- 
tent en  évidence;  c'eût  été  surcharger  cette  Étude  de  redites  inutiles. 
Mais,  avant  de  décrire  et  de  classer  les  dépôts  qu'elles  rencontrent,  il 
est  indispensable  d'indiquer  la  succession  des  diverses  assises,  telle 
qu'elle  ressort  des  observations  que  je  viens  d'exposer.  La  voici  dans 
l'ordre  ascendant  : 

Néocomien.  —  Mont-Luberon,  La  Deboullière  (Vaucluse),  Saint-Chris- 
tophe (Rouches-du-Rhônc). 

Sables  et  argiles  bigarres,  avec  intercalation  de  grès  calcédonieux. 
—  Flancs  du  Lubcron 30  à      40* 

Conglomérat  à  galets  de  silex  à  surface  verdàtre. —  Gorge  de  Lour- 
marin 10         15 

Mollasse  sableuse  gris-verdàtre. —  Gorge  de  Lourmarin 35         45 

Conglomérat  bréchiforme  à  gros  éléments  calcaires.  —  Gorge  do 
Lourmarin,  ravin  du  Canauc 2  4 

Mollasse  calcaire,  compacte,  à  Nullipores  :  Pecten  prœicabriuiculu*, 
Cidaris  Avenioncwtis.  —  Gorge  de  Lourmarin,  ravin  du  Canauc, 
Cadenet 60         70 

Mollasse  calcaire,  ferrugineuse,  à  Pecten  subbenedictus,  Ostrea.cras- 
sixsima  ?  —  Cabrières-d'Aigues 1  2 

Marne  sableuse,  jaunâtre,  à  dents  et  ossements  de  Poissons.  —  Le 
Roure,  Cabrières 15         20 

Sable  marneux  plus  ou  moins  grossier,  à  Amphiopc  perspicillala, 
Onrea  crasnssima.  —  Le  Roure,  La  Deboullière,  Grange  Ripert, 
Sorlin 15         25 

Grès  calcaire,  grès  à  Cardium,  Turritella  bicarinata.  —  Le  Roure. 
La  Deboullière,  Grange  Ripert 2  8 

Marne  sableuse,  noirâtre  ou  jaune-verdàlre,  à  Pecten  FuchH, 
var.  ?  —  Lourmarin.  La  Deboullière,  Cucuron,  Le  Vabre,  Ansouis, 
Cabrières ?    150        200 

Marne  sableuse,  alternant  avec  une  lumachelle  marno-calcaire  ;  Pec- 
ten Fuchsi,  var.?,  Corbules  (ce),  Scutelles.  — Lourmarin,  Vaugines, 
Ansouis 15         20 

Calcaire  marno-sableux,  à  Pecten  planomlcatus,  P.  scabriusculas, 
Cardita  Jouanneti,  alternant  avec;  des  couches  de  marne  caillou- 
teuse à  Venus  islandicoïdes,  Tellina  lacunosa,  et  des  bancs  d'Ov- 
trea  digitalina. —  Cadenet,  Cucuron,  Cabrières,  Villelaure,  Le  Cas- 
telar 30         40 

Marne  grise,  à  Ancillaria  glandifortnis,  Proto  rotifera,  Rotella  sub-\ 
suturalis,  Cardita  Jouanneti. —  Cadenet,  Cucuron,  Cabrières,  Lej 
Cas  telar s        10         12 

Marne  grise  à  Ostrea  crassissima  (2-  niveau),  Eastonia  rugosa.  — ' 
Me*  mes  localités 

Marne  et  sable  sans  fossiles  (?}.  —  Cucuron,  Cadenet,  Cabrières....  8         10 
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Marne  à  lignite  et  Metanopsii  Narxolina.  —  Cucuron \ 

Calcaire  marneux  a  Hélix  Chrittoli.  —  Cucuron,  Cabrières,  Ville-) 

taure,  Le  Castelar,  Cadenet ) 

Limon  rougeitre  à  Bipparion  gracile. —  Cucuron,  Cabrières,  etc. 


En  stratification  discordante  avec  Ut  atsitet' précédentes  : 

Argile  grise  à  Turriitlla  sêtangulata,  Corbula  gibba. —  Saint-Chris- 
tophe  Visible  sur        4  5 

Argile  marno-sableuse  à  empreintes  vegelales ?       15         ÎO 

Si  on  additionne  les  épaisseurs  que  je  viens  d'indiquer,  on  obtient 
le  total  approximatif  de  5  à  600  mètres  pour  toutes  les  assises  tertiai- 
res qui  s'étendent  â  la  base  du  versant  méridional  du  Luberon,  ce 
qui,  bien  entendu,  ne  saurait  signifier  que,  sur  aucun  point,  on  puisse 
observer,  ou  même  supposer  avec  raison,  un  développement  aussi  con- 
sidérable; car  il  est  manifeste  que  certaines  assises  n'atteignent  sou- 
vent leur  maximum  d'épaisseur  qu'au  détriment  de  celles  entre  les- 
quelles elles  sont  comprises.  C'est  d'ailleurs  ce  que  j'ai  pu  constater 
déjà  dans  le  bassin  de  Visan,  où  le  développement  de  la  mollasse  à 
Pecten  prcescabriusculus  est  soumis  à  de  notables  variations. 


11.  Description  et  classification  des  terrains. 
Dans  une  étude  récente  sur  les  terrains  tertiaires  du  bassin  du 
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Sables  et  argiles  bigarrés  (I).  —  Le  principal  intérêt  du  gisement  du 
Canauc  réside  dans  la  présence  de  blocs  d'un  grès  rouge,  le  plus  sou- 
vent parsemé  de  taches  ou  de  veines  d'un  blanc  mat,  qui  sont  alignes 
comme  s'ils  étaient  les  débris  d'un  banc  régulier,  fragmenté  par  suite 
d'altérations  ou  par  le  fait  d'une  précipitation  irrégulière  de  la  silice 
agglutinante.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'a  paru  certain  que  ce  grès  fait 
partie  intégrante  de  la  formation  argilo-siliceuse  au  milieu  de  laquelle 
il  se  trouve,  —  en  d'autres  termes,  qu'il  n'est  nullement  erratique. 

Dans  l'espoir  qu'une  étude  minutieuse  de  la  nature  de  cette  roche 
pourrait  fournir  quelque  éclaircissement  sur  l'origine,  aujourd'hui 
discutée,  des  sables  et  argiles  bigarrés,  j'en  ai  remis  plusieurs  frag- 
ments à  M.  Michel  Lévy.  Voici  le  résultat  de  l'examen  microscopique 
auquel  notre  savant  confrère  a  bien  voulu  les  soumettre  : 

«  Au  microscope,  les  divers  échantillons  se  comportent  à  peu  près 
de  même:  ce  sont  des  grès  à  grains  quartzeux,  recimcnlés  générale- 
ment par  de  la  belle  calcédoine  (mélange  de  silice  colloïde  et  cristalli- 
sée), par  places  par  de  l'opale  hyalitique  (silice  colloïde  sous  forme  de 
sphérolitbes  à  zones  concentriques). 

>  Dans  le  grès  à  cassure  conchoïde  brillante  (comme  les  ladères),  la 
calcédoine  domine  à  l'exclusion  de  l'opale. 

»  Les  grains  de  quartz  sont  roulés,  parfois  brisés  ;  leurs  inclusions 
caractéristiques  a  liquide  aqueux,  avec  bulles  mobiles,  sont  parfois  à 
contours  polyédriques.  J'inclinerai  a  penser  qu'ils  proviennent  de  la 
démolition  de  la  granulite. 

•  Ce  qui  confirmerait  cette  hypothèse,  c'est  qu'on  voit  quelques  très- 
nue  débris  d'une  t 
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identiques  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  Provence,  du  Comtat, 
duDauphiné  (1).  Ils  se  rattachent  en  outre,  très-probablement,  aux  sa- 
bles et  argiles  bigarrés  du  Gard,  placés  par  Émilien  Dumas  à  la  base 
de  son  étage  uzégien,  aux  formations  de  môme  nature  signalées  par 
M.  Fabre  dans  la  Lozère  et  par  M.  Potier  dans  les  Alpes-Maritimes, 
pour  ne  citer  que  quelques  gisements  du  Midi  de  la  France  ;  car  il  est 
à  présumer,  d'après  les  travaux  de  nombreux  géologues  suisses,  ita- 
liens, autrichiens,  que  des  dépôts  analogues  existent  dans  la  plus 
grande  partie  du  bassin  méditerranéen. 

On  sait  que  Se.  Gras  a  attribué  à  ces  sables  et  argiles  une  origine 
éruptive  ou  geysérienne,  hypothèse  admise  par  M.  Ch.  Lory  dans  son 
savant  ouvrage  sur  le  Dauphiné,  et  depuis  par  un  grand  nombre 
d'auteurs. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  de  plus  amples  détails  au  sujet  de  cette 
formation,  qui  ne  se  rattache  que  très-indirectement  aux  terrains  qui 
doivent  faire  l'objet  de  la  présente  étude.  Elle  a  été  d'ailleurs  trop 
exactement  décrite  et  classée  par  MM.  Gras  et  Lory,  et  le  bassin  de 
Cucuron  n'apporte  qu'un  trop  faible  contingent  aux  notions  que  nous 
possédons  déjà,  pour  que  je  ne  me  borne  pas  à  renvoyer,  en  ce  qui 
concerne  ces  dépôts,  aux  travaux  do  mes  prédécesseurs,  analysés  et 
discutés  dans  mes  études  antérieures. 

Mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus.  —  Sur  le  versant  septentrional 
du  mont  Luberon,  les  sables  et  argiles  bigarrés  sont  surmontés  de 
marnes  et  calcaires  sextiens  à  Smerdis,  Potamides,  empreintes  végé- 
tales, etc.  Ces  dépôts  lacustres  ou  saumâlres,  qui  semblent  avoir  rem- 
pli des  bassins  isolés,  le  plus  souvent  d'une  étendue  assez  restreinte, 
manquent,  je  crois,  dans  les  environs  immédiats  de  Cucuron,  mais  re- 
paraissent plus  à  l'est,  d'après  Se.  Gras,  autour  de  Grambois. 

Sans  vouloir  insister  sur  un  rapprochement  que  la  paléontologie  ne 
peut  encore  confirmer,  je  ferai  remarquer  que  le  calcaire  d'eau  douce 
de  Montélimar  et  de  Salles  (Drôme),  considéré  généralement  comme 
plus  récent,  présente  des  localisations  analogues.  La  coupe  du  vallon 
des  Eschara voiles  (2)  est,  à  ce  point  de  vue,  particulièrement  instruc- 
tive, en  ce  qu'elle  montre  le  calcaire  d'eau  douce  bien  développé  sur  la 
berge  occidentale, où  il  forme  le  plateaude  La  Garde-Adhémar,  et  man- 
quant absolument  sur  la  berge  occidentale,  où  la  mollasse  marine  re- 


(1)  Des  blocs  d'un  grèsfscmblable  à  celui  du  Canauc  se  rencontrent  en  abon- 
dance dans  le  bassin  de  Yisan,  principalement  dans  les  environs  de  Saint-Paul- 
Trois-Chàteaux  et  de  Chantemerle,  où  ils  sonl  souvent  accompagnés  de  fragments 
d'une  brèche  à  éléments  siliceux  cimentés  par  de  la  silice  gélatineuse. 

(2)  Fontannes,  Le  bassin  de  Yisan.  pi.  VI. 
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pose  directement  sur  les  Sables  et  argiles  bigarrés  II  en  est  à  peu  près 
de  même  sur  le  versant  méridional  du  Luberon. 

Les  premières  assises  qu'on  observe,  près  de  Cucuron,  au-dessus 
des  dépôts  argilo  -siliceux,  appartiennent  à  la  zone  inférieure  du  Mio- 
cène marin,  à  la  Mollasse  a  Pecten  prœscabriuseulus.  Attribuées  au 
Grès  vert  sur  la  carte  de  Se.  Gras,  elles  ont  été  maintenues  a  ce  ni- 
veau dans  la  Description  géologique  du  département  de  Vauclute,  mais 
avec  une  hésitation  dont  on  doit  tenir  compte  à  l'auteur. 

Cette  erreur  est  d'autant  plus  regrettable  qu'elle  a  été,  jusqu'à  ce 
jour,  la  source  de  contusions  fâcheuses  dans  les  rapprochements  qu'on 
a  établis  entre  les  stations  typiques  de  la  mollasse  dans  le  Daupliiné  ei 
certains  gisements  de  U  Provence,  et  je  puis  d'autant  moins  me  l'ex- 
pliquer, que  les  couches  à  P.  pngKObriusculu.<  se  présentent  ici  avec 
des  caractères  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  identité. 

A  la  hase,  on  constate  aisément  la  présence  de  plusieurs  lits  de  ga- 
lets gris  ou  blonds,  à  surface  verdatre;  or  je  ne  connais  pas  un  point 
du  bassin  du  Rhône,  depuis  te  Jura  jusqu'à  ta  Méditerranée,  où  l'on 
ne  trouve  ce  poudingue  ou  conglomérat  à  la  base  du  Miocène  marin, 
aussi  bien  contre  les  flancs  des  montagnes  encaissantes  qu'au  centre 
des  cuvettes  formées  par  les  soulèvements,  lorsque  celles-ci  sont  à 
leur  tour  disloquées. 

Au-dessus  s'étendent  des  sables  marneux  ver.lâtrcs,  où  je  n'ai  re- 
cueilli aucun  fossile,  mais  qui  représentent  probablement  la  base  du 
la  Mollasse  sableuse  à  Scutelta  Paulcnsis  du  Dauphiné.  J'ai  dit  ail- 
leurs, en  effet,  que  cette  formation  comprenait  deux  assises  assez  dis- 
tinctes :  la  première  composée  de  sables  plus  ou  moins  grossiers. 


1878.  FONTANNES.  —  NÉOGÈNË  DE   CUCUROX.  401 

ment  subordonné,  dans  le  Dauphiué,  à  un  banc  marno -calcaire,  pétri 
de  Pecten  prœscabHusculus  ou  de  P.  subbenedictus,  qui  viennent 
brusquement  pulluler  au  milieu  de  ces  sables  presque  dépourvus 
jusque-là  de  débris  organiques. 

Les  sables  verdâtres  de  la  gorge  de  Lourmarin  supportent  un  con- 
glomérat bréchoïde,  dont  les  éléments,  souvent  de  forte  taille,  sont  en- 
tremêlés dans  un  désordre  véritablement  chaotique;  la  plupart  sont  à 
peine  roulés  et  paraissent  être  des  blocs  éboulés  d'une  falaise  voisine. 
La  grande  majorité  d'entre  eux  est  calcaire  et  s'est  détachée  sans  doute 
du  Néocomien  du  mont  Luberon,  caractère  qui  distingue  nettement  ce 
dépôt  des  lits  de  silex  verdâtre  subordonnés  à  la  mollasse  sableuse  et 
qui  ne  renferment  qu'un  petit  nombre  de  galets  calcaires. 

Ce  second  conglomérat  est  loin  d'être  aussi  constant  dans  le  Sud-Est 
que  le  premier.  Je  l'ai  cependant  observé  sur  plusieurs  points,  entre 
autres  sur  le  bord  septentrional  du  bassin  tertiaire  de  Visan.  Dans  les 
environs  du  Pègue,  par  exemple,  la  base  de  la  mollasse  présente  avec 
celle  de  la  combe  de  Lourmarin  une  telle  analogie  de  composition,  de 
faciès,  qu'il  me  parait  difficile  de  mettre  en  doute  le  niveau  strati- 
graphique  que,  malgré  l'absence  de  toute  donnée  paléontologique,  je 
crois  devoir  assigner  à  ces  dépôts. 

L'assise  puissante  qui  se  développe  au-dessus  de  ce  dernier  conglo- 
mérat local,  avec  lequel  elle  est  d'ailleurs  intimement  liée,  est  celle 
dont  les  caractères  pétrographiques  s'éloignent  le  plus  de  ceux  qu'on 
est  habitué  à  observer  à  ce  niveau.  On  est  tenté  de  croire  à  quelque 
effet  de  métamorphisme,  tant  la  roche  a  acquis  de  cohésion,  de  du- 
reté, et  c'est  probablement  à  ce  faciès,  un  peu  exceptionnel,  j'en  con- 
viens, qu'est  dû  le  classement  de  cette  assise  dans  le  Grès  vert. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  description  que  j'en  ai  donnée  en  analy- 
sant la  coupe  de  Lourmarin.  Les  fossiles,  très-abondants,  surtout  à  la 
partie  supérieure,  sont  généralement  brisés  en  menus  fragments,  et 
forment  avec  la  gangue  une  masse  absolument  compacte.  Cependant, 
plus  à  l'est,  au-dessus  des  sables  argile-siliceux  du  Canauc,  la  roche 
devient  beaucoup  moins  dure,  plus  marneuse,  et  fournit  quelques 
exemplaires  plus  facilement  déterminables  ;  ils  appartiennent  aux 
espèces  suivantes  : 

Balanus  tintinnabulum,  Linné. —  Détermination  basée  sur  quelques  valves  et  par- 
tant un  peu  empirique. 

Ostrea  sp.  ? —  Fragment  indéterminable. 

Anomia  costata,  Brocchi.  —  A.  ephippium.  Linné,  var.,  pour  plusieurs  auteurs 
(Ma ver.  etc.). 

Pecten  prœscabriusculus,  Fontannes.  —  C'est  le  /\  scabriwsculus  de  tous  les  au- 
teurs qui  ont  traité  des  terrains  tertiaires  du  Sud-Est,  les  gisements  de  Cucu- 
ron  et  de  Cadenet  exceptés. 


492  FONTANNES.   —   NÉOGÈNE  DE  CUCURON.  29  avril 

Peelen  latiisimus.  Brocchi.—  Bien  qu'il  soit  assez  surprenant  de  trouver  un  type 
subapennin  i  la  base  du  Miocène  marin,  je  crois  cependant  qu'il  serait  difficile 
d'établir  une  distinction  sur  des  divergences  de  quelque  valeur.  Cette  forme, 
d'ailleurs,  qu'elle  soit  typique  ou  ne  représente  qu'une  variété  de  l'espèce  de 
Brocchi,  est  citée  d'un  grand  nombre  de  gisements  miocènes. 

Cidarii  Avenionenrii,  Des  Miulins.—  Les  baguette»  de  cet  Oursin  paraissent  très- 
communes  dans  le  grès  mollassique  de  la  gorge  de  Lourmarin.  dont  les  cassures 
fraîches  présentent  parfois  un  aspect  semblable  à  celui  du  calcaire  à  Eniroques. 
Le  C.  Avtnioaemix,  dont  le  type  a  été  pris  dans  la  Mollasse  des  Angles,  pré* 
Avignoo,  est  une  des  espèces  les  plus  constantes  à  ce  niveau  dans  tout  le  Sud- 
Est. 

Eehinolampai  tcutiformîs,  Leske?  —  Fragments  assez  nombreux,  mais  très-frustes. 
Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  exemplaire  entier,  et  encore  est-il  déformé.  Espèce  com- 
mune à  la  base  de  la  Mollasse  dans  tout  le  bassin  du  RhAne. 

Bryozoaires. —  Très-abondants.  Le  plus  caractéristique  est  un  Nullîpore  dont  les 
colonies,  atteignant  souvent  d'assez  grandes  dimensions,  forment  des  bancs  épais 
et  justifient  la  dénomination  de  MoUaut  à  tfultipom  que  j'ai  parfois  donnée  à  cet 
horizon.  On  sait  que  les  Nullipores  caractérisent  aussi  par  leur  extrême  abon- 
dance certains  niveaux  du  Miocène  en  Italie  et  en  Autriche. 

Cette  liste  ne  contient  à  la  vérité  (;u'un  bien  petit  nombre  d'espèces; 
je  crois  cependant  qu'elle  vient  utilement  corroborer  les  données  de 
la  stratigraphie,  et  qu'elle  permet  de  considérer  définitivement  le  Grès 
vert  de  M.  Se.  Gras  comme  représentant,  sur  te  plateau  de  Cucuron, 
la  Mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus  du  Comtat,  du  Dauphiné,  du 
Bugey,  etc. 

Les  affleurements  du  versant  méridional  du  Luberott  se  relient  au 
nord  à  la  mollasse  de  Bonnieux,  superposée  au  calcaire  sextien,  et 
qui.  de  même  que  la  mollasse  typique  du  bassin  de  Visait,  peut  se 
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cadre  moins  restreint  que  ces  monographies,  on  serait  autorisé  à  la 
réunir  à  la  Mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus. 

Cette  opinion  s'appuie  surtout  sur  la  liaison  intime  que  présentent 
ces  deux  zones  sur  le  flanc  des  montagnes  qui  les  ont  redressées.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  leur  distinction  offre  quelques  difficultés, 
au  milieu  des  éboulis  épais  qui  recouvrent  le  plus  souvent  les  couches 
miocènes  adossées  au  Luberon.  Je  crois  cependant  qu'on  peut  rappor- 
ter aux  Sables  et  grès  à  Ostrea  crassissima  les  couches  marno-calcaires 
ferrugineuses,  immédiatement  subordonnées  aux  Sables  à  Pecten 
Fuchsi,  var.,  dans  la  coupe  de  Cabrières.  J'y  ai  recueilli  en  effet  des 
fragments  d'une  Huître  de  grande  taille  (O.  crassissima?),  de  Peignes, 
de  Panopées,  de  Bryozoaires,  etc.,  le  tout  malheureusement  en  si  mau- 
vais état  que  je  ne  puis  citer  aucune  espèce  avec  certitude.  Il  se  pour- 
rait donc  aussi  que  celte  assise  fit  encore  partie  de  la  Mollasse  à  Pecten 
prœscabriusculus,  dont  elle  représenterait  le  dernier  terme.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  cependant,  c'est  qu'entre  la  mollasse  calcaire  et 
les  sables  ferrugineux  à  Amphiopes,  il  existe,  au  pied  du  Luberon,  une 
zone  de  sables  plus  ou  moins  marneux,  qui  occupe  exactement  la 
même  position  stratigraphique  que  les  sables  et  grès  marneux  à  Os- 
trea crassissima  dans  le  Nord  du  département  de  Yaucluse. 

Sables  et  grès  à  Pecten  Fuschsi,  var.  —  A  partir  de  ces  dépôts,  qui 
constituent  pour  moi  la  zone  moyenne  du  Miocène  moyen  marin,  les 
assimilations  indiquées  dans  le  tableau  qui  précède  reprennent  toutes 
les  apparences  de  certitude  quelles  montraient  pour  les  assises  inté- 
rieures. En  effet,  à  la  base  de  la  zone  supérieure,  on  trouve  dans  les 
environs  de  Cucuron  des  sables  ferrugineux  absolument  identiques, 
sous  tous  les  rapports,  avec  les  sables  à  Amphiope  perspicillata  du 
Comtat-Venaissin.  Voici  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  à  ce  niveau  : 

Lamna,  Galeocerdo,  Myliohates,  etc.— Dents  et  ichthyodorylithes  (c).  Il  est  toujours 
facile  de  donner  des  noms  spécifiques  à  ces  débris  ;  mais  ces  déterminations,  en 
l'état  de  nos  connaissances,  n'ayant  aucune  valeur  paléontologique,  et  la  strati- 
graphie pouvant  s'appuyer  sur  des  données  plus  certaines,  je  me  bornerai  à 
constater  l'abondance  à  ce  niveau  des  restes  de  Lamnidés  et  surtout  de  Mylioba- 
tes,  fait  qui  implique  certaines  conditions  de  formation  intéressantes  à  noter. 

Balanwt  tintinnabulum,  Linné,  et  H.  sulcatus,  Bruguière.—  On  rapporte  générale- 
ment à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  espèces  la  plupart  des  valves  de  Balanes  des 
terrains  néogènes,  selon  qu'elles  sont  striées  ou  non.  Je  me  conforme  à  l'usage, 
sans  vouloir  affirmer,  en  aucune  façon,  la  fixité  de  ces  deux  types  depuis  le  début 
de  l'époque  miocène. 

Ostrea  crassissima,  Lamarck. —  Ici,  comme  dans  le  bassin  de  Visan,  l'O.  crassis- 
sima est  très-abondant  à  la  base  de  cette  zone,  qu'il  relie  à  la  précédente;  mais 
à  partir  de  cet  horizon,  on  ne  le  trouve  plus  qu'à  l'état  sporadique,  jusqu'aux 
dernières  couches  marines  du  Miocène  supérieur,  où  il  forme  de  nouveau  un 
qanc  d'une  constance  remarquable  dans  le  Gomtat  et  la  Provence.  Plus  eu  nord. 
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on  n'en  observe,  a  la  limite  supérieure  des  depuis  miocènes,  que  de  rares 
spécimens  ou  des  fragments  roulis.  C'est  au  niveau  des  sables  à  Àmphiopes  que 
oetle  espèce  est  le  plus  conforme  au  type  de  la  Touraine,  et  particulièrement  de 
Pontlcvoy,  où  elle  est  aussi  associée  a  de  nombreux  exemplaires  d'une  espèce 
d'amphiope. 

Oitrea  cf.  0.  Gingentii.  Schlotheim.  —  Bien  qu'il  soit  le  plus  souvent  assex  difficile 
do  distinguer  cette  espèce  de  la  précédente,  je  crois  cependant  pouvoir  l'intro- 
duire dans  la  faune  miocène  du  Sud-Est,  d'après  quelques  exemplaires  dont  la 
crochet  est  plus  large,  moins  allongé  qu'il  ne  l'est  généralement  dans  le  type  de 
Lamarck,  et  dont  la  valve  inférieure  montre  des  plis  obsolètes.  L'O.  GùigeiuU 
accompagne  souvent  d'ailleurs  l'û.  mutin  inui  [Sud-Ouest,  Touraine,  Suisse,  bas- 
sin du  Danube,  etc.)' 

Ottrta  tigitatin*,  Dubois  de  Kontpéreui  in  Fischer  et  Toumouer.  —  Celle  espèce 
se  rencontre  dans  presque  tout  le  Miocène  du  bassin  du  Klione  ;  à  la  base,  elle 
passe  souvent  à  la  forme  connue  sous  te  nom  d'O.  caudata,  Milnster  in  Goldfuss, 
et  commune  dans  la  mollasse  à  Ptcttn  pr<ttea»riutculu$.  Les  exemplaires  de 
Cucuron  sont  identiques,  d'après  M.  Fuchs,  avec  ceux  du  bassin  du  Danube,  et 
quelques-uns  ne  présentent  aucune  différence  avec  10.  digitalina  du  Sud-Ouest. 

Anomia  cottata,  Brocchi  in  Fischer  et  TournouSr  (=  A.  ephippium,  Linné  in 
Ma  yen.  —  La  taille  est  petite  à  ce  niveau  ;  les  cotes  sont  peu  accusées. 

Peeun  tubttriatui,  d'Orbigny  in  TournouëY  (=  P.  putio,  Linné  in  Hayer).  —  Ce 
Pecltn  est  une  des  nombreuses  espèces  qui  montrent  avec  quelle  réserve  il 
convient  de  baser  des  conclusions  sur  la  comparaison  de  listes  fauniques  dres- 
sées par  divers  auteurs.  Tous  sont  d'accord  sur  la  forme,  mais  tandis  que  les 
partisans  du  transformisme,  désireux  de  faire  ressortir  la  succession  des  modil- 
cations  mémo  les  plus  minimes,  lui  donnent  un  nom  d'espèce  éteinte,  d'autres, 
croyant  à  l'origine  très-ancienne  de  certains  types  vivants,  la  confondent  sous  une 
mémo  dénomination  avec  l'espèce  actuelle.  Dans  mes  études  antérieures,  je  Fai 
citée  sous  le  nom  de  P.  pusio,  employé  dans  tous  les  ouvrages  de  H.  Hayer; 
mais  H.  Toumouer  ayant  adopté  celui  de  P.  lubstriatut  dans  son  dernier  travail 
sur  les  /aluns  du  Sud-Ouest  et  de  la  Touraine,  je  crois  devoir  suivre  son  exem- 
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aussi  bien  dans  le  Dauphiné  que  dans  la  Provence.  C'est  le  cas  dans  les  environs 
de  Cucuroo,  où  on  le  retrouve  encoro  dans  les  couches  à  Cardita  Jouarmeti. 

Àmphiope  perspicillata,  Desor.  —  Cette  espèce,  qui  a  toujours  passé  pour  une  ra- 
reté dans  le  bassin  du  Rhône,  y  est  au  contraire  d'une  extrême  abondance.  Elle 
forme  un  banc  non  moins  constant  que  le  Scutella  Paulensis,  dans  le  Dauphiné' 
le  Comtat  et  la  Provence  ;  malheureusement  la  plupart  des  exemplaires  sont  ré- 
duits en  fragments. 

Bryozoaires.  — Les  Bryozoaires  fCellepora,  Retepora,  etc.),  ordinairement  très-abon- 
dants dans  les  sables  à  Amphiopes,  y  sont  au  contraire  très-rares  au  pied  du 
Luberon. 

J'ai  recueilli,  en  outre,  à  peu  près  au  niveau  de  YOstrea  crassissima 
des  moules  A1  Hélix  charriés  sans  doute  de  quelque  côte  voisine  au 
milieu  de  ces  sables  ;  il  serait  fort  possible,  d'ailleurs,  que  de  minu- 
tieuses recherches  révélassent  sur  ce  point  la  présence  de  l'assise  d'eau 
douce  à  Hélices  et  Planorbes  que  Se.  Gras  a  signalée  dans  les  environs 
de  Pertuis,  au-dessus  des  couches  à  Ostrea  crassissima. 

J'ajouterai  aussi  quelques  mots  à  ceux  qui  suivent  la  citation  de 
X Amphiope  perspicillata.  Cette  espèce,  qui  n'a  encore  joué  aucun  rôle 
stratigraphique,  est  appelée,  je  crois,  à  devenir  un  excellent  point  de 
repère.  On  sait  en  effet  qu'une  forme  très-voisine  se  rencontre  en  as- 
sez grande  abondance  à  Oisly,  près  de  Pontlevoy,  dans  des  sables 
jnarno-quartzeux  qui  ne  renferment  guère,  en  dehors  de  ce  fossile, 
que  YOstrea  crassissima  (1).  Le  faciès  paléontologique  et  pétrographi- 
que  des  couches  à  Amphiopes  est  donc  à  peu  près  le  môme  dans  le 
bassin  de  la  Loire  et  dans  celui  du  Rhône.  Quant  à  leur  position  strati- 
graphique relativement  aux  faluns  de  Pontlevoy,  je  laisse  le  soin  de  la 
déterminer  à  M.  Douvillé,  qui  étudie  en  ce  moment  l'Orléanais  et  le 
Blésois  pour  le  service  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France  (2). 
Je  me  bornerai  à  dire  ici  que  dans  le  Sud-Est  ja  plus  grande  partie 
des  espèces  du  Blésois  se  rencontre  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  des 
sables  à  Amphiopes. 

De  même  que  sur  tous  les  points  du  bassin  du  Rhône  où  j'ai  réussi  à 
retrouver  les  Sables  à  Amphiopes,  ceux-ci  supportent  dans  les  environs 
de  Cucuron  un  grès  mollassique  peu  épais,  pétri  de  débris  de  fossiles. 
Caractérisée  dans  le  Comtat  et  le  Dauphiné  par  uneCardite  que  j'ai  cru 
pouvoir  identifier  avec  le  C.  Michandi  de  Tersanne,  cette  assise  pré- 
sente au  pied  du  Luberon  des  moules  non  moins  abondants  d'un 

{{)  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Le  Mesle  que  je  dois  d'avoir  pu  étudier  cet  inté- 
ressant gisement. 

(2j  D'après  M.  Douvillé,  qui  a  bien  voulu  me  faire  part  de  ses  observations,  les 
couches  à  Amphiopes  et  Ostrea  crassissima  sont  superposées  au  Falunien  du 
Blésois  et  supportent  un  dépôt  d'eau  douce  (marnes  à  Hélix  TuronensitJ.  —  suc- 
cession qui  rappelle   exactement  celle  que  j'ai  observée  près  de  Pertuis,  et  qui 
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Cardium  de  petite  taille,  que  mes  échantillons  ne  me  permettent  pas 
de  déterminer  spécifiquement.  En  dehors  de  ce  fossile,  je  ne  puis  citer, 
malgré  l'abondance  des  débris,  que  le  TurritéUa  hicarinata.  commun, 
au  moins  à  partir  de  ce  niveau,  dans  tout  le  Miocène  rhodanien. 

Dans  le  Nord  du  déparlement  de  Yaucluse,  j'ai  pu  indiquer,  sous 
toutes  réserves,  une  douzaine  d'espèces  de  cet  horizon,  mais  l'incerti- 
tude de  la  plupart  des  déterminations,  basées  sur  des  moules  ou  de  ra- 
res empreintes,  Ole  tout  intérêt  à  la  reproduction  de  celle  liste  dans 
la  présente  étude.  J'ajouterai  seulement  que  les  types  les  moins  dou- 
teux appartiennent  au  niveau  des  faluns  de  la  Touraine  et  du  Sud- 
Ouest. 

C'est  au-dessus  du  grès  à  Bucardes,  dent  j'ai  indiqué  divers  pointe- 
ments  sur  les  coupes  1,  2  et  3  de  la  planche  IV,  que  se  développe  celte 
puissante  masse  de  sables  plus  ou  moins  marneux  ou  argileux,  qui, 
partout  dans  le  bassin  du  Rhône,  est  subordonnée  aux  formations  litto- 
rales constituant  le  dernier  terme  du  Miocène  marin. 

J'ai  déjà  signalé  la  difficulté  qu'on  éprouvait  à  évaluer,  avec  quelque 
certitude,  l'épaisseur  de  cette  assise,  qui  sur  certains  points  peut  bien 
dépasser  200  mètres.  La  localisation  des  rares  fossiles  qu'on  y  trouve, 
rend  au  moins  aussi  difficile  la  tâche  de  lui  appliquer  une  désignation 
également  justifiée  dans  le  Non!  et  dans  le  Midi  de  la  vallée  du  Rhône. 
J'ai  adopté  celle  de  Sables  et  grès  à  Terebratulina  calathiscus  pour  le 
Dauphiné  et  le  Comtat,  et  désigné  parfois  la  partie  supérieure  sous  le 
nom  de  Grès  à  Patelles  (P.  Toumouëri,  P.  Delphinensis,  P.  Vindeu- 
cina,  etc.). 

Au  midi  du  Luberon,  je  n'ai  encore  pu  reconnaître  dans  toute  l'épais- 
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ou  de  Cadenet,  sous  le  nom  de  Mollasse  sableuse9et  assimilée  aux  cou- 
ches caractérisées  dans  le  Comtat  par  le  Scutella  Paulensis. 

Cette  erreur  tient  sans  doute  à  deux  causes  :  la  première,  c'est  qu'au- 
dessus  de  cette  assise  on  trouve  dans  cette  région  quelques  espèces 
de  la  mollasse  marno-calcaire  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  et  de 
Montségur  ;  la  seconde  réside  certainement  dans  la  fausse  attribu- 
tion au  Grès  vert  de  la  véritable  Mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus, 
bien  distinctement  subordonnée,  au  pied  du  Luberou,  à  la  zone  à 
Pecten  Fuchsi. 

Marnes  et  calcaires  sableux  à  Cardita  Jouanneti.  —  Le  grand  nombre 
de  types  nouveaux  qui  apparaît  au-dessus  de  la  zone  précédente  m'a 
engagé  à  placer  ici  la  limite  entre  le  Miocène  moyen  et  le  Miocène 
supérieur;  mais  il  faut  bien  avouer  que  le  plan  précis  où  doit  passer 
cette  limite  est  loin  d'être  facile  à  déterminer,  et  je  ne  serais  nullement 
surpris  qu'elle  ne  fut  un  jour  plus  ou  moins  judicieusement  déplacée. 
C'est  là  une  de  ces  questions  d'accolades,  très-secondaires  à  mon  avis, 
et  qui,  d'ailleurs,  ne  pourront  être  utilement  abordées  que  lorsque, 
dans  tous  les  bassins  tertiaires  de  l'Europe,  on  se  sera  livré  à  des  études 
monographiques  minutieuses,  analogues  à  celles  que,  malgré  leur  indé- 
niable aridité,  je  poursuis  depuis  plusieurs  années  dans  le  bassin  du 
Rhône. 

La  zone  caractérisée  dans  la  vallée  de  la  Durance,  comme  dans  le 
Comtat,  par  le  Cardita  Jouanneti,  se  compose  de  marnes  plus  ou  moins 
sableuses,  alternant  avec  des  bancs  d'un  calcaire  marno-sableux,  sou- 
vent ferrugineux,  rempli  de  paillettes  de  mica  noir  (1).  Ces  bancs,  au 
nombre  de  trois,  occupent  la  base  de  la  série,  et  leur  épaisseur  dimi- 
nue graduellement. 

A  ces  variations  dans  la  nature  pétrologique  du  dépôt  correspondent 
naturellement  des  modifications  sensibles  dans  la  faune  qu'on  y  ren- 
contre. Tandis  que  les  Huîtres,  les  Anomies,  les  Peignes  et  quelques 
Dimyaires  dominent  dans  les  couches  calcaires  et  y  atteignent  un  re- 
marquable développement  individuel  et  numérique,  les  couches  mar- 
neuses se  chargent  peu  à  peu  de  Gastéropodes,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci 
parviennent  à  leur  maximum  d'abondance  dans  les  Marnes  à  Ancil- 
laria  glandiformis,  dites  Marnes  de  Cabriêres. 

En  jetant  un  coup  dœil  sur  l'échelle  stratigraphique  du  bassin  de 
Visan,  le  meilleur  type  qu'on  puisse  consulter  pour  la  classification 


(1)  L'abondance  du  mica  noir  à  ce  niveau  est  intéressante  à  noter,  en  ce  qu'elle 
peut  fournir  quelque  indication  sur  la  nature  des  roches  au  détriment  desquelles 
ces  dépôts  ont  été  formés.  Dans  la  zone  précédente,  certaines  couches  sableuses 
contiennent  aussi  beaucoup  de  mica,  mais  il  est  presque  exclusivement  blanc. 
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de»  terrains  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhône,  et  en  se  reportant  à  la 
coupe  des  environs  de  Cucurou  résumée  p.  487.  on  voit  de  suite  que 
la  zone  à  Cardita  Jouanneti  peut  se  diviser  en  trois  assises,  l'assise 
moyenne,  qui  ne  saurait  se  prêter  ici  à  une  subdivision,  comprenant 
tous  les  sables  marneux  à  A  ncillaria  glandiformis  et  Rotella  tubttUu- 
ralit  du  Comtat. 

A  la  base,  les  couches  calcaires  à  Pecten  planotulcatui.  désignées 
jusqu'ici  sous  le  nom  de  MoUattede  Cucuron,  représentent  sans  aucun 
doute,  mais  avec  un  développement  plus  considérable,  le  calcaire 
marno-sableux  des  environs  de  Yisan,  également  chargé  de  mica  noir 
et  caractérisé  par  le  Pecten  Vindaacinus,  Font.  Hais  le  passage  de  la 
tune  précédente  à  celle-ci  se  fait  moins  brusquement  dans  la  vallée 
de  la  Durance,  et  sous  le  premier  banc  a  P.  planosulcatu»  on  trouve 
généralement  une  marne  sableuse  où  commencent  à  apparaître  quel- 
ques-uns des  types  du  Miocène  supérieur. 

En  groupant  les  espèces  recueillies  dans  les  trois  bancs  mollassiques 
à  P.  planosulcatus,  on  peut  reconstituer  la  faune  suivante  (1)  : 


Str/iula  itid., 

Ilatanut  tintinnabulant.  Linné. 

Fituta    clalhrata.  Laroarck,  var.  i 

ricrtniii.  Font. 
Natta  Aygatiii.  Font.. 
Conui  canal  ic  u  la  lui.  Brocchi, 

—      cf.  C.  Mercatx,  Broechi. 
/■Ictirolomu  calcarata.  Gralcloup, 


Tnrriletta  hiearinata,  Eichwald. 
Mftalia  Cabrieremis,  Fiseh.  pi  Tourn., 
Itnophnmi  cf.  .t.  Dethayesi,  MichcloUJ. 
Cai'Ji'tr/rii  Chiiirniis.  Linné, 
*  tlitrca  Boblayei,  Dcshaves  in  Fiseh.  cl 
Tonrn.. 
—      digilalina,    Dubois  de  Monlpé- 
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Peeten  Cavarum,  Font.  (1), 

—  diprosopus,  Font.,  var.  1*2), 

—  subvarius,  d'Orb.  (3), 

—  nimius,  Font.  (4), 

—  solarium,  var.  Cucuronensis  (5), 
•—      Escofjierœ,  Font.  (6), 

*  —     planosulcatus,  Math.  (7), 

*  —     subbenedictus,  Font.  (8), 
Avieula  phalœnacea,  Laraarck, 
Perna  Soldanii,  Deshayes, 
Modiola  cf.  M.  Matheroni,  Font., 
Arca  Turonica,  Dujardin, 
Pectunculus  glycimeris,  Linné  in  Fisch. 

et  Tourn., 
Cardium  Darwini,  Mayer  in  Fisch.  et 
Tourn., 


Cardium  Âvisanense,  Font., 

—  dis  cre  pans,  Baslerot  in  Hor- 

nes, 

—  papillosum,  Poli, 
Cardita  Jouanneti,  Des  Moulins, 
Fenuj  umfronarta,  Lamarck, 

—  plicata,  Gmelin, 

—  islandicoïdes,  Lamarck, 
Cytherea  cf.  C.   Bernensis,  Mayer  tit 

Fisch.  et  Tourn., 
*  Tapes  vetulus,  Basterot  in  Fisch.  et 
Tourn., 

—  œnigmatieus,  Fisch.  et  Tourn., 
Lutraria  elliptica,  Lamarck, 
Tellina  planata,  Brocchi, 

Corbula  cf.  C.  gibba,  Olivi, 


peu  plus  hauts  que  larges.  Quant  à  l'ornementation,  elle  parait  être  assez  con- 
stante. 

(1)  Le  P.  scabriusculus,  dont  le  type  porte  des  côtes  égales  entre  elles,  montre 
dans  quelques  individus  une  tendance  à  ce  que  j'appelle  YamébéUme;  on  remarque 
en  effet  sur  quelques  valves  droites  cinq  côtes  légèrement  plus  saillantes  que  les 
autres.  Cette  tendance  s'accentuant  de  plus  en  plus,  le  P.  scabriusculus  passe  au 
P.  Cavarum,  qui  se  distingue  en  outre  par  des  côtes  plus  étroites,  plus  hautes,  par 
des  stries  plus  marquées,  moins  régulières. 

(2)  Le  type  provient  des  Sables  à  Ourea  crassissima  (l«r  niveau)  du  bassin  de 
Yisan.  C'est  un  P.  Cavarum,  var.  Delphinensis,  dont  les  côtes  saillantes  ne  sont 
séparées  que  par  une  seule  côte  fine.  Cette  forme  est  la  plus  ancienne  du  groupe 
des  Âmœbei;  la  plus  récente  se  trouve  à  Cabrières  et  ne  présente  que  quatre  côtes 
saillantes,  mais  toutes  celles  qui  couvrent  la  valve  droite  sont  extrêmement  élevées 
et  étroites. 

(3)  Identique  avec  la  figure  de  Goldfuss  visée  par  d'Orbigny,  cette  espèce  atteint 
aussi  des  dimensions  inusitées  (95œœ  de  longueur  sur 80  de  largeur).  Côtes  au  nom- 
bre de  23-25.  Forme  plus  allongée  que  dans  le  type  vivant. 

(4)  Ce  n'est  peut-être  qu'une  phase  de  l'eiistence  du  P.  pusio;  mais  il  suffit  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  la  figure  que  j'en  ai  donnée  (Bassin  de  Visan,  pi.  V,  fig.  2;, 
pour  reconnaître  l'impossibilité  de  l'admettre  au  rang  de  simple  variété  de  l'espèce 
actuelle. 

(5)  J'ai  d'abord  rattaché  ce  Peigne  au  P.  sub-Holgeri,  Font.,  sous  le  nom  de  var. 
Cucuronensis  ;  mais  je  crois  aujourd'hui  que  cette  forme  a  beaucoup  plus  d'affinité 
avec  le  P.  solarium  des  faluns  de  la  Loire,  tel  que  l'entend  M.  Toumouër,  et  au- 
quel il  convient  de  la  rapporter  à  titre  de  variété  (var.  Cucuronensis ). 

(6)  Une  valve  gauche,  provenant  de  la  base  de  l'assise,  mesure  35""  sur  36. 

(7)  Type  de  Cucuron,  comme  le  P.  scabriusculus.  Le  plus  grand  échantillon  que 
j'aie  observé  atteint  250B"  de  diamètre,  dimension  bien  supérieure  à  celles  indiquées 
jusqu'ici.  Les  exemplaires" des  sables  immédiatement  subordonnés  sont  au  contraire 
très-petits  (23M  sur  24).  La  plupart  des  individus  de  grande  taille  montrent  lf s 
côtes  secondaires  signalées  par  MM.  Fischer  et  TournouOr. 

(8)  =  Peeten  benedictus,  Lamarck  in  Fischer  et  Tournouër. 
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'Panopaa  Ittnardi,  Deshayea  (1),  I     Scutella Faujcut,  DefranceT  (S), 

'       —     Jtudi>Jpfci,{Eichwald,  Bryozoaires, 

Echinolampat  htmisphœricut,  Agassiz,   |     Polypiers. 

Celte  liste,  qui,  &  l'exception  des  Peignes,  des  Huîtres  et  des  Ëcbîui- 
des,  est  basée  presque  exclusivement  sur  l'étude  de  moules  et  d'em- 
preintes, mais  dont  j'ai  cependant  exclu  les  espèces  trop  incertaines, 
montre  tout  d'abord  l'affinité  incontestable  de  cette  faune  avec  celle  qui 
se  rencontre  dans  les  couches  à  Pecten  Vindascinus  du  Comtat.  Et 
je  ne  saurais  admettre  que  cette  affinité,  d'accord  avec  les  données  de 
la  stratigraphie,  puisse  être  contrebalancée  par  quelques  types  persis- 
tants, et  d'ailleurs  fort  ubiquistes,  de  la  Mollasse  de  Saint-Paul-Trois- 
Chateaux,  a  laquelle  la  Mollasse  jaune  de  Cticuron  est  assimilée  dans 
tous  les  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  les  terrains  tertiaires  du 
bassin  du  Rhône,  et  dont  elle  est  séparée  stratigrapbîquement  par 
une  épaisseur  énorme  de  sables  et  de  grès. 

D'un  autre  côté,  toutes  les  espèces  littorales  qui  se  rencontrent  dans 
les  bancs  à  Pecten  planosulcatus  se  retrouvent  dans  les  marnes  à  Aneil- 
laria  giandiformis  et  lient  ainsi  la  Mollasse  de  Cucuron  aux  Marnes 
de  Cabrières  aussi  étroitement  que  les  alternances  pélrograpbiques  que 
j'ai  signalées.  Il  serait  donc  impossible,  à  mon  avis,  de  séparer  ces 
deux  termes,  et  de  rejeter  le  premier  dans  l'Helvétien  supérieur  ou 
Miocène  moyen  (pars),  tout  en  maintenant  le  second  dans  le  Torlonien 
ou  Miocène  supérieur. 

Les  couches  de  marne  sableuse  qui  alternent  au  pied  du  Luberon 
avec  les  bancs  calcaires  ne  m'ont  présenté  qu'un  petit  nombre  d'espèces 
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Les  Marnes  de  Cabriôres,  caractérisées  à  la  partie  supérieure  par 
YAncillaria  rugosaet  par  un  banc  d'Ostrea  crassissima,  ont  été  l'objet 
d'études  trop  consciencieuses  de  la  part  de  MM.  Dumorlier,  Fischer  et 
Tournouër,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  décrire  à  nouveau  la  faune. 
Je  me  bornerai  donc,  pour  résumer  ici  tous  les  documents  indispensa- 
bles à  la  classification  des  terrains  néogènes  de  cette  région,  à  repro- 
duire la  liste  des  espèces  citées  dans  le  mémoire  de  M.  Gaudry,  en  y 
ajoutant  un  certain  nombre  de  types,  do.it  plusieurs  sont  décrits  dans 
l'appendice  paléontologique  joint  à  cette  étude  (1). 


Gastéropodes. 


Murex  Gaudry i .   Fisch.  et  Tourn.,  ar, 

—  Dujardini,  Tournoul;r,  r, 

—  Arnaudi,  Fisch.  et  Tourn.,  rr, 

—  striœformis,  Michelotti,  c, 

—  pentodon,  Fisch.  et  Tourn.,  r, 

—  Vindobonmsii,  Homes,  c, 

—  perplexus,  Fisch.  et  Tourn.,  rr, 

—  lapilloïdes,  Fisch. et  Tourn.,  ar, 
'      —      subproductns,  Fontannes,  rr, 

'      —      Dertonensis,  Mayer,  r, 

*  —      incisus,  Broderip,  rr, 
Pollia  exsculpta,  Dujardin,  r, 

'    ■*-     Tournouëri,  Fontannes,  an, 
Purpura Dumorlieri,  Fisch. et  Tourn.,  r, 
Futus  pachyrhynchus,   Fisch.  et  T.,  r, 

—  provinciale,  Fisch.  etTourn.,  ar, 
Fasciolaria  Tarbelliana,  Grateloup,  r, 
Cancellaria  Westiana,  Grateloup,  r, 

9         —         Brocchii,  Crosse, rr, 

*  —         Drucntica,  Fontannes,  rr, 

*  —         Dcydieri,  Fontannes.  rr, 

*  —  Gaudryi,  Fontannes,  rr, 
Ficula  clathrala,  Lamarck,  var.,  rr, 
Pirula  rusticula,  Basterot,  ar. 
Nassa  eburnoïdes,  Matheron,  r, 

—  conglobata,  Brocchi,  var.,  rr, 

—  Ay gués ii.  Fontannes,  rr, 

*  —    CaudellensU ,  Fontannes,  rr, 

—  Dujardini,  Dcshayes,  ce, 

—  acrostylu,  Fisch.  et  Tourn.,  c. 

—  cytharella,  Fisch.  etTourn.,  c, 


Nassa  Sallomacensis,  Mayer,  var.,  ac, 

—  Cabrierensis,  Fontannes,  ac, 

*  —    subduplicata,   d'Orb.,   var.,    rr, 

*  —    sublapsa,  Fontannes,  rr, 

*  —    Dexivœ,  Fontannes,  rr, 
Terebra  modes  ta,  Defrance,  ce, 

—  acuminata,  Borson,  r, 

—  Cacellensis,  Costa,  var.,  r, 

—  Algarbiorum,  Costa,  var.,  ar, 

*  —      Cuneana,  Costa,  ar, 
Anciilaria  glandiformis,  Lamarck,  ce, 
Conus  Aldrovandii,  Brocchi,  r, 

—  Mercatii,  Brocchi,  ac, 

—  maculosus,  Grateloup,  r, 

—  canaliculatu*,  Brocchi,  ce, 
Pleurotoma  ramota,  Basterot,  ac. 

—  Jouanneli,  Des  Moulins,  ce, 

—  aiperulata,  Lamarck,  ac. 

*  —         gradata,  Defrance,  rr, 

—  calcarata,  Grateloup,  c, 

—  Ca6rt>renm,Fisch.  et  T.,  ce, 

—  tenuilirala,  Fisch.  et  T.,  r, 

—  pseudobeliscus,    Fischer  et 

Tourn.,  ar, 

—  granulatKincta,  MUnster,  r, 

—  Saportai,  Fisch.  et  T.,  ar, 

*  —         Caudellenns,  Fontannes,  rr, 
Dcfrancia  calathiscus,  Fisch.  et  T.,  rr, 

Mitra  fini  fur  mis,  Brocchi,  r, 

*  —    apcrt'd,  Bellardi,  var.,  r, 

*  —    balhmophora,  Fontannes,  ar, 


(l)  Les  espèces  que  j'ai  ajoutées  à  la  liste  de  MM.  Fischer  et  Tournouër  sont  pré- 
cédées d'un  astérisque;  elles  sont  au  nombre  de  65(37  Gastéropodes  et  28  Lamel- 
libranches) et  portent  ainsi  à  178  le  nombre  des  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour 
des  Marnes  de  Cabrières  (115  Gastéropodes  et6J  Lamellibranches). 
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+  Mitra  tbenvt,  Umirci,  r. 

—  Mamonii,  Fi*r.n.  et  Tourn.,  ar, 
CoUtnbtlla  Turonica.  Hajer,  rar..»c, 

—  (tfoia,   Dujaf ilin.  r, 

—  porta»*,  Fiîth. et  Tourn., ar, 
Erato  !*«£»,  ftfJOTTOi  rr, 

Cypran  priniMijpiriiiilfiiia,  Fnntannes.r, 
'     —     afllnû,  Dujardin.  rr. 
A'atiVa  rutntfr,  Fi*rh.  et  Tourn.,  ec. 

•  —      hyptrruihttt.  Fonunne»,  r. 

—  Jtofrtfiei',  Fi*eh.  «  Tourn..  e. 

—  trieronenm,  Fisch. rtTouni.,c. 

—  Vulhynita.  d'Orb.,  c, 

—  loitt'hinia,  niât»,  tr, 
Cm'lAium  (ignifurum.  Eiehwatd,   ir, 

—  papanractum,  Baslerol.  r, 

—  firir  Jofinfum.  Puch  flT.,er, 

—  0rr(«nrntr,  Mayer,  c. 

—  pirlum.  Basterot.  r, 

*  —        trilintaium,  Philippi,  rr, 

•  —       Itri/ditri,  Font.,  rr, 

*  —  prrrrrium.  Linné,  rr, 
' Pyrantidtlln  pHeoia.  Bronn,  rr. 
'(intima  tuimlala.  Doiiovan.  rr, 

Turntftla  bicartnata,  P,iebwil4.  C, 

—        puito.  Fisch.  et  Tourn.,  M, 
Prof,  rotiftra.  Fisch    et  Tourn..  ce. 


•  Prnta  raOudralii.  Brooçniart,  Mr..  f*. 
Jrrtn/tu  CaiHfrnuû,  Fisch   et  T.,  C. 
Rit  tan  ad.  R.  eu/la.  Du  jardin,  rr. 
Vrrmrfui  iVorlui.  Lamarck.  »e, 

•  —        tariiKitat.  Humes,  rr, 

■  Fonani*  f»wu.  Braceht,  rtr..  tr. 
Turbo  miir-Kiiiut.  h-ajardïn.  bc. 
True  Km  mitlrgram*,  Pbilippt.r*r..sc. 

—  Martiniaruu,  Matheron.  r. 

•  —      Catritrtniii,  FooUnncï.  ar. 

—  prtfir'ni'uluf.  Frantannc*.  r, 

—  iï7"f""'  Fonlainws,  rr, 

—  an'julaiiit,  Eichwalil.  var.,  *r. 
•C/'in(ului  JrOrtnu,   li.i>t<-n>t.  var..    Br. 

Boittta  aénttnKt.  d'orbigny,  co. 

—        mandarin  m.  Fischer,  il'. 
*jl«V<*rM*  tt'norft,  Marnes,  rr. 
r'iftirtllii  Italien,  Defrancr,  ar, 
•£mitrqinn\a  rla!hralafarmit,V,\cb.* ,.Tt . 
Caltfpiraa  Chinmsit,  Linné,  c, 

—  drformU.  Lamarck,  rr, 
t'rrpi'ttila  gibboia.  Defrance?,  rr, 
'Capulut  mtriMiu.  Brocehi,  ï»r.,  rr, 

Bntttkm  fottitt,  Linné,  «c, 
■Il  fl  tmiifrùwtii,  Graleloup,  r, 
Dalla  Lajnnkaireana.  Basterot,  r. 
_    tignaria,  Linné,  rr. 


Oitrta  traitiuima.  Lamarck,  rc. 

—      dùjittitiiia,  Dubois,  ïar.,  ce, 
Annmia  COttata,  Brocchi,  ce. 
Pecttn  improciiui,  Fiscti.  cl  Tourn., 
Cavarum.  Fonlannes.  ar. 
-      sabilriatut,  d'Orbigny,  c, 
Etoffirriv ,  Fontannes,  rr, 
Acicula  phatienicta.  Lamarck,  r, 
•Ptmaaff.  P.  Rallei,  Mornes,  r. 
MytiliH  Susetuil.  Fontannes,  r. 
'Modiola  cf.  tf .  Mathcroni,  Fonlannes,  r 
' Lithodomus  cf.  L.  Avittntii,  Maycr, 
^rca  Tttranica,  Dujardin,  c, 
—    Rhodanka,  Fonlannes,  r, 
barbata,  Linné,  r, 

Rollei,  Humes,  r, 

rariabilù,  Maycr,  rr, 

tlalhratu,  Defrance.  r. 
l'trluncutus  glyeimcris,  Linii-j.  r, 


icula  iiiicfcus,  Linné?,  rr, 
'Ledit  fraJiUs,  Linné",  rr. 
t'huma  gryphoidn,  Linné,  r. 
Cardium  Darvini,  Slayer.  ac, 

—  popilioJHm,  Poli,  r, 

—  Arisanrn't,  Fonlannes.  ; 
Lucina  globulota,  Dcshayes,  rr, 

•  —    dmiitta,  Basterot,  r, 

•  -    commHtata.  Philippi.  r, 

'Dipltidonla  roiundata,  MoDla^u.  : 
"  —        Fischrri.  Fontannes.  i 

OoMofe  HojiroïinriflHj.  Fisch. et  1 
Cardila  trusta.  Lamarck.  ar. 

—  Jouanneli.  Basterot,  t;c, 

•  —      PorftrAi,  Coldfuss,  var.. 
'      —      gnniophtira.  Fontannes, 

Venus  clalhrala,  Dujardin,  ar, 

—  plieata.  Cmelin,  c, 

—  islandicoidts,  Lamarek,  r, 

—  umbonaria.  Lamarck,  r, 

—  Arnaudi,  Fisch.  cl  Tourn., 
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Cytherea  Pedemontana,  Àg.,c,  }  * Psammobia  Labordei,  Basterot,  r. 


*  —      aff.  C.  Erycina,  Linné,  r, 
Tapes  ctnigmaticus,  Fisch.  et  Tourn.,rr, 

*  —    eurinus,  Fontannes,  rr, 

*  Venerupis  decussata,  Philippi  in  Hôr- 

nes,  art 

*  Lutraria  elliptica,  Lamarck,  r, 
Tellina  planata,  Linné,  c, 

—      elliptica,  Lamarck,  r, 
Pragilia  abbreviata,  Dujardin,  c, 
Areopagia  ventricosa,  de  Serres,  c, 
Eastonia  rugosa,  Chemnitz,  ce, 


Solen  marginatus,  Pulteney,  c, 
Solecurtus  candidui,  Reniert,  r, 

*  Trigonia  anatina,  Gmelin  in  Homes,  ar, 
Corbula  Escoffierœ,  Fontannes,  ce, 

*  —     revoluta,  Brocchi,  r, 

*  —     carinata,  Dujardin,  r, 
Sphenia  anatina,  Basterot,  r, 

* Gaitrochœna  dubia,  Pennant,  ar, 
Parapholas  Branderi,  Basterot,  ar, 
*Pholas  Luberonensis,  Font.,  rr. 


J'ai  déjà  dit  que,  malgré  la  présence  d'une  notable  quantité  d'espè- 
ces du  Miocène  moyen  de  la  Touraine  et  du  Sud-Ouest,  les  Marnes  de 
Cabrières  avaient  été  considérées  comme  représentant  le  Miocène  su- 
périeur dans  le  bassin  du  Rhône.  C'est  à  un  niveau  à  peu  près  identi- 
que que  M.  Mayer  les  a  placées,  en  les  faisant  rentrer  dans  leTortonien 
de  sa  classification,  et  M.  Fuchs,  avec  qui  j'ai  eu  le  plaisir  de  visiter  ce 
gisement  classique,  a  reconnu  que  de  tout  le  Miocène  du  bassin  de 
Vienne,  c'était  avec  l'argile  de  Grinzing  qu'elles  avaient  le  plus  d'a- 
nalogie, tant  au  point  de  vue  de  l'ensemble  de  la  faune  qu'à  celui  de 
la  fréquence  des  types  qui  la  composent.  Il  m'avait  d'ailleurs  suffi  de 
lire  les  intéressants  travaux  du  géologue  hongrois,  pour  en  déduire  un 
rapprochement  analogue,  que  j'avais  ainsi  formulé  :  t  Par  l'ensemble 
de  ses  fossiles,  le  groupe  des  marnes  et  sables  à  Cardita  Jouanneti  me 
parait  correspondre  aux  assises  qui,  dans  le  bassin  de  Vienne,  sont 
subordonnées  à  l'argile  de  Badcn,  c'est-à-dire  à  la  partie  inférieure 
et  moyenne  du  deuxième  étage  méditerranéen,  les  couches  de  Baden 
renfermant  de  nombreuses  espèces  qui,  dans  le  bassin  du  Uhône,  ne 
font  leur  apparition  que  dans  les  marnes  et  faluns  du  groupe  de  Sain t- 
Ariès  (1).  » 

Ou  sait  aussi,  grâce  aux  travaux  de  M.  G.  Capellini,  que  cet  horizon 
est  très-distinctement  représenté  en  Italie  par  une  série  de  dépôts  sub- 
ordonnés à  la  formation  gypseuse  et  caractérisés  par  les  mêmes  fos- 
siles que  le  Tortonien  du  Comtat  et  de  la  Provence. 

Sables  et  marnes  à  lignite  et  fossiles  terrestres  (Hélix  Christoli).  — 
C'est  ainsi  que  j'ai  désigné,  dans  mes  études  antérieures,  les  formations 
continentales  superposées  dans  le  Comtat  à  la  zone  à  Cardita  Jouan- 
neti, et  débutant  par  des  dépôts  ligniteux  plus  ou  moins  importants, 
dont  j'ai  suivi  les  affleurements  depuis  le  département  de  l'Ain  jusqu'à 
celui  des  Bouches-du-Rhône. 

(1)  Le  bassin  de  Visan,  p.  53. 
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Sur  le  plateau  de  Cucuron,  cette  zone,  séparée  de  la  précédente  par 
quelques  mètres  de  marne  et  de  sable  sans  fossiles  {?),  se  subdivise 
naturellement  en  trois  assises  :  marneuse,  calcaire  et  limoneuse;  la 
première  caractérisée  par  le.Vefoii'.pm  Xarzolina,  la  seconde  par  X Hé- 
lix Chrùtoli,  déjà  commun  d'ailleurs  dans  les  marnes  subordonnées, 
la  troisième  par  YHipparion  gracile. 

Les  fossiles  de  cette  zone,  comme  ceux  des  Marnes  de  Cabrières,  ont 
été  étudies  et  décrits  avec  beaucoup  de  soin  parles  savants  auteurs 
du  mémoire  sur  les  Animaux  fossiles  du  Monl-Léberon.  Voici  les  espè- 
ces qu'ils  y  ont  reconnues  : 

1"  Marnes  à  Melanop&is  Xarzolina  et  calcaire  marneux  à  HeUx 
Ckriatoli. 


MelanopiU  Nariolina.  Bouelli. 
Succinea  primava.  Malberon,  r 
Hélix  Chrùtoli,  Malheron,  ce. 


IPIartorbû  prœeomevt,  Fiscb.  et  T.,  ■ 
—        Mathtroni,  Fisch.  et  T.,  < 
Bithynia  Ltbtroncmir,  Fisch.  et  T.,  ■ 


A  cette  liste  je  puis  ajouter  aujourd'hui  : 


Nerilina  Dumortirri,  Font.,  ar, 

Limnaa  l'uniraitrntii.  Font., 

Litnnaa  Etriacensit,  Font.,  c,                     1         —      Deydieri,  Font.,  r. 

2°  Limons  rougealres  à  Hipparion  gracile. 

Matharodm  culiridem.  Kaup   (sp.  Cu- 

Sut  majir,  Gervais. 

vier). 

Ilelladolherium  Duttrniyï.  G 

liyirna  erimiti,  Roth  el  Wagner, 

Lartel), 

letilherium  hippariontim,   liaudry   (sp. 

Tragoetrat  amallkeus.  Gaudr 

Gervaisl, 

et  Wagnerj, 

—          Orbigrtyi. (Jnuilry  [sp.  Gau- 

Gazetla  deptrdita,  Gervais?, 
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dans  la  vallée  du  Rhône.  Je  sais  qu'ils  ne  sont  pas  admis,  en  partie  du 
moins,  par  quelques  géologues,  mais  sans  connaître  les  données  stra- 
tigraphiques  sur  lesquelles  on  pourrait  s'appuyer  pour  considérer,  par 
exemple,  les  couches  à  lignite  de  Tersanne  (Drôme),  d'Heyrieu  (Isère), 
de  la  Bresse,  comme  d'un  âge  plus  récent  que  celles  du  Comtat  et  de 
la  Provence. 

S'il  s'agit  de  faire  passer  toute  cette  zone  du  Miocène  supérieur  dans 
le  Pliocène  inférieur,  c'est  encore  là  une  de  ces  questions  d'accolade 
que  je  m'abstiendrai  de  discuter,  les  limites  stratigraphiques  étant  le 
plus  souvent  aussi  arbitraires  que  les  limites  spécifiques.  Mais  ce  que 
je  crois  pouvoir  maintenir,  c'est  que  les  formations  continentales  im- 
médiatement superposées  aux  sables  à  Nassa  Michaudi  et  Hélix  Del- 
phinensis  dans  le  Dauphiné  et  la  Bresse,  aux  couches  à  Cardita  Jouan- 
neti  dans  le  Comtat  et  la  Provence,  sont  antérieures  au  groupe  de 
Saint-Ariès,  classé  par  les  uns  dans  le  Miocène  supérieur,  par  les  autres 
dans  le  Pliocène  inférieur. 

Cette  opinion  ne  s'appuie  pas  seulement  sur  la  coupe  de  Hauterive, 
très-difficile  à  relever  et  dont  l'interprétation  peut  être  controversée, 
mais  sur  toutes  celles  que  j'ai  observées  dans  la  vallée  du  Rhône  et 
qui  présentent  à  cet  égard  une  remarquable  concordance.  Cette  ques- 
tion, d'ailleurs,  est  longuement  discutée  dans  ma  dernière  étude  sur 
les  terrains  néogènes  du  Sud-Est;  il  est  donc  inutile  de  revenir  ici  sur 
les  arguments  que  j'ai  fait  valoir  en  faveur  de  ma  manière  de  voir,  et 
sur  les  doutes  que  me  laissent  encore  certaines  solutions  provisoires 
que  j'ai  cru  devoir  proposer. 

On  sait  combien  il  est  difficile  déclasser  les  formations  terrestres  ou 
d'eau  douce  qui  ne  sont  pas  distinctement  intercalées  entre  deux  assi- 
ses marines  d'âge  nettement  déterminable,  ou  d'établir  le  synchronis- 
me de  dépôts  qui  se  formaient  simultanément  sous  les  eaux  de  la  mer 
et  sur  les  terres  exondées.  Cette  tâche  est  certainement  aussi  délicate 
que  celle  de  rattacher  les  dépôts  de  rivage,  de  bas-fonds  ou  de  récifs, 
aux  dépôts  de  mer  profonde,  et  les  efforts  tentés  dans  cette  voie  sont 
trop  récents  pour  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  résultats 
obtenus  puissent  être  regardés  comme  définitifs. 

11  est  bien  certain  que  les  marnes  à  lignite  du  bassin  du  Rhône  doi- 
vent être  contemporaines,  soit  des  sables  à  Nassa  Michaudi  ou  à  Car- 
dita Jouanneti,  soit  peut-être  des  marnes  et  faluns  de  Saint-Ariès,  et 
j'ai  déjà  signalé,  pour  le  Bas-Dauphiné  septentrional,  le  synchro- 
nisme probable  de  certaines  assises  marines,  saumàtres  et  con- 
tinentales. Mais  c'est  là  une  question  que  je  ne  saurais  traiter  encore 
avec  tout  le  développement  qu'elle  comporte,  les  terrains  pliocènes  et 
quaternaires  du  Sud-Est  étant  trop  imparfaitement  connus  pour  qu'on 


S06  FONTANNES.    —   NÊOGÈNB  DE  COCU  110».  20  avril 

puisse  l'aborder  dès  aujourd'hui  sans  laisser  à  l'hypothèse  un  champ 
beaucoup  trop  vaste. 

Alluvions  anciennes.  —  Les  îlots  tortoniens  que  les  érosions  ont  dé* 
coupés  sur  le  bord  septentrional  de  la  plaine  de  la  Durance  sont  cou- 
ronnés par  un  poudingue  peu  cohérent,  à  ciment  ma  roc— sableux, 
dont  les  cailloux,  en  grande  partie  calcaires,  sont  souvent  impression- 
nés. Des  dé  pots  analogues  se  retrouvent  dans  le  Comlat,  notamment 
au  sommet  des  collines  tertiaires  qui  s'élèvent  entre  Valréas  et 
Nyons. 

Par  contre,  je  ne  crois  pas  en  avoir  observé  de  semblables  dans  le 
fond  des  vallées,  où  les  alluvions  présentent  des  caractères  bien  diffé- 
rents. 

Ces  cailloutis,  considérés  par  H.  Se.  Gras  comme  le  prolongement 
aminci  d'un  terrain  de  transport  très-puissant  dans  les  Basses-Alpes, 
ont  été  classés  par  cet  auteur  au  sommet  des  terrains  tertiaires  et  dé- 
crits très-exactement  sous  le  nom  de  terrain  lacustre  supérieur.  M.  Se. 
Gras  les  assimile  donc  ainsi  aux  poudingues  du  Bas-Daupbiné  et  eu 
particulier  des  environs  de  La  Tour-du-Pin.  Je  crois  en  eiïet  qu'ils 
pourraient  être  reliés,  non  pas  précisément  aux  poudingues  miocènes 
de  M.  Lory,  mais  peut-être  aux  dépôts  que  le  savant  professeur  de 
Grenoble  a  appelés  glaise  de  Ckambaran  et  des  plateaux  viennois,  et 
a  parallélisés  avec  le  conglomérat  bressan,  pliocène  pour  lui  comme 
pour  Êlie  de  Beaumont. 

On  sait  que,  dans  ces  dernières  années,  ces  terrains  de  transport 
ont  été  rattachés  aux  dépôts  glaciaires,  si  bien  étudiés  dans  l'Ain  et  to 
Rhône  par  MM.  Faisan  et  Chantre,  et  rapportés  par  eux  à  la  période 
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Mais  la  rétrocession  à  la  période  tertiaire  des  couches  à  Valvata 
Vanciana  doit-elle  forcément  entraîner  celle  de  toutes  les  alluvions 
dites  anciennes  par  M.  Fournet,  et  glaciaires  par  M.  Faisan  ?  N'est-on 
pas  là  en  présence  de  quelque  problème  analogue  à  celui  que  j'ai 
cherché  à  résoudre  dans  mon  étude  sur  le  vallon  de  la  Fuly  ?  C'est  là 
une  question  qui  ne  me  paraît  pas  définitivement  tranchée,  la  solution 
proposée  en  quelques  mots  par  M.  Tournouër  ne  s* appuyant  encore 
sur  aucun  argument  stratigraphique  irréfutable. 

Cependant,  à  en  juger  d'après  les  observations  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  faire  sur  plusieurs  points  du  bassin  du  Rhône  où  j'ai  rencontré  les 
poudingues  à  cailloux  impressionnés,  je  crois  qu'il  faudra  eu  revenir, 
pour  une  partie  au  moins  de  ce  qu'on  appelle  les  Alluvions  anciennes, 
à  la  classification  de  MM.  Gras  et  Lory,  reprise  aujourd'hui  par 
MM.  Tournouër  et  Tardy. 

Et  à  ce  propos,  j'ajouterai  que  parmi  les  conclusions  présentées  par 
M.  Tournouër  à  la  suite  du  travail  de  M.  Tardy,  il  en  est  une  qui  me 
semble  particulièrement  intéressante;  car  elle  vient  appuyer  une  de 
celles  que  j'ai  formulées  dans  la  première  de  ces  monographies.  Il  pa- 
raît, en  effet,  que  sur  le  plateau  des  Dombes,  les  fossiles  des  marnes  à 
Valvata  Vanciana,  en  place  à  la  base  de  la  masse  des  Alluvions  an- 
ciennes, se  retrouvent  à  la  partie  supérieure  remaniés  avec  le  Nassa 
Michaudi  et  autres  fossiles  marins.  Or,  j'ai  fait  remarquer  en  1875, 
que  dans  les  masses  caillouteuses  qui  couvrent  les  berges  du  vallon 
de  la  Fuly,  on  pouvait  distinguer  deux  horizons  :  l'un  (à  cailloux  im- 
pressionnés), que  j'ai  regardé  comme  le  plus  ancien,  ne  contenant 
dans  son  ciment  sableux  que  des  fossiles  des  sables  à  Hélix  Delphi- 
nensis,  en  place  sous  ce  même  manteau  d'alluvions;  l'autre,  qui  est 
évidemment  plus  récent,  ne  renfermant  que  des  débris  de  coquilles 
marines  des  sables  à  Nassa  Michaudi. 

Ce  fait  vient,  suivant  moi,  à  l'appui  de  l'opinion  émise  par 
M.  Lory  (1)  et  des  conclusions  récemment  formulées  par  M.  Tour- 
nouër, et  j'ai  pensé  qu'il  était  utile  d'appeler  de  nouveau  l'attention 
sur  cette  observation.  Elle  pourra  peut-être  contribuer  à  fixer  le 
sort  de  ces  alluvions,  sur  l'âge  et  l'origine  desquelles  les  géologues 
de  la  Bresse  ont  quelque  peine  à  se  mettre  d'accord,  le  Miocène,  le 
Pliocène  et  le  Quaternaire,  les  torrents  du  Diluvium  et  ceux  des  gla- 

(1)  «  Il  est  possible  qu'il  existe  dans  les  alluvions  anciennes  de  Ja  Bresse  et  de 
nos  vallées  alpines,  des  dépôts  inférieurs,  contemporains  des  couches  marines 
subapennines  de  l'Italie  ou  tout  au  moins  des  dépôts  pliocènes  du  val  d'Arno,  et 
d'autre  part,  des  dépôts  supérieurs,  correspondant  aux  alluvions  anciennes  qui  se 
sont  formées  sur  cet  autre  versant  des  Alpes  postérieurement  au  retour  de  la 
mer  pliocène.  » 
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ciers  étant  chargés,  à  tour  de  rôle,  de  leur  donner  l'hospitalité  ou 
de  leur  servir  de  moyens  de  transport. 

Maïs,  en  somme,  et  malgré  quelques  points  encore  obscurs,  on  voit 
que  plus  les  observations  deviennent  rigoureuses,  au  sud  comme  au 
nord  de  Lyon,  plus  la  série  tertiaire  de  la  Bresse  et  en  général  de  tout 
le  département  de  l'Ain  se  révèle  identique,  au  moins  dans  ses  traits 
généraux,  avec  celle  du  Daupbiné,  du  Comtat,  etc.  Ce  résultat  aurait 
été  certainement  atteint  plus  tôt,  si  les  géologues  du  Sud-Est  n'avaient 
pas  aussi  étroitement  limité  le  champ  de  leurs  recherches  et  mis  leurs 
divergences  sur  le  compte  de  prétendues  localisations  de  phénomè- 
nes. Tout  tend,  au  contraire,  à  établir  une  uniformité  remarquable 
dans  la  succession  des  phénomènes  telluriques  et  biologiques  qui  ont 
affecté  le  bassin  du  Rhône  pendant  la  période  tertiaire. 

La  série  de  l'Ain,  semblable  a  celle  qu'on  observe  dans  le  Bas- 
Oauphiné  septentrional,  laquelle  ne  diffère  de  la  série  du  Comtat  et 
de  la  Provence  que  par  l'absence  de  quelques  couches  d'un  dévelop- 
pement peu  important,  —  la  série  de  l'Ain,  dis-je,  comprend  toutes 
les  zones  signalées  dans  cette  étude  depuis  la  mollasse  à  Pecten  prœ- 
xcabriusculus  jusqu'aux  alluvions  qui  couronnent  les  collines  lorlo- 
niennes  de  la  rive  gauche  du  Rhône. 

Les  couches  y  sont  presque  horizontales  dans  la  Bresse,  comme 
dans  le  Nord  du  Dauphiné,  observation  faite  souvent  déjà  et  eu 
parfait  accord  avec  les  données  des  coupes  que  j'ai  publiées.  Partout, 
en  effet,  vers  le  milieu  de  la  vallée  du  Rhône,  la  zone  moyenne  du 
Miocène  marin,  c'est-à-dire  les  sables  à  Terebratulina  calathiscus  de 
Vienne  et  de  Tersanne,  à  Pecten  Celestini  du  bassin  de  Visait,  à  P. 
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Quant  à  la  mollasse  à  Pecten  prœscabriusçulus,  si  on  n'en  a  encore 
signalé  aucun  gisement  dans  la  Bresse,  elle  n'en  a  pas  moins  précédé, 
là  comme  partout  ailleurs,  les  sables  supérieurs  de  l'Helvétien,  ainsi 
qu'en  témoignent  les  nombreux  affleurements  du  Bugey,  où  les  sou- 
lèvements du  Jura  l'ont  mise  en  évidence  et  portée  sur  certains  points 
à  de  grandes  hauteurs. 

Il  est  donc  permis  de  croire  :  1°  que  nous  connaissons  dès  aujour- 
d'hui toute  la  succession  des  dépôts  qui  se  sont  formés  dans  la  partie 
française  du  bassin  du  Rhône,  depuis  la  Mollasse  proprement  dite 
jusqu'aux  Alluvions  anciennes;  2°  que  cette  succession  présente  au 
double  point  de  vue  pétrographique  et  paléontologique  une  grande 
uniformité,  au  moins  dans  les  traits  principaux,  et  qu'il  est  possible, 
par  conséquent,  d'en  faire  rentrer  les  termes  divers  dans  les  subdivi- 
sions que  j'ai  proposées  pour  les  dépôts  tertiaires  du  bassin  de  Visan, 
la  meilleure  échelle  stratigraphique  qu'on  puisse  consulter  pour  la 
classification  des  terrains  néogènes  du  Sud-Est  de  la  France. 

Marnes  à  Turritella  subangulaûa.  —  Si  les  formations  qui  pré- 
cèdent, et  qu'à  l'exception  des  Alluvions  anciennes,  j'ai  réunies  sous 
le  nom  de  groupe  de  Visan,  sont  suffisamment  connues,  au  moins  sur 
toute  la  lisière  des  Alpes,  il  est  loin  d'en  être  de  même  du  groupe  de 
Saint-Ariès,  formé,  en  grande  partie,  de  dépôts  marins  que  j'ai  cru 
pouvoir  rapporter  au  début  de  l'époque  pliocène. 

Cependant  un  certain  nombre  de  faits  me  paraissent  aujourd'hui 
hors  de  discussion.  L'un  d'eux,  et  le  plus  important  peut-être,  est 
encore  confirmé  par  les  gisements  que  j'ai  découverts  sur  la  rive 
gauche  de  la  Durance  :  c'est  la  constance  de  la  discordance  de  stratifi- 
cation qui  sépare  les  deux  groupes.  La  coupe  i  de  la  planche  IV 
montre  en  effet,  d'une  manière  indiscutable,  l'indépendance  absolue 
des  marnes  de  Bacot  et  de  Saint-Christophe  relativement  aux  assi- 
ses miocènes  des  environs  de  Cucuron.  La  classification  adoptée  plus 
haut  pour  ces  dépôts,  malgré  la  pénurie  des  documents  paléontolo- 
giques,  me  paraît  d'ailleurs  incontestable,  bien  que  je  ne  puisse  encore 
préciser  la  place  qu'ils  occupent  dans  le  groupe  dont  ils  font  partie. 

Les  gisements  que  j'ai  étudiés  jusqu'ici  présentent  des  faunes  si 
diverses,  et  les  coupes  y  sont  si  peu  nettes,  que  dans  plusieurs  cas  je 
n'ai  pu  voir  clairement  si  j'avais  affaire  à  un  faciès  ou  à  un  niveau 
dillérent.  Cependant,  ce  qui  me  paraît  établi  sur  des  preuves  suffi- 
santes, c'est  que  le  groupe  de  Saint-Ariès  comporte  au  moins  deux 
grandes  subdivisions  :  une  zone  inférieure,  composée,  en  grande  par- 
tie, de  marnes  marines  plus  ou  moins  sableuses,  renfermant  souvent 
de  nombreux  débris  des  falaises  au  pied  desquelles  elles  se  sont  for- 
mées, et  caractérisées  par  le  Ccrithium  vulgatum  et  par  un  banc 
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d'Huîtres  au  sommet;  une  zone  supérieure,  constituée  par  des  n 
souvent  blanchâtres,  feuilletées,  à  joints  sableux,  dont  le  fossile  ca- 
ractéristique le  plus  incontestable  est  le  Potamides  Basteroti. 

Les  dépôts  dont  le  classement  ne  peut  être  encore  aussi  rigoureuse- 
ment établi  sont  :  1°  les  marnes  de  la  vallée  du  Rhône  caractérisées 
par  le  Pecten  Comitatus,  Font.,  qui  représentent,  soit  un  faciès 
moins  littoral  des  couches  à  Cerithium  vulgatum,  soit  une  formation 
un  peu  plus  récente  ;  2°  les  marnes  à  Congeria  subcarinata,  qui  pour- 
raient bien  n'être  qu'un  faciès  de  cet  horizon  si  polymorphe  des 
couches  à  Congéries,  mais  que  quelques  géologues  croient  plus 
anciennes  que  les  marnes  à  Cerithium  vulgatum,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  leur  opposer  des  coupes  d'une  nettelé  irréfutable. 

Le  gisement  de  Saint-Christophe  ne  saurait  m'autoriser  a  entrer 
dans  la  discussion  de  ces  diverses  questions,  que  j'ai  déjà  traitées, 
d'ailleurs,  dans  mes  études  sur  le  Corn  ta  t.  Je  me  bornerai  donc  &  dire 
qu'il  offre  plutôt  les  caractères  des  couches  à  Pecten  Comitatus  (argile 
de  Bouchel)  que  ceux  des  marnes  à  Cerithium  vulgatum  (marnes  de 
Saint -A  ri  es).  Quant  aux  marnes  de  Bacot,  elles  me  semblent  se  ratta- 
cher, par  le  grand  nombre  des  débris  végétaux  qui  en  tapissent  les 
feuillets,  aux  marnes  à  Potamides  Basteroti,  telles  qu'elles  se  présen- 
tent dans  le  bassin  de  Théziers. 

Mais  ce  sont  là  des  hypothèses  que  je  n'émets  que  sous  toutes 
réserves.  Ce  qui  me  parait  parfaitement  établi,  c'est  que  le  gisement 
de  Saint-Christophe  n'est  que  te  prolongement  oriental  de  cette  for- 
mation marneuse  dont  les  érosions  ont  épargné  un  important  chaînon 
en  face  d'Avignon,  et  qui,  remontant  au  moins  jusqu'au  sud  des 
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2°  Les  dépôts  attribués  au  Grès  vert  sur  la  carte  de  M*  Se.  Gras 
appartiennent  en  réalité  à  la  mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus  ou 
Mollasse  proprement  dite,  et  se  relient  aux  dépots  mollassiques  de 
Bonnieux  (Vaucluse)  et  de  Rognes  (Bouches-du-Rhône). 

3°  La  zone  souvent  désignée  sous  le  nom  de  «  Mollasse  sableuse  » 
ou  de  «  Mollasse  grise  »  n'est  nullement  subordonnée  à  la  mollasse  de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux  et  ne  saurait  être  par  conséquent  parallé- 
lisée  avec  la  mollasse  sableuse  à  Scutella  Paulensis  de  cette  dernière 
localité.  Elle  représente  cette  puissante  formation  gréso-sableuse  qui, 
partout  dans  le  bassin  du  Rhône,  constitue  le  terme  moyen  de  la 
série  marine  du  Miocène,  et  qui  est  caractérisée  par  le  Terébratulina 
calathiscus  dans  le  Bas-Dauphiné,  par  le  Pecten  Celestini  dans  le 
bassin  de  Visan.  Cette  zone  renferme  à  sa  base  un  banc  d'Amphiopes 
et  de  nombreux  Ostrea  crassissima,  deux  fossiles  très-constants  à  ce 
niveau  dans  les  départements  de  la  Drôme  et  de  Vaucluse,  et  qui  se 
retrouvent,  dans  des  conditions  stratigraphiques  et  pétrographiques 
absolument  semblables,  en  Touraine,  et  notamment  dans  les  environs 
de  Pontlevoy,  où,  comme  dans  ceux  de  Pertuis,  ils  sont  immédiate- 
ment subordonnés  à  des  dépôts  d'eau  douce  (1). 

4°  Les  dépôts  d'eau  douce,  d'épaisseur  et  de  composition  très- 
variables,  qui,  dans  la  vallée  de  la  Durance,  recouvrent  les  couches  à 
Amphiopes  et  Ostrea  crassissima,  sont  dus  à  une  oscillation  du  sol 
qui  a  pu  se  produire  sur  un  certain  nombre  de  points  du  bassin  du 
Rhône,  mais  qui,  probablement,  n'a  pas  eu  la  même  amplitude  que 
les  mouvements  auxquels  sont  dues  les  alternances  ultérieures  de 
dépôts  marins  et  continentaux.  Il  est  possible  cependant  que  ses  effets 
puissent  être  constatés  dans  des  localités  où  jusqu'ici  ils  ont  échappé 
à  l'observation,  et  qu'on  lui  reconnaisse  dans  l'avenir  une  extension 
plus  grande  que  celle  qui  ressort  des  données  actuelles  (2). 


(1)  l'Amphiope  abondant  à  ce  niveau  en  Touraine  n'est  pas  VA.  perspicillata, 
mais  bien,  d'après  M.  Cotteau,  VA.  bioculata,  espèce  très-voisine,  d'ailleurs,  de 
la  première,  et  appartenant  incontestablement  au  môme  groupe.  Quant  à  VOstrea 
crassissima,  il  présente  identiquement  le  môme  faciès  dans  les  deux  régions. 

(2j  MM.  Gras  et  Lory  ont  signalé  la  présence  de  la  mollasse  marine  sous  des 
couches  d'eau  douce,  qu'ils  ont,  je  crois,  paralléiisées  avec  les  calcaires  de  La 
Garde-Adhémar,  ce  qui,  théoriquement,  je  le  reconnais,  n'a  rien  d'invraisemblable. 
Cependant,  n'ayant  pu  encore  constater  une  semblable  intercalation  sur  aucun 
point  du  bassin  du  Rhône,  je  serais  assez  disposé  à  admettre,  jusqu'à  preuve 
contraire,  que  les  dépôts  d'eau  douce  observés  au-dessus  de  ces  premières  cou- 
ches de  mollasse  marine  représentent,  non  le  calcaire  de  La  Garde-Adhémar.  sur 
lequel  repose  le  groupe  complet  de  Visan,  mais  bien  les  formations  continentales 
des  environs  de  Pertuis  et  de  Cucuron,  superposées  aux  bancs  gréseux  à  Am- 
phiopes et  Ostrea  crassissima  (],r  niveau)  et  par  conséquent  d'un  âge  plus  récent, 
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5°  Les  couches  marno  -calcaires  dîtes  •  Mollasse  de  Cucuron  >  ou 
«  Mollasse  jaune  ■  ne  correspondent  pas,  comme  on  l'a  soutenu  jusqu'à 
ce  jour,  à  la  mollasse  de  Saint-Paul-Trois-Cliâleaux,  de  Montségur, 
etc.,  dont  elles  sont  séparées  straligraphiquemeut  par  une  épaisseur 
énorme  de  sables  et  de  grès.  Elles  sont  le  prolongement,  notablement 
développé,  d'une  assise  que  j'ai  signalée  dans  le  Coin  ta  t  sous  le  nom 
de  Calcaire  marno-sableux  à  Pecten  Vindtucinut,  et  qui  n'a  encore 
été  citée  d'aucune  autre  région.  Celte  assise,  qui  est  liée  par  des  al- 
ternances aux  marnes  de  Cabnères  à  Aneitlaria  glandiformi»,  est  le 
seul  niveau  connu  du  Pecten  scabriuscuha  type,  confondu  jusqu'ici 
avec  le  P.  prœscabriwculus,  caractéristique  d'un  niveau  bien  inférieur. 

6°  Sauf  cette  dernière  assise,  que  je  n'ai  encore  rencontrée  que 
dans  le  Comtat  et  la  Provence,  la  série  marine  du  plateau  de  Cucuron 
est  identique  avec  celle  qu'on  peut  observer  dans  la  vallée  du  Rhône, 
depuis  les  contreforts  du  Jura  jusqu'au  littoral  méditerranéen. 

7°  La  formation  continentale  qui  lui  succède  débute  par  des 
couches  de  lignite  qu'on  peut  suivre  au  nord  jusque  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain,  il  est  probable,  malgré  de  sensibles  divergences  fau- 
niques,  que  les  dépôts  terrestres  et  d'eau  douce  superposés  au  lignite 
(calcaire  marneux  à  Hélix  Christoli,  limon  rougeâtre  à  Hipparion 
gracile)  ont  leurs  représentants  homotaxiques  dans  les  sables  et  grès 
compris  entre  le  lignite  et  les  alluvions  anciennes  dans  leBas-Dau- 
pliiué,  la  Bresse,  etc. 

8°  Toute  cette  série  m'a  paru  en  stratification  concordante  ou  légè- 
rement transgressée,  et  les  diverses  assises  en  sont  intimement  liées 
entre  elles.  Je  l'ai  désignée  d'une  manière  générale  sous  le  nom  de 
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Description  de  quelques  espèces  et  variétés  nouvelles  des 
terrains  néogèoes  du  plateau  de  Gucuron  9 

par  M.  Fontannet. 
PI.  V  et  VI. 

A.  Marnes  à  Cardita  Jouanneti. 

1.  Murex  subproductus,  Fontannes. 
PL  V,  fig.  1. 

Testa  elongata  ;  spira  brevis  ;  —  anfractus  5-6  carinati,  antice  attenuati,  sutura 
parum profunda  sejuncli;  ultimus  maximus,postice  depressus,  5/4  tetius  longitudi- 
nis  œquans;  —  lirœ  spirales  obsoletissimœ  ;  nodi  longitudinales  7-8,  in  carinavix 
prominenies,  superne  et  inferne  evanescentes,  in  ultimo  anfraetu  obsoleti  ; — apertura 
elongata;  labrum  subacutum,  interius  5-6  tuberculatum ;  couda  subrecla,  brevis, 
subumbilicata  ;  umbilicu*  lineans  ;  canalis  apertus. 

Long.,  17;  lat..  9  millim. 

Le  Murex  subproductus,  qui  fait  partie  du  groupe  du  M.  Lassaignei, 
Basterot  (pi.  III,  fig.  17),  n'est  peut-être  qu'une  forte  variété  locale 
du  M.  productus,  Bellardi.  Il  présente  aussi  quelque  analogie  avec  le 
M.  sublavatus,  in  Homes,  non  Grateloup.  Mais  le  type  de  Cabrières 
diffère  de  ces  trois  espèces  par  la  brièveté  de  la  spire,  par  la  dépres- 
sion de  la  partie  postérieure  des  tours,  par  l'atténuation  très-sensible 
des  stries  transverses  et  par  l'absence  de  côtes  longitudinales;  celles- 
ci  sont  remplacées  par  des  tubercules  obsolètes,  qui  n'ondulent  que 
légèrement  la  carène  du  dernier  tour,  mais  qui  sont  un  peu  plus  sail- 
lants sur  les  tours  précédents. 

2.  Pollia  Tournouéri,  Fontannes. 
PI.  V,  fig.  5  a  et  b. 

Pollia  exsculpta,  Dujardin,  var.,  in  Fischer  et  Tournouôr,  op.  cit.,  p.  121,  pi.  XVI, 

fig.  13  et  14. 

Testa  ovata;  spira  acuta  ;  —  anfractus  convexi,  sub  carinati,  longitudinaliter 
costati,  spiraliter  lirati;  ultimus  dimidium  testœ  superans,  antice  valde  atténua- 
tus  ;  —  cost.œ  longitudinales  7,  crassœ,  in  medio  prominentes,  versus  caudam  eva- 
nescentes, interstitiis  subœqualibus  disjunctœ;  costulœ  transversœ  40,  angustœ, 
interstitiis  majoribus,  tenuissime  2-4  striatis,  separatœ,  interstitio  postico  majore; 
suturam  marginante;  —  apertura  angusta  ;  labrum  intus  6-7  plieato-nodosum , 
columella  antice  5,  postice  4  tuberculata  ;  plicœ  posticœ  labri  et  columellœ  magis 
productœ  ;  umbilicus  linearis,  margine  rotundato.  minute  5  striato,  cinctus. 

Long.,  13;  lat.,  7  1/2  millim. 

MM.  Fischer  et  Toumouër  ont  décrit  et  ligure  cette  espèce  sous  le 

33 
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nom  de  P.  ertculpta,  var..  nom  spécifique  sous  lequel  ils  compre- 
naient, cil  outre  du  ly|-e  île  Dujardin.  le  petit  Pollia  commun  a 
l'oiitlevoy.  Or,  c'est  évidemment  de  ce  dernier  que  le  Pollia  de 
Cabrières  se  rapproche  le  plu»,  sans  toutefois  qu'on  puisse  le  rappor- 
ter à  la  même  espèce  :  le  canal  est  en  effet  plus  long,  la  spire  plus 
aiguë;  le»  tours  sont  plus  détachés,  plus  carénés,  les  côtes  plus 
épaisses,  moins  nombreuses,  moins  obliques,  etc. 

Mais  le  P.  exscutpla,  Duj-,  n'en  est  pas  moins  représenté  à Cabrières 
par  une  variété  qui  tend  vers  le  P.  ileneghinii,  Bell.,  de  Slazzauo,  et 
qui  se  distingue  très-facilement  d'ailleurs  du  P.  Tournouëri. 

3.  Oscellahia  Oxie.TnCA,  Fontamtet. 
PI.  Y,  fig.  ï. 

Tetta  arata,  atuta,  ulraqut  txtTtmita.lt  acuminata,  lubumbilicata.  longiludima- 
litrr  cottata,  trantcenim  ttriata;  —  anfractut  f-7  tariniUi,  infernr  canaliculati,  ad 
tuiyulum  ttnuiter  nndini ;  iiflimui  magnai.  35  altitudinit  tetta  ttqualu,  tu  média 
drprtuui ; —  coïts  longitudinal?!  4.1,  ad  labrum  itmim  obliqua  t.i  pantm  promi- 
tunttt ; tottalit  truntetrta  angwtta,  interttitiit  majorîbut,  ttriatit,  séparait,  ter- 
fUf  limbilicum  Jeittimmie,  ttriit  incrtmcnti  drcuuata:  —  aptrtura  angmla, 
mpernt  acuta,  intégra,  aiujuitr  canalùulata  ;  calumella  biplieata  ;  labrum  acutum; 
ratlum  pantm  eipantitm;  umbitîcui  tatiu,  pantm  profundut. 

Long.,  SM)  ;lat.,  16  mil li m. 

CeLle  espèce,  remarquable  par  la  forme  de  l'ouverture  et  par  la 
dépression  du  milieu  des  tours,  ne  peut  être  confondue,  je  crois,  avec 
aucune  de  ses  congénères.  Le  type  dont  elle  se  rapprocherait  le  plus 
me  semble  être  le  V.  contorta,   Basterot,  qui  présente   une  ouverture 
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Ce  type  n'est  pas  éloigné  du  C.  ampullacea,  Brocchi  in  Bellardi 
(Mon.,  pi.  IV,  fig.  13)  ;  il  s'en  distingue,  toutefois,  nettement  par  une 
taille  plus  petite,  par  une  forme  plus  allongée,  moins  ventrue,  par 
une  spire  plus  élevée,  par  des  côtes  moins  nombreuses  sur  l'avant- 
dernier  tour  (20  au  lieu  de  30)  ;  cependant  le  passage  de  l'ornementa- 
tion finement  cancellée  de  celui-ci  à  la  costulation  espacée,  grossière, 
du  dernier  tour,  est  assez  brusque,  caractère  qui  s'observe  aussi  chez 
le  C.  Brocchii,  Crosse  in  d'Ancona.  En  outre,  l'ombilic  du  C.  ampul- 
lacea est  plus  large,  le  cordon  qui. le  borde  postérieurement  est  plus 
épais,  et  la  partie  horizontale  des  tours  est  notablement  plus  large. 

Le  C.  scrobiculata,  Hôrnes,  dont  le  C  Gaudryi  se  rapproche  aussi  à 
quelques  égards,  a  une  spire  beaucoup  plus  élevée,  des  côtes  moins 
fortes  sur  le  dernier  tour,  moins  nombreuses  sur  ceux  qui  précèdent, 
un  pli  de  moins  à  la  col u nielle,  un  dernier  tour  moins  embras- 
sant, etc. 

5.  Cancellaria  Deydieri,  Fontannes. 
PI.  V,  fig.  4  a  et  b. 

Testa  obtusa,  umbilicata,  longitudinaliter  costata,  transversim  sulcata  ; — 
anfractus  5  carinati,  infra  plani,  carina  valde  prominente;  ultimus  maximus, 
2/ï  omnis  altitudinis  œquans  ;  —  coslœ  longitudinales  40-41,  crassœ,  productœ, 
obliquœ;  costulœ  transversœ  5-4>,  in  plicis  attenuatœ,  interstitiis  duplis,  striatis, 
separatœ;  —  apertura  trigona,  acula,  intégra,  tenue  eanaliculata  ;  columella  tri- 
plieata;  labrum  interius  striatum;  umbilieus  mediocris,  profundus  ;  callum  inferne 
expansum. 

Long.,  17;  lat.,  14  miUini. 

Je  ne  connais  aucune  forme  qui  puisse  se  confondre  avec  le  C.  Dey- 
dieri, remarquable  par  la  brièveté  de  sa  spire,  par  ses  tours  fortement 
carénés,  par  son  ornementation  vigoureuse,  peu  en  rapport  avec 
l'exiguïté  de  sa  taille,  et  par  la  largeur  de  la  partie  horizontale  de  ses 
derniers  tours  (1). 

m 

6.  Ficula  clatiirata,  Lamarck,  var.  Cabrierensis,  Fontannes. 

PI.  V,  fig.  6. 

Anfractus  ultimus  antice  minus  abrupte  attenuatus  ;  spira  magis  prominula; 
costulœ  concentricœ  numerosiorcs;  interstitia  minora  quam  in  Turonense  typo. 
Long.,  43;  lat.,  31  millira. 

Des  côtes  transverses  de  même  épaisseur,  mais  plus  rapprochées  et 

(1)  Une  grande  partie  des  espèces  décrites  et  figurées  dans  cet  appendice  m'ont 
été  obligeamment  communiquées  par  M.  Deydier,  à  qui  je  suis  heureux  de  pou- 
voir témoigner  ici  toute  ma  reconnaissance. 
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partant  plus  nombreuses,  une  spire  un  peu  plus  élevée,  un  dernier 
tour  légèrement  plus  ventru,  sonl  les  seuls  caractères  qui  différen- 
cient les  exemplaires  de  Cabrières  de  ceux  qu'on  rencontre  si  abon- 
damment dans  les  faluns  de  la  Touraine.  Ces  différences  ne  ma 
paraissent  pas  avoir  une  valeur  spécifique;  il  est  bon  toutefois  de 
les  signaler,  car  elles  semblent  témoigner  d'un  acheminement  vers 
le  F.  geometra,  qui  remplace  le  F.  clathrata  dans  le  Pliocène  du 
Sud-Est. 

Les  exemplaires  du  bassin  de  Vienne  assimilés  à  ceux  de  Pontlevoy 
et  désignés  par  Homes,  d'abord  sous  le  nom  de  F.  reticulata,  Lara., 
puis  sous  celui  de  F,  cingulata,  Broun,  ont  au  contraire  des  côtes 
transverses  plus  espacées  et  beaucoup  plus  saillantes. 

7.  Nassa  Caijdf.llensis,  Fontatma. 
PI.  V,  tig.  8. 


Testa  ovato-venlricoia,  fragilit,  trannersim  tenue  itriata;  ipira  longa,  acutît- 
tîma;  —  anfrartut  7-8  rotundati.  lutura  profunda  disjuneli;  uitimut  yloboiut. 
tjS  altiUidinis  tetta  aquam,  spiralitcr  46-18  striatus,  Uriti  prope  luturam  tt  batim 
paillo  profundioribui  ;  luprimi  deme  longitudinaliter  plïcati  ;  —  tipertura  tub- 
rolundata  ;  labrum  tenue,  tubacutum  ;  tnlitmella  brevit,  rxeacata  ;  tatlum  eoltanet- 
tare  parum  expantum. 

Long.,  17;  lai..  13  millim. 

La  forme  globuleuse  des  tours,  une  spire  longue  et  aiguë,  consti- 
tuent les  caractères  distinctifs  les  plus  saillants  du  N.  Caudellensis.  Le 
type  dont  il  se  rapproche  le  plus  est  le  Bueeinvm  conglobatissimum, 
Costa  (pi.  XV,  tig.  ti  <i  et  b),  du  groupe  des  Xassa  mutabilu.  A',  t 
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Le  Nassa  Dexivœ  représente  dans  le  bassin  du  Rhône  ces  petites 
espèces  relativement  fréquentes  dans  le  Falunien  de  la  Touraine  et 
rares  dans  le  Sud-Est,  telles  que  les  N.  Turonensis,  N.  Blesensis,  etc. 
Je  crois  cependant  que  la  forme  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  le 
N.  serraticosta,  Bronn,  déjà  signalé  par  M.  Cocconi  dans  le  Miocène 
supérieur,  et  qu'on  retrouve  dans  les  marnes  et  faluns  du  groupe  de 
Saint-Ariès. 

L'espèce  de  Cabrières  se  distingue  du  type  pliocène  par  une  forme 
plus  trapue,  analogue  à  celle  de  la  variété  figurée  par  Hôrnes,  par  des 
côtes  plus  fortes,  moins  serrées,  par  des  stries  transverses  moins  rap- 
prochées, plus  profondes,  par  la  saillie  du  pli  inférieur  de  la  colu- 
melle,  par  les  rugosités  qui  couvrent  celle-ci,  par  le  développement 
de  la  callosité  columellaire,  enfin  par  le  sillon  profond  qui  entoure  la 
base  et  que  les  côtes  ne  franchissent  pas. 

Par  certains  caractères,  le  N.  Dexivœ  se  rapproche  du  N.  prisma- 
tica,  Brocchi,  dont,  au  premier  abord,  il  semble  être  une  réduction. 
Il  est  voisin  aussi  du  Buccinum  Jani,  Mayer,  sans  toutefois  qu'on 
puisse  le  confondre  avec  l'espèce  des  marnes  tortouiennes  de  Stazzano- 

9.  Nassa  subduplicata,  d'Orbigny,  var.  Druentica,  Fontannes. 

PL  V,  fig.  10. 

Tenta   elongata;  spira  major  ;  costœ  rariores    (8);   séries  postica  tuberculorum 
obsoleta,  paucistriata. 
Long.,  16;  lat.,  7  millim. 

La  variété  de  Cabrières  se  rapproche  sensiblement  de  celle  que 
M.  Marrconi  a  signalée  à  Sogliano  (Due  lembi  tniocenici,  pi.  I,  lig.  9) 
et  qui,  d'après  cet  auteur,  se  trouverait  aussi  à  Grund  et  à  Asti  ;  les 
caractères  qui  la  distinguent  du  type,  à  en  juger  du  moins  par  la 
figure  de  Hôrnes  (pi.  XIII,  lig.  6-9),  sont  une  spire  relativement  plus 
élevée,  un  dernier  tour  moins  convexe,  des  côtes  longitudinales  moins 
nombreuses,  une  atténuation  très-sensible  des  tubercules  qui  bordent 
la  suture,  et  probablement  aussi  une  expansion  un  peu  plus  grande 
de  la  callosité  columellaire. 

10.  Nassa  sublapsa,  Fontannes. 
PI.  V,  t\Si  9. 

Testa  polita,  elongata,  spiraliter  lirata;  spira  longa,  acuta;  —  anfractus  7-#  sub- 
convexi,  sutura  simplici  bette  dUtincta  separati:  supremi  tenue  costulati  et  carinati. 
costulis  carinaque  in  ultimis  evanescentibus  ;  anfractus  ultimus  2j5  longitudinis 
testœ  paululum  supcrani,  transversim  11-12  striatu*;  striœ  tenuissimœ,  œqualcs;~ 
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apertum  ovata  ;  lubrum  aeutum,  ittbreflexum  ;  eolumtlla  purum  concaca;  tanaXit 
liue  ope  ri  ut. 
Long.,  8  ;  lat.,  3  nullim. 

Cette  espèce  est  très-voisine  du  Bucànum  Deshayesi.  Mayer  (=  B. 
baccaturn;  var.,  Dujardin;  B.  politum,  Grateloup),  et  représente  cer- 
tainement à  Cabrières  ce  type,  qui  accompagne  le  Natta  subduplicata 
dans  plusieurs  gisements  du  même  horizon.  Les  variations  que  pré- 
sente la  forme  du  bassin  du  Rhône  sont  cependant  plus  accusées  que 
dans  l'espèce  précédente.  La  carène  et  les  tubercules  disparaissent  sur 
les  derniers  tours;  toute  la  coquille  est  finement  et  régulièrement 
striée;  les  sutures,  qui  sont  moins  obliques,  ne  sont  pas  bordées  du 
sillon  profond  qu'on  observe  sur  le  type  du  Sud-Ouest  et  du  bassin 
de  la  Loire;  le  bord  du  labre  est  légèrement  renversé  en  arrière; 
enfin,  pour  un  même  nombre  de  tours,  le  N.  sublapsa  est  d'une  taille 
notablement  plus  petite.  Il  s'éloigne  donc  encore  plus  du  Bucànum 
politum  tel  que  l'entend  H.  Mayer. 

11.  Pi.EimOTOMA  gkadata,  Defrance  in  Bellardi. 

Espèce  du  groupe  du  P.  interrupta  pliocène  et  souvent  confondue 
avec  lui.  Le  seul  exemplaire  que  je  connaisse  de  Cabrières  est  en  tous 
points  conformes  la  description  de  M.  Bellardi  et  suffisamment  distinct 
du  P.  asperulata  figuré  dans  les  Animaux  fossiles  du  Mont-Léberon, 
pi.  XVII,  fig.  14,  pour  qu'il  soit  permis  de  douter  que  ce  dernier 
puisse  être  aussi  rapporté  à  l'espèce  de  Défiance,  ainsi  que  le  suppose 
le  savant  professeur  de  Turin. 
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A  en  juger  d'après  les  analogies  de  l'ornementation,  la  place  de 
cette  espèce  me  parait  être  près  des  Rouaullia  Lapugye>isis  et  R.  sub- 
terebralis  du  Miocène  supérieur  de  Santa  Agata,  de  Slazzano,  de 
Lapugy.  Quant  au  sous-genre  auquel  elle  doit  être  attribuée,  il  est 
assez  difficile  à  établir.  En  admettant  la  présence  d'une  dent  columel- 
laire  vaguement  indiquée  par  un  léger  renflement  de  la  columelle,  le 
P.  Caudellensis  appartiendrait  non  aux  Rouaullia,  mais  aux  Borso- 
nia,  le  sinus  du  labre  se  trouvant  en  arrière  de  la  carène.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  forme  de  Cabrières  se  distingue  du  P.  Lapugyensis,  Mayer 
in  Bellardi,  par  une  spire  plus  allongée,  plus  aiguë,  par  un  canal  plus 
court,  par  une  ouverture  plus  large,  par  une  carène  arrondie,  non 
dentelée,  etc. 


13.  Mitra  bathmophora,  Fontannes. 
PI.  V,  fig.  12. 

Testa  fusiformis  ;  spira  brevis,  acuta  ;  —  anfractus  8,  suturis  obsoletis  disjuneti, 
earinati  ;  carina  in  ultimit  mugis  prominens,  suturœ  anticœ  proxima;  anfractus 
ultimus  2j3  omnis  longitudinis  œquans,  antice  obtuse  attenuatus,  4-5  tenue  striatus  ; 
sutura  leviter  subcanaliculata  ;  —  apertura  elongata,  angusta  ;  labrum  acutum  ; 
columella  quadriplicata.  vix  contorta. 

Long.,  18;  lat.,  Gmillim. 

Je  ne  connais  pas  le  M.  goniophora  de  Tortonc,  localité  typique, 
dont  les  exemplaires  figurés  par  Hôrnes  s'éloignent  sensiblement,  à  en 
juger  par  la  figure  donnée  par  M.  Bellardi  ;  mais  les  différences  que 
présente  la  forme  de  Cabrières  sont  trop  importantes  pour  qu'on  puisse 
la  rattacher,  soit  au  type  italien,  soit  à  la  variété  du  bassin  de  Vienne, 
dont  elle  se  rapproche  davantage. 

Les  principaux  caractères  distinctifs  du  M.  bathmophora  sont  les 
suivants  :  brièveté  de  la  spire  ;  forme  allongée  du  dernier  tour  et  par- 
tant de  l'ouverture,  dont  le  bord  droit  se  soude  au  tour  précédent  par 
un  angle  extrêmement  aigu;  sutures  superficielles,  très-légèrement 
canaliculéessurles  deux  derniers  tours;  proximité  de  la  carène  et  de  la 
suture  antérieure  ;  stries  de  la  base  moins  profondes,  moins  serrées 
que  dans  l'espèce  de  Tortone. 

Malgré  cela,  je  n'en  crois  pas  moins  à  la  proche  parenté  des  deux 
espèces,  celle  de  Cabrières  constituant,  par  sa  forme  allongée,  par  ses 
tours  plus  embrassants,  une  variation  notable  du  type  de  Lapugy, 
auquel  elle  se  relie  par  sa  carène  et  par  les  quatre  plis  de  sa  columelle, 
mais  qui  est  lui-même  assez  différent  du  M.  goniophora,  in  Bellardi. 
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14.  Cvpn.ti  PRjeGANGQlNOLENTA,  Funtannex. 
PI.  V,  fig.  13  a  et  b. 

Terta  ovato-obtonga,  gibbota,  sublus  subcanveza,  antiee  paulam  t 
apertura  submedia,  angutta,  antiee  vit  dilalata  ;  labrum  leviter  tinuontm,  in 
medio  pmilo  latiui,  tjS  ornais  latitudinis  aquans.  tenuiler  et  regularittr  '7  denta- 
tutn  ;  ealunetla  obsolète  dentata,  dentés  H  tubuniformet.  antieut  major,  acwlut,  a 
cttttris  canati  obliqua  teparatat . 

Long., 30;  lai.,  13millim. 

Ainsi  que  MH.  Fischer  et  Tournouër  l'ont  déjà  fait  observer,  c'est 
avec  le  C.  semguinolenta,  Gmelin  in  Homes,  que  l'espèce  de  Cabrières 
présente  le  plus  d'analogie;  elle  en  diffère  par  une  forme  relativement 
plus  large,  plus  gibbeuse,  qui  la  rapproche  du  C.  pyntm,  par  une 
ouverture  plus  médiane,  moins  dilatée  vers  le  tiers  antérieur,  par  les 
dentelures  fines,  régulières,  qui  couvrent  la  columelle,  tout  en  d'atté- 
nuant légèrement  d'avant  en  arrière,  comme  dans  le  C.  amygda- 
lum,  enfin  par  l'absence  de  sillon  marginal  le  long  du  bord  droit. 


15.  Natica  hyfereuthele,  Fontannes. 
PI.  V,  (ig.  Vt. 

Testa  magna,  traita,  avato-ventricosa,  umbilicata;  spira  elongata 
globosi,   tulurii   profundù,  pantm  obliquïs,  irjuncti ;   stria 
aima,  tenues  tei  bene  distinct»;   anfraclui   uJftintif  2/3  altitudinit  tri 
pottiee  subdepressus  ;  —   umbilicus  in    medio  callo    crasso   subteetut 
tubtinunta. 

Long.,73;lat.,53  mjUim. 
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ornati  ;  anfractus  ultimus  2/5  totius  longitudinis  œquans,  antice  abrupte  atténua- 
tus,  $-7  cingulatus  ;  basis  excavata,  tenue  spiraliter  lirata  ;  —  apertura  subrotunda; 
callum  columellare  crassum,  expansum,  productum  ;  canalis  brevis,  reflexus. 
Long.,  11  1/2;  la  t.,  4  1/2  millim. 

Le  C.  Deydieri  représente  probablement  dans  le  bassin  du  Rhône  le 
C.  Puymoriœ,  Mayer,  des  faluns  de  la  Touraine,  quoique  des  diffé- 
rences assez  sensibles  permettent  de  distinguer  facilement  ces  deux 
espèces.  La  forme  générale  du  type  de  Cabrières  est  moins  aiguë  et 
même  légèrement  ventrue,  rappelant  ainsi  en  petit  la  silhouette  du 
C.  lignitarum,  Eichw.  ;  la  base  n'est  pas  creusée  en  gouttière  ;  les  côtes 
longitudinales  sont  plus  fines  ;  les  cordons  transverses,  plus  nom- 
breux, plus  larges,  surtout  sur  le  dernier  tour,  déterminent  dans  cette 
région,  par  leur  entrecroisement  avec  les  plis  verticaux,  non  des 
carrés,  mais  des  rectangles  allongés  transversalement;  les  sutures 
sont  plus  larges,  plus  profondes.  En  outre,  je  n'ai  remarqué  aucune 
trace  des  varices  signalées  par  M.  Mayer  sur  le  dernier  tour  du  C.  Puy- 
moriœ. 

17.  Fossarus  costatus,  Brocchi,  var.  crassicostata,  Fontannes. 

PI.  VI,  fig.  1  a  et  b. 

Costa  transversœ  crassœ,  rugosœ,  alternatim  magis  prominentes  ;  costulœ  longi- 
tudinales tenues,  proximiores  ;  —  anfractus  ultimus  magis  expansus,  postice  excava- 
tus  ;  —  columella  subrecta;  labrum  valde  sinuatum  ;  umbilicus  subnullus. 

Long. ,  15  ;  lat.,  14  millim. 

Les  alternances  dans  l'épaisseur  des  côtes  transverses,  à  peine  indi- 
quées dans  le  type,  s'accentuent  d'une  manière  très-sensible  dans  la 
variété  de  Cabrières  ;  toutes  les  côtes,  d'ailleurs,  deviennent  très- 
fortes,  très-rugueuses  ;  les  costules  longitudinales,  au  contraire,  sont 
plus  fines,  plus  serrées,  moins  obliques,  et  se  voient  à  peine  à  l'œil 
nu,  entre  les  épais  et  grossiers  cordons  qui  couvrent  le  dernier  tour; 
la  partie  antérieure  de  la  columelle  fait  avec  le  labre  un  angle  moins 
ouvert;  enfin,  la  spire  est  à  peine  aussi  élevée  que  dans  le  type  de 
Brocchi,  dont  la  variété  crassicostata  atteint  presque  la  taille  maxi- 
mum et  avec  lequel  elle  paraît  avoir  plus  d'affinité  qu'avec  la  forme 
du  Miocène  moyen  de  la  Touraine. 

18.  Trochus  pilellneatus,  Fontannes. 
PI.  VI,  fig.  2. 

Testa  solida,  conoïdea,  imper  forata,  spiraliter  obsolète  striata;  apex  subacutus  ; 
—  anfractus  6-7  subventricosi,  sutura  parum  profunda  sejuncti;  ultimus  ad  peri- 
pheriam  obtuse  angulatus,  dimidiam  testœ  partem  leviter  super  ans,  transversim 
striis  inœquidistantibus  notatus,  lineis  rufis  paululum  undulatis,  obliquis,  circi- 
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Itr  28,  pi'tltw;  —  bâtit  conetxa,  tonetntritt  ttuuiltr  ttriata;  aptrtura  tubovata; 
ittbrum    acutitsimum,   intiu   iiterattalum  •    dent  columttlarit  tntdianut,   craitut, 
prominulut. 
Long.,  31;  lat.,  3î  millira. 

Celte  espèce  est  voisine  du  T.  miocœnicus  de  Touraîne  et  du  groupe 
méditerranéen  des  T.  fragaroïde*.  La  m.  (  =?  T.  turbinatus,  Born), 
et  T.  lineatus,  Costa.  Elle  diffère  du  dernier,  avec  lequel  elle  offre 
le  plus  d'analogie,  par  des  tours  généralement  moins  convexes 
dans  leur  partie  verticale,  plus  bombés  à  la  base,  par  une  spire  rela- 
tivement plus  haute,  par  des  stries  analogues  à  celles  du  T.  fraga- 
roides,  mais  moins  profondes,  par  une  dent  columellaire  sensible- 
ment plus  forte  que  celle  des  deux  espèces  vivantes,  enfin  par  une 
coloration  toute  différente. 

La  convexité  de  la  base,  plus  largement  arrondie  à  la  périphérie,  la 
proéminence  de  la  dent  columellaire,  l'inclinaison  moins  grande  du 
plan  de  l'ouverture  sur  l'axe  vertical,  distinguent  l'espèce  deCabrières 
du  T.  miocœnicus,  Mayer,  d'ailleurs  fortement  strié  et  autrement 
coloré,  ainsi  que  du  T.  pseudofragarotdes.  Font.,  de  Tersaune. 

En  somme,  le  T.  prœlineatus  vient  se  placer,  suivant  moi,  entre  le 
T.  miocœ/iic us  du  Falunien  et  le  type  vivant  des  environs  de  Naples, 
désigné  par  Costa  sous  le  nom  de  T.  Uneatus. 


J9.  Tttocuus  Càbrierrnsis,  Fantasma. 
PI.  VI,  fig.  3. 


Testa  eoitoïdea.  trantvcrtint 


longiliidinaliter  nodoso-plicata;  upex 
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verses,  qui  parfois  même  sont  à  peine  visibles.  Cette  extrême  varia- 
bilité permettra  peut-être  de  relier,  par  des  formes  transitoires,  le 
T.  Cabrierensis  au  T.  Colonjoni,  Font.,  de  Tersanne,  qui  en  est  voisin, 
mais  dont  toute  la  surface,  sauf  les  tours  embryonnaires,  porte  des 
sillons  longitudinaux  beaucoup  plus  nombreux,  des  stries  concen- 
triques plus  profondes,  et  dont  l'ombilic  est  notablement  plus  petit  ; 
l'ouverture,  chez  ce  dernier,  me  semble  aussi  moins  haute  et  la  colu- 
melle  plus  anguleuse. 

20.  Trochcs  àygdesii,  Fontannes. 
PI.  VI,  fig.  4  a  et  b. 

Testa  conica,  imper forata;  apex  subcentralis,  subacuius^—anfractus  7-6  subplani, 
tpiraliter  tenue  striati  ;  costulœ  transversœ  S,  alternatif*  punctis  rufis  numerosis- 
simis,  interstitiis  albis  œqualibus,  separatis,  ornatœ;  costula  mediana  suturœ  anticœ 
proximior,  ibi  puncti  obliqui,  latiores,  in  postica  et  antica  costula  verticales, 
lineares,  numcrosiores  ;  an  frac  tus  ultimus  angulatus,  2j5  longitudinis  testœ  vix 
super  ans,  antice  subconvexus  ;  —  basis  ténuité r  striata  ;  costulœ  concentricœ  alter- 
natim  punctis  rufis  pictœ  ;  apertura  subquadrangulata. 

Long.,  14;  lat.,  11  millim. 

Le  grossissement  que  je  donne  sous  le  n°  4  b  de  la  planche  VI,  fera 
comprendre,  mieux  que  la  plus  minutieuse  description,  l'ornementa- 
tion délicate  de  cette  jolie  espèce.  Dans  les  parties  où  la  coquille  est 
parfaitement  conservée,  il  est  difficile  de  reconnaître  si  les  points 
foncés  sont  en  relief  sur  les  costules  concentriques;  mais  ils  for- 
ment une  série  de  saillies  très-nettes,  partout  où  les  premières  cou- 
ches du  test  ont  disparu. 

Sous  le  rapport  de  la  forme  générale,  le  T.  Ayguesii  a  beaucoup 
d'analogie  avec  certaines  variétés  du  71.  miliaris  de  Touraine. 

21.  Trochus  angulatus,  Eichwald,  var.  Druentica,  Fontannes. 

PI.  VI,  fig.  5. 

Testa  conoidea,  subcarinata  ,  ad  peripheriam  leviter  canaliculata ;  — costulœ 
transversœ  magis  prominulœ,  nonnullœ  paulo  majores;  —  columella  tennis,  sub- 
recta,  vix  unidentata  ;  apertura  subquadrangulata  ;  labrum  aculum,  interius 
viridc  margaritaceum. 

Long.,  9;  lat.,  10  millim. 

La  variété  de  Cabrières  participe  à  la  fois  de  celle  de  Steiuabrunn, 
figurée  par  Hôrnes  (pi.  XLIV,  fig.  10),  et  de  la  forme  actuelle  connue 
sous  le  nom  de  T.  divaricatus.  Carénée  comme  la  première,  dont  elle 
a  la  taille,  elle  s'en  distingue  par  des  tours  légèrement  canaliculés  à  la 
périphérie,  surtout  dans  le  jeune  âge,  par  des  costules  transverses 
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moins  uniformes,  un  peu  plus  saillantes,  par  une  base  plus  plane, 
par  un  ombilic  généralement  moins  ouvert  et  par  une  dent  colurael- 
laire  très-obsolète.  Ces  trois  derniers  caractères  rapprochent  la  variété 
Druentica  du  type  méditerranéen,  qui  n'est  jamais,  je  crois,  canali- 
culé,  et  dont  la  columelle,  plus  forte  et  moins  droite,  forme  à  sa 
jonction  avec  le  labre  un  angle  plus  aigu.  L'intérieur  de  l'ouverture 
montre  aussi,  chez  la  variété  du  Sud-Est,  cette  belle  nacre  d'un  vert 
assez  intense  qu'on  remarque  chez  la  plupart  des  exemplaires  du 
T.  divaricatus  et  qui  a  été  signalée  par  Lamarck.  La  forme  du  Miocène 
supérieur  rhodanien  semble  donc  intermédiaire  entre  celle  du  2"  étage 
méditerranéen  du  bassin  de  Vienne  et  la  forme  actuelle. 

M.Mayeradécrit  sous  le  nom  de  T.  Castremis  une  espèce  de  Castell' 
Arquato  qui  s'en  rapproche  beaucoup,  et  qui  n'est  peut-être,  d'après 
lui,  qu'une  forte  variété  du  T.  Adriaticus. 

îî.  Clanculus  Abaoms,  Battent,  var.  vaJdccincta,  Fontannes. 
PI.  VI,  fig.  C. 

Tetta  trotta;  —  anfraetut  lubtarinati ;  cinguli  nodiferi,  valdt  inaqualei,  in, 
anfraetu  ultimo  majores  3,  inltrttiliit  lalis,  slriato-nodotU ,  ttparali  ;  nodi  croi- 
sions, mugit  promtntntet. 

Long..  S;  ht.,  11  millim. 

Au  premier  abord,  l'ornementation  de  celte  espèce  parait  tellement 
éloignée  de  celle  de  Bordeaux,  qu'on  hésite  a  la  lui  rapporter,  mémo 
à  titre  de  variété  bien  distincte.  Cependant,  en  examinant  avec  soin 
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sulcis  declivibus  sculpta;  dentés  minuti,  numerosi,  densissimi,  subuniformes,  extre- 
mitates  marginis  cardinalis  attingentes  ; —  margo  palliaris  valde  sinuatus. 
Long.,  17  ;  lat. ,  27  raillim. 

Dans  sa  Monographie  des  Arcides  tertiaires  du  Musée  de  Zurich, 
M.  Mayer  a  rapporté  à  YArca  diluvii,  à  titre  de  variété,  une  espèce 
voisine  en  effet  du  type  pliocène,  mais  «  remarquable  par  sa  forme  en 
coin,  par  ses  crochets  très-forts  et  tordus  et  par  ses  côtes  serrées  ».  Ces 
divers  caractères,  très-marqués  sur  certains  exemplaires  [de  Grund, 
s'accusent  encore  davantage  chez  une  Arche  de  Cabrières,  rapportée 
aussi  à  VA.  diluvii  par  MM.  Fischer  et  Tournouër,  et  qui  se  retrouve 
identique  dans  le  Comtat-Venaissin.  Comme  cette  forme,  très-constante, 
on  le  voit,  et  d'ailleurs  bien  distincte  du  type  subapennin,  se  ren- 
contre toujours  dans  le  bassin  du  Rhône  à  un  niveau  inférieur,  et 
jamais,  à  ma  connaissance  du  moins,  dans  le  groupe  de  Saint-Ariès,  je 
crois  utile  de  l'élever  au  rang  d'espèce. 

On  peut  d'ailleurs  constater  d'autres  différences  que  celles  signalées 
par  M.  Mayer.  La  charnière  est  plus  rectiligne  et  ne  décrit  pas  en 
avant  et  en  arrière  une  courbe  aussi  prononcée  que  dans  VA.  diluvii. 
Les  dents  sont  plus  nombreuses,  plus  fines,  plus  uniformes;  aux 
deux  extrémités  elles  sont  moins  fortes,  moins  espacées,  moins  cour- 
bées; elles  garnissent  généralement  tout  le  bord  cardinal  et  ne  laissent 
pas  de  chaque  côté  ces  angles  unis  qu'on  remarque  sur  l'espèce  plio- 
cène. Les  côtes  qui,  à  l'intérieur  du  bord  jpalléal,  correspondent  aux 
interstices  de  la  surface,  sont  plus  étroites  et  non  déprimées  dans  le 
milieu.  Enfin,  la  coquille  est  plus  mince  et  généralement  un  peu 
moins  inéquilatérale. 

24.  Diplodonta  Fisgheri,  Fontannes. 
PI.  VI,  fig.  12  a-c. 

Testa  suborbicularis,  convexiuscula,  vix  inœquilateralis,  antice  et  postice  paulu- 
lum  subtruncata,  transversim  lineis  incrementi  irregulariter  striata,  posterius 
obtuse  carinata  ;  —  umbones  minimi,  marginem  cardinalem  non  superantes  ;  margo 
cardinalis  angustissimus ,  bidentatus  ;  in  valva  dextra  dens  cardinalis  posticus, 
et  anticus  in  sinistra,  majores  bi/idique  ;  nymphœ  Une  ares,  sulco  angusto  sepa- 
ratœ; —  impressio  pallii  profunda,  inferne  multiplicata. 

Long.,  11 1/2;  lat.,  12  millim. 

Cette  espèce  est  probablement  l'analogue  miocène  du  D.  elliptica, 
Deshayes,  du  bassin  de  Paris,  et  doit  être  voisine  de  l'espèce  de  la 
colline  de  Turin  dont  Michelotti  a  rapporté  quelques  valves  au  type 
bartonien.  Bien  qu'il  existe  en  effet  une  assez  grande  analogie  entre 
ces  deux  espèces  de  bassins  et  de  niveaux  différents,  les  divergences 
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sont  cependant  trop  sensibles  pour  qu'on  puisse  les  confondre  sous 
une  même  dénomination  spécifique.  Un  rapide  examen  de*  figures 
données  par  Desbayes  (1)  suffit  pour  montrer  que  le  D.  elliptica  pré- 
sente une  ligne  cardinale  plus  oblique,  des  crochets  plus  saillants,  des 
.  valves  plus  bombées,  plus  nettement  carénées,  plus  déprimées  en 
arrière  de  la  carène. 

En  outre,  dans  le  type  rhodanien  les  nymphes  sont  moins  longues, 
moins  saillantes  à  leurs  extrémités,  et  la  charnière,  dans  son 
ensemble,  rappellerait  plutôt  celle  du  D.  Auvertiensis  ûgurésurla 
même  planche. 

Le  D.  FUcheri,  très-rare  dans  les  marnes  de  Cabrières,  se  ren- 
contre aussi  au  même  niveau  dans  le  bassin  de  Visan. 

23.  Cardita  CONIOKEura,  Fontannes. 
PI.  VI,  fig.  13  a-d. 


Teila  irantvcria.  lubtrapeiia,  valde.  inaquilateralii ,  carinala,  anlt  earinom 
depretia,  poitice  rubcontava  et  truncata,  longiiudinalitir  costala; —  eo%tati  an- 
tice  planrt,  vue  prominentet,  propt  carînam  angulotœ  [apice  anquli  posticoj,  ad 
batim  ternit  iqaamulasœ,  pottice  rotundata  ;  dtiœ  ulti'mœ  cratta,  prominula,  iqua- 
moitt  ;  inltrslitia  minima,  paulum  profunda,  antite  ftre  tuperfitiatia  ;  ilrier 
ineremrnti  in  atale  jmetàli  nodosa,  in  adulto  dentiitimti  ted  bene  dittineta  ;  — 
margo  ventralii  vue  rinuatut,  Itviter  ertnulatiu  ;  umbonet  obliqui,  vu  prouxintty- 
ta;  lunula elongata,  anguilissima,  sulto  profundo  tejuneta;in  vaha  tinùlra  dén- 
ies er atriiueuli ,-  —  impreuio  mtueutarû  antiea  magna,  ovato-rotunda. 

Long.,  lî;  ht.,  34?  millim. 

L'ornementation  de  cette  espèce  la  distingue  nettement  de  ses 
congénères  et  en  particulier  du  C.  Auingeri,   HÔrnes,  du  bassin  de 
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de  Castell'  Arquato.  Il  s'en  distingue,  —  aussi  bien  que  du  T.  tœtus, 
Poli,  qui,  d'après  la  figure  de  Brocchi,  n'en  est  pas  éloigné,  —  par  son 
côté  antérieur  plus  court,  plus  largement  arrondi,  non  excavé  sous 
les  crochets,  par  ses  bords  cardinal  et  palléal  moins  rectilignes,  moins 
parallèles,  par  son  côté  postérieur  très-légèrement  rostre,  par  les 
costules  arrondies,  fines,  régulières,  saillantes,  très-serrées,  qui 
ornent  la  coquille  en  avant  de  la  carène  et  dont  quelques-unes  se 
soudent  pour  former,  sur  la  partie  postérieure,  une  ornementation 
moins  fine,  mais  tout  aussi  régulière.  Le  sinus  est  aussi  largement 
arrondi  et  même  un  peu  plus  grand  que  dans  le  T.  geographicm. 

Par  son  contour,  le  T.  eurinm  rappelle  certaines  variétés  du  T.  gre- 
garius  des  Cerithien-Schiehten  du  bassin  de  Vienne  (1),  dont  il  est 
d'ailleurs  parfaitement  distinct. 


27.  Pholas  Luberonknsis,  Fontannes. 
PI.  VI,  fig.  18. 

Testa  elongata,  valdc  inœqnilateralis,  convexiuscula,  antiee  tinuata,  paulum 
rostrata,  striis  concentrais  costulisque  radiantibus  ornaia  ;  —  costulœ  tenuissimœ, 
densissimœ,  denticuliferœ,  quarum  50  in  medio  testœ  bene  dUHnctœ,  posteritu 
subito  evanescentes  ;  eadempars  lineis  transversis  non  undulatis  solummodo  notata. 

Long.,  13;  lat.,  33  millim. 

Espèce  du  groupe  du  P.  cylindrica,  mais  plus  éloignée  du  P.  dac- 
tylus  que  le  type  du  Crag.  Par  sa  forme  générale,  elle  offre  quelque 
analogie  avec  le  P.  candida,  dont  elle  se  distingue  par  son  côté  anté- 
rieur échancré,  légèrement  rostre,  et  surtout  par  la  multiplicité  des 
costules  rayonnantes  qui  couvrent  le  milieu  des  valves  et  disparaissent 
brusquement  vers  le  tiers  postérieur,  où  Ton  n'aperçoit  que  des  stries 
d'accroissement  irrégulières  et  dépourvues  des  ondulations  qui  ornent 
les  lamelles  du  P.  dactylus. 

Quant  au  P.  cylindrica,  Sow.,  il  est  relativement  plus  large,  plus 
échancré,  plus  rostre  à  l'avant  ;  le  bord  palléal  est  plus  arrondi  vers 
le  milieu;  les  crochets  paraissent  plus  excentriques  ;  enfin,  l'ornemen- 
tation se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle  du  P.  candida,  auquel  il 
a  été  réuni  par  quelques  auteurs,  et  de  celle  du  P.  dactylus,  dont 
Wood  le  croit  plus  voisin. 

(1)  HOrnes,  pi.  H,  fig.  2  /. 
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B.  Marnes  à  Hélix  Christoli. 

1.  Neritina  Dumortiehi,  Fontannes. 
PI.  VI,  fig.  7  a  et  b. 

Tttta  ovato-globota,  trantvrnim  dilatata,  branea,  matutit  candidii,  : 
minulis,  irreguiaribut.  ornata  ;  tpira  brtvti;  apex  obtutut;  —  anfraetiu  S  convtxi  ; 
uïJimui  mtuimui,  Ijs  altitudinii  testa  aquani,  prope  tuluram  pleramque  dtprtt- 
rui  ;  —  apertara  tubquadraia,  obliqua,  marginibtu  aeutit,  fert  paraltttii  ;  iufcram 
aeutum;  coiumella  in  medio  9-11  crenulata;  callum  rruiium,  aptmium,  inferne 
promineni,  rvgosvm. 

Long.,  71/8;  ht.,  ^  millim. 

L'épaisseur  de  la  callosité  columellaire,  qui  s'étend  en  demi-cercle 
bien  au-delà  des  points  de  jonction  du  labre  et  de  la  colunielle,  et  qui 
forme  à  la  base  de  l'ouverture  une  assez  forte  saillie,  la  forme  de  l'ou- 
verture, dont  les  bords  sont  presque  parallèles,  tandis  que  dans  les 
espèces  voisines  l'ouverture  se  rétrécit  à  la  base  et  parait  plutôt  sub- 
triangulaire, la  dépression  qui  marque  généralement  le  dernier 
tour  un  peu  au-dessus  de  la  suture,  constituent  les  caractères  distinc- 
tif's  les  plus  saillants  de  cette  espèce,  que  je  ne  connais  encore  que  des 
marnes  à  Hélix  Christoli  de  Cucuron.  Sa  coloration  la  plus  habituelle 
rappelle  celle  du  Neritina  mica>is,  Gaudry  et  Fischer,  de  l'Atlique,  et 
dans  le  bassin  du  Rhône  c'est  avec  le  N.  picta.  in  Mayer,  des  couches 
à  Congéries  du  Comtat,  que  le  N.  Dumortieri  présente  le  plus  d'ana- 
logie. 


2.    SUCCINEA   PRIM.EVA,  Matheron. 
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élargi,  par  une  columelle  à  peine  concave  au  milieu,  par  le  peu 
d'obliquité  du  dernier  tour,  marqué  à  la  partie  inférieure  d'une  dé- 
pression qui  borde  la  suture. 

3.  LiMNiEA  Cucuronensis,  Fontannes. 
PL  VI,  fig.  9  a  et  b. 

Testa  tennis ,  ovato-oblonga,  imperforata,  longitudinaliter  tenue  et  regulariter 
striata;  spira  brevis,  acuminata  ;  —  anfractus  4-5  convexi,  suturis  profanais 
sejuncti;  ultimus  magnus,  i',3  totius  tongitudinis  non  omnino  attingens;  —  apertura 
late  ovata,  superne  angulata  ;  labrum  acutum  ;  columella  uniplicata. 

Long.,  8;  la  t.,  4  1/2  millim. 

Petite  espèce  du  groupe  du  L.  ovata,  très-voisine  des  variétés  des 
environs  d'Auch  figurées  in  Dupuy.  pi.  XXIII,  et  surtout  de  celle  que 
Pfeiffer  en  a  détachée  sous  le  nom  de  L.  vulgaris.  Le  L.  Cucuronensis 
diffère  de  cette  dernière  par  des  tours  plus  détachés,  par  une  spire 
plus  haute,  plus  acu rainée,  et  par  une  ouverture  plus  anguleuse  au 
sommet. 

4.  Limn^ea  Deydiem,  Fontannes. 
PL  VI,  fig.  10  a  et  b. 

Testa  tenuissima,  ovato-globosa,  subperforata  ;  spira  brevissima; —  anfractus  5-4 
convexi;  ultimus  maximus,  vcntricosust  2/5  altitudinis  testœ  leviter  super  ans,  lineis 
incrementi  irregulariter  s  tria  tus  ;  —  apertura  magna,  superne  rotundata  ;  labrum 
acutum,  paulum  reflexum  ;  umbilicus  minimusy  callo  columellari  fere  omnino 
tectus. 

Long.,  7  1/2;  lat.,  6  millim. 

Cette  espèce  est  voisine  de  la  précédente;  il  est  cependant  facile  de 
la  reconnaître  à  sa  spire  moins  élevée,  à  son  dernier  tour  globuleux, 
sans  fente  ombilicale,  à  son  ouverture  plus  arrondie  et  à  son  bord 
légèrement  évasé.  Ces  divers  caractères  semblent  accuser  une  ten- 
dance vers  le  type  auricularia. 

Les  L.  Deydieri  et  L.  Cucuronensis  diffèrent  assez  sensiblement  du 
type  pleistocène  que  M.  Sandberger  a  assimilé  au  L.  ovata  (1). 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Tournouër  dit  que  depuis  la 
publication  de  leur  travail  sur  les  Mollusques  du  Mont-Léberon,  M.  P.  Fischer 
et  lui  ont  eu  l'occasion  d'étudier  de  nouveaux  fossiles  recueillis  dans  la  Mol- 
lasse de  Cucuron,  dont  ils  donneront  prochainement  la  liste  à  la  Société  ; 
de  cette  étude  il  résulte  toujours  pour  lui  qu'au  point  de  vue  paléonlologique, 

0)  Land-u.  Sûssw.  Conck^  pi.  XXXV,  fig.  14. 

3i 
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la  mollasse  à  PeeUn  scabriusculu*  do  Cucuron  peut  difficilement  être  séparée 
de  la  mollasse  à  Scutella  Paulensis  de  Sa  int-Paul-Trois- Châteaux  et  de  Uonteé- 

gur  (Drôme). 

M.  Ch.  Barrait  rend  compte  de  ses  recherches  sur  le  terrain 
crétacé  de  la  province  d'Oviédo  (Espagne), 

Le  terrain  crélacé  des  Pyrénées  se  prolonge  vers  l'ouest  dans  les 
monts  canta briques  jusque  dans  les  provinces  de  Léon  et  d'Oviédo  ;  il 
s'étend  au-delà  du  terrain  jurassique,  sur  le  Trias  et  sur  les  terrains 
paléozoîques. 

Dans  ta  province  d'Oviédo,  il  se  présente  dans  deux  conditions  slra- 
tigrapliiques  distinctes  :  il  forme  des  milliers  dans  tes  falaises,  et  un 
grand  bassin  au  centre  du  pays.  Sa  composition  n'est  pas  la  même 
dans  ces  deux  régions. 

Les  divisions  intérieures,  visibles  seulement  dans  les  otttliers,  sont, 
de  bas  en  haut  : 

1"  Calcaire  de  Lianes,  à  Cerithium  (C.  Gassendi»?); 

2°  Calcaire  de  Luanco,  avec  Kerinea  Titan,  Caprotina  Lonsdalei. 
Ostrea  macroptera,  Janira  atava,  Terebratella  Vemeuiliana,  Wal- 
dheimia  pseudojurensis,  Orbitolina  disco'idea,  0.  conoldea. 

Les  divisions  supérieures,  qui  existent  seules  dans  le  grand  bassin 
central  d'Oviédo,  sont,  de  bas  en  haut  : 

l"  Poudingue  de  Posada.  plus  développé  au  nord  qu'au  sud  du  bas- 
sin ;  il  représente  le  conglomérat  de  Camarade  des  Pyrénées  ; 

2°  Tuffeau  de  San  liartolomé,  à  Orbitolina  concava.  Celle  couclie 
contient  les  deux  variétés  d'Orbilolines  de  la  Saillie;  elle  appartient 
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ries  de  couches  en  stratification  transgressive  entre  elles  :  la  première 
série  comprend  l'Urgonien  et  est  épaisse  de  40  mètres;  la  seconde 
comprend  le  Cénomanien  et  les  divisions  supérieures,  et  a  lâO  mètres 
d'épaisseur;  elle  atteint  une  extension  superficielle  bien  plus  considé- 
rable que  la  précédente. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Cotteau  présente  quelques 
observations    sur   les  Échinldee  recueillis   en  Espagne    par 

M.  Barrois*  Parmi  les  espèces  assez  nombreuses  rencontrées  à  Prieto, 
il  a  reconnu,  à  un  premier  et  rapide  examen,  les  Cidaris  malum, 
Pseudodiadema  dubium,  Discoidea  cylindrica,  Heteraster  oblongus, 
etc.;  ces  espèces  caractérisent  au  Rimet,  dans  le  département  de 
l'Isère,  l'étage  uryonien  (aptien,  Albin  Gras),  et  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  sur  la  place  que  doivent  occuper  les  couches  observées 
par  M.  Barrois  à  Prielo.  M.  Cotteau  signale  également  de  nombreux 
exemplaires  du  Pseudodiadema  Malbosi,  tout  à  fait  identiques  avec 
ceux  qui  se  trouvent  à  la  Clape  (Aude). 

M.  Lory  fait  observer  que  si  on  envisage  l'étage  aptien  comme  le  fai- 
sait d'Orbigny,  il  n'est  pas  possible  d'y  rapporter  la  faune  échinologique  du 
Rimet.  L'horizon  du  Rimet  se  présente  dans  l'épaisseur  même  de  l'étage 
urgonien  ;  sa  faune  est  donc  essentiellement  urgonienne.  A  Sainte-Suzanne, 
près  d'Orthoz,  dans  les  Basses-Pyrénées,  on  trouve  des  marnes  aptiennes  et 
des  calcaires  à  Orbitolincs  qui  sont  complètement  indépendants  de  ces 
marnes  et  qui  appartiennent  à  l'étage  urgonien.  L'étage  aptien,  tel  que  le 
comprenait  d'Orbigny,  n'existe  ni  dans  le  département  do  l'Isère,  ni  on  Suisse. 

M.  Leymerle  dit  qu'il  n'y  a  pas  dans  les  Pyrénées  de  Néocomion 
proprement  dit;  les  calcaires  à  Caprotina  Lonsdalei  du  massif  de  la  Clape 
sont  intercalés  entre  des  marnes  qui,  au-dessus  et  au-dessous,  contiennent  des 
fossiles  aptiens. 

H.  Hébert  présente  les  deux  noies  suivantes  : 


Étude  préliminaire  du  terrain  silurien  des  environs  oTAnger», 

par  M.  Henri  Henni  te. 

Le  terrain  silurien  de  l'Anjou  se  compose  principalement  d'une 
série  puissante  de  schistes  renfermant  quelques  bandes  de  grès  d'une 
faible  épaisseur. 

Les  exploitations  bien  connues  des  schistes  ardoisiers  des  environs 
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d'Angers  ont  permis  d'y  recueillir  tes  principaux  fossiles  de  la  Faune 
seconde.  Ces  schistes,  peu  fossilifères,  ne  sont  malheureusement 
exploités  que  dans  un  très-petit  nombre  de  localités.  Aussi  est-il 
facile  de  comprendre  les  difficultés  que  les  géologues  ont  éprouvées 
pour  établir  des  successions  et  pour  donner  des  coupes  suffisamment 
exactes  dans  un  pays  peu  accidenté,  bien  cultivé,  et  où  de  nombreux 
plis  ramènent  a  la  surface  des  couches  différentes,  mais  d'apparence 
minéralogique  souvent  très-voisine,  et  ne  renfermant  des  fossiles  que 
dans  quelques  assises  relativement  peu  épaisses,  intercalées  au  milieu 
des  schistes  ardoisiers  proprement  dits. 

M.  Cacarrié,  dans  sa  Description  géologique  du  département  de 
Maine-et-Loire  (1845),  a  donné  quelques  coupes  du  terrain  qui  nous 
occupe;  mais,  après  avoir  reconnu  l'existence  de  schistes  et  de  gras 
quartzeux,  qu'il  plaça  à  la  partie  inférieure  du  terrain  silurien,  il 
renonça  à  indiquer  leur  succession  sur  le  tracé  graphique,  et  se  borna 
à  figurer  le  terrain  silurien  par  des  hachures  verticales,  sans  tenir 
compte  des  plissements  qui  font  réapparaître  les  couches  de  même 
âge. 

M.  le  docteur  Farge  a  publié  en  1871  une  note  sur  les  progrès  de 
la  Géologie  et  de  la  Paléontologie  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire.  Cet  excellent  observateur  augmentait  considérablement  par  ce 
travail  nos  connaissances  géologiques  sur  le  terrain  silurien  de 
l'Anjou.  Il  y  signalait  la  présence  des  grès  à  Bilobites  à  Combréetà 
Segré,  et  donnait  la  succession  suivante  : 


!•  Gréa  k  Bilobites , 
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Au  nord  des  fours  à  chaux  d'Angers,  qui  exploitent  les  calcaires 
du  Dévonien  inférieur,  on  voit  une  belle  coupe  faite  récemment  par 
le  chemin  de  fer  d'Angers  à  Segré.  Cette  coupe,  désignée  sous  le  nom 
de  tranchée  des  Granges,  présente  la  succession  suivante. 

i°  Schistes  inférieurs*  —  A  l'extrémité  de  la  tranchée  on  observe, 
au  contact  de  grès  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  sur  une  épaisseur 
de  20  mètres,  des  schistes  grossiers,  verdâtres,  présentant  parfois,  au 
voisinage  des  grès,  des  teintes  rouges  assez  vives.  On  les  retrouve 
à  400m  environ,  dans  une  carrière  où  l'on  exploite  les  grès  qui  leur  sont 
supérieurs  et  qui  reparaissent  par  suite  d'un  plissement. 

Ces  schistes  constituent  la  base  du  terrain  silurien  des  environs 
d'Angers;  je  n'ai  pu  voir  jusqu'à  présent  aucune  assis»  qui  leur  soit 
inférieure.  Malgré  des  recherches  attentives,  je  n'y  ai  rencontré  au- 
cune trace  de  corps  organisés. 

La  lacune  qui  existe  dans  celte  coupe  ne  me  permet  pas  d'établir 
l'épaisseur  de  ce  dépôt  d'une  manière  suffisamment  précise;  je  lui 
donne  une  puissance  de  200  mètres,  mais  je  considère  ce  chiffre  comme 
un  minimum. 

2°  Grèt  à  Bilobites.  —  Au-dessus  des  schistes  on  voit  une  alter- 
nance de  grès  et  de  schistes  luisants,  lustrés,  plus  ou  moins  ferrugi- 
neux, présentant  des  teintes  parfois  assez  vives.  Les  Bilobites  y  sont 
rares;  c'est  un  fait  général  aux  environs  d'Angers.  Ces  couches  ont 
une  douzaine  de  mètres  d'épaisseur. 

3°  Minerai  de  fer.  —  Au-dessus  des  grès  à  Bilobites,  mais  sans 
qu'on  puisse  établir  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée,  on 
observe  une  série  assez  puissante,  oii  dominent  des  schistes  souvent 
ferrugineux,  qui  présentent  même  des  lits  de  minerai  de  fer.  On 
remarque  dans  ces  couches  quelques  bancs  de  grès,  souvent  difficiles 
à  différencier  des  grès  à  Bilobites.  Comme  on  le  voit,  la  distinction 
entre  les  couches  2  et  3  n'est  pas  facile  à  établir.  On  peut  dire,  d'une 
façon  générale,  que  les  grès  dominent  à  la  partie  inférieure  et  les 
schistes  ferrugineux  à  la  partie  supérieure. 

Les  Bilobites  sont  extrêmement  rares  dans  le  minerai  de  fer;  je  n'en 
ai  rencontré  qu'un  seul  exemplaire,  à  Reculée.  Je  n'ai  pas  constaté  la 
présence  d'autres  fossiles  dans  cette  assise. 

Certains  bancs  sont  assez  ferrugineux  pour  avoir  donné  lieu  autre- 
fois à  une  exploitation,  ainsi  que  l'ont  montré  les  travaux  du  chemin 
de  fer,  qui  ont  mis  à  nu  une  ancienne  galerie  où  l'on  a  trouvé  quelques 
outils. 

Cette  assise  a  près  de  40  mètres  d'épaisseur. 

4°  Schistes  noirs  sans  fossiles.  —  Au-dessus  des  couches  ferrugi- 
neuses on  voit  des  schistes  noirs,  se  divisant  en  lames  assez  régu- 
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lieras;  je  n'y  ai  point  rencontré  de  fossiles.  Ils  ont  une  puissance 
de  60  mètres. 

6°  Grès  supérieurs.  —  On  observe  ensuite  une  assise  d'environ  1S  mè- 
tres d'épaisseur,  formée  par  <les  grès  sans  fossiles,  à  pâle  homogène, 
parfois  un  peu  lustrés  et  rappelant  le  faciès  des  grès  à  Bilobites  ;  mais 
ils  sont  plus  tendres,  et  l'absence,  dans  leur  voisinage,  de  couche» 
ferrugineuses  permet  de  les  distinguer  de  ceux-ci. 

6°  Schistes  à  Cabjmene  Tristani.  —  Les  grès  supérieurs  sont  sur- 
montés par  des  schistes  noirs,  fissiles,  que  l'on  voit  sur  une  épaisseur  de 
45  mètres  environ  ;  mais  la  voie  ferrée  cessant  d'entamer  le  coteau,  ou 
est  obligé  de  chercher  quelques  rares  affleurements  sur  le  flanc  de  la 
colline.  On  constate  ainsi  là  présence  des  schistes  50  mètres  plus  loin. 
Ici  nous  trouvons  un  horizon  intéressant,  que  j'ai  suivi  sur  une  asseï 
grande  distance  dans  la  direction  du  nord-ouest,  ainsi  que  je  le  mon- 
trerai plus  loin. 

Sur  le  sol  l'on  voit  en  assez  grande  abondance  des  nodules  argilo- 
siliceux,  renfermant  presque  toujours  un  ou  plusieurs  fossiles,  dont  je 
donnerai  plus  loin  une  liste  détaillée.  Il  me  suffira  pour  le  moment 
de  signaler  les  Calymene  Tristani,  C.  Aragoi,  Valmanîtes  socialis,  qui 
lisent  d'une  façon  positive  la  place  de  ces  couches  dans  la  série  silu- 
rienne. L'étude  de  ces  schistes  à  nodules  et  leur  direction  m'ont  mon- 
tré qu'ils  constituent  le  prolongement  des  couches  célèbres  de  La 
Hunaudière,  localité  située  à  environ  vingt  lieues  d'Angers. 

Je  n'ai  pu  malheureusement  établir  les  relations  des  ardoises  avec 
les  couches  à  nodules,  n'ayant  pas  été  assez  heureux  pour  observer 
celles-ci  dans  le  voisinage  des  ardoisières  ;  mais  il  est  évident  que  par 
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Il  est  regrettable  qu'on  ne  puisse  observer  les  allures  des  couches 
entre  la  tranchée  des  Granges  et  les  fours  à  chaux  ;  car  cette  lacune 
nous  empêche  d'évaluer  exactement  l'épaisseur  des  assises  siluriennes 
des  environs  d'Angers.  Je  pense  cependant  que  les  dépôts  compris 
entre  les  grès  à  Bilobites  et  les  calcaires  du  Dévonien  inférieur  ont 
environ  600  mètres  de  puissance.  Je  crois  ce  chiffre  assez  rapproché 
de  la  réalité,  et  on  peut  l'adopter  jusqu'à  ce  que  des  coupes  nouvelles 
aient  donné  le  moyen  de  le  rectifier.    

J'ai  suivi  les  différentes  assises  étudiées  à  la  tranchée  des  Granges 
dans  la  région  comprise  entre  la  Mayenne  et  la  Loire.  J'ai  constaté 
entre  Juigné-Bené  et  Bouchemaine  l'existence  de  trois  lignes  anticli- 
nales  bien  déterminées  ;  il  existe  en  outre  un  assez  grand  nombre  de 
plis  secondaires,  dont  on  ne  peut  que  difficilement  donner  le  tracé,  à 
cause  de  leur  peu  d'importance  et  du  petit  nombre  des  affleurements 
que  Ton  rencontre. 

L'ensemble  du  bassin  a  été  plissé  dans  la  direction  N.O.-S.E.,  et 
cette  direction  est  suffisamment  régulière  pour  faciliter  notablement 
les  recherches  que  l'on  exécute  pour  suivre  les  couches. 

Eu  partant  de  Juigné-Bené  (tig.  I)  et  se  dirigeant  vers  le  sud,  on  ren- 
contre un  premier  pli  convexe,qui  forme  le  plateau  de  Montreuil-Belfroy. 
Le  bord  méridional  de  ce  pli,  en  marchant  vers  la  tranchéedes  Granges, 
est  formé  par  les  pentes  des  coteaux  qui  descendent  vers  la  Mayenne. 

Une  deuxième  ligne  anticlinale  occupe,  auprès  du  château  de  La 
Place,  la  vallée  du  Brionneau. 

Enfin  nous  trouvons  un  troisième  pli  convexe,  assez  compliqué,  au 
nord  d'une  faille,  aux  environs  de  Grézillé.  Les  localités  suivantes 
jalonnent  ce  pli  :  Grézillé,  La  Beaumette,  Les  Ponts-de-Cé,  Juigné- 
sur-Loire,  Saint-Jean-des-Mauvrets.  La  faille  est  alignée  suivant  Pru- 
nier, Sainte -Gemme,  La  Fontenelle,  Les  Plessis,  Beaumont. 

En  résumé,  le  terrain  compris  entre  la  Mayenne  et  le  confluent  de 
la  Loire  et  de  la  Maine  est  formé  par  deux  bassins  séparés  par  le  pli 
convexe  du  Brionneau  ;  les  extrémités  nord  et  sud  de  cette  région 
s'infléchissent  dans  deux  directions  opposées,  à  cause  des  deux  lignes 
anticlinales  nord  et  sud  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  des  plissements  du  terrain  compris 
entre  la  Loire  et  le  Layon.  Les  grès  à  Bilobites  ne  se  voient  plus  au 
sud  de  Ja  ligne  Prunier-Beauinont  ;  on  aperçoit  surtout  des  schistes 
affectant  fréquemment  une  teinte  lie  de  vin  fortement  prononcée,  et 
renfermant  quelques  bandes  de  schistes  gréseux  de  faible  épaisseur.  Les 
schistes  rouges  et  verts  indiqués  par  M.  Triger  à  La  Pointe  (1)  appar- 

(1)  V.  les  profils  géologiques  de  la  ligne  de  Paris  à  Brest,  roseau  d'Orléans. 
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tiennent  à  ce  niveau,  et  non  pas  au  terrain  dévonien,  comme  l'avait 
cru  ce  géologue.  On  observe  dans  cette  région  une  série  de  carrières 
de  phtanites  qui  déterminent  une  ligne  synclinale  passant  par  Hozé  et 
Denée  et  se  prolongeant  par  Épiré  jusqu'à  Saint-Martin-du-Fouilloux. 

Avant  d'arriver  au  calcaire  dévonien  de  Pont-Bar  ré,  dans  la  vallée 
du  Layon,  on  retrouve  les  phtanites  sur  une  ligne  allant  de  Mont- 
Benault  à  Pierre-Bise.  L'amplitude  des  plis  de  cette  région  est  donc 
peu  considérable,  puisqu'ils  ne  ramènent  pas  à  la  surface  les  grès  à 
Bilobites  et  que  leur  partie  la  plus  élevée  n'arrive  pas  jusqu'au  cal- 
caire dévonien. 

Je  vais  maintenant  indiquer  les  principales  localités  ou  l'on  peut 
étudier  les  différentes  assises  siluriennes  que  je  viens  de  passer  en 
revue. 

1°  Les  schistes  inférieurs  se  voient,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  à  la 
tranchée  des  Granges  ;  on  les  retrouve  sur  le  prolongement  d'une 
ligne  dirigée  N.O.-S.E.,  aux  environs  de  Montreuil-Belfroy,  où  ou 
peut  relever  quelques  coupes.  Ils  se  présentent  fréquemment  sous  un 
aspect  un  peu  lustré. 

Ils  reparaissent  dans  la  vallée  du  Brionneau,  mais  ici  les  coupes 
sont  insuffisantes. 

La  ligne  anticlinale  sud  présente  entre  Les  Musses  et  La  Beaumette 
une  belle  coupe  de  ces  schistes.  Ils  sont  généralement  résistants  et 
durs  ;  leur  couleur  est  sombre  ;  ils  forment  le  long  de  la  rivière  un 
escarpement  d'un  kilomètre  de  longueur. 

2°  Les  grès  à  Bilobites  constituent  une  partie  de  l'escarpement  de 
Montreuil-Belfroy  ;  ils  coupent  la  route  de  ce  bourg  à  Juigné-Bené. 
Sur  le  bord  méridional  de  la  même  ligne  anticlinale,  on  peut  les 
suivre  à  une  grande  distance  :  le  chemin  de  fer  d'Angers  à  Segré 
les  coupe  à  Reculée  ;  on  les  voit  également  près  de  Tartifune  et  du 
château  de  La  Perrière,  où  ils  sont  exploités.  On  les  retrouve  à  la 
station  de  Montreuil-Belfroy,  et  de  là  on  peut  les  suivre  par  Le  Ples- 
sis-Macé  et  la  forêt  de  Longuenée  jusqu'à  Vern  (1).  Cette  dernière 
localité  est  bien  plus  fossilifère  que  les  environs  d'Angers,  où  les 
Bilobites  sont  assez  rares,  puisqu'ils  paraissent  avoir  échappé  jusqu'à 
présent  aux  observateurs.  Cependant  M.  Farge  en  a  signalé  un  en 
1871,  recueilli  non  en  place  auprès  des  ardoisières.  Près  de  Vern  j'ai 
rencontré  ces  fossiles  en  assez  grande  abondance  sur  le  coteau  qui  va 
de  la  ferme  de  La  Thébaudaie  à  La  Bonnetière,  en  passant  par  La 
Morlaye. 


(1)  Je  crois  avec  M.  Farge  que  Jes  quartzites  exploités  à  L'Espérance  appartien- 
nent à  J'horizon  des  grès  à  Bilobites. 
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Tout  le  long  du  boni  méridional  de  la  ligne  antîclînale  nord,  on 
peut  constater  que  le  plongeraient  des  grès  à  Bilobites  et  de»  autres 
assises  siluriennes  a  lieu  en  sens  inverse  de  la  pente  générale  de  la 
cuvette.  Ainsi,  à  la  tranchée  des  Granges  le  plongement  des  couches 
est  de  70°  vers  le  N.  E.  ;  près  du  château  de  La  Perrière  il  est  de  45°. 
Sur  la  route  de  Vern  à  Guillon,  près  de  La  Gomietière,  le  plongeaient 
a  également  lieu  dans  le  sens  que  je  viens  d'indiquer. 

j'ai  tenu  à  signaler  ce  fait  pour  prémunir  les  observateurs  contre 
une  cause  d'erreur.  Il  arrive  en  effet  que  le  plongement  des  couches 
en  sens  inverse  de  la  pente  générale  du  bassin  est  tel  qu'il  y  a  renver- 
sement complet.  On  peut  faire  cette  observation  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  de  Segré  à  Angers,  à  cent  pas  du  point  où  il  coupe  la 
route  d'Avrillé  a  La  Mémbrolle  :  on  y  remarque  que  les  grès  su- 
périeurs de  la  tranchée  des  Granges  recouvrent,  suivant  des  pentes 
peu  inclinées,  des  schistes  où  j'ai  recueilli  des  nodules  et  des  fossiles 
caractéristiques  de  l'horizon  de  La  Hunaudière. 

Les  grès  à  Bilobites,  accompagnés  des  couches  ferrugineuses,  se 
voient  sur  les  flancs  de  la  vallée  du  Briomiean.  On  les  retrouve  à  La 
Papillaye,  à  Grézillé,  à  La  Beaumette,  à  Prunier,  à  La  Fontenelle,  à 
Beaumont;  mais  les  minerais  de  fer  ont  disparu.  On  peut  étudier 
facilement  les  grès  dans  ces  localités,  mais  j'avoue  n'avoir  pas  été 
assez  heureux  pour  y  rencontrer  des  Bilobites.  Ce  soûl  seulement  des 
considérations  stratigraphiques  qui  m'ont  guidé  pour  les  placera  ce 
niveau. 

3°  Les  minerais  de  fer  forment  un  horizon  très- variable.  Ils  sont 
bien  développés  à  Reculée  et  à  Tarti  l'une  près  d'Angers.  On  voit  éga- 
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sur  le  bord  septentrional  du  bassin.  Je  crois  que  les  émissions  ferru- 
gineuses, qui  ont  eu  lieu  avec  une  intensité  variable  suivant  la  direc- 
tion N.O.-S.E.,  ont  diminué  rapidement  d'importance  vers  le  sud  ; 
aussi  les  couches  ferrugineuses  manquent-elles  aux  environs  de  La 
Papillaye,  de  Grézillé,  de  Prunier,  et  sur  le  prolongement  des  lignes 
passant  par  ces  points.  Néanmoins  les  grès  que  j'assimile  aux  grès  à 
Bilobites  sont  assez  fréquemment  ferrugineux  et  ont  sur  certains 
points  le  faciès  des  grès  inférieurs  de  la  tranchée  des  Granges. 

4°  et  5°  On  peut  étudier  les  schistes  noirs  sans  fossiles  et  les  grès 
supérieurs  à  Reculée,  où  il  existe  une  ancienne  exploitation.  On 
constate  aussi  leur  présence  à  Tartifune  et  au  passage  à  niveau  du 
chemin  de  fer  sur  la  route  d'Avrillé  à  La  Membrolle  ;  mais  à  partir  de 
ce  point,  en  se  dirigeant  vers  Vern,  on  ne  retrouve  point  d'affleurement 
qui  permette  de  rapporter  sûrement  à  cet  horizon  soit  les  schistes,  soit 
les  fragments  de  grès  épars  sur  le  sol. 

A  Vern  je  n'ai  pu  constater  la  présence  des  grès  supérieurs  ;  aussi  je 
crois  que  cet  horizon  y  est  peu  important. 

Près  de  Juigné-Bcné  on  retrouve,  de  l'autre  côté  de  la  ligne  anti- 
clinale  nord,  des  grès  schisteux  très-tendres,  blanchâtres,  que  leur 
situation  me  fait  rapporter  à  cet  horizon  ;  mais  c'est  en  vain  que  j'ai 
cherché  à  constater  leur  présence  le  long  des  plis  situés  au  sud  de  la 
ligne  anticlinale  nord. 

6°  Les  schistes  ardoisiers  fossilifères  à  Calymene  Tristani  ne  se 
voient  que  dans  un  nombre  très-restrcint  de  localités  :  aux  environs 
de  Trélazé,  à  l'ancienne  ardoisière  d'Avrillé,  à  La  Pouèze. 

En  revanche,  les  schistes  à  nodules  qui  sont  la  continuation  de 
l'horizon  de  La  Huuaudière  peuvent  être  étudiés  sur  un  très-grand 
nombre  de  points.  Je  n'ai  toutefois  constaté  leur  présence  que  sur  le 
bord  méridional  de  la  ligne  anticlinale  nord.  On  les  observe  à  Angers 
près  de  la  tranchée  des  Granges,  et  à  Reculée  à  quelques  centaines 
de  mètres  du  chemin  de  fer.  De  Reculée  au  bois  de  La  Perrière,  ils 
sont  recouverts  par  le  Diluviufn;  mais  on  les  retrouve  au  bois  de 
La  Perrière,  à  l'entrée  d'Avrillé,  au  passage  à  niveau  du  chemin  de 
1er  de  la  route  d'AvriUé  à  La  Membrolle.  De  ce  point  on  peut  les 
suivre  presque  constamment  jusqu'au-delà  de  Vern,  dans  une  direc- 
tion jalonnée  par  les  fermes  suivantes  :  Le  Buisson,  Les  Ruaulx,  La 
Ségerie,La  Babinière,  La  Maison-Neuve ,  L'Ermitage,  Grande-Haie, 
Les  Blanches,  L'Ébaupin,  La  Chollaie,  Rottier.  Celte  dernière  ferme  est 
située  à  environ  4  kilomètres  à  l'ouest  de  Vern.  Les  schistes  à  nodules 
se  montrent  donc  presque  sans  discontinuité  sur  une  longueur  de 
30  kilomètres.  Le  temps  m'a  manqué  pour  les  suivre  plus  à  l'ouest. 

Les  schistes  à  nodules  de  La  Hunaudière  se  prolongent  vers  l'est  au- 
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delà  deCnâteaubrianl;  j'ai  constaté  leur  présence  près  du  moulin 
situé  à  l'est  de  la  ferme  du  Pont-Habias,  sur  la  route  de  Château- 
briant à  Saint-Julien  -de-Vouvantes.  Une  distance  de  32  kilomètres 
seulement  sépare  cet  affleurement  du  point  extrême  que  j'ai  observé  k 
l'ouest  de  Vern  ;  aussi  je  crois  que  des  recherches  attentives  comble- 
ront la  lacune  qui  existe  encore  entre  les  schistes  à  nodules  d'Angers 
et  ceux  de  La  Hunaudière. 

On  observe  en  général  deux  sortes  de  nodules,  facilement  recon- 
naïssables  au  premier  coup  d'oeil.  Les  uns  ont  une  teinte  jaunâtre 
terreuse,  sont  assez  tendres  et  très-fossilifères.  Les  autres  sont 
noirs,  très-durs,  et  ne  renferment  que  rarement  des  fossiles  ;  on  les 
enlève  des  champs,  ainsi  que  les  grès  qui  se  trouvent  fréquemment 
dans  leur  voisinage,  et  on  les  utilise  pour  l'empierrement  des  chemins 
vicinaux,  surtout  aux  environs  de  La  Meiguanne  et  du  Plessis-Macé. 

Parfois  tes  nodules  fossilifères  sont  pétris  uniquement  d'Orthis,  de 
Daîmanites,  àe  Placoparia  ou  de  Bivalves.  Je  pense  que  ces  divers 
fossiles  sont  cantonnés  à  des  niveaux  différents ,  mais  l'absence 
d'affleurements  m'empêche  d'indiquer  ces  successions,  qui  ne  doivent 
avoir,  du  reste,  qu'une  importance  secondaire. 

Au-dessus  des  couches  à  nodules  on  trouve,  avant  d'arriver  aux 
phtanites  a  Graptolithes,  une  bande  épaisse  de  schistes;  une  seconde 
bande  schisteuse  sépare  les  phtanitesdescalcairesdévoniens. 

Les  phtanites  se  montrent  sur  différents  points:  aux  environs  de 
Saint-Barthélémy,  aux  Pomraerayes  près  d'Avrillé,  où  ils  sont  exploi- 
tés, à  La  Meignanne,  sur  le  bord  de  la  route  d'Angers,  à  200  mètres  du 
bourg.  Aucune  de  ces  localités  n'est  fossilifère.   Les  exploitations  de 
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1°  Faune  des  grès  à  Bilobites. 

Cruziana  Prevosti,  Rouault.  Vern. 

—  voisine  du  C.  a f finis,  Rouault.  Angers,  Vern. 

2°  Faune  des  schistes  à  nodules. 

Ceratiocaris  sp. 

Calymene  Tristani,  Brongniart. 

—  Aragoi,  Rouault. 

Dalmanites  socialis,  Barrande,  var.  proœva. 

—  macrophthalma,  Brongniart. 
Lichas  Heberti,  Rouault. 

Asaphus  nobilis,  Barrande. 

Illcmus  giganteus,  Burmeister. 

Placoparia  Tourneminei,  Rouault. 

Cheirurus  Guillieri,  de  Troraelin. 

Œufs  d'origine  indéterminée. 

Primitia  sp. 

Lituites  intermedius,  de  Verneuil  et  Barrande. 

Endoceras  Dalimieri,  Barrande. 

Bellerophon  bilobatus,  Sowerby. 

—  acutus,  Sowerby. 
Trochus  ? 

Conularia  n.  sp. 

Hyolites  striatulus,  Barrande. 

—  distinctus,  Barrande. 

—  n.  sp. 

—  ?  n.  sp. 

Lyrodesma  Sacheri,  Munier-Chalmas  (L.  seettris,  de  Tromelin). 

—  Gallica,  Muirier-  Chalmas  (L.  Dufeti,  de  Tromelin) . 

—  sp. 
Cardiolaria  sp. 
Ctenodonta  sp. 

Redonia  Deshayesiana,  Rouault. 

Tellinomya  ? 

Spirifer  sp. 

Lingula  Morierei?,  de  Tromelin. 

Orthis  Berthoisi  ?,  Rouault. 

—     Ribeiroi,  Sharpe. 
Tentaculites  Anglicus?,  Sharpe. 

Remarques  sur  la  faune  des  schistes  à  nodules. 

1°  Les  échantillons  de  Calymene  Aragoi  et  de  C.  Tristani  des  envi- 
rons d'Angers  ont  souvent  conservé  leur  test.  Cette  particularité  m'a 
permis  de  constater  certaines  différences  dans  l'ornementation  des 
deux  espèces.  Dans  le  C.  Tristani,  la  tête,  le  thorax  et  le  pygidium 
sont  couverts  de  nombreuses  granulations  arrondies,  légèrement  irré- 
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gulières  et  assez  fortes,  tandis  que  dans  le  C.  Aragoi  ces  granulations 
sont  bien  plus  fines  sur  ta  tête  et  sur  les  premiers  anneaux  du  thorax. 
H.  Barrande  n'avait  pu  constater  de  granulations,  sur  les  échantil- 
lons de  C.  Aragoi  de  Bohême,  que  sur  le  pygidium  et  sur  les  plèvres  ; 
cela  tenait,  comme  semble  l'indiquer  le  savant  auteur  du  Système 
silurien  du  Centre  de  la  Bohème,  à  l'état  impartait  de  conservation 
de  ces  échantillons. 

2°  Les  individus  que  je  rapporte  au  Dabnanitet  socialis.  Barr., 
variété  prooeva,  ont  les  yeux  bien  plus  forts  que  les  spécimens  de 
Bohême  avec  lesquels  j'ai  pu  les  comparer.  Celte  observation  avait 
déjà  été  faite  par  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte.  L'appendice  caudal 
me  parait  plus  allongé  et  plus  grêle  que  dans  l'espèce  de  Bohême.  Il  y 
a  encore  d'autres  différences,  sur  lesquelles  je  reviendrai  plus  tard,  et 
qui  me  font  penser  que  les  individus  de  France  doivent  être  séparés 
spécifiquement  de  l'espèce  de  Bohême. 

3°  Mes  échantillons  de  Dalmanites  macrophtfialmus  présentent 
bien  les  caractères  ligures  par  M.  de  Verneuil.  Je  ferai  remarquer  en 
outre,  que  toute  la  surface  du  test,  tête,  thorax  et  pygidium,  est  cou- 
verte de  granulations  fines,  serrées  et  bien  accusées  ;  les  granulations 
sont  atténuées  sur  les  segments  de  l'axe. 

4°  Je  possède  des  fragments  d'IUœnus  giganteus  montrant  que  les 
plèvres  et  les  articulations  de  l'axe  portent  des  stries  ou  de  petits 
sillons  irréguliers,  parallèles  ou  obliques,  formés  par  des  séries  de 
ponctuations  peu  accusées,  fines  et  très- rapprochées. 

5°  Quelques  nodules  renferment  une  grande  quantité  de  corps 
ayant  la   forme   de  petits  ellipsoïdes  et    ressemblant    à  ceux  que 
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Tromelin  et  Lebesconte.  L'angle  mesuré  sur  un  de  mes  échantillons 
est  de  4°  ;  ce  qui  indique  une  forme  très-allongée.  Je  possède  un 
exemplaire  qui  porte  de  petites  côtes  transverses  équidistantes  et  assez 
rapprochées,  croisées  par  des  côtes  longitudinales  plus  espacées, 
comme  dans  YOrthoceras  arenosum,  Barr.  L'assimilation  de  cette 
espèce  à  celle  de  M.  Barrande  reste  indécise  parce  que  celle-ci  n'a  été 
ni  décrite  ni  figurée. 

8°  Je  rapporte  au  Bellerophon  bilobatus,  Sow.,  une  espèce  très- 
abondante,  ayant  les  caractères  figurés  par  Murchison  (i).  Quelques- 
uns  de  mes  échantillons  présentent  le  test  :  la  région  dorsale  n'offre 
pas  de  bande  longitudinale,  et  toute  la  surface  est  couverte  d'un 
réseau  très-élégant  de  stries  longitudinales  fines  et  très-serrées,  croi- 
sées par  des  stries  transversales  également  fines  et  serrées. 

9°  L'espèce  de  Conularia  que  je  signale  dans  la  faune  des  schistes 
à  nodules  rappelle  par  ses  ornements  le  C.  nobilis,  Barr. 

10°  Un  des  Hyolites  que  j'ai  recueillis  constitue  une  espèce 
distincte,  intermédiaire  comme  taille  entre  YH.  maximus,  Barr.,  et 
Y  H.  robustus,  Barr. 

11°  Je  signalerai  aussi  la  présence  d'un  fossile  que  je  ne  range 
qu'avec  doute  dans  le  genre  Hyolites.  Il  s'éloigne  des  véritables 
Hyolites  par  la  présence  d'un  sillon  longitudinal  médian  sur  la 
grande  face. 

12°  J'ai  recueilli  deux  exemplaires  de  Lyrodesma  Sacheri,  Mun.-Ch., 
avec  le  test;  on  ne  peut  voir  la  charnière,  mais  la  forme  générale  cor- 
respond bien  à  celle  de  l'espèce  décrite  par  M.  Munier-Chalmas  et  qui 
provient  des  grès  de  La  Bouexière.  Comme  cette  dernière,  mes  échan- 
tillons sont  lisses  et  ne  présentent  que  quelques  rares  stries  d'accrois- 
sement. 

3°  Faune  des  phtanites  à  Graptolithes. 

J'ai  recueilli  peu  de  Graptolithes  ;  aussi  me  contenterai-je  de  repro- 
duire la  liste  donnée  par  M.  Farge  : 


Graptolithus  Becki,  Barrande. 

—  Sedgwicki?.  Portlock. 

Diplograpsus  folium,  Hisingcr. 


Diplograpsus  pristis,  Hisioger. 
Raslrites  peregrinus,  Barrande. 


Je  rappellerai  que  M.  de  Tromelin  a  signalé  dans  ces  couches 
l'existence  du  Graptolithus  colonus,  et  j'ajouterai  à  cette  liste  un 
Graptolithe  voisin  du  G.  turriculatus,  que  j  ai  recueilli  à  Saint-Mar- 
tin-dù-Fouilloux. 

(1)  Siluria,  pi.  VII,  fig.  9. 
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Sur  la  présence  du  Silorleo  supérieur  à  La 
près  d'Angera  (Maine-et-Loire), 
par  M.  Henri  Hermlte. 

Le  Silurien  supérieur  n'existe  dans  l'Ouest  de  la  France  que  sur  un 
petit  nombre  de  points  isolés.  Les  localités  de  Saint-Sauveur-le- 
Yicomte  et  de  Feuguerolles  sont  très-connues  des  géologues.  Depuis 
quelques  années,  des  recherches  attentives  ont  Tait  découvrir  les 
couches  à  Cardiola  interrupta  dans  les  départements  de  la  Sartbe,  de 
la  Loire-Inférieure  et  de  la  Mayenne;  je  citerai  surtout  les  gisements  de 
Chemiré,  Villepot,  Derval,  Lusanger. 

Le  Silurien  supérieur  existe  également  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire,  où  j'ai  récemment  constaté  sa  présence  près  du  bourg 
de  LaMeignanne,  à  iî  kilomètres  au  nord-ouest  d'Angers.  On  extrait 
dans  cette  localité  un  calcaire  blanc-grisâtre,  parfois  de  couleur  fon- 
cée, assez  semblable  à  celui  que  l'on  exploite  aux  fours  à  chaux 
d'Angers  et  que  l'on  considère  comme  appartenant  au  Dévonien, 
d'après  les  fossiles  qui  ;  ont  été  recueillis  par  MM.  Bayan  et  Guéran- 
ger.  Je  crois  que  les  calcaires  de  La  Meignanoe  font  partie  de  la  ligne 
syncliitale  jalonnée  par  les  points  suivants:  Angers,  La  Meignannc, 
Vern,  Sain t-Julien-de-Vouvan tes  et  Erbray.  J'ajouterai  qu'à  Vern  on 
trouve  une  faune  riche  et  nombreuse,  appartenant  au  Dévonien  infé- 
rieur, et  qu'à  Erbray  des  calcaires  d'une  apparence  minéralogique  ana- 
logue renferment  des  fossiles  du  Silurien  supérieur  et  du  Dévonien 
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carrière  dans  laquelle  on  exploite  des  calcaires. -Le  plan  incliné  par 
lequel  on  y  descend  donne  la  coupe  suivante  (fig.  1)  (1)  : 

Fig.  *. 


1.  Schistes  grisâtres  terre  m 

S.  Schistes  noirs 0"50 

3.  Calcaire  brûchoïde 7  » 

1.  Schistes  noirs S  > 

5.  Calcaires  grisâtres 3  » 

B.  Schistes  noirs 2  » 

7.  Calcaires  grisàlroî 30  à  40  » 

8.  Schistes  el  calcaires  ampciiteujt 

Les  calcaires  7  sont  exploités  pour  la  fabrication  de  la  chaux  ;  ils 
sont  très-peu  fossilifères;  je  n'y  ai  recueilli  que  quelques  tiges  de 
Crinoïdes  indéterminables. 

Contre  ces  calcaires  s  appuient  des  schistes  très-noirs,  8,  chargés  de 
matières  charbonneuses  et  renfermant  de  grands  sphéroïdes  aplati? 
d'un  calcaire  noir.  Ces  sphéroïdes  contiennent  une  grande  quantité 
d'Oithocèrcs  et  de  petites  bivalves,  dont  les  plus  caractéristiques  se 
retrouvent  dans  les  couches  du  Silurien  supérieur  de  la  Bohême  et  de 
l'Ouest  de  la  France. 

Je  me  suis  demandé  cependant  si  les  calcaires  7  ne  seraient  pas 
supérieurs  à  cette  assise  par  suite  du  plissement  des  couches  2,  3,  4, 
5  et  6.  Dans  celte  hypothèse,  ces  différentes  couches  devraient  être 
reployées  vers  le  milieu  de  la  carrière  et  formeraient  ainsi  par  leur 
redoublement  l'assise  8,  qui  porte  des  calcaires  sur  chacun  de  ses 
Haïtes.  Alors  la  grande  masse  des  calcaires,  qui  ressemblent  beaucoup 
à  ceux  qui  sont  exploités  aux  fours  à  chaux  d'Angers  et  de  Vern,  se 
trouverait  au-dessus  du  Silurien  supérieur  et  pourrait  être  placée 
naturellement  dans  le  Dévonien  inférieur,  comme  ceux  de  ces  der- 
nières localités  (2). 

J'ai  donc  cherché  les  fossiles  du  Silurien  supérieur  à  la  base  de  ces 

(1)  Dans  cette  coupe  les  couches  sont  légèrement  renversées. 
(3)  J'ai  vu  dans  la  collection  de  la  Sorbonne  des  nodules   provenant  du  Trctot, 
identiques  avec  ceux  de  La  Heignanne  el  renfermant  les  niiïmcs  (bssilos . 

35 
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calcaires,  dans  les  couches  noires  qui  les  séparent  des  schistes,  Je  n'ai 
rencontré  aucun  fossile  dans  ces  assises  et  n'ai  pu  y  trouver  aucun 
des  sphéroïdes  calcaires  qui  sont  si  abondamment  répandus  dans  la 
couche  8.  J'ajouterai  qu'au  point  de  vue  mînéralogique  l'assise  8  dif- 
fère beaucoup  de  l'ensemble  des  couches  2  à  6  :  les  calcaires  do- 
minent dans  celles-ci  et  les  schistes  ampéliteux  dans  la  première.  Il 
me  parait  difficile  d'admettre  une  si  grande  variation  minéralogique  à 
une  aussi  faible  distance.  Aussi  ces  diverses  raisons  me  font-elles  pen- 
ser que  les  schistes  et  les  calcaires  ampéliteux  renfermant  la  faune 
du  Silurien  supérieur  sont  intercalés  au  milieu  des  bancs  calcaires. 

Il  en  résulte  que  la  plus  grande  partie  des  calcaires  exploités  à  la 
carrière  de  La  Meignanne  appartiennent  au  Silurien  supérieur,  mal- 
gré leur  grande  ressemblance  minéralogique  avec  les  calcaires  dévo- 
niens  d'Angers  et  de  Tern- 

Ce  fait  étonnera  moins  si  l'on  se  rappelle  que  les  calcaires  d'Erbray 
et  de  Saint-Julien  de -Vouvantes  renferment  des  espèces  du  Silurien 
supérieur  et  des  espèces  du  Dévonieu  inférieur. 


Liste  des  espèces  recueillies  dans  les  calcaires  ampéliteux  de  La  Mei- 
gnanne. 

Orthoeiras  ambigena,  Barr. 

—  fateiolatum,  Barr. 

—  au".  0.  Bohemieum,  Barr. 

—  aff.  O.  dulce,  Barr. 
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divers  massif*  primitifs  des  Alpes,  tendant  à  démontrer 
l'uni formité  de  constitution  et  de  structure  de  ces 

massifs. 

Ils  sont  composés  de  roches  cristallines  stratiforroes,  qui  se  succè- 
dent, comme  Ta  indiqué  Cordter,  suivant  un  ordre  constant  ;  savoir  : 

1°  Gneiss,  prenant  en  partie  la  texture  granitoïde,  avec  deux  micas, 
l'un  noir,  l'autre  blanc  ou  un  peu  verdâtre  ; 

2°  Micaschistes,  contenant  souvent  des  couches  de  calcaire  cipolin  ; 

3°  Groupe  des  Schistes  talqueuœ,  chloriteuoo  ou  amphiboliques. 

Ces  trois  groupes,  et  surtout  le  dernier,  contiennent  souvent  des 
amas  concordants  de  roches  spéciales  :  ainsi  la  protogine,  granitoïde 
ou  plus  ou  moins  schisteuse,  se  présente  au  Pelvoux  et  au  Mont-Blanc 
comme  subordonnée  au  groupe  supérieur.  Hais  les  roches  massives 
en  filons,  dykes  ou  amas  transversaux  postérieurs  aux  terrains  encais- 
sants, sont  assez  restreintes  pour  qu'on  puisse  en  faire  abstraction 
dans  la  structure  de  l'ensemble. 

Dans  la  zone  de  terrains  cristallins  qui  touche  immédiatement  à  la 
plaine  italienne,  ces  terrains  sont  restés  sensiblement  horizontaux  jus- 
qu'après le  dépôt  des  schistes  lustres  (Trias)  et  des  calcaires  du  Brian- 
connais  (Lias),  et  ils  constituent  de  grandes  chaînes  de  ploiement, 
comparables  à  celles  du  Jura. 

Dans  la  zone  du  Mont-Blanc,  au  contraire,  les  schistes  cristallins 
ont  été  redressés  après  le  dépôt  des  grès  houillers,  mais  avant  celui 
des  couches  triasiques  et  liasiques;  ils  ont  été  ensuite  disloqués  par 
des  failles,  qui  ont  déterminé  l'affaissement  des  terrains  secondaires 
dans  les  dépressions  ainsi  produites. 

Le  massif  du  Pelvoux  représente  encore,  dans  son  ensemble,  une 
grande  voûte  rompue  ;  mais  les  autres  massifs  ne  sont  que  des  por- 
tions de  grands  plis  crevés  analogues,  dont  on  peut  reconstituer  la 
régularité  en  faisant  abstraction  des  failles  qui  les  ont  disloqués.  C'est 
ainsi  que  le  massif  de  Belledonne  et  celui  des  Grandes-Bousses,  dans 
FOisans,  ne  sont  que  les  deux  versants  opposés  d'un  même  pli  ;  et  que 
le  Mont-Blanc  représente  le  flanc  oriental  d'un  grand  pli  dont  le  flanc 
occidental  est  caché  sous  les  terrains  secondaires,  et  à  la  partie  mé- 
diane duquel  appartient  le  Brévent.  Les  roches  du  Mont-Blanc  plon- 
geant au  S.E.  ont  pu,  d'autre  part,  être  redressées  au  voisinage  de 
la  grande  faille  ancienne  qui  limite  ce  massif  de  ce  côté,  et  la  struc- 
ture en  éventail  pourrait  n'être  ainsi  que  le  résultat  d'un  repli  de  l'é- 
tage supérieur  des  schistes  cristallins  (protogine  et  talcschistes)  sous  la 
forme  d'un  Y  très-aigu. 

M.   Gosselet  annonce  avoir  reconnu  que  le  Nord  de  la 
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France  a  €U  couvert  par  tes  eaux  marine»  vert  la  fin  du 
troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  y  a  eu  dans  toute  cette 
région  un  affaissement  du  sol  à  ce  moment;  la  mer  s'est  ensuite  retirée 
au  neuvième  siècle.  Les  dépôts  marins  qui  se  sont  formés  pendant  ces 
six  siècles  ont  environ  2ffiB0  d'épaisseur  ;  ils  recouvrent  une  couche  de 
tourbe,  qui  repose  elle-même  sur  des  sables  marins  souvent  très- 


M.  P.  Fischer  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  £ 
trouvés  par  M.  Pomel  en  Algérie,  à  quatre  ou  cinq  mètres  du  ri- 
vage, dans  les  conditions  de  gisement  d'un  cordon  littoral.  Ces 
Strombes  sont  d'une  forme  intermédiaire  entre  le  5.  coronatus  du 
Pliocène  et  le  5.  buboniut  vivant  aux  Iles  du  Cap  Vert;  c'est  une  forme 
actuellement  disparue  dans  la  Méditerranée  et  émigrée  dans  l'Atlan- 
tique. 

A  la  snite  de  cette  communication  M.  Pomel  fait  les  observa- 
tions suivantes  : 

Les  Strombes  présentés  par  M.  Fischer  ont  été  recueillis  par  moi,  il 
y  a  près  de  18  ans.  dans  un  dépôt  quaternaire  de  rivage  du  golfe  d'Ar- 
zeu,  entre  cette  ville  et  Saint-Leu.  Le  conglomérat  qui  les  renferme 
émerge  à  peine  des  sables  de  la  plage  et  contient,  soit  au  même  point, 
«oit  au  voisinage,  des  coquilles  de  l'eccunc.ulus  violaceus  et  des  frag- 
ments d'Astroïtes  calycularis.  11  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  sur 
l'âge  quaternaire  de  ce  gisement,  parce  qu'il  est  dominé  par  une  col- 
line de  60  à  80  mètres,  constituée  par  des  grès  et  sables  pliocènes  déjà 
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Séance  du  6  mai  1878. 

PRESIDENCE    DE    M.    ALB.    GAUDRY. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Bornemann  (L.-G.),  rue  de  Naples,  52,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Bassani  et  P.  Fischer. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Puis  il  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  du  Testament  de 
notre  regretté  confrère,  M.  Barotte  s 

«  Je  donne  et  lègue... 

«  12°  À  la  Société  géologique  de  France,  dont  le  siège  est  à  Paris, 
rue  des  Grands-Àugustins,  n°  7,  la  somme  de  douze  mille  francs  en 
capital.  Cette  somme  sera  placée  par  ladite  Société  en  rentes  sur 
l'État  et  son  revenu  sera  employé  par  elle  à  accorder  des  secours  à 
ceux  de  ses  membres  qui  pourraient  se  trouver  dans  un  véritable  be- 
soin. Je  désire  que  ce  legs  soit  un  noyau  d'une  caisse  de  secours  pour 
ceux  des  membres  de  la  Société  qui  pourraient  avoir  besoin  d'y  recou- 
rir. Qu'il  soit  ou  non  donné  satisfaction  à  ce  désir  exprimé,  l'emploi 
de  cette  rente  sera  entièrement  à  la  disposition  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  géologique,  qui  ne  sera  pas  obligé  d'en  rendre 
compte  à  la  Société.  Je  laisse  audit  Conseil  la  faculté  d'employer  le 
produit  de  cette  rente  à  secourir  des  membres,  des  anciens  membres 
ou  des  veuves  et  orphelins  d'anciens  membres  de  la  Société.  Dans  le 
cas  où  certaines  années  il  n'y  aurait  pas  lieu  à  donner  une  destination 
à  cette  rente,  elle  serait  alors  capitalisée.  » 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Kowalevsky 
annonçant  la  découverte  par  M.  Brandt  d'un  crâne  complet 
cf  Elaamottierluiii. 

A  la  suite  de  celte  lecture,  M.  Pomel  fait  observer  que  le  Muséum 
d'Histoire  naturelle  possède  un  crâne  qui  avait  été  considéré  par  M.  Lauril- 
lard  et  par  lui  comme  pouvant  se  rapporter  à  YElasmolherium. 
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M.  Daubrée  fait  la  communication  suivante  : 

Expérience*  relatives  à   la   chaleur  développée  dan* 
les   rochw    par    le»    «étions    mécanique»,   particuliè- 
rement dans  les  argiles.    Conséquences  pour   certains  phénomène* 
géologiques,  notamment  pour  le  Métamorphisme, 
par  H.  Daubrée. 
PI.  VU. 


L'un  des  caractères  les  plus  remarquables  des  roches  qui  ont  subi 
les  transformations  minéralogiques  comprises  sous  le  nom  de  métamor- 
phisme, c'est  que  les  roches  ainsi  transformées  sont  souvent  associées 
entre  elles  sur  des  régions  considérables,  tandis  que  d'autres  régions, 
plus  étendues  encore,  ne  présentent  pas  de  modifications  semblables. 
C'est  ainsi  que  dans  les  Alpes,  les  roches  de  tous  les  âges,  carbonifères, 
triasiques,  jurassiques,  crétacées,  éoccnes,  ont  un  faciès  lithologique 
d'ancienneté,  surprenant  pour  l'observateur  qui  les  voit  pour  la  pre- 
mière fois.  Les  Antennes,  le  Taunus,  le  pays  de  Galles  présentent  aussi 
des  massifs  entiers  qui  ont  été  transformés.  Au  contraire,  en  Russie, 
les  terrains  silurien  etdévonien  paraissent  avoir  conservé  leurs  carac- 
tères originaires. 

De  nombreux  exemples  ont  appris  que  le  métamorphisme  régional 
s'est  développé  dans  des  pays  dont  les  roches  ont  subi  des  disloca- 
tions,  tandis  qu'il  ne  s'est  guère  produit  dans  les  contrées,  telles 
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actions  mécaniques  mêmes,  qui  ont  marqué  leurs  traces  dans  ces 
massifs  par  des  ploiements  et  des  contournements  nombreux  des 
couches. 

En  présence  de  l'énergie  des  poussées  qui  ont  produit  de  toutes 
parts,  dans  l'écorce  terrestre,  des  déplacements  relatifs,  et  dans 
diverses  roches ,  des  mouvements  intérieurs ,  on  est  frappé  de 
l'énorme  quantité  de  travail  qui  a  dû  être  mise  en  jeu.  On  est  porté  à 
penser  que  tout  ce  travail  n'a  pas  été  transformé  en  effets  purement 
mécaniques,  et  qu'une  partie  a  pu  être  employée  à  échauffer  les 
couches  soumises  à  ses  efforts.  C'est,  en  effet,  le  propre  des  actions 
mécaniques  de  se  partager,  dans  la  plupart  des  cas,  en  deux  parties, 
.  l'une  correspondant  à  des  déformations,  l'autre  à  des  variations  de 
température. 

Partant  de  cette  idée  générale,  M.  Robert  Mallet  (!)  a  récemment 
calculé  la  quantité  de  travail  que  produirait  l'écrasement  de  roches,  et 
il  a  cherché  ainsi  à  rendre  compte  de  la  haute  température  des 
.régions  profondes  qui  sont  le  siège  des  volcans.  Mais  aucune  mesure 
thermométrique  n'a  été  prise  pour  justifier  cette  hypothèse  sur  des 
parties  du  globe  qui  échappent  d'ailleurs  à  notre  investigation. 

D'après  les  principes  bien  connus  de  la  thermodynamique,  il  m'a 
paru  utile  de  rechercher,  par  des  expériences  directes,  comment  des 
actions  mécaniques,  telles  que  nous  en  constatons  de  si  certains  et  si 
nombreux  vestiges  dans  l'écorce  terrestre,  ont  pu  engendrer  des  élé- 
vations de  température  dans  les  roches. 

Ce  qui  importait  surtout,  c'était  de  rechercher  les  effets  calorifiques 
produits  par  des  mouvements  intérieurs.  Cependant  j'ai  tenté  aussi 
d'observer  ceux  qui  se  produisent  dans  le  frottement  mutuel  des 
roches. 

Les  expériences  dont  je  vais  rendre  compte  ont  été  faites  au  point 
de  vue  du  géologue,  plutôt  qu'à  celui  du  physicien  qui  mesure  compa- 
rativement les  quantités  de  travail  et  les  calories  correspondantes. 
J'en  exposerai  d'abord  les  résultats,  puis  je  signalerai  les  déductions 
qu'on  en  peut  tirer  pour  certains  phénomènes  géologiques,  particu- 
lièrement pour  le  métamorphisme. 

I.  Expériences. 
1°  Chaleur  produite  dans  les  roches  par  des  mouvements  intérieurs. 

N'ayant  plus  à  ma  disposition  les  appareils  puissants  d'emboutis- 

(1)  Philosophical  Transactions  oflhe  Royal  Society,  t.  CLXII1,  p.  147;  18*74. 
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sage  au  moyen  desquels  j'avais  précédemment  fait  des  études  sur  la 
schistosité  (I),  j'ai  dû  avoir  recours  à  d'autres  procédés. 

On  a  d'abord  essayé  d'aplatir  des  balles  d'argile  en  les  lançant,  ru 
moyen  d'un  canon  de  fusil,  contre  une  plaque  fixe  ;  ces  balles  étaient 
préservées  de  la  chaleur  des  gaz  de  la  poudre  au  moyen  de  bourres 
épaisses.  Mais,  au  lieu  de  s'aplatir,  elles  se  sont  toujours  réduites  en 
une  poussière  très-âne,  dont  on  ne  pouvait  rien  recueillir. 

Je  me  proposais  d'établir  un  appareil  cylindrique,  à  double  piston, 
dans  l'intérieur  duquel  l'argile  aurait  reçu  un  mouvement  de  va-et- 
vient  indéfini,  lorsque  je  reconnus  que  plusieurs  appareils  employés 
dans  l'industrie  pourraient  remplir  le  même  but.  J'ai  pu  en  profiter, 
grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Boulet  frères,  constructeurs,  et  de 
M.  Lacroix,  leur  ingénieur,  ainsi  qu'à  celle  de  MM.  Tipbine,  fabricants 
de  briques,  à  qui  je  tiens  à  adresser  ici  l'expression  de  mes  remercie- 
ments. 

Les  expériences  qui  suivent  ont  été  laite*,  sauf  une,  sur  des  argiles 
fermes,  dites  dures,  c'est-à-dire  ne  contenant  que  ta  moindre  quantité 
d'eau  possible  pour  être  travaillées  ;  à  cause  de  leur  cohésion,  elles 
se  trouvaient  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  un  échaufiV 
ment. 

Écoulement,  sous  la  pression  de  cylindres  unis  et  de  cônes  cannelé*. — 
De  l'argile  ferme  a  été  soumise  à  l'action  de  deux  paires  de  cylindres 
lamineurs,  ayant  0"'30  de  diamètre,  et  mus  par  une  machine  à  vapeur 
de  3  chevaux.  Apivs  avoir  passé  successivement  entre  les  deux  paires 
rie  cylindres,  dont  la  vitesse  était  pour  l'une  de  28  tours,  pour  l'autre 
de  14  Uiurs  par  minute,  l'argile  marquait  un  écliauffement  sensible 
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à  la  surface  de  chaque  cône,  un  enduit  d'argile,  qui  a  lmra5  d'épais- 
seur. Ainsi  l'argile  ne  trotte  que  sur  elle-même,  ce  qui  est  important, 
comme  analogie  avec  le  phénomène  naturel. 

En  opérant  sur  20  kilogrammes  d'argile,  on  a  constaté,  au  bout  de 
quatre  tours  seulement,  une  augmentation  de  température  de3°5  à  4°; 
or,  à  chaque  tour,  l'argile  est  déchirée  et  pressée  pendant  moins 
d'une  seconde  ;  l'augmentation  de  température  ne  correspond  donc 
qu'à  un  travail  d'environ  quatre  secondes.  Si  Ton  continue  à  opérer 
sur  la  même  argile,  une  buée  qui  ne  tarde  pas  à  apparaître  autour  de 
l'argile  adhérente  aux  cannelures,  y  décèle,  indépendamment  de  toute 
mesure,  un  accroissement  notable  de  température. 

Mouvement  dans  des  tonneaux  malaxeurs.  —  L'appareil  connu 
sous  le  nom  de  tonneau  malaxeur,  et  qui  ressemble  grossièrement  au 
tonneau  ou  Une  à  mortier,  permet  de  prolonger  le  mouvement  beau- 
coup plus  longtemps  qu'on  ne  le  peut  avec  les  cylindres  ;  aussi  a-t-il 
produit  des  élévations  de  température  incomparablement  plus  fortes. 

Le  tonneau  de  MÎ! .  Boulet,  sur  lequel  j'ai  expérimenté  d'abord, 
est  destiné  à  corroyer  des  argiles  très-fermes.  Il  consiste  en  une  boîte 
cylindrique  en  fonte,  placée  verticalement  et  ouverte  à  sa  partie  supé- 
rieure, qui  a  0m73  de  diamètre  sur  0ra80  de  hauteur.  Un  gros  arbre  en 
fer,  également  vertical,  placé  au  milieu,  reçoit  un  mouvement  de 
rotation.  Cet  arbre  est  muni,  sur  une  partie  de  sa  hauteur,  de  deux 
systèmes  de  lames  inclinées  ou  couteaux,  qui  servent  à  diviser  la 
terre,  tout  en  l'obligeant  à  descendre.  Ce  même  arbre  porte  à  sa  partie 
inférieure  deux  roues  à  palettes  eu  fer,  superposées  l'une  à  l'autre, 
qui,  après  avoir  trituré  la  pâte  et  l'avoir  fortement  comprimée  contre 
les  parois,  l'expulsent  au  dehors,  par  un  orifice  placé  près  du  fond. 
L'argile  n'est  poussée  hors  du  tonneau  qu'après  avoir  fait  plusieurs 
tours,  dont  le  nombre  dépend  de  son  degré  de  plasticité.  Ce  tonneau 
malaxeur  est  mû  par  une  machine  à  vapeur  de  4  chevaux  ;  il  a  une 
contenance  d'environ  1/5  de  mètre  cube,  et  peut  élaborer  2  mètres 
cubes  par  heure,  en  faisant  environ  six  tours  par  minute. 

Un  tonneau  malaxeur  d'une  disposition  un  peu  différente  de  celui 
dont  il  vient  d'être  question,  est  représenté  sous  les  n08  2  et  3  de  la 
planche  VII. 

Pour  préserver  les  parois  métalliques  du  cylindre  d'une  usure 
rapide,  les  arêtes  extrêmes  des  palettes  en  sont  séparées  par  une 
distance  de  trois  centimètres  :  sur  toute  cette  épaisseur,  il  y  a  donc 
une  couche  permanente  d'argile,  contre  laquelle  frotte  l'argile  mise 
en  mouvement.  De  plus,  dans  l'expérience  dont  il  va  être  rendu 
compte,  le  fond  du  cylindre  métallique  était  lui-même  recouvert 
d'une  couche  d'argile  de  0,n20  d'épaisseur.  Par  suite  de  cette  double 
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disposition,  une  condition  essentielle  se  trouvait  réalisée  :  comme  dans 
les  cônes  cannelés,  l'argile  ne  frottait  que  contre  elle-même,  et  sans 
aucune  intervention  des  parois  métalliques. 

La  pâte  sur  laquelle  on  a  opéré  d'abord  était  du  limon  de  l'Escaut, 
que  l'on  emploie  pour  la  fabrication  des  briques.  Le  tonneau  étant  en 
mouvement,  on  prenait,  de  dix  en  dis  minutes,  la  température  dn 
mottes  qui  en  sortaient,  puis  on  les  rejetait  immédiatement  dans  le 
cylindre.  La  température  dejcette  argile,  qui  était  d'abord  de  8°5  (celle 
de  l'air  étant  de  13"),  s'est  constamment  et  régulièrement  accrue  pen- 
dant deux  heures,  au  bout  desquelles  elle  a  atteint  29°  ;  il  y  avait 
donc  une  augmentation  de  21°.  D'après  la  forme  régulière  de  la  courbe 
qui  représente  les  résultats  de  ces  mesures  (PI.  VU,  fig.  4),  l'accrois- 
sement de  température  aurait  continué,  si  l'on  n'avait  pas  été  forcé 
d'arrêter  l'opération  (1).  L'échauffement  de  l'argile  n'a  pas  tardé  à 
s'annoncer  parla  vapeur  que  l'on  voyait  s'en  exhaler. 

D'autres  expériences  ont  été  faites  avec  des  tonneaux  malaxeurs  qui 
fonctionnent  à  l'usine  de  MM.  Tiphine  et  qui  diffèrent  des  précédents 
parla  disposition  des  palettes  ;  ils  sont  mus  par  une  machine  à  vapeur 
de  6  chevaux.  De  même  que  dans  les  autres  expériences,  ce  u'est  pas 
contre  les  parois  métalliques  du  cylindre,  mais  contre  une  couche 
d'argile  de  0m03  d'épaisseur,  que  frotte  l'argile  mise  en  mouvement. 

La  pâte  ferme  sur  laquelle  on  a  opéré  ne  renfermait,  outre  son  eau 
de  carrière,  qu'environ  30  litres  d'eau  par  mètre  cube,  soit  environ 
3  pour  100  de  son  volume  ou  2  pour  100  de  son  poids.  Pour  cette 
argile,  l'arbre  du  tonneau  fait  4,  5  tours  par  minute,  et  le  tonneau  se 
vide  dans  l'espace  d'environ  sept  minutes. 
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C'est  ce  qu'exprime  la  courbe  dessinée  sous  le  n°  5  de  la 
planche  VIL 

L'expérience  a  été  reprise  sur  environ  140  kilogrammes  d'argile, 
le  tonneau  restant  fermé.  La  température,  qui  était  de  14°  au  début 
de  l'opération,  s'est  élevée,  au  bout  d'une  heure,  jusqu'à  44°$,  soit  de 
plus  de  30°. 

Les  courbes  qui  expriment  les  accroissements  thermométriques 
mesurés  s'élèvent  moins  rapidement  vers  la  fin  de  l'opération,  ce  qui 
s'explique  par  les  causes  de  refroidissement  qui  interviennent. 

D'un  autre  côté,  on  a  opéré  dans  un  tonneau  semblable,  non  plus 
sur  de  l'argile  ferme,  mais  sur  de  l'argile  molle  :  c'était  la  pâte  précé- 
demment employée,  à  laquelle  on  avait  ajouté  environ  35  litres  d'eau 
par  mètre  cube,  c'est-à-dire  à  peu  près  autant  que  pour  la  première 
opération  ;  la  nouvelle  pâte  était  ainsi  beaucoup  plus  plastique. 

La  température,  qui  était  d'abord  de  12°8,  était  arrivée,  après  dix 
minutes  de  rotation  (1),  à  13°8;  après  vingt  minutes,  à  14°2;  c'est-à-drre 
qu'en  vingt  minutes  elle  ne  s'était  accrue  que  d'environ  1°4,  tandis 
que  dans  les  expériences  précédentes,  la  même  argile,  moins  aqueuse, 
s'était  échauffée  de  15°  pendant  le  même  temps. 

La  comparaison  de  ce  dernier  résultat  (PI.  VII,  fig.  6)  avec  les  pré- 
cédents montre  combien  le  degré  de  consistance  de  l'argile  a  d'in- 
fluence sur  son  échauffement.  Toutes  conditions  égales,  la  masse 
s'échauffe  beaucoup  plus  rapidement  quand  elle  est  maigre  que  lors- 
qu'elle est  plastique;  ce  qui  se  comprend,  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle,  dans  ce  dernier  cas,  les  particules,  en  quelque  sorte  lubré- 
fiées,  glissent  les  unes  sur  les  autres.  C'est  un  fait  dont  il  convient  de 
se  souvenir  pour  les  déductions  géologiques. 

Pour  un  même  temps,  l'élévation  de  lempérature  produite  dans 
l'argile  au  moyen  des  cylindres  lamineurs  est  beaucoup  plus  grande  que 
celle  que  l'on  obtient  dans  le  tonneau  malaxeur.  Dans  ce  dernier  cas, 
l'argile,  après  avoir  subi  une  forte  pression  entre  la  palette  et  la  paroi, 
s'échappe  au  bout  d'un  temps  très-court,  pour  ne  subir  que  des  mou- 
vements gyratoires;  réchauffement  considérable  de  la  masse  est  dû 
surtout  à  la  durée  de  l'opération.  On  pourrait  sans  doute  le  rendre 
bien  plus  fort  encore,  si  l'on  augmentait  la  hauteur  des  palettes  qui 
produisent  la  principale  pression,  hauteur  qui,  dans  les  machines 
employées,  ne  dépassait  guère  1  décimètre. 

(I)  Le  tonneau  faisant  deux  tours  par  minute. 
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2°  Chaleur  développée  dans   le  frottement  mutuel  des  roches. 

Le  frottement,  qui  cause  une  chaleur  si  sensible  lorsque  deux  métaux 
frottent  l'un  contre  l'autre,  produit,  en  général,  des  effets  bien  moins 
marqués  quand  il  s'agit  de  roches.  Comme  c'est  précisément  le  cas 
qui  intéresse  spécialement  le  géologue,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler 
quelques  exemples  d'effets  calorifiques  fort  notables,  que  des  opéra- 
tions industrielles  peuvent  fournir. 

Lorsque  deux  meules  horizontales  arrivent  à  frotter  l'une  contre 
l'autre,  elles  peuvent  s'échauffer  fortement  et,  par  suite,  échauffer  la 
farine  au  point  de  l'avarier.  Cet  effet  se  produisait  surtout  autrefois  en 
Alsace,  quand,  antérieurement  à  l'emploi  des  meules  de  silex  carié  de 
La  Ferté-sous-Jouarre,  on  employait  celles  de  grès  des  Vosges,  qui  ne 
présentaient  pas  une  taille  aussi  convenable  à  la  circulation  de  l'air. 

Dans  l'opération  préliminaire  de  la  taille  du  diamant  connue  sous 
le  nom  de  brutage,  où  deux  diamants  sont  soumis  non -seulement  à 
un  frottement,  mais  encore  à  un  choc  mutuel,  la  pierre  s'échauffe 
assez  pour  ramollir  le  mastic  qui  la  porte,  surtout  lorsque  l'opéra- 
tion, au  lieu  de  se  faire  à  la  main,  s'exécute  sur  la  meule.  En  outre, 
lors  du  polissage  à  la  meule,  le  diamant  peut  s'échauffer  bien  plus 
encore,  et  pour  l'éviter,  on  doit  le  tremper  de  temps  à  autre  dans 
l'eau.  On  a  vu  le  diamant  noir  ou  carbonado  devenir  incandescent, 
en  travaillant  à  sec  pour  forer  des  roches  quartzeuses. 

Il  est  toujours  difficile  de  mesurer  rapidement  de  faibles  variations 
de  température  qui  peuvent  se  produire  sur  un  corps  solide  ;  cepen- 
dant j'ai  cherché  à   mVn  rendre  compte,   surtout  dans  lij   but  de 
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Nombre  de  tours 

Accroissement 

Temps. 

de  la  roue. 

Chemin  parcouru. 

observé. 

1  minute. 

445 

155- 

4°5 

10  secondes. 

60 

21 

2° 

5     — 

30 

10,50 

1°7 

3     — 

15 

5,25 

1°5 

1      — 

5 

1,75 

0°6 

Bien  que  ces  résultats  soient  relatifs  à  des  expériences  distinctes,  je 
les  ai  rapprochés  dans  la  figure  10  (PI.  VII).  La  courbe  par  laquelle 
j'ai  tenté  de  les  réunir  présente  une  irrégularité  qui  s'explique  notam- 
ment par  la  manière  dont  agit  le  refroidissement. 

De  l'argile  sèche  de  Yaugirard,  qu'on  a  fait  frotter  sur  du  calcaire, 
s'est  également  échauffée,  quoique  une  partie  notable  se  réduisit  en 
poussière.  En  augmentant  le  poids  qui  presse  sur  le  prisme,  on  a 
reconnu,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  que  la  chaleur  produite 
augmente  avec  la  pression. 

L'influence  de  la  pression  sur  la  chaleur  produite  peut  d'ailleurs  se 
constater  dans  maintes  circonstances,  par  exemple  quand  ou  carbo- 
nise partiellement  du  bois  en  le  frottant  sur  lui-même,  à  la  manière 
de  ce  qui  se  pratique  chez  certaines  peuplades  sauvages  dans  le  but 
d'allumer  du  feu. 

Lorsqu'il  y  a  choc,  il  suffit  d'un  instant  très-court  pour  que  la 
température  s'élève  beaucoup.  C'est  ainsi  que,  dans  les  expériences  de 
MM.  Piobert  et  Morin  sur  le  tir,  les  moellons  calcaires  contre  lesquels 
frappait  le  boulet  acquéraient,  sur  une  faible  épaisseur,  d'après  les 
auteurs  des  expériences,  la  saveur  légèrement  caustique  de  la  chaux 
vive.  Dans  le  choc  de  deux  pierres,  il  se  développe  souvent  assez  de 
chaleur  pour  produire  de  la  lumière  et  de  la  chaleur. 


II.  Déductions  géologiques,  particulièrement  en  ce  qui  concerne 

le  Métamorphisme. 

Lorsque  les  couches  ont  subi  les  actions  qui  les  ont  infléchies,  elles 
étaient  à  l'état  solide;  mais,  comme  il  n'existe  aucun  corps  parfaite- 
ment rigide,  ces  roches,  en  même  temps  qu'elles  se  déformaient, 
paraissent  avoir  subi  aussi  des  mouvements  intérieurs,  ayant  une 
certaine  analogie  avec  ceux  dont  nous  venons  d'étudier  les  effets  dans 
l'argile. 

Un  des  faits  qui  amènent  à  cette  conclusion,  c'est  que  beaucoup  de 
ces  roches  ont  acquis,  dans  ces  mouvements,  la  structure  feuilletée.  Il 
ne  s'agit  pas  seulement  des  argiles,  mais  aussi  des  calcaires  et  des 
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quartettes  qui  sont  si  souvent  schisteux,  par  exemple  dans  les  Alpes. 
Les  conditions  dans  lesquelles  la  structure  schisteuse  a  pris  naissance 
sont  maintenant  démontrées,  non-seulement  par  l'observation,  mais 
aussi  par  l'expérience.  On  sait  que  cette  structure  décèle  une  certaine 
mobilité  moléculaire,  une  sorte  de  malléabilité,  dans  les  roches  ou 
elle  a  pris  naissance,  à  la  condition  toutefois  que  celles-ci  aient  été 
soumises  à  des  pressions  suffisamment  énergiques. 

Sans  qu'il  y  ait  eu  besoin  de  pressions  considérables,  on  a  pu,  en 
malaxant  l'argile  pendant  un  temps  très-court,  réchauffer  fort  nota- 
blement. A  plus  forte  raison,  les  mouvements  naturels  ont-ils  pu 
élever,  de  même,  la  température  dans  l'intérieur  de  roches  moins 
plastiques,  sous  les  pressions  énormes  qui  étaient  en  jeu,  et  lors 
même  que  les  déplacements  moléculaires  n'auraient  eu  que  peu 
d'amplitude. 

D'un  autre  côté,  une  faible  élévation  de  température  suffit  déjà 
pour  faire  naître  des  réactions  chimiques  dans  des  masses  telles  que 
les  roches  qui  nous  occupent.  L'eau  de  carrière  dont  toutes  les  roches 
sont  imprégnées,  et  celle  qui  y  trouvait  accès,  favorisaient  ces  réac- 
tions, qui  ont  pu  se  prolonger  pendant  un  long  laps  de  temps.  C'est  ce 
que  démontre  la  production  contemporaine  de  silicates  cristallisés,  de 
la  famille  des  zéolithes,  dans  les  briques  romaines,  à  des  températures 
qui  quelquefois  n'atteignaient  pas  60°  (1). 

L'expérience  fait  donc  bien  comprendre  que  certains  effets  de  méta- 
morphisme régional  puissent  simplement  dériver  de  la  chaleur  que 
des  actions  mécaniques  ont  provoquée  dans  les  roches. 
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profondeur.  Dans  les  monts  Appalaches,  d'après  de  nombreuses  ana- 
lyses, rapprochées  d'observations  exactes  sur  le  terrain,  dont  on  est 
redevable  à  MM.  Rogers  (1),  l'anthracite  se  montre  dans  la  région 
orientale,  où  les  roches  sont  le  plus  disloquées.  A  mesure  qu'on 
s'avance  vers  l'ouest,  la  proportion  de  matière  bitumineuse  augmente 
très-régulièrement,  de  telle  sorte  que  la  perte  en  matières  volatiles  se 
montre  en  rapport  avec  les  plissements  des  couches.  Ce  contraste  a  été 
attribué  par  MM.  Rogers  à  de  grandes  quantités  de  vapeur  et  de  ma- 
tières gazeuses  qui  seraient  sorties  dans  les  régions  fracturées.  Mais, 
quand  on  se  reporte  aux  coupes  qui  montrent  l'association  de  l'an- 
thracite à  des  couches  où  les  plis  sont  aussi  prononcés  et  aussi  rap- 
prochés les  uns  des  autres  que  dans  les  Alpes,  et  qu'on  tient  compte 
des  expériences  qui  précèdent,  il  paraît  très-possible  que,  dans  la 
région  dont  il  s'agit,  réchauffement  produit  par  les  actions  méca- 
niques soit  intervenu  pour  déterminer  une  sorte  de  distillation  lente. 
On  peut  croire  qu'il  en  est  de  même,  et  à  plus  forte  raison,  pour  le 
combustible  des  Alpes,  qui  appartient  au  véritable  terrain  hou i lier  et 
qui  consiste  toujours  en  anthracite. 

Les  roches  pierreuses,  quoique  sans  doute  moins  impressionnables 
par  la  chaleur  que  les  dépôts  charbonneux  avec  leurs  principes  vola- 
tils, présentent  également  des  différences,  selon  qu'elles  ont  à  peu 
près  conservé  leur  position  originelle  ou  qu'elles  ont  été  fortement 
infléchies  et  contournées. 

D'une  part,  dans  les  régions  où  les  couches  sont  restées  horizon- 
tales, les  roches  argileuses  ne  se  présentent  pas  à  l'état  de  véritables 
phyllades,  même  dans  les  terrains  très-anciens,  siluriens  et  autres. 
D'autre  part,  des  phyllades  bien  caractérisés  et  susceptibles,  par 
exemple,  d'être  exploités  comme  ardoises,  sont  connus  dans  des  ter- 
rains comparativement  récents,  à  la  condition  toutefois  que  ces  ter- 
rains aient  été  disloqués  :  tels  sont  ceux  que  l'on  rencontre  dans  le 
terrain  nummulitique  des  Alpes,  du  Dauphiné  (Saint-Jean-de-Mau- 
rienne)  et  de  la  Suisse  (Glaris),  ainsi  que  dans  celui  des  Pyrénées. 

La  transformation  d'argiles  proprement  dites  en  phyllades  corres- 
pond à  des  modifications  chimiques  et  minéralogiques  fort  remar- 
quables, mais  qui  ne  sont  pas  encore  bien  éclaircies.  Ce  qui  paraît 
certain,  c'est  qu'en  général,  des  silicates  alumineux  nouveaux,  le  plus 
ordinairement  hydratés,  se  sont  formés  entre  les  feuillets,  où  ils  se 
trouvent  à  un  état  très-confusément  cristallisé,  souvent  comme  des 
pellicules  excessivement  minces.  Dans  les  phyllades  des  Ardennes, 
d'après  d'anciennes  analyses  de  M.  Sauvage,   il  s'est  formé  un  silicate 

(1)  American  Geologist,  1843,  p.  433. 
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du  groupe  de  la  chlorite.  Ailleurs,  c'est  l'ottrélite,  la  séricile  et 
d'autres  combinaisons. 

Pour  les  schistes  carbonifères  de  Petit-Cœur  en  Tareutaise,  on  a 
une  idée  des  réactions  qui  s'y  sont  produites,  par  le  silicate  en  écailles 
cristallines  qui  est  venu  se  déposer  sur  les  empreintes  des  végétaux 
houillers(l). 

Les  schistes  gris-lustres  qui  occupent  un  si  grand  développement 
dans  le  Queyras,  aux  environs  de  Bardonèche  et  du  Mont-Cenis,  ainsi 
que  sur  le  versant  piémontais  des  Alpes  autour  du  mont  Viso,  et  que 
l'on  rapporte,  malgré  leur  aspect  cristallin,  au  terrain  triasique,  som 
très- rem  arqua  blés  à  cet  égard.  Comme  ils  ont  l'aspect  et  l'onctuosité 
du  talc,  on  les  a  nommés  talcschîstes,  pseudo-talcschistes,  schistes 
calcaréo-talqueux  ;  mais,  comme  l'a  montré  H.  Lory,  leur  faible 
teneur  en  magnésie  prouve  que  ce  n'est  pas  au  talc  qu'ils  doivent  ces 
caractères.  D'un  autre  côté,  il  résulte  d'une  analyse  que  M.  Terreil  a 
bien  voulu  faire  récemment  sur  ma  demande,  que  ces  paillettes 
consistent  en  un  silicate  d'alumine  hydraté,  a  peu  près  inattaquable 
par  les  acides,  et  se  rapprochant  de  la  pyrophyllite. 

Quelles  que  soient  les  espèces  minérales  qui  se  sont  produites  et 
qui  ont  déterminé  la  transformation  en  phyllade,  ces  espèces  pa- 
raissent correspondre  à  une  certaine  élévation  de  température.  Or, 
d'après  les  expériences  dont  il  vient  d'être  question,  ainsi  que  d'après 
celles  qui  expliquent  l'origine  de  la  schistosité.  il  parait  bien  probable 
que,  lors  du  redressement  et  du  ploiement  des  couches  auxquelles 
ces  phyllades  appartiennent,   la  chaleur  développée  par  les  actions 
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schistes.  C'est  ainsi  que,  dans  les  couches  du  Grand -Moveran 
(canton  de  Vaud) ,  qui  présentent  un  renversement  si  imposant, 
certaines  Ammonites  enchâssées  dans  le  calcaire  le  plus  solide  ont 
été  comprimées  ou  étirées  et  offrent  une  disposition  ovale;  le  rap- 
port du  grand  axe  au  petit  varie  souvent  de  1,30  jusqu'à  4,60  (1). 
Il  en  est  de  même  dans  les  calcaires  d'AUevard,  remarquables  par 
la  schistosité  grossière  qu'ils  ont  acquise. 

J'ajouterai  qu'une  des  Ammonites  du  Hoveran  ayant  été  coupée  en 
deux  par  le  milieu,  parallèlement  à  ses  côtés,  a  été  polie  ;  H.  Jan- 
nettaz,  qui  a  bien  voulu,  sur  ma  prière,  l'examiner  au  point  de  vue 
de  la  conductibilité  de  la  chaleur,  a  reconnu  que  les  ellipses  d'égale 
conductibilité  ont  leur  grand  axe  dirigé  parallèlement  à  la  direction 
de  l'allongement  relatif  maximum  (PI.  VII,  fig.  11). 

D'après  ce  que  Ton  vient  de  constater  expérimentalement  sur  les 
argiles,  il  ne  me  paraît  guère  douteux  que  les  couches  calcaires  aient 
.  souvent  éprouvé  des  mouvements  intérieurs  assez  énergiques  pour 
acquérir  ainsi  une  augmentation  notable  de  température. 

Le  développement  fréquent  de  la  structure  schisteuse  dans  les 
roches  calcaires  qui  ont  été  infléchies  conduit  à  la  même  conclusion. 
Entre  autres  exemples,  je  rappellerai  les  calcaires  phylladifères  et 
lustrés  (souvent  désignés  sous  le  nom  de  cipolin),  comme  ceux  qui 
sont  si  développés  dans  la  Maurienne  et  dans  la  Tareutaise,  et  qui  sont 
attribués  au  terrain  triasique,  et  les  calschistes  de  Sembrancher 
(Valais),  employés  sous  forme  de  grandes  plaques  dans  une  partie  de 
la  Suisse. 

La  rareté  des  fossiles  dans  les  calcaires  tourmentés  des  Alpes  et 
autres  contrées  est  bien  connue  de  tous  les  géologues,  qui  en  re- 
trouvent à  grand' peine  quelques  débris.  A  part  toute  considération 
théorique  sur  le  mode  originel  de  dépôt  de  ces  couches  très-épaisses, 
ou  conçoit  que,  dans  les  mouvements  intérieurs,  les  fossiles  n'aient 
pas  été  seulement  déformés,  mais  aussi  qu'ils  aient  pu  se  triturer  au 
point  de  disparaître  (2). 

Non-seulement  le  calcaire,  ainsi  corroyé,  a  pu  changer  de  texture  et 
prendre  un  état  cristallin  ;  mais  encore,  en  présence  de  l'élévation  de 
la  température  qui  s'y  est  produite,  certains  minéraux  s'y  sont  déve- 
loppés. C'est  ainsi  que  la  présence  si  fréquente  de  l'albite  en  petits 

(1)  Ces  déformations  sont  à  distinguer  de  l'aplatissement  suivant  les  côtés,  qui 
est  très-fréquent  et  que  peut  expliquer  la  simple  pression  du  poids  des  couches. 

(2)  Telle  est  aussi  l'opinion  à  laquelle  est  arrivé  M.  Edward  Hull,  à  la  suite  du 
ses  études  précitées  sur  les  calcaires  des  environs  de  Cork,  qui  sont  en  couches 
contournées  et  qui  contiennent  des  fossiles  déformés  fJourn.  Geol.Soc.  Ireland. 
2'  sér.,  t.  IV,  p.  111;  1877). 

3i> 


H62  DAUBRÉE.    —    CHALEUR   DÉVELOPPÉE   DANS   LES   ROCHES.  6 mil 

cristaux  très-nets,  qui  sont  disséminés  de  toutes  paru,  dans  les  cal- 
caires magnésiens  du  Trias  de  la  Savoie,  ne  peut  s'expliquer  sans  une 
élévation  générale  de  température  dans  ces  couches. 

Les  roches  quarlieuses  et  les  quartxites,  qui  sont  aussi  très-souvent 
devenus  schisteux,  donneraient  lieu  à  des  considérations  analogues. 

Ou  a  vu  plus  haut  que  dans  le  malaxage,  l'argile  s'échauffe  d'autant 
plus,  à  mouvement  égal,  qu'elle  est  plus  dure,  c'est-à-dire  que  les 
glissements  moléculaires  sont  moins  faciles  et  que  le  travail  absorbé 
est  plus  considérable.  D'après  ce  fait,  ou  est  autorisé  à  supposer  que, 
quand  des  roches  plus  cohérentes  que  ces  argiles  ont  été  soumises  à 
des  actions  mécaniques  assez  puissantes  pour  y  déterminer  un  cer- 
tain mouvement  intérieur,  elles  étaient  dans  des  conditions  encore 
plus  favorables  pour  s'échauffer. 

Dans  les  expériences  au  tonneau  malaxeur,  l'argile  subit  des  mou- 
vements gyratoires  réitérés,  tandis  que  dans  beaucoup  de  cas  naturels, 
lors  des  inflexions  des  roches,  les  mouvements  peuvent  avoir  été  plus 
simples  et  d'un  moindre  trajet.  Mais  il  importe  de  se  rappeler  combien' 
est  grande  l'influence  de  la  pression  sur  la  chaleur  produite,  et  com- 
bien la  force  motrice  employée  dans  les  expériences  qui  précèdent  est 
faible  par  rapport  aux  actions  qui  ont  été  mises  en  jeu  dans  les  dislo- 
cations mécaniques  de  l'écorce  du  globe.  Aussi  parait-il  bien  difficile 
de  ne  pas  admettre  que,  dans  ces  dernières  conditions,  un  déplace- 
ment, même  très-faible,  dès  qu'il  a  été  suffisant,  par  exemple,  pour 
provoquer  une  structure  schisteuse  dans  des  calcaires  ou  des  quart- 
zittji,  n'ait  pas  été  accompagné  d'une  élévation  notable  de  tempéra- 
ture. 
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tive,  tels  qu'en  présentent  bien  des  régions  des  Alpes,  la  chaleur  qui 
a  présidé  à  la  transformation  des  roches  et  à  l'apparition  de  nouvelles 
espèces  minérales,  peut  avoir  été  causée  par  les  actions  mécaniques 
mêmes  quPsubissaient  ces  roches.  La  Thermodynamique,  qui  a  déjà 
jeté  une  si  vive  lumière  sur  divers  phénomènes  chimiques  et  physiques, 
devra  porter  aussi  son  flambeau  dans  la  Géologie. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  Vil. 

Fig.  1.  —  Cônes  cannelés  employés  à  la  préparation  de  la  terre  à  briques,  qui 
y  est  non  seulement  laminée,  mais  aussi  déchirée,  à  cause  de  la  différence  de 
vitesse  des  surfaces  opposées  l'une  à  l'autre.  —  Échelle,  JL. 

Fig.  2.  —  Tonneau  malaxeur  utilisé  pour  les  expériences  relatives  au  développe- 
ment  de  la  chaleur  dans  les  roches  par  les  actions  mécaniques.  —  ABCD,  section 
du  cylindre  destiné  à  recevoir  l'argile  à  malaxer;  EE,  arbre  vertical  animé  d'un 
mouvement  autour  de  son  axe  ;  IIH,  lame  hélicoïdale  portée  par  l'arbre  EE  et  forçant 
l'argile  à  descendre,  pour  subir  l'action  triturante  ;  P,  P,  palettes  courbes  triturant 
l'argile  et  la  faisant  frotter  sur  les  deux  couches  d'argile  qui  recouvrent,  l'une  les 
parois  verticales,  l'autre  le  fond  du  tonneau  ;  S,  orifice  ou  buse  par  où  l'argile  sort 
après  le  malaxage.  L'arbre  EE  est  actionné  par  l'engrenage  RR,  et  supporté 
parla  crapaudine T.  —  Échelle,  ~. 

Fig.  3.  —  Vue,  en  projection  horizontale,  des  palettes  P,  P,  dont  la  tangente  au 
point  extrême  fait  un  angle  de  25  à  30°  avec  l'élément  voisin  du  cylindre  ;  E  pro- 
jection horizontale  de  l'arbre  moteur.  La  flèche  indique  le  sens  du  mouvement.  — 
Bdielle,  ^. 

Fig.  4.  —  Courbe  représentant  les  températuns  suce  csaivement  prises  par  de 
l'argile  ferme  triturée  sur  elle-même  dans  le  tonneau  malaxeur  de  MM.  Boulet. 

Fig.  5.  —  Courbe  représentant  i<-s  températures  prises  successivement  par  do 
l'argile  ferme  triturée  sur  elle-même  dans  le  tonneau  malaxeur  de  MM.  Tipliine. 

Fig.  6.  —  Courbe  représentant  les  températures  successivement  prises  par  de 
l'argile  molle  triturée  sur  elle-même  dans  le  tonneau  malaxeur  de  MM.  Tiphine. 

Fig.  7.  —  Appareil  destiné  à  provoquer  un  développement  de  chaleur  [.«..r  le 
frottement  mutuel  de  deux  plaques  de  marbrv.  —  T,  tour  de  lapidaire,  à  g-.'  v .?r- 
tical,  entramant  dans  son  mouvement,  qu'on  peut  rendre  plus  ou  moins  rapi».»  .  iJiie 
plaque  eirculaire  de  marbre,  M  ;  m.  autre  plaque  de  marbre,  maintenue  iim-,ubile 
à  la  main  et  pressée  sur  la  première  par  le  poids  P,  variable  à  volonté.  La  flèche 
indique  le  sens  du  mouvement.  — Echelle.  -7. 

Fig.  8.  —  Vue  en  plan  de  l'appareil  précédent.  —  Même  échelle. 

Fig.  9.  —  Thermomètre  à  fond  plat,  a  réservoir  volumineux  et  à  tige  très-fine, 
destiné  à  mesurer  par  application  les  températures  successivement  prises  par  la 
plaque  m  des  deux  figures  précédentes.  —  Échelle,  7-. 

Fig.  10. —  Courbe  des  températures  successivement  prises  par  la  plaque  m. 

Fig.  11.  —  Ammonite  déformée,  des  couches  calcaires  fortement  redressées  de 
r'étage  oxfordien  du  Grand-Moveran.  —  Les  deux  lignes  rectangulaires  indiquent  la 

direction  des  axes  de  conductibilité  thermique  maximum  et  minimum. — Echelle,  -.-. 
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M.  Terquem  présente  un  travail  sur  Les  Forain  lnl  Tare» 
et  les  Entomoitnicéi-oitracodet  du  Pliocène  supé- 
rieur de  Vite  de  Rhodes  et  en  lit  l'introduction  (1). 

H.  Potier  fait  une  communication  sur  les  I>olotnlea  de* 
AlpwH arltlmea  (2). 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Parran  présente  les  obser- 
vations suivantes  sur  les  Dolomlei  Juraulquett  des  Cé- 
vennei 1 

Les  terrains  jurassiques  de  t'Aveyron,  de  la  Lozère  et  du  Gard,  dans 
la  région  où  ces  trois  départements  viennent  se  réunir,  présentent, 
comme  ceux  de  la  région  provençaledont  s'est  occupé  H.  Potier,  plu- 
sieurs niveaux  dedolomies  substituées  aux  calcaires  sur  de  grandes 
étendues.  Sans  parler  de  ceux  qui  occupent  la  base  du  Lias,  je  signa- 
lerai en  particulier  celui  de  l'Oolithe  inférieure  (Calcaire  a  en  troques), 
reconnu  par  Ém.  Dumas,  et  celui  qui  forme  les  escarpements  supé- 
rieurs de  la  Grande  Oolilhe  et  qui  est  recouvert,  tantôt  par  les  marnes 
calloviennes  ou  oxfordiennes  (environs  du  Yiganj,  tantôt  par  les  cal- 
caires lithographiques  à  Ammonites polyplocus  (bassin  de  la  Dourbte), 
comme  M.  Potier  l'a  observé  en  Provence. 

Les  étages  suprà-oxfordiens  compris  entre  les  couches  à  A.  poly- 
plocus  et  les  premières  assises  néocomiennes  présentent  aussi  fré- 
quemment, aux  environs  de  Su  mène  etdeGanges,  des  masses  dolo- 
mi tiques  substituées  aus  calcaires,  à  différentes  hauteurs  ;  mais  elles 
sont  beaucoup  plus  irrégulières  et  plus  limitées.  Celle  qui  a  le  plus  de 
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que  des  amas  de  gypse  callovien  signalés  par  M.  Lory,  autorisent  à 
penser  que  ces  substances  minérales,  cortège  inséparable  des  roches 
vertes  basiques  appelées  par  Durocher  ferro-catcifères  et  magné- 
siennes, proviennent  de  la  profondeur,  'et  qu'elles  ont  accompagné 
l'éruption  de  ces  roches  vertes,  bien  que,  par  des  causes  inconnues, 
celles-ci  se  trouvent  très-rarement  enclavées  dans  les  dépôts  juras- 
siques de  la  région  dont  il  s'agit.  Ces  substances  se  sont  étalées  par 
places  dans  ces  dépôts  pendant  leur  formation,  donnant  ainsi  lieu  à 
des  amas  lenticulaires  et  interstratifiés  de  dolomie,  de  fer  oxydé  ou 
pyriteux,  et  plus  rarement  de  gypse. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  dépôts  de  la  période  crétacée,  sur- 
tout ceux  qui  sont  supérieurs  à  l'Aptien,  présentent  dans  le  bassin  du 
Uhône  des  caractères  tout  différents.  Les  quartzites,  les  sables  siliceux 
purs  sans  fossiles,  les  argiles  réfractaires,  blanches  ou  colorées,  qui 
forment  le  cortège  habituel  des  roches  éruptives  acides,  semblent  dé- 
montrer que  celles-ci  ont  prédominé  dans  la  période  crétacée  et  dans 
la  région  dont  il  s'agit,  bien  que  l'enclave  de  la  roche  éruptive  elle- 
même  n'ait  pas  été  reconnue  dans  ces  dépôts  stratifiés. 


Séance  du  20  mai  1878. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALB.    GAUDRY. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Calmette-Terral,  cours  Morand,  49,  à  Lyon  (Rhône),  présenté 
par  MM.  A.  Gaudry  et  Bioche. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Puis  il  communique  une  lettre  du  Président  de  la  section  de  Bonne- 
ville  du  Club  alpin  français,  invitant  la  Société  géologique  à  se  faire 
représenter  à  l'inauguration  du  monument  élevé  dans  Chamonîx  à 
Jacques  Balmat.  Cette  inauguration  aura  lieu  le  12  août  prochain. 

M.  A.  Gaudry  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  Cornet  relative  à  la  découverte  ^'ossements  dans  un  puits 
naturel  du  bassin  houiller  de  Moni  : 

Il  existe  dans  le  Hainaut,  entre  le  terrain  houiller  et  le  terrain  cré- 
tacé, un  dépôt  très-important  de  sables  et  d'argiles  avec  lignite,  que 
Dumout  a  rapporté  à  tort  à  son  système  aachénien.  C'est  dans  ce  dépôt 
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que  se  li'ouvcut  les  fruits  de  Cycadécs  et  de  Conifères  décrits  par  feu 
E.  Cc-T-mans  il)'.  Ces  débris  organiques  appartiennent  tous  à  des  espèces 
nouvelles,  et  comme  on  n'a  pas,  jusqu'à  ce  jour,  trouvé  de  restes 
d'rtoinij'.iï.  l'âge  des  couches  dont  je  parle  reste  indéterminé  :  elles 
sont  plus  récentes  que  le  terrain  houiller  et  plus  anciennes  que  le  ter- 
rain crétacé  moyen. 

Le  terrain  houiller  du  ilainaut  est  traversé  par  de  nombreuses  failles 
et  l'on  y  rencontre  aussi  des  puits  naturels  qui  ont  jusqu'à  100  mètres 
de  diamètre.  Le  plus  souvent  les  roches  qui  remplissent  les  failles  et 
les  puits  sont  des  sables  «t  îles  argiles  avec  lignite,  identiques  avec 
ceux  qui  constituent  le  ilépùt  d'âge  inconnu  qui  recouvre  le  terrain 
houiller. 

Or,  il  y  a  quelques  jours,  au  puits  Sa  in  le- fia  rbe  du  Charbonnage  de 
Bernissart,  dans  le  bassin  île  lions,  on  a  rencontré  dans  une  Taille 
ou  puits  naturel,  à  -i-li  mèlres  de  profondeur,  des  argiles  avec  lignite, 
renfermant  une  quantité  incroyable  d'ossements,  qui,  malheureuse- 
ment, -ml  très-a  Itérés  cl  tombent  rapidement  en  poussière.  Cependant 
le  P.,',  aruleur  du  Musée  Je  uVuxelles.  M.  de  Pauw,  est  descendu  dans 
I.  .ninp  et  a  rapporté  plusieurs  pièces  en  assez  bon  état,  entre  antres 
des  fragments  d'une  immense  carapace  de  Tortue  et  un  morceau 
d'une  mâchoire  qui  était  entière  dans  la  faille  et  qui  mesurait  plus  de 
4  m'tii-s  fji!  dis  quatre  mitres)  île  longueur.  Tons  les  débris  re- 
cueilli- semblent  avoir  appartenu  à  des  HopUle*. 


A  l.i  suite  ilu  cette  leclui 
quelques  animaux   fossiles 


A.    CàuiMlry   rappelle  les  dimensions  de 
mac  boire  inférieure  du   Ptiosiim-ttë  grandi* 
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un  aperçu  dos  principaux  gîtes  du  département  de  la  Haute-Garonne 
et  une  notice  sur  la  faune  d'Auzas.  M.  Cotteau  se  borne  par  suite  à 
donner  quelques  détails  sur  les  espèces  d'Échinides  qu'il  a  décrites  et 
figurées.  Elles  sont  au  nombre  de  quinze  (1)  : 


Cypkosoma  pseudomagnificum,  Cotteau, 
Micropsii  Dewri,  Cotteau. 

—  microstoma,  Cotteau, 

—  Leymeriei,  Cotteau, 
Salenia  granulosa,  Forbes, 
Echinobrissus  Leymeriei,  Cotteau. 
Echinolampas  Miche  Uni,  Cotteau, 
Echinanthus  subrotundus,  Cotteau. 


Echinocorys  semiglobus.  Cotteau, 
Offaster  pilula,  Desor, 
Hemiaster  nasutulus,  Sorignet. 

—       canalieulatus,  Cotteau. 
Schizaster  antiquus,  Cotteau, 
Micraster  Terccnsis,  Cotteau, 
Cyclaster  coloniœ,  Cotteau. 


Sur  ce  nombre,  cinq  espèces  :  Salenia  granulosa,  Echinocorys 
semiglobus,  Offaster  pilula,  Hemiaster  nasutulus  et  Micraster  Tercen- 
sis,  appartiennent,  sans  aucune  incertitude  possible,  au  terrain  cré- 
tacé. Les  deux  plus  abondantes  :  Echinocorys  semiglobus  et  Micraster 
Tercensis,  sont  également  très-répandues  dans  la  craie  de  Bédat  près 
Tercis. 

Deux  espèces  :  Echinolampas  Michelini  et  Echinanthus  subrotun- 
dus, paraissent  se  rattacher,  la  seconde  surtout,  au  terrain  tertiaire 
inférieur. 

Huit  autres  sont  nouvelles  ou  n'ont  pas  encore  été  signalées  en  de- 
hors du  gisement  étudié.  Au  point  de  vue  zoologique,  plusieurs  sont 
très-dignes  de  fixer  l'attention,  notamment  les  Micropsis  Desori, 
M.  microstoma  et  M.  Leymeriei,  déjà  décrits  dans  la  Paléontologie 
française,  et  qui  constituent  trois  types  très-différents  et  parfaitement 
caractérisés  d'un  genre  fort  rare  en  espèces  et  en  individus. 

11  faut  encore  citer  le  Schizaster  antiquus.  C'est  la  première  fois  que 
ce  genre,  considéré  jusqu'ici  comme  exclusivement  propre  au  terrain 
tertiaire  et  à  l'époque  actuelle,  est  indiqué  dans  le  terrain  cré- 
tacé. Une  seconde  espèce  de  Schizaster,  toute  différente  de  celle-ci, 
mais  également  bien  caractérisée,  a  été  récemment  communiquée  à 
M.  Cotteau  par  M.  Blanchet,  qui  l'avait  recueillie  dans  la  craie  de 
Bédat  près  Tercis. 

H.  Cotteau  offre  ensuite  à  la  Société,  au  nom  de  MM.  Peron, 
Gauthier  et  au  sien,  le  quatrième  fascicule  des  Échlnldea 
fo&slles d'Algérie.  Ce  fascicule  comprend  la  description  strati- 
grapbique  de  l'étage  cénomanien,  si  largement  développé  dans  les 
diverses  régions  de  l'Algérie  et  si  riche  en  fossiles,  notamment  en 


(1)  Non  compris  un  Echitwconux  qu"il  n'a  pu  déterminer  spécifiquement. 
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Échinides.  Les  genres  Cardiaster,  BoUater,  Epiaster  et  - 
sont  décrits  à  la  suite  de  ce  travail  slrali graphique.  Le  genre  ffe- 
miaster  comprend  à  lui  seul  plus  de  vingt  espèces,  toutes  spéciales  an 
Nord  de  l'Afrique.  Quatre  d'entre  elles  :  //.  Aumalensis,  S.  Nicaitei, 
H.  Batnenti*  et  S.  Desoauxi.  avaient  été  décrites  en  1862  par  H.  Go- 
quand.  Seize  espèces  sont  nouvelles. 

M.  Dou ville  fait  la  communication  suivante  : 


Note   sur  le    Batbonlen   des    environs    de    Tout    et    de 

Keu  feli  Ateau, 

par  H.  H.  Douvlllé. 

Le  terrain  bathonien  des  environs  de  Toul  est  connu  depuis  long- 
temps par  les  travaux  de  M.  Husson  (1)  ;  ce  géologue  y  a  distingué  de 
bas  en  haut  les  assises  suivantes  : 

l*  Marne  avec  nodules. 

2*  Calcaire  miliaire  inférieur. 

y*  Marnu  argileuse. 

4°  Calcaire  siliceui. 

fi°  Calcaire  et  marnes  à  Oursins. 

S*  Calcaire  miliaire  supérieur. 

1°  Calcaire  à  Polypiers. 

fi"  Calcaire  a  oolithes  difformes  el  minerai  de  fer. 

9°  Marnes  à  Térèbratulcs  et  Ottrea  eottata. 
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rentes  (i,  3  et  5).  Les  calcaires  moyens  présentent  sur  quelques  points 
des  bancs  gréseux  ;  c'est  le  calcaire  siliceux  de  M.  Husson.  Les  fossiles 
sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  toute  la  hauteur  de  ce  premier 
groupe;  ils  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  les  assises  marneuses; 
nous  signalerons  principalement,  avec  H.  Levai  lois,  le  Clypeus  Ploti 
et  YOstrea  acuminata.  Le  Clypeus  Ploti  est  surtout  abondant  dans  la 
couche  S  (marnes  à  Oursins  de  H.  Husson). 

Dans  toutes  les  assises  marneuses  on  rencontre  des  nodules  ooli- 
thiques  de  forme  discoïdale,  légèrement  déprimés  sur  une  de  leurs 
faces,  et  qui  ont  reçu  des  ouvriers  le  nom  de  culots. 

La  7e  assise  comprend,  outre  le  calcaire  à  Polypiers  qui  en  occupe 
la  partie  supérieure,  des  calcaires  compactes  et  des  calcaires  ooli- 
thiques  blancs  ou  bleuâtres,  plus  ou  moins  développés.  Elle  est  peu 
fossilifère. 

La  8e  assise,  ou  4e  niveau  fossilifère  de  H.  Levallois,  est  formée  de 
marnes  oolithiques  souvent  brunâtres,  mélangées  irrégulièrement  de 
pierrailles  oolithiques.  M.  Levallois  y  cite  YAnabacia  orbulites  et  VAvi- 
cula  echinata,  fossiles  signalés  par  H.  Lonsdaledans  le  Cornbrash  du 
Wiltshire:  de  là  l'assimilation  faite  par  M.  Husson  et  admise  par 
M.  Levallois.  Le  premier  de  ces  fossiles  est  toujours  extrêmement 
abondant  et  permet  de  reconnaître  facilement  cette  couche. 

La  dernière  assise  se  distingue  nettement,  par  ses  caractères  minéra- 
logiques,  des  couches  toujours  plus  ou  moins  oolithiques  que  nous 
avons  rencontrées  jusqu'ici.  Elle  est  formée  de  marnes  grises  ou 
bleuâtres  et  de  calcaires  marneux.  On  y  trouve  en  abondance  YOstrea 
Knorri,  Voltz  in  Zieten  (0.  costata,  Goldf.  non  Sow.),  et  la  Khyncfio- 
nella  varians.  M.  Levallois,  tout  en  assimilant,  comme  M.  Husson, 
cette  couche  à  l'Oxfordien  inférieur  ou  Callovien,  reconnaissait  cepen- 
dant que  cette  assimilation  n'était  que  provisoire;  c'est  ainsi  qu'il 
écrit  dans  ses  notes  que  «  les  couches  qu'il  a  assimilées  au  Forest- 

*  Harble  représentent  les  couches  blanches  et  marneuses  que  l'on 
»  observe  au  nord  de  Tellancourt  (à  la  Tuilerie),  et  que  ces  couches, 

•  d'après  M.  Piette,  sont  le  prolongement  des  calcaires  blancs  de 
»  Rumigny  à  Rhynchonella  decorata,  considérés  dans  le  N.  E.  de  la 
»  France  comme  le  type  de  la  Grande  Oolithe  de  Minchinhampton  ». 

Plus  loin  il  ajoute  au  sujet  de  son  Callovien  :  «  Peut-être  serait-il 
»  mieux  rattaché  au  Bathonien,  à  cause  de  son  fossile  caractéristique, 
»  YOstrea  Knorri,  qui.  à  Béfort,  en  Suisse  et  en  Souabe,  affecte  le 
»  Bathonien  supérieur.  » 

Chargé  en  1876  de  revoir  les  contours  de  la  feuille  de  Nancy  pour 
l'exécution  de  la  Carte  géologique  détaillée»  nous  avons  pu  vérifier 
tout  d'abord  l'exactitude  des  coupes  données  par  MM.  Husson  et  Le- 
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vallois  ;  noua  avons  pu  aussi,  grâce  aux  travaux  exécutés  pour  la 
défense  de  la  ville,  observer  quelques  faits  nouveaux. 

Une  des  coupes  les  plus  intéressantes  est  celle  que  l'on  peut  relever 
entre  le  fort  de  Dommartin,  la  redoute  de  Cbaudenay  et  le  fort  de 
Villey-le-Sec.  Le  premier  de  ces  torts  est  établi  sur  la  partie  inférieure 
des  argiles  oxfordiennes,  bien  caractérisée  aux  environs  de  Toul  par 
le  Belemnites  haxtatus,  toujours  de  petite  taille-  Ces  argiles  reposent 
sur  des  bancs  noduleux  de  calcaire  marneux,  qui  out  été  entamés  par 
les  fossés  du  fort  sur  environ  1  mètre  de  hauteur  :  nous  avons  recueilli 
dans  les  calcaires  les  fossiles  suivants  : 

Ammonite!  lumidw,  Reinccke  (  =  A.  macroetphaltis,  Sehlotheim  ;  =  A.  maero- 
etphalut  rolundas,  Quensl.,  Ctph.J. 

A.  Jacqaoti,  Douvillé  (  —  A .  maeroeephatui  comprttitu,  Quenst.,  Ctph.,  p.  18!. 
pi.  XV,  fig.  11. 

A.  Galilai,  Oppel. 

A.  cf.  aneept. 

Rhynehonella  Badentis  (1),  Oppel  (Deslongchamps,  Bull.  Soc.  Linn.  Normandie , 
t.  IV,  pi.  IV,  flg.  Sj. 

Waidheimia  tublagenalit  (1),  Davidson  {Deslongchamps,  ioc.  cit..  lig.  8). 

W.  abovata,  Sow.  (Des  Ion  g  champ  s.  lot.  cit.,  fig.  5). 

De  ces  fossiles  les  trois  premiers  caractérisent  le  Callovien  inférieur, 
et  les  trois  derniers  sont  identiques  avec  les  échantillons  de  la  Sarthe 
figurés  par  M.  Deslongchamps  comme  provenant  également  du  Callo- 
vien inférieur. 

En  suivant  le  chemin  militaireà  l'estdu  fort,  on  retrouve,  à  l'entrée 
du  bois,  le  calcaire  noduleux  tendre  du  Callovien,  puis  au-dessus,  au 
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Couches  marneuses  avec  Rhy  tic  houe  lia  variant 2"HH) 

Marnes  et  calcaires  jaunâtres,  peu   fossilifères 2, 00 

Marnes  noires,  peu  fossilifères,  avec  Waldheimia  ornithoeephala...  7,00 

Caillasses  oolithiques,  avec  Anabacia  orbulites .• 5,  00 

Calcaire  dur,  oolithique. 

Nous  reconnaissons  dans  ces  dernières  assises  les  couches  8  et  7  de 
MM.  Husson  et  Levallois. 

La  coupe  que  nous  venons  de  décrire  montre  que  la  couche  9  est 
surmontée  par  le  Callovien  inférieur  (zone  à  Ammonites  macrocepJia- 
lus  d'Oppel)  :  elle  doit  donc  représenter  le  Bathonien  supé- 
rieur. Cette  couche  0  peut  se  diviser  elle-même  en  trois  niveaux 
secondaires  :  le  niveau  supérieur  où  domine  V  Ostrea  Knorri,  le  niveau 
moyen  caractérisé  par  la  Rhynchonella  varians  et  Y Acanthothyris  cf. 
spinosa,  le  niveau  inférieur  avee  Waldheimia  ornithoeephala.  Nous 
avons  pu  observer  en  plusieurs  points  le  niveau  supérieur  et  le  niveau 
moyen,  mais  le  niveau  inférieur  n'est  que  très-rarement  visible  et 
probablement  presque  toujours  caché  par  les  éboulis  des  couches  su- 
périeures. Ainsi  le  fort  du  Tillot  est  établi,  comme  celui  de  Dommartin, 
"à  la  limite  inférieure  de  l'Oxfordien  :  les  fossés  du  côté  de  l'ouest 
entament  des  argiles  bleuâtres  avec  Belemnites  hastatus  ;  du  côté  de 
Test,  on  voit  apparaître  au-dessous,  sur  une  épaisseur  de  2  mètres 
environ,  des  alternances  de  marnes  et  calcaires  gréseux  jaunâtres  et 
bleuâtres,  qui  représentent  le  Callovien  du  fort  de  Dommartin,  mais 
qui,  sur  ce  point,  sont  dépourvus  de  fossiles.  Au-dessous  se  mon- 
trent des  calcaires  marneux  blanc-bleuâtres,  également  sans  fossiles. 
Ces  couches  se  prolongent  vers  l'est  et  viennent  affleurer  sur  les  talus 
de  la  route  de  Colombey  et  dans  les  champs  au-dessous,  où  Ton  ra- 
masse en  abondance  Y  Ostrea  Knorri.  Plus  bas,  en  descendant  vers 
la  Bourade,  on  retrouve  la  lumachelle  à  Rhynchonella  varians,  puis, 
un  peu  plus  loin,  les  couches  oolithiques  à  Anabacia  orbulites. 

Au  nord  de  Toul.  on  revoit  les  marnes  à  Ostrea  Knorri  dans  le 
ravin  au  sud  de  Yilley-Saint-Étienne.  Nous  y  avons  recueilli,  en  outre 
de  la  Rhynchonella  varians  et  de  Y  Acanthothyris  cf.  spinosa,  plu- 
sieurs exemplaires  bien  caractérisés  de  la  Waldheimia  lagenalis,  fos- 
sile caractéristique  du  Bathonien  supérieur.  Nous  avons  retrouvé  les 
mêmes  fossiles  à  l'est  de  Sexey-aux-Bois. 

Ces  couches  affleurent  également  en  une  foule  de  points  au  sud  de 
Toul,  sur  la  route  de  Colombey.  Ainsi,  à  la  base  du  coteau  de  Cre- 
zilles,  on  voit  affleurer  les  marnes  à  Ostrea  Knorri  ;  au-dessous  des 
deux  côtés  de  la  route,  sur  le  plateau  qui  domine  la  rive  gauche  de  la 
Bourade,  on  rencontre  en  abondance  la  Rhynchonella  varians  et 
Y  Acanthothyris  cf.  spinosa.  La  partie  inférieure  de  ces  couches  est 
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constituée  par  des  calcaires  grisâtres,  en  plaquettes,  qui  reposent  sur 
les  caillasses  oolitbiques  à  Anabaria  orbulita. 

Au  point  coté  308.  avant  d'arriver  à  Colorabey.  on  retrouve  tes 
argiles  à  Ostrea  Knorri:  au-dessous,  on  peut  recueillir  dans  les 
champs  la  Rhyuchonttta  variant,  V AeanthothyrU  cf.  spinata  et  la 
Waldkcimia  lagenalU.  En  remoulant  vers  Colombe?,  on  voit  affleurer 
au-dessous  les  caillasses  oolithiqnes  avec  Anaiacia  orbulita. 

En  résume,  on  voit  que  cet  ensemble  de  couches  montre  aux  envi- 
rons de  Tout,  et  plus  au  sud  jusqu'à  Colombev,  des  caractères 
constants;  la  présence,  dans  la  zone  moyenne,  de  la  Waldheimia  lage- 
nalU,  et  la  position  de  ces  couches  au-dessous  du  Callovien  inférieur 
rnoiiirent  bien  que  nous  avons  ici  le  représentant  du  Bathonien  supé- 
rieur. 

Nous  avons  vu  que  M.  Levallois  avait  reconnu  que  les  calcaires 
blancs  sous-jacents  de  la  couche  7.  tantôt  compactes  et  à  Polypiers, 
tantôt  plus  ou  moins  finement  oolîthiques,  étaient  le  prolongement 
des  calcaires  à  RhynchoœUa  decor&ta  du  département  îles  Ardennes; 
cette  couche  représentera  alors  le  Bathonien  moyen,  c'est-à-dire  la 
Grande  Oolilhe.  Quant  à  la  couche  8,  elle  pourra  être  considérée 
comme  couche  de  passage  et  rattachée  soit  au  Bathonien  supérieur  à 
cause  de  YAnabacia  orbulita  et  de  l'Avicula  echinata.  soit  au  Batho- 
nien moyen  à  cause  du  Ctypcas  Ploti  qu'elle  renfermeencore.  Par  ses 
caractères  minéralogiques  elle  se  rattache  plutôt  au  système  inférieur. 

Les  assises  1  à  fi  forment  un  ensemble  de  couches  bien  homogène, 
dans  lequel  il  ne  nous  a  pas  paru  possible  d'établir  de  subdivisions  : 
elles  représentent  pour  nous  l'équivalent  de  la  Terre  à  foulrm.  Les  géo- 
logues lorrains  ont  discuté  longtemps  sur  la  limite  à  établir  entre 
celle-ci  et  la  Grande  Oolitlte  ;  ils  nous  paraissent  avoir  presque  tou- 
jours donné  trop  d'importance  à  ce  dernier  étajje.  La  Grande  Oolithe 
de  Batli  présente  sans  doute  une  l'aune  toute  spéciale,  mais  presque 
uniquement  formée  de  Gastropodes  et  de  Lamellibranches  :  les  Cépha- 
lopodes y  sont  extrêmement  rares  ;  les  Brachiopodes  manquent  à  peu 
près  complètement;  nous  ne  trouvons  pas  là  d'éléments  paiéontolo- 
gîques  suffisants  pour  caractériser  un  niveau.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  couches  supérieures  (Bradford-clay,  Foresl-marble  et  Cornbrash) 
et  des  couches  inférieures  (Fuller's  earth),  qui  présentent  une 
faune  de  Brachiopodes  et  de  Céphalopodes  parfaitement  caracté- 
risée et  qu'il  a  été  possible  de  retrouver  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe,  depuis  l'Angleterre  jusqu'en  Pologne.  C'est  ce  que  les  sa- 
vants allemands  ont  bien  reconnu,  et  les  élèves  d'Oppel  (1)  distinguent 
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maintenant  dans  le  Bathonien'  la  zone  à  Ammonites  aspidoides  et  la 
zone  à  A.  ferrugineus.  La  Grande  Oolithe  doit  être  considérée  seule- 
ment comme  un  accident  oolithique  ou  corallien  entre  ces  deux  zones  ; 
dans  le  Nord  et  l'Est  de  la  France  elle  possède  cependant  des  caractères 
assez  constants  :  au  point  de  vue  lithologique,  elle  présente  presque 
toujours,  après  exposition  à  l'air,  une  teinte  blanche  qui  contraste 
avec  la  couleur  jaunâtre  des  assises  du  Fuller's  earth  (oolithe  blanche 
de  Marquise,  des  Ardennes  et  des  environs  de  Tout)  ;  au  point  de  vue 
paléontologique,  elle  renferme  des  Rhynchonelles  d'une  forme  spé- 
ciale :  c'est  dans  le  Boulonnais  la  R.  Hophinsi,  qui  se  rattache  par 
quelques-unes  de  ses  variétés  à  la  R.  decorata  si  abondante  dans  les 
Ardennes;  ce  dernier  fossile  manque  dans  la  Meurthe,  mais  il  repa- 
raît au  sud  dans  la  Côte-d'Or  et  la  Haute-Saône. 

Nous  avons  vu  jusqu'ici  que  les  trois  étages  du  terrain  bathonien 
présentaient  des  caractères  constants  depuis  Toul  jusqu'à  Colombey. 
Plus  au  sud  les  étages  supérieurs  se  modifient  rapidement;  le  Batho- 
nien inférieur  conserve  à  peu  près  les  mêmes  caractères  ;  on  constate 
seulement  la  diminution  progressive  des  lits  marneux  par  l'envahisse- 
ment de  l'élément  calcaire.  C'est  ainsi  qu'au  nord  de  Neufchâteau, 
sur  les  bords  du  Vair,  la  couche  marneuse  de  la  base  est  remplacée 
par  un  banc  dur  caverneux  de  calcaire  oolithique. 

L'étage  moyen  devient  vers  le  sud  de  moins  en  moins  oolithique  ;  au 
nord  d'Autreville,  entre  V oolithe  blanche  et  les  couches  à  Anabacia 
orbulites  on  voit  s'intercaler  un  banc  deO^O  de  calcaire  dur,  blan- 
châtre, encore  oolithique  par  places.  A  Test  de  Tranqueville,  et  plus  au 
nord,  dans  le  bois  du  Raidon,  les  calcaires  blancs  sont  bien  dévelop- 
pés ;  ils  sont  compactes  à  leur  partie  supérieure  et  oolithiques  à  leur 
partie  inférieure.  En  approchant  de  Neufchâteau,  les  calcaires  com- 
pactes se  développent  de  plus  en  plus  aux  dépens  des  calcaires  ooli- 
thiques; on  les  voit  affleurer  dans  la  vallée  du  Vair  depuis  le  point 
424  au-dessus  d'Attignéville,  jusqu'à  Saint-Élophe,  où  ils  forment  le 
bas  de  la  montée.  A  Neufchâteau  même,  les  calcaires  oolithiques  ont 
disparu  et  la  tranchée  du  chemin  de  fer  au  nord  de  la  ville  n&montre 
plus  que  des  calcaires  compactes,  régulièrement  stratifiés. 

Les  calcaires  compactes  de  Neufchâteau  ne  nous  ont  pas  présenté  de 
fossiles  déterminables,  mais  un  de  nos  confrères,  M.  Bertrand,  qui  les 
a  suivis  plus  à  l'est,  jusque  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  a 
recueilli  à  ce  niveau,  à  Port-d 'Atelier,  un  échantillon,  bien  caractérisé 
de  la  Rhynchonella  decorata.  Ces  couches  représentent  donc  bien 
notre  Bathonien  moyen. 

L'étage  supérieur  se  prolonge  au  sud  de  Colombey,  sans  se  modifier 
tout  d'abord.  Le  faciès  marneux  se  retrouve  à  Test  de  la  ferme  de 
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Commet  (commune  de  Saulxures-les-Vaimes),  où  on  peut  encore 
observer  la  superposition  des  argiles  a  Ottrea  Knorri,  des  marne»  à 
Rhynchonella  variant  et  des  caillasses  à  Anabada  orbulitea.  Au  cime- 
tière d'Àu Ireville  on  recueille  en  abondance  la  Rhynchonella  variant: 
plus  au  sud,  en  montant  à  la  croix  de  Tranqueville,  on  ne  voit  plus 
affleurer  les  caillasses  à  Anabacia  orbulites  ;  les  calcaires  blancs  sont 
recouverts  par  des  calcaires  grisâtres  en  plaquettes,  puis  par  des 
marnes  grises  très-fossilifères,  dans  lesquelles  on  recueille  la  RAyn- 
chonella  varions,  ï ' Acanthothyri*  cf.  spinosa,  et  tout  à  fait  au  som- 
met V  Ottrea  Knorri. 

A  l'ouest  de»  points  que  nous  venons  de  signaler,  les  couches  se 
modifient  rapidement  par  l'augmentation  progressive  de  l'élément 
calcaire.  Ainsi,  à  Martigny  les  flancs  du  vallon  sont  constitués  par  des 
calcaires  marneux,  dans  lesquels  nous  avons  recueilli  la  Rhynchonella 
variant  et  VAcanthothyris  cf.  spinosa;  au-dessus  on  voit  appa- 
raître des  calcaires  ooliltiiques,  avec  parties  spathiques,  qui  affleurent 
sur  tout  le  plateau  à  l'ouest.  En  approchant  de  Huppes,  ces  calcaires 
sont  recouverts  par  des  calcaires  marneux  grisâtres,  caractérisés  par 
Y  Ammonites  Jacqtioti,  et  représentant  par  suite  le  Callovieu  inférieur. 
Les  calcairesoolithiqueset  spathiques  doivent  donc  être  attribués  au 
Bathonieu  supérieur;  ils  représentent  ce  que  Ion  a  appelé  dans  la 
Haute-Haine  la  Dalle  nacrée. 

Au  sud,  la  Dalle  nacrée  occupe  tout  le  plateau  jusqu'à  Saint-Élophe; 
à  la  descente  on  voit  affleurer  au-dessous,  d'abord  des  calcaires  gri- 
sâtres, un  peu  marneux,  dans  lesquels  nous  avons  retrouvé  V  Ottrea 
Knorri,  puis  les  calcaires  blancs  compactes.   Le  plateau  de   la  rive 
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Neufchâteau  ;  on  les  retrouve  de  l'autre  côté  de  la  Meuse  entre  Neuf- 
château  et  Frébécourt,  où  nous  avons  recueilli  :  Waldheimiaobovatat 
Sow.,  W.  sublagenalis,  Dav.,  souvent  plus  petite  et  plus  renflée  que 
le  type,   Terebratula  Sœmanni,  Oppel,  variété  plus  plate  que  l'échan- 
tillon   figuré    par    M.  Deslongcharaps  (i),  Rhynchonella   Badensis, 
Oppel,  Collyrites  ellipticus.  On  peut  suivre  ces  mêmes  couches  plus 
au    sud  jusqu'à  Liffol-le-Petit,   où    elles    contiennent    Y  Ammonites 
tumidus,   la    Terebratula   Sœmanni  et  le  Collyrites  ellipticus  ;  elles 
sont  recouvertes  par  le  minerai  de  fer  à  Ammonites  anceps,  repré- 
sentant le  Callovien    supérieur.   La   faune  du  Callovien  inférieur, 
dans  cette  région,   présente  une  analogie  extrême  avec  celle   des 
couches  du  même  âge  dans  le  Calvados,  telle  qu'elle  a  été  décrite  de- 
puis longtemps  par  M.  E.-E.  Deslongchamps  (2).  C'est  pour  faire  res- 
sortir cette  analogie  que  nous  avons  adopté  les  noms  de  fossiles 
employés  par  cet  auteur,  bien  que  pour  quelques-uns  d'entre  eux  il  y 
ait  des  réserves  à  faire,  tout  au   moins  pour  la  Waldheimia  sublage- 
nalis  et   la   Rhynchonella  Badensis,  dont  les  types  appartiennent  au 
Bathonien  supérieur. 

Le  tableau  ci-contre  (p.  576)  résume  la  composition  du  terrain  ba- 
thonien dans  la  région  que  nous  venons  d'étudier. 

Nous  aurions  voulu  ajouter  à  ce  tableau  la  comparaison  avec  les 
divisions  du  Bathonien  de  la  Moselle,  telles  qu'elles  ont  été  établies 
par  MM.  Terquem  et  Jourdy.  Malheureusement  il  se  présente  ici  des 
difficultés  qui  ne  pourraient  être  résolues  que  par  une  étude  directe 
sur  le  terrain,  étude  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  faire.  Nous 
croyons  toutefois  devoir  mentionner  l'opinion  de  M.  Levallois,  telle 
qu'elle  est  exprimée  dans  les  notes  qu'il  nous  a  communiquées. 

On  sait  que  MM.  Terquem  et  Jourdy  ont  distingué  de  bas  en  haut 
trois  zones  caractérisées  par  Y  Ammonites  subfurcatus,  Y  A.  Parkinsoni 
et  Y  A.  quercinus,  et  à  la  partie  supérieure  une  4°  zone  très-peu  fossi- 
lifère. Pour  M.  Levallois,  les  zones  1  et  2  embrassent  la  succession 
complète  des  couches  qui  constituent  le  terrain  bathonien,  les  marnes 
noires  à  Ostrea  Knorri  de  Friauville,  qui  terminent  la  2e  zone,  étant 
le  prolongement  des  couches  à  0.  Knorri  des  environs  de  Toul 
(couche  9;  Callovien  de  M.  Levallois);  dès  lors,  dit  M.  Levallois, 
«  les  3e  et  4°  zones  ne  sont  qu'une  superfétation  ;  ce  n'est  que  la 
i  2e  zone,  mais  prise  à  quelques  lieues  plus  à  l'ouest.  Les  calcaires 
»  oolithiques  miiiaires,  dits  calcaires  d'Étain,  et  les  calcaires  terreux 
»  bruns  de  Rouvres  (4°  zone),  ne  sont  autres  que  mon  Cornbrasb 

(1)  Bull.  Soc.  Linn.  Norm.,  t.  IV,  pi.  IV,  fig.  19  et  19  a;  1859. 

(2)  Notes  sur  le  terrain  callovien,  Bull.  Soc.  Linn.  Normandie,  t.  IV;  1859. 


n.HMLLi:.  —  b.ui|iiiu:x  tu    mtL. 


1 

se 

fil 

le  j 

si -J 

;  ï  ! 

ï  2  -£ 

3 1  =  i 

s  1 1  ï 

il 

ï  n 

1  lsI 
•  il! 

£ 
8 
| 

"i 

1 
| 

1 

1 

«     1 

ï  2 

i 

1 4  ï 

lil 
ï  2  i   ; 

i  1 1  i 

1  : 

4  I  . 

!     L 

1 

|1  1                  il 

È 

5 

i 

1878.  coiiurlla.  —  mines  du  lalhium.  $77 

»  (couche  à  Anabacia  orbiilites).  lequel  est  compris  dans  la  division 
»  de  la  2°  zone  de  MM.  Terqucm  et  Jourdy  intitulée  Marnes  et  cal- 
»  caires  marneux  de  Jarnisv.  » 

M.  Cordella  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Note  sur  les  Mines  du  Laurium  et  sur  les  nouveaux  gîtes 

de  minerai  de  zinc  (Smithsonite), 

par  M.  A.  Cordella. 

Les  mines  du  Laurium,  grâce  à  la  refonte  des  scories  plombiferes 
et  à  une  nouvelle  et  active  exploitation,  commencent  à  reprendre  leur 
ancienne  réputation. 

Leur  exploitation  remonte  à  une  époque  très-reculée;  elle  était  en 
pleine  activité  du  temps  de  Périclès,  et  avant  l'invasion  de  Xcrcès  la 
valeur  de  leur  production  annuelle  dépassait  4  000  000  de  francs. 

La  guerre  du  Péloponnèse  leur  porta  un  coup  fatal,  et  ce  ne  fut  que 
longtemps  après,  que,  sur  les  sages  conseils  de  Xénophon,  les  travaux 
fuient  repris,  mais  avec  moins  d'activité  et  de  succès.  La  situation  se 
maintint  la  même  sous  Philippe  de  Macédoine  et  sous  la  domination 
romaine,  jusqu'aux  dernières  années  du  Ier  siècle  de  1ère  chrétienne. 
A  partir  de  cette  époque,  aucun  auteur,  sauf  Pausanias,  n'en  fait  la 
moindre  mention. 

Les  travaux  exécutés  par  les  Anciens  sont  immenses,  et  lorsque 
l'on  considère  l'énorme  quantité  des  ecvolades  (déblais  des  mines)  et 
des  scories  plombiferes,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la  richesse  des 
gîtes  exploités,  du  temps  et  du  nombre  d'ouvriers  qu'il  a  fallu  pour 
atteindre  un  pareil  résultat. 

En  me  basant  sur  la  quantité  des  scories,  qui  s'élève  à  2  000  0C0 
de  tonnes,  d'une  teneur  moyenne  de  10,  î>  0  0  de  plomb,  et  sur  celle 
des  ecvolades,  qui  atteint  environ  100  000  000  de  tonnes,  d'une  teneur 
de  4  à  1:2  0/0  de  plomb  et  de  1  000  à  7  000  grammes  d'argent  par 
tonne  de  plomb,  j'ai  réussi  à  établir  les  chiffres  suivants  : 

Le  travail  continu  a  duré  300  ans  ;  le  travail  des  mines,  du  lavage 
et  de  la  fonderie  a  nécessité  environ  15  000  ouvriers  ;  il  a  été  extrait  et 
traité  4  400  000  tonnes  de  minerai,  qui  ont  produit  environ  2  000  000 
de  tonnes  de  plomb  d'œuvre,  d'une  valeur  totale  de  4  000  000  000  de 
francs. 

Le  terrain  qui  contient  le  minerai  est  constitué  principalement  par 
des  schistes  et  des  calcaires  cristallins  métamorphiques,  alternant  en- 
tre eux  en  stratification  concordante  et  reposant  sur  le  granité.  Celui- 
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ci  forme  le  sommet  d'une  montagne  .située  presque  au  milieu  du 
terrain  métallifère,  et  ayant  250  mètres  d'altitude  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Il  est  à  grain  fin  et  composé  d'andésine,  d'oligoclsse,  de 
biotite  et  de  quartz,  selon  les  récents  travaux  de  M.  le  professeur 
Szabo. 

Dans  la  localité  de  l'iakâ  (1)  le  granité  est  recouvert  par  une  roche 
métamorphique  très-intéressante,  que  j'appelle  plakite.  Le  plakile 
peut  être  considéré  comme  une  rocbe  subordonnée  au  micaschiste  ;  il 
est  formé  d'oligoclase,  de  mica,  de  quartz  et  quelquefois  de  chloritc. 
H  passe  insensiblement  à  un  leptynite,  à  son  contact  avec  le  granité,  et 
à  un  plakite  très-micacé,  à  son  contact  avec  le  micaschiste. 

Le  micaschiste  est  irès-talqueux  ;  il  passe  souvent  au  chloritoschisle 
et  est  veiné  de  calcaire  et  de  quartz  ;  il  occupe  une  grande  superficie 
dans  le  Laurium  et  alterne  avec  le  calcaire  cristallin. 

Celui-ci  constitue  des  bancs  très-puissants,  très-souvent  transformés 
par  des  sources  ferrugineuses  en  carbonate  double  de  chaux  et  de  fer. 
Parfois  il  est  imprégné  de  sulfures  de  plomb,  de  zinc  ou  de  cuivre,  ou 
d'arséniate  de  nickel. 

On  trouve  aussi  souvent  une  roche  verdâtre,  semblable  à  la  serpen- 
tine, mais  stratifiée  et  en  couches  généralement  concordantes  avec  les 
autres  assises  sédimentaires.  M.  Szabô  la  considère  comme  une  trans- 
formation de  diorite  en  glaucophane-lrapp.  On  rencontre  souvent  des 
blocs  de  ce  trapp  dans  le  calcaire  ferrifère. 

Le  territoire  métallifère  du  Laurium  est  traversé  par  de  puissants 
liions  de  granité  à  andésine  ou  de  roches  feldspath iques,  qui  se  diri- 
gent de  l'est  à  l'ouest,  avec  une  inclinaison  de  45*  vers  le  nord. 
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de  blende,  ou  de  carbonate  associé  à  du  carbonate  de  zinc  (smithso- 
nite),  à  des  sous-sulfates  de  plomb  et  de  fer,  à  de  la  malachite,  à  de 
l'azurite,  etc.  La  masse  qui  remplit  les  gîtes  se  compose  (l'ocre,  de  car- 
bonate de  fer,  de  carbonate  de  chaux  souvent  zincifère,  de  spath  fluor, 
de  pyrites  de  cuivre  et  de  fer,  d'antimoine,  d'arsenic,  de  quartz  et  de 
fragments  de  schistes  et  de  calcaire. 

La  teneur  des  minerais  varie  de  8  à  35  0/0  de  plomb,  et  de  1  000  à 
11  000  grammes  d'argent  par  tonne  de  plomb.  Les  Anciens  n'exploi- 
taient pas  les  minerais  cala  minai  res  ;  ils  considéraient  cette  pierre 
lourde,  plus  ou  moins  compacte,  comme  une  matière  nuisible  pour  le 
lavage  et  la  fusion  de  leurs  minerais,  et  cherchaient  autant  que  pos- 
sible à  la  séparer.  Ils  ont  souvent  creusé  dans  la  roche  calaminaire 
des  puits  et  des  galeries  pour  aérer  et  mettre  en  communication  leurs 
chantiers  d'exploitation,  ou  pour  y  rechercher  le  minerai  de  plomb 
très-argentifère  qu'elle  renferme.  Ces  minerais  de  zinc  sont  tantôt  in- 
tercalés dans  les  bancs  calcaires  sous  la  forme  d'amas  irréguliers  et  de 
filons,  tantôt  mélangés  avec  les  minerais  de  plomb. 

C'est  dans  le  puits  Hilarion,  à  Berséco,  qu'on  découvrit  en  1870  les 
premiers  gîtes  calaminaires,  à  32  mètres  au-dessous  des  anciennes 
exploitations.  Ils  forment  des  lentilles  qui  ont  jusqu'à  6  mètres  d'épais- 
seur. 

Lorsqu'en  1868  je  creusais  le  puits  de  recherches  de  Berséco,  j'avais 
trouvé  dans  une  géode,  à  peu  de  distance  du  toit  du  gîte,  des  cristaux 
d'oxyde  de  zinc,  que  j'avais  considérés  comme  un  minéral  nouveau  (I). 
Ce  minéral,  qui  a  été  comme  le  précurseur  du  gîte  calaminaire,  se 
retrouve  aujourd'hui  en  petites  quantités  dans  presque  toutes  les 
exploitations  de  minerais  de  zinc  du  Laurium.  11  est  de  couleur  ver- 
dâtre,  d'un  éclat  adamantin  vitreux,  et  cristallisé  dans  le  svstùme 
rhombique.  C'est  une  variété  cuprifère  de  l'arséniate  de  zinc  hydraté 
nommé  Adamine  et  décrit  en  1866  par  MM.  Friedel  et  Des  Cloizeaux, 
qui  l'avaient  découvert  dans  les  minerais  d'argent  de  Chanarcillo.  Ce 
même  minéral  a  été  retrouvé  en  1868  (c'est-à-dire  à  la  même  époque 
que  dans  le  Laurium),  en  petits  cristaux  généralement  colorés  en  rouge 
par  l'arséniate  de  cobalt,  dans  une  mine  de  cuivre  carbonate  près  do 
Toulon. 

Aussitôt  la  découverte  du  zinc  dans  le  puits  Hilarion,  l'existence  du 
minerai  de  zinc  exploitable  fut  reconnue  dans  tout  le  Laurium,  soit  à 
la  surface,  soit  aux  murs  des  gîtes  plombifères.  Ainsi  on  a  trouvé  dans 
le  mur  de  la  couche  inférieure  de  plomb  de  Camarésa,  sur  une  grande 


(1)  V.  Le  Laurium.  ]>.  50. 
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surface,  de  trvs- riches  lié pùts  dcSmithsoiûte,  qui  assurent  pour  plu- 
sieurs années  une  exploitation  régulière  et  rémunératrice. 

Parfois  cependant  le  minerai  de  zinc  est  englobé  dans  la  masse 
plombifèrc;  il  est  alors  trèsferrilerc  et  contient  aussi  une  petite  quan- 
tilé  de  plomb,  d'arsenic  et  de  cuivre. 

La  teneur  des  minerais  de  zinc  varie  de  38  à  32  0/0  ;  ils  offrent  une 
si  grande  variété  de  couleurs  et  de  textures  qu'il  est  souvent  difficile  de 
les  rwonnaitre  sans  un  essai  préalable. 

L'expérience  que  j'ai  acquise  dans  les  mines  du  Lauriunt  méfait 
croire  que  la  richesse  minérale  de  celte  contrée  a  été  formée  à  trois, 
époques  différentes. 

Tout  d'abord,  des  sources  minérales  ont  déposé  au  contact  des 
roches  métamorphiques  et  dans  leurs  crevasses,  les  sulfures  de  plomb, 
de  zinc,  de  cuivre,  de  fer,  d'antimoine,  d'arsenic 

Plus  lard,  des  eaux  ferriferes  ont  altéré  et  transformé  le  calcaire 
saccharoîde  en  carbonate  double  de  1er  et  de  chaux. 

Enlin,  des  eaux  zincifères  ont  déposé  des  gites  indépendants  ou 
remplacé  lu  mur  des  gltcs  plombllèies  par  de  la  calamine  native. 

Les  émanations  gazeuses  et  les  sources  ferriferes  et  zincifères  ont 
ultérieurement  altéré  en  grande  partie  les  sulfures  et  produit  des  car- 
Imitâtes,  des  sulfates,  des  sous-sulfates,  des  arséniates,  etc. 

Quelques-uns  des  sulfures,  comme,  par  exemple,  celui  de  cuivre, 
ont  été  transformés  en  oxydules  ou  réduits  à  l'état  métallique.  J'ai 
trouvé  à  Berséco,  dans  un  amas  superficiel,  de  l'oxyde  de  cuivre  mêlé 
a  du  cuivre  métallique.  Sur  d'autres  points  ou  a  rencontré  des  échan- 
tillons constatant   l'épigénic  de  la  Smitlisonitc  et  la  désoxydation  des 
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Il  est  probable  que  ce  sont  les  sources  ferrifères  qui  ont  aussi  dé- 
posé le  nickel.  C'est  en  1869  que  j'ai  constaté  l'existence  de  ce  métal 
dans  le  Laurium,  à  l'état  d'arséniate.  Ce  minéral  se  trouve  dans  le 
calcaire  ferrifêre  ;  il  est  de  couleur  vert  émeraude,  feuilleté  et  radié, 
ci  ressemble  au  diaspore  (1). 

Plus  tard  on  a  constaté  des  matières  nickélifères  dans  des  speiss  de 
fours  à  manche  fournis  par  la  fusion  d'anciennes  scories  plombifères 
et  d'ecvolades.  Dans  la  mine  André,  les  minerais  de  plomb  du  gîte 
superficiel  contiennent  de  0,5  à  2  0/0  de  nickel. 

M.  G.  Dollfus  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Note  sur  un  sondage  exécuté  à  Mouaoult  (Seine- et -Oise), 
par  MM.  Lonstau  et  Belhomme. 

Nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  géologique  le  détail 
des  couches  traversées  par  un  puits  et  un  forage  à  la  station  de  Mon- 
soult-Maffliers,  à  24  kilomètres  de  Paris,  sur  la  nouvelle  ligne  d'Êpinay 
à  Beaumont-sur-Oise  et  Beau  vais. 

Ce  travail  avait  pour  but  une  recherche  d'eau  pour  l'alimentation 
des  locomotives  en  ce  point,  le  plus  élevé  de  la  voie.  Entrepris  à 
l'altitude  de  113m30  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  par  un  puits  de 
Ïnî5  de  diamètre  sur  une  protondeur  de  29m,  il  a  été  poursuivi  en 
forage  par  les  soins  de  M.  Drappier  aîné,  de  Taverny,  jusqu'à  10oin70 
de  profondeur,  c'est-à-dire  jusqu'à  17m90  au-dessous  du  niveau  de 
l'Oise  à  Beaumont,  qui  est  de  25m50  en  moyenne,  et  jusqu'à  7ra60  de 
hauteur  absolue  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Si  la  nappe  ascendante 
atteinte,  qui  se  maintient  à  37m  eu  contrebas  de  l'ouverture,  n'est  pas 
jugée  ultérieurement  suffisante,  le  travail  sera  continué  plus  avant.  Le 
forage,  qui  est  tube,  a  Om22  de  diamètre. 

M.  G.  Dollfus,  auquel  nous  avons  communiqué  nos  renseignements, 
a  bien  voulu  joindre  quelques  détails  stratigraphiques  et  paléontolo- 
giques  à  la  nomenclature  assez  aride  des  couches  telle  qu'elle  a  été 
établie  d'après  le  journal  des  travaux. 

(1)  Le  Laurium,  p.  52. 
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Coupe  géologique  du  puits  df  Momoult. 
Altitude  supérieure,  lll)m30. 
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25  Sable 8.00 

24  Roche 0.50 

23  Sable  mi  car.; 0.50 

22  Grès  vert 0.45 

21  Grès  vert 0.55 

20  Sable 0.20 

19  Grès 0.60 

18  Grès 0.50 

17  Argile  à  lignite.. .  1.00 

16  Sable  à  lignite  ...  3.15 

15  Sable  vert  foncé..  12.60 

14  Sable  vert  chlorité  12.60 

13  Sable  gris  chlorité, 

fluide 1.00 

12  Sable  gris  chlori- 
té, compacte,  alter- 
nant avec  des  argi- 
les plastiques,  va- 
riant de  couleur  et 
d'épaisseur,  et  se 
confondant  avec  ces 

argiles 14.00 

11  Grès  chlorité  très- 
dur 0.70 

Altitude  inférieure,  7in(50. 
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51.35 
54.ar> 
55.35 
55.80 
56.35 
56.55 
57.15 
57.65 
58.65 
01.80 
74.40 
87.00 

91.00 


105.00 
105.70 


A  la  suite  de  cette  lecture  M.  G.  Dollfus  présente  les  observations 
suivantes  : 


Observations  sur  le  sondage  de  Mo n «ouït, 

par  M.  G.  Dollfus. 

PI.  VIII. 


MM.  Loustau  et  Belhoratne,  Ingénieurs  au  Chemin  de  fer  du  Nord, 
ont  bien  voulu  me  communiquer  la  coupe  du  sondage  de  Monsoult 
qu'on  vient  de  voir,  en  me  demandant  d'y  joindre  quelques  détails  et 
commentaires  pouvant  en  augmenter  l'intérêt.  Qu'il  me  soit  permis 
tout  d'abord  de  remercier  ces  Messieurs  de  l'extrême  bonté  avec 
laquelle  ils  m'ont  fourni  tous  les  moyens  d'enquête,  par  la  permission 
de  visiter  les  travaux  et  de  parcourir  la  voie  ferrée,  et  par  la  commu- 
nication des  profils  et  des  échantillons  conservés. 

La  butte  de  Monsoult  est  située  au  nord-ouest  de  celle  de  Montmo- 
rency; elle  fait  partie  du  même  massif;  le  point  du  sondage  est  voisin 
du  point  culminant  de  la  voie.  Celle-ci,  partant  d'Êpinay,  gagne  la 


ait 
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plaine  d'Ézanville,  Moiselles,  Altainville,  etc.,  en  s'éleva  nt  de  plus  en 
plus,  pour  venir  descendre  avec  rapidité  dans  la  vallée  de  l'Oise  par 
le  vallon  de  Presles,  à  peu  près  de  la  hauteur  dont  elle  s'est  élevée.' 

Celte  descente  de  Monlsoult-Maffliers  à  Presles  et  Beaumont-sur-Oise 
est  classique  eu  géologie,  l'ancienne  grand 'roule,  qui  descend  aussi 
rapidement,  ayant  fourni  aux  premiers  observateurs  une  coupe  typi- 
que. Il  est  intéressant  de  revoir  aujourd'hui  cette  coupe  ave;  les  deux 
éléments  nouveaux  du  puits  de  Monsoult  et  îles  travaux  du  chemin 
de  fer,  qui,  s' abaissant  à  liane  de  coteau,  sur  le  même  parcours,  en- 
tame dans  des  tranchées  presque  continues  les  couches  tertiaires 
sous-jacentes. 

Dans  leur  premier  ouvrage  (1),  Cuvter  et  Brongniart  ont  donné  la 
coupe  suivante  de  la  descente  de  Mattliers,  et  cette  coupe  est  repro- 
duite sans  changement  dans  la  Description  géologique  des  environs  de 
Paris,  dernière  publication  des  mêmes  auteurs  (2). 

1°  Calcaire  d'eau  douce  en  fragments. 

*•  Lit  minet;  do  iitaino  d'eau  douée  feuilleta*,  appliqua  tantôt  sur  un  lit  mince  de 
ca'cnire  friable,  rougeâtre.  renfermant  un  assez  grand  nombre  de  coquilles  ma- 
rines mal  conservées,  tantôt  sur  le  grés  même  ou  sur  le  sablo. 

cï  épaisses,  no  renfermant  pas  de  coquilles, 
in,  dont  les  assises  supérieures  sont  dures,  siliceuses,  et  renfer- 
s  marines  et  notamment  des  (frites. 


3"  Gros  dur  e 

4"  Calcaire  m; 
ment  des  coquilles 

Second*  destente  araul  Prestes. 

S"  Calcaire  marin  homogène,  mais  tondit',  en  assises  Épaisses. 

0*  Sable  calcaire  jaunâtre,  mêlé  de  fer  cliloritoux  et  renfermant  des  rognons 
très-durs,  souvent  Irès-gros,  formant  des  bancs  interrompus,  mais  horizontaux, 
et  composés  d'un  calcaire  sableux  à  grains  verts,  agglutinés  par  un  ciment  spa- 
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mais  on  remarquera  la  confusion  des  couches  désignées  sous  le  n°  6, 
confusion  qui  ne  doit  point  nous  étonner,  car  on  sait  qu'à  ce  moment 
les  caractères  des  Sables  inférieurs  et  leur  individualité  n'étaient  point 
reconnus;  mais  plus  tard,  M.  Graves,  qui  connaissait  cependant  les 
Sables  inférieurs  dans  leurs  détails,  a  décrit  encore  avec  incertitude 
les  dépôts  sableux  analogues  visibles  dans  le  département  de  l'Oise  et 
situés  à  une  très-petite  distance  au  nord  (i).  Quelque  temps  après, 
d'Archiac  ayant,  dans  son  Histoire  des  Progrès  de  la  Géologie,  repro- 
ché à  M.  Raulin  d'avoir  réuni  les  sables  nummulitiques  au  calcaire 
grossier,  dans  sa  Carte  géognostique  du  plateau  tertiaire  parisien, 
celui-ci  se  défendit  en  citant  la  coupe  de  la  descente  de  Presles,  dans 
laquelle  le  calcaire  grossier  «  se  lie  aux  sables  glauconifères,  et  par  un 
passage  de  composition,  et  par  sa  stratification  (2)  i. 

C'est  qu'en  eflet,  par  suite  d'une  altération  dolomitique  des  couches 
inférieures  et  moyennes  du  Calcaire  grossier,  dont  j'ai  entretenu  la 
Société  géologique  à  propos  de  la  coupe  du  chemin  de  fer  de  Méry- 
sur-Oise,  la  distinction  du. Calcaire  grossier  inférieur  et  des  Sables  de 
Cuise  est  parfois  fort  délicate  dans  cette  région,  et  il  n'est  pas  éton- 
nant que  M.  Drappier  s'y  soit  trompé  également  dans  le  sondage  de 
Mon  soûl  t.  Le  Calcaire  grossier,  dnns  sa  partie  inférieure  et  moyenne, 
est  ici  si  dolomitique,  si  altéré,  si  sableux,  qu'il  est  méconnaissable 
et  qu'il  a  pu,  dans  la  moitié  inférieure  de  son  épaisseur,  être  indi- 
qué sous  la  rubrique  erronée  de  sables  inférieurs. 

La  coupe  du  chemin  de  fer  ne  permet  pas  de  douter  de  ce  fait;  elle 
ramène  le  Calcaire  grossier  et  les  Sables  inférieurs  à  leur  épaisseur 
normale  et  permet  de  préciser  la  limite  des  altérations.  Pour  faciliter 
la  comparaison  des  deux  sources  de  renseignements,  j'étudierai  suc- 
cessivement chaque  terrain  dans  ses  détails  sur  la  voie  et  dans  le 
sondage. 

Je  commencerai  la  coupe  à  la  partie  inférieure,  c'est-à-dire  à  la  plus 
basse  pour  le  sondage,  à  la  plus  éloignée  de  Paris  pour  la  voie.  J'ai 
pris  pour  type  de  numérotage  les  couches  du  puits,  en  réservant  une 
dizaine  de  numéros  à  la  base  pour  le  cas  où  le  sondage  serait  pro- 
longé in férieu rement.  Des  lettres  indiqueront  les  subdivisions  que  j'ai 
cru  devoir  établir. 

Craie  blanche. 
La  voie  ferrée  ouvre  dans  la  berge  de  l'Oise,  juste  avant  le  pont  de 

(1)  Essai  de  topographie  g  :ogmstique  du  dép.  de  l'Oise,  p.  284.  205,  360  (glau- 
come supérieure). 

[2;  Bnll.   Svc.  grol..  2"  st?r  ,  t.  VIII,  p.  ICI;   1851. 
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Rcauinont  une  irauciiée  qui,  approfondie  par  une  Touille,  m'a  permis 
rie  relever  la  coupe  suivante  : 

t.  Limon  ei  terre  végétale 0»i0 

t.  Craie  brisûe,  démantelée  surplace,  en  fragments  anguleux,  jaunis S. 00 

1.  Craie   blanche,   ave.:   lits   stratifiés    Je  silex  noirs  Utilitaires  ou  cornus, 

plongeant  faiblement  au  Sud-est,  visible  sur 5.00 

Cette  couche  renferme  : 

UeltmmieUa  mucronata.  Schlolh.  sp..  r   RhgnchimKlta  oclopticata,  Sow.  sp., 
Oiirea  vesitutarù,  Lan.,  Penlttagonastcr      {Goniaster,   Astrogo- 

—      laleratà,  ailsson.  niumj  latut?.  Forbes  tu  Diton. 

.l/« fjai  pimilut.  Sow..  1 

Lignites  du  Sotssonnais. 

Entre  le  point  précédent  et  la  station  de  Nointel,  la  voie  ferrée,  au 
niveau  du  sol,  monte  insensiblement  sans  qu'aucun  fait  géologique 
soit  visible.  Après  Nointel,  la  montée  devient  plus  rapide  et  la  petite 
tranchée  des  Fortes-Terres,  aujourd'hui  empierrée,  a  montré,  au-des- 
sous d'un  limon  épais,  des  blocs  calcareux  et  siliceux  a  Cerithium  funa- 
tum,  Cyrena  cuneiformis,  Ostrea  Beltovacina,  dispersés  sur  une  argile 
plastique  grise,  panachée  de  rouge,  avec  grands  cristaux  de  gypse.  Le 
contact  immédiat  avec  la  Craie  n'est  point  visible;  j'estime  à  3  ou  4 
mètres  l'importance  de  la  lacune  dans  la  série  des  couches  observées. 

Dans  la  tranchée  dite  de  Nointe),  on  voit  à  la  base  une  argile  noire, 
ligniteuse,  puis  un  banc  pétri  d'Ostrea  Bellovacina,  enfin  une  argile 
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Dans  la  tranchée  de  la  station  de  Presles,  avant  Presles,  sous  un 
éboulis  considérable  de  calcaire  grossier  surmonté  d'un  limon  épais 
(im00),  on  voit  en  place  des  sables  gris  et  jaunâtres,  interstratifiés 
avec  des  argiles  noires  et  grises,  sans  fossiles.  A  la  station  même,  le 
sable  est  jaunâtre  et  visible  sur  lm50  sous  la  même  épaisseur  de 
limon. 

Ces  diverses  couches  concordent  absolument  avec  celles  signalées 
dans  le  sondage  sous  le  n°  12.  A  Naufles  et  ailleurs  les  Lignites  pré- 
sentent au  sommet  les  mêmes  alternances  et  les  mêmes  caractères. 

Après  avoir  traversé  le  rù  de  Presles,  on  entre  dans  la  tranchée  du 
Moulin  Joly.  En  contrebas  de  la  voie,  une  excavation  sur  le  bord  delà 
route  montre  encore  des  sables  demi-lins,  gris,  devenant  jaunes  par 
altération  et  alternant  avec  des  argiles  grises.  Je  crois  qu'il  s'agit  encore 
ici  des  sables  supérieurs  des  Lignites,  mais  en  l'absence  de  lit  de  galets 
visible  et  d'aucun  renseignement  analogue  fourni  par  le  sondage,  je 
ne  saurais  être  pleinement  aflirmatif.  La  tranchée  au-dessus  de  la  voie 
ferrée  est  sans  conteste  tout  entière  dans  les  Sables  de  Cuise. 


Sables  de  Cuise. 

La  très-grande  épaisseur  et  la  mobilité  des  sables  glauconifères 
ont  obligé  d'empierrer  la  tranchée  du  Moulin  Joly  ;  on  n'y  voit  plus 
aujourd'hui  que  bien  peu  de  chose;  cependant,  dans  un  chemin  mon- 
tant, latéral  à  la  voie,  avant  le  contact  du  Calcaire  grossier,  qui  est 
bien  visible,  on  aperçoit  les  sables  avec  leurs  caractères  habituels, 
c'est-à-dire  fins,  couleur  fauve,  un  peu  micacés.  Un  peu  plus  haut,  à 
une  vingtaine  de  mètres  hors  du  plan  de  la  voie,  une  carrière  est 
ouverte  dans  le  Calcaire  grossier  inférieur  ;  j'y  reviendrai  plus  loin. 

Je  n'ai  vu  dans  toute  cette  masse  sableuse  (15m  environ)  aucun  fos- 
sile; dans  le  sondage  les  couches  14  et  15  n'ont  également  fourni  au- 
cun débris  authentique;  j'ai  cependant  recueilli  dans  les  décombres 
une  Nummulites  planulata. 

Comme  daus  toute  la  région  géographique  environnante,  les  Sables 
de  Cuise  se  terminent  au  sommet  par  des  couches  argileuses.  Ainsi, 
au  Moulin  Joly  j'ai  relevé  les  détails  suivants  : 


(10.  Calcaire  sableux  et  glauconieux  en  plaquettes. 
18.  Sable  glauconicux  grossier,  à  petits  cailloux  de  quartz 
°  à       vert  ;   débris  coquilliers  :  Eupsammia  trochiformis, 

\       Nnmmulitex  scabra , 0B.'lO 

Ravinement. 
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Sables       /  dm  """"' 


Cuise.    1 
supérieure. 


d.  Sable  fL'rrugirieuï  ou  noir,  gravier  sans   fossiles,  passant 
à  ud  sable  fin,  gris  ou  ferrugineux 0.40 

e.  Bande  d'argile  grise,  ondulée,  très-foncée  à  l'état  humide.  0-30 

b.  Sable  grîs  ou  jaune,  fin,  avec  lits  tins  d'argile  grise 0.95 

a.  Argile  grise  et  noire,  aveu  pana c hures  blanches,  points  li- 

gnileux,  empreintes  végétales 0.25 

16.  Sable  jaune  ou  gris.  tin.  avec  quelques  lits  argileux 1.00 

La  qualification  de  «  sables  à  lignite  >  et  de  •  ligniles  »,  attribuée  4 
cet  ensemble  (18  et  17)  dans  le  sondage,  est  exagérée;  la  quantité  do 
matière  végétale  est  1res  restreinte  :  il  s'agit  d'argile»  plus  ou  moins 
noires,  foncées,  surtout  à  l'état  humide,  et  grises  a  l'état  sec  dans  leur 
généralité.  Quant  à  la  coloration  indiquée  comme  «  verte  >  [jour  les 
sables  14  et  18,  elle  est  exacte  :  au  voisinage  de  l'atmosphère,  sous 
l'influence  des  infiltrations  pluviales  ou  souterraines,  je  n'ai  observé 
que  la  coloration  grise  ou  fauve.  Dans  les  tranchées  du  Val  Pendant 
et  du  Bois  du  Bosquet,  dans  celle  de  la  nouvelle  grand'route  au  kit. 
29.7  (depuis  Paris),  route  qui  date  de  1815,  mais  qui  n'est  pas  rectifiée 
sur  la  dernière  carte  de  l'État- Major,  partout  les  Sables  de  Cuise 
sont  visibles,  et  souvent  sur  une  grande  épaisseur,  avec  leur  cou- 
leur fauve  ou  grise.  J'insiste  à  dessein  sur  ces  variations  de  colora- 
tion, car  elles  ont  été  longtemps  un  obstacle  aux  assimilations  des 
assises,  et  elles  sont  encore  pour  les  commençants  une  source  d'in- 
certitude et  d'erreur. 

Calcaire  grossier  inférieur  et  moyen. 
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Dans  la  tranchée  suivante,  dite  du  Val  Pendant,  entre  les  poteaux 
kilométriques  30,0  et  30,3,  la  coupe,  escarpée  et  très-élevéc,  est  très- 
difficile  à  établir.  A  la  base  on  voit  un  empierrement  de  6  mètres 
environ,  recouvrant  les  sables  fauves  jusqu'au  contact  d'un  premier 
banc  solide  de  calcaire  grossier  glauconieux,  à  grains  de  quartz,  de 
0ra60  d'épaisseur,  qui  a  été  conservé  dans  la  maçonuerie  (n°  18).  Plus 
haut  on  observe  un  sable  dolomitique  jaunâtre,  sur  4m00,  couronné 
par  un  banc  de  dolomie  solide,  brunâtre;  enfin,  des  sables  dolomiti- 
ques,  mêlés  au  limon. 

Dans  un  chemin  creux  parallèle  à  la  voie,  montant  au-dessus  de  la 
tranchée,  j'ai  pu  étudier  la  série  suivante,  toute  altérée,  dont  l'assimi- 
lation aux  couches  normales  est  difficile  : 

a.  Dolomie  sableuse  jaune 1"20 

b.  Dolomie  dure  ;  vestiges  de  fossiles  {TttrritellesJ 1.20 

95  {  c.  Dolomie  sableuse  jaune,  à  rognons  alignés 1.40 

d.  Dolomie  brune,  dure 0.40  à    0.5Ô 

e.  Dolomie  sableuse  jaune 0,40 

a.  Calcaire  glauconieux,  grossier,  sub-normal.  fossilifère 0.20 

.  6.  Calcaire  glauconieux.  quartzeux,  semi-dolomitiquc,  irrégulièrement 

endurci 2.10 

c.  Dolomie  sableuse 2.00 


Cette  dernière  couche  surmontait  le  banc  solide  glauconieux,  de 
0m(K),  à  cailloux  de  quartz  vert,  base  du  Calcaire  grossier,  dont  j'ai 
parlé  dans  la  tranchée  (n°  18). 

Au  kil.  30,1,  après  un  petit  pont  métallique  supérieur,  Un  grand 
éboulement  de  calcaire  grossier  surmonte  une  dolomie  jaune  à  ro- 
gnons au  maximum  d'altération. 

La  tranchée  du  Bois  du  Bosquet  montre  la  série  du  Calcaire  gros- 
sier inférieur  moins  altérée,  quoique  encore  très-dolomitiquc. 

Au-dessus  du  contact  très-ondulé,  et  chargé  de  détritus  grossiers, 
des  Sables  de  Cuise,  qui  est  au  niveau  delà  voie  au  kil.  29,73,  la  paroi 
donne  la  succession  suivante,  de  haut  en  bas  : 


Calcaire  en  plaquettes  et  dolomie  sableuse;  limon. 

25.  Calcaire  sableux,  glauconieux,  fossilifère 1"00 

/  Calcaire  glauconieux  blanchâtre,  à  Échinides 0.35 

(  Calcaire  dur.  dolomitique 0.35 

23.  Calcaire  glauconieux,  sub-normal,  à  Lunulites 0.65 

22.  Calcaire  tendre,  à  Nummulitcs  scabra 0.55 

21 .  Calcaire  grenu,  à  Lenita patcUaris,  etc 0. 60 

,  Calcaire  dur,  très-vert,  sub-normal 0.40 


■I 


Calcaire  très-dur,  bien  dolomitique 0.50 

Zone  très- verte. 


Î  Calcaire  normal,  glau 
Calcaire  dur  ou  tendre 
Calcaire  tabulaire  ou  sableux;  cailloux,  fossiles 


A  la  sortie  de  ta  même  tranchée  vers  Monsoult,  au-delà  d'une  t'ente, 
ou  puits  naturel,  remplie  d'argile  rouge  et  de  cailloux  de  silex  du 
Oiluvium,  on  voyait  : 

„  (  Dolomie  sableuse  a  rognons 5"00 

t  Dolomio  jaune  sableuse 1.S0 

24.  Calcaire  dur  dolomitiquc 0.60 

23.  Calcaire  dur  brunâtre 0.50 

2î.  Caicairo  sub-normal,  à  Lwmlilci 0.60 


Un  peu  plus  loin  l'altération  atteint  la  couche  à  Lunulites  et  la 
masse  tout  entière  n'est  qu'un  sable  jaune  dolomitique,  pulvérulent. 

La  voie  s'engage  ensuite  dans  la  tranchée  du  Bois  des  Communes, 
où  les  mêmes  accidents  sableux  ont  nécessité  l'empierrement  des 
talus;  quelques  bancs  restés  normaux  et  solides  ont  été  seuls,  de  place 
en  place,  utilisés  dans  la  muraille;  ainsi  au  kil.  29,1,  h  1  mètre  au- 
dessus  du  rail ,  on  voit  un  banc  de  calcaire  grossier  dolomitique 
(n°  29),  pétri  de  Turritella  inibricataria,  qui  rappelle  à  s'y  méprendre 
celui  de  Mériel,  puis  un  calcaire  sub-normal  à  Fabularia  discolites  et 
Anomies  (n°  26) . 

Enfin,  au  kit.  28,8,  à  4  ou  5  mètres  au-dessus  des  Turritelles,  règne 
un  hanc  continu  de  calcaire  siliceux,  dur,  sec,  ondulé,  stratifié,  épais 
de  O^tiO,  sans  fossiles,  qui, je  suppose,  forme  la  base  duCalcaiiegros- 
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moins  dur,  peut-être  dolomitique,  du  Calcaire  grossier  glauconieux 
inférieur;  la  roche  24  est  un  banc  solide  du  même  ordre. 

Sous  le  n°  25  on  a  trouvé  à  Monsoult  8  mètres  d'un  «  sable  »  qui 
est  une  dolomie  sableuse,  et  qui  occupe  la  place  du  banc  à  Cerithium 
(jigantcum,  sommet  du  Calcaire  grossier  inférieur,  et  une  bonne 
moitié  du  Calcaire  grossier  moyen.  La  coupe  du  chemin  latéral  à  la 
voie  dans  la  tranchée  du  Val  Pendant  fait  comprendre  ce  détail  ; 
mais,  tandis  que  dans  le  sondage  l'altération  s'est  arrêtée  aux  couches 
26-28,  elle  a  atteint  clans  la  tranchée  du  Bois  des  Communes  les 
n°*  29  à  32.  La  couche  26  du  forage  était  vraisemblablement  une 
dolomie  dure,  et  la  couche  27,  désignée  comme  «  argile  grise  »,  un 
sable  dolomitique  grisâtre.  Les  bancs  normaux  de  calcaire  grossier  à 
pierres  de  taille,  qui  sont  désignés  plus  haut  sous  le  nom  de  roche, 
concordent  assez  bien  dans  leurs  principaux  délits  avec  ceux  que  j'ai 
eu  l'occasion  d'indiquer,  avec  M.  Vasseur,  comme  constants  dans  la 
coupe  de  Méry,  au  sommet  du  Calcaire  grossier  moyen. 

Calcaire  grossier  supérieur. 

Dans  la  fin  de  la  tranchée  du  Bois  des  Communes,  vers  le  passage 
à  niveau  de  la  grand'route  nationale  n°  i  rectifiée,  le  Calcaire  gros- 
sier supérieur,  qui  se  développe  au-dessus  du  banc  siliceux  en  un  cor- 
don dont  j'ai  déjà  parlé,  est  si  haut  et  forme  une  paroi  si  droite 
qu'il  n'est  point  abordable. 

Dans  les  tranchées  du  Moulin  Béhu  les  Caillasses  ont  été  ravinées, 
démantelées  et  mêlées  aux  débris  des  Sables  de  Beauchamp.  Ce  n'est 
qu'au  kil.  28,3  qu'on  peut  observer,  un  peu  au-dessus  de  la  voie,  un 
calcaire  lin,  siliceux,  en  plaquettes,  renfermant  des  empreintes  nom- 
breuses de  Corbula,  Lucina,  Nucula,  Sportella  dubia,  etc.,  et  formant 
un  horizon  bien  reconnaissable. 

Au-dessus,  sur  im50  environ,  sont  des  marnes  blanches,  dures, 
mais  fragiles,  sans  fossiles,  qui  forment  un  niveau  très-constant  à 
la  partie  supérieure  des  Caillasses  moyennes  (n°  47). 

C'est  la  dernière  tranchée  où  apparaisse  le  Calcaire  grossier. 

Le  sondage  de  Monsoult  offre  au  contraire  une  série  détaillée  des 
Caillasses,  dont  j'ai  pu  contrôler  l'exactitude  et  préciser  les  détails. 
Descendu  dans  le  puits  en  voie  d'agrandissement,  j'ai  relevé,  avec 
l'aide  si  obligeante  de  M.  l'ingénieur  Legrand,  les  couches  suivantes, 
en  partant  de  la  couche  la  plus  élevée  visible  à  ce  moment  : 

57 .  Calcaire  siliceux 0œ25 

56 .  Marne  blanche 0.00 

5.    Calcaire    siliceux   «lue 0.20 


im 
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i.'i   Maine  j.i -mi- o.as 

53.  Calcaire  siliceux ..     0.3» 

&2.  Marne  ft-uilfrlùv 0.10 

40-51    Calcaire  siliceux 0.80 

j  b.  Calcaire  siliceux... , o.io 

(  a.  Argile  brime  feuilletée ,.  0.09 

!(.  Calcaire  nioroi-ui,  siliccuv  blanc,  fiajwuniairc,  analogue  j  a 0.~0 

6.  Filet  argileux  vert O.Oï 

,  u    Calcaire  marneux,  filiceui    blan<-,  fragile , ..  0.74 

10.  Home  blanchâtre  tendre 0.10 

13    Calcaire  siliceux,  en  plaquettes,  avec;  SporttUn  Hubia  llesh     ■     v-Wiai 

rotlrata.  Lara    «p  ,  OniJiiuin,  .Yucufu,  etc .  . 0.10 

Il    Calcaire  fragmentaire 0.10 

43.  Ca Ira ire  siliceux  tres-dur    ,     0.85 

£  6.  Filet  d'argile  bruoe , o.OB 

I  a.  Calcaire  itflceui,  jaune,  celluleax 0.86 

I  f.  Calcaire  siliceux  fragmentaire.. o.SS 

t.  Argile  verte  et  quartz  cane 0.03 

\  d.  Calcaire  grenu,  fossilifère  :  Çtriihîum  d'nticulaium.  fiiatita  Paritien- 

11  j         lit.  /..fii.  i    Cariiita.  clc.  (moules) ..  . 0.30 

/  t.  Calcaire  siliceux   0.06 

6.  Calcaire  dur... ,.  0.15 

n    Maroc  verte .  0.02 

10,   Calcaire  ilotoiEtliqur,  loaMlifére  :  Ctrilhlum  d.nlmilatum.  Desh.,  C.  tt- 

luirorou/ttum,  Lan».,  t'ardita.  Cythrrta.  Mili.'les. O.iO 

33    Calcaire  silitcux  très-'lur 0.30 

L'eau  ne  permettait  pas  de  voir  plus  profondément,  mais  il  était  à 
croire  ijue  la  couche  33,  qualifiée  marne  par  les  ouvriers,  était  la 
couche  de  calcaire  grossier  fin,  à  Cardivm  avicalaiv,  généralement 

pourrie,  qui  se  trouve  au  sommet  du  Calcaire  grossier  moyen.  Les 
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Malheureusement,  au-dessus  de  cette  série  si  reconnaissable,  l'ana- 
logie avec  Méry-sur- Oise  cesse  brusquement;  la  coupe  de  Monsoult 
présente  très-sûrement  une  lacune  :  elle  montre  des  alternances  de 
marnes  et  de  calcaires  siliceux  sans  caractères,  que  j'hésite  quelque 
peu  à  placer.  Cependant,  à  Méry,  beaucoup  plus  haut,  il  est  vrai,  la 
même  monotonie  et  les  mêmes  épaisseurs  s'observent,  si  Ton  saute 
26  numéros  :  la  série  qui  se  serait  terminée  à  la  couche  41  de  Méry, 
reprendrait  vers  le  n°  70  de  la  même  coupe,  pour  finir  au  n°  79,  avant 
le  sommet  des  Caillasses  supérieures  ravinées  plus  ou  moins  profon- 
dément par  les  Sables  moyens.  Quoi  qu'il  en  soit,  par  lacune  ou  par 
discordance,  il  existe  en  ce  point  une  modification  très-digne  de  re- 
marque à  la  série  normale  des  couches. 

Sables  moyens. 

Le  contact  des  Sables  moyens  et  du  Calcaire  grossier  n'est  pas  vi- 
sible sur  la  voie  terrée;  il  a  lieu  vraisemblablement  au  niveau  de  la 
voie,  vers  le  kil.  28,  avant  la  tranchée  de  la  Fontaine  du  Roy.  Cette 
tranchée,  agrandie  par  une  sablière  adjacente,  montre  les  Sables 
moyens  sur  10  mètres  environ  de  hauteur,  et  donne  la  coupe  sui- 
vante : 

Terre  de  bruyère 0"10 

6-1.  Sable  impur,  avec  gros  blocs  de  grès  démantelés 1.00 

63.  Sable  blanc,  pur,  avec  filets  stratifiés  jaunes 6.00 

61-62.  Sable  un  peu  ferrugineux,  un  peu  plus  grossier,  à  lits  obliques;  très- 
rares  Nummulites  variolaria.  aucun  autre  débris  fossile 2.00 

60.  Sable  blanc,  fin,  sans  fossiles,  visible  sur 1 . 00 

Des  fentes  ferrugineuses,  obliques,  entrecoupées,  traversent  très-irréguliôrement 
toute  la  niasse. 

Les  couches  60-62,  qui  ne  sont  pas  faciles  à  distinguer  de  la  masse 
totale,  ne  sont  visibles  qu'au  bas  et  au  début  de  la  tranchée. 

Le  déblai  du  Bois  Huarri  ne  montre  que  des  sables  sans  carac- 
tères; mais  au  passage  à  niveau  du  chemin  de  Maffliers  à  Belloy,  plu- 
sieurs carrières  abandonnées  montrent,  sur  2  mètres  environ  d'épais- 
seur, un  grès  dur  recouvert  par  les  marnes  et  calcaires  de  l'étage  de 
Saint-Ouen.  Ce  giès  ne  m'a  fourni  aucun  fossile  et  le  contact  avec  le 
Calcaire  de  Saint-Ouen  ne  m'a  offert  aucune  des  couches  de  passage 
qu'on  observe  quelquefois  ailleurs  :  ni  calcaire  de  Ducy,  ni  couches 
de  Mortefontaine,  ni  argile  verte  du  Valois. 

Dans  la  grande  tranchée  de  Monsoult  les  Sables  moyens  plongent 
dès  Tentrée  sous  le  Calcaire  de  Saint-Ouen. 
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Ces  renseignements  très-peu  complets  sont  peu  développés  par  le 
sonrlaçc.  Traversés  entre  H™22  et  ï9mS3,  aux  altitudes  absolues  de 
10in>08  et  83ra77,  les  Sables  moyens  ont  donc  18"3I  d'épaisseur.  Les 
échantillons  extraits  montrent  à  la  base  (nu 01)  un  niveau  à  abondantes 
Nttmmulitea  variolaria.  qui  a  fourni  quelques  autres  fossiles,  dont 
voici  une  liste  abrégée  : 

Ptammoeart inui  Hericarti,  Deint.  ! 

Crrilhium  mutabile,  Lam.. 
Sandbtrgeria  (plusieurs  espèces', 
Melania  kordatea,  Lain,. 
Lucina  gibbutula,  Lam., 

—       ttegans,  Dcfr., 
Cardita  pulchra,  Desh.. 
Trigonoeœtia  média,  Desh., 
Cfihtrea, 

Je  crois  que  c'est  le  niveau  des  lits  obliques  de  la  base  de  la  tran- 
chée de  la  Fontaine  du  Roy. 

Plus  haut,  dans  l'épaisseur  du  n°  OS,  dans  un  sable  jaune  pale,  fin, 
sans  qu'il  ail  été  possible  d'en  préciser  la  place,  on  a  rencontré  des 
fossiles  en  abondance,  que  j'ai  pu  facilement  déterminer  : 


Périr  u . 

Ottren. 

Tiirbinolia  tp.  ', 

Drndroimilia  Dilvaliaaa,  Edw.  i 
Stylocœnia  tmareiata,  Lam.  sp., 
Summnlitei  variolaria.  Lam.. 

Dactylopora  cylindracta,  Lam. 


Ctrttkium  tealaroïdet,  Desh., 

—  liara,  Lam.. 

—  tiarelta.  Desh.. 

—  rrtuatulalum,  Di'sh., 

—  Bouri,  Desh., 


Delphinuia  lurbinoîdtt,  Lam-, 
Katiea  microglotta,  Desh., 
—       Parùieniïs,  d'Orh.. 
Cj/rma  deperdila,  Desh.. 
Trigmionrlia  crâna,  Desh.. 
Tellina  liimitutn,  Dwll.. 
Donnj  rtftwa,  Lam., 
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Belloy,  vers  le  kil.  26,7,  le  contact  du  Calcaire  de  Saint-Ouen  sur 
les  Sables  moyens  était  visible;  voici  la  coupe  que  Ton  peut  re- 
lever : 

Limon,  terre  à  briques  avec  Pupa  et  Suceinea 1«00 

/*.  Marnes  altérées  et  plaquettes  de  calcaire  siliceux  dur,  avec  Chara  et 

Cypris 0.60 

e.  Marne  blanche  et  jaune 0.35 

qqJ  d.  Calcaire  dur,  couleur  claire 0.05 

t.  Marne  à  Bithinies  et  rognons  de  couleurs  variées 0.20 

6.  Calcaire  à  Bithinies 0.40 

a.  Argile  verte  et  brune,  à  Bithinies 0.10 

66-67.  Sable  jaune  et  roux,  impur 0.05 

65.  Sable  ou  grès  blanc  massif 

Je  ne  puis  guère  m'arrèter  sur  tous  les  détails  de  cette  coupe;  les 
Bithinies,  qui  sont  fort  abondantes,  sont  :  B.  pusilla,  Desh.,  B.  ato- 
tnus,  Desh.,  B.  subidata,  Desh. 

Dans  la  tranchée  de  Monsoult,  aujourd'hui  masquée,  le  Calcaire  de 
Saint- Ouen  apparaissait  sous  un  très-épais  limon,  d'abord  sous  la 
forme  de  marnes  à  Bithinies  (Kil.  26,5),  puis  sous  celle  de  marnes 
violacées,  dites  magnésiennes,  à  Limnœa  longiscata  (Kil.  26,3-26,2). 
Le  sol  de  la  voie  reste  très-humide  jusqu'au  kil.  26,  1;  puis  il  devient 
assez  rapidement  absorbant  et  apparaît  sableux  sous  un  limon  de 
plus  de  4  mètres  de  puissance. 

Le  sondage  de  Monsoult  ayant  rencontré  le  Calcaire  de  Saint-Ouen 
(n°  72)  sur  6  mètres  d'épaisseur,  immédiatement  au-dessous  du  limon, 
qui  avait  5m25,  je  ne  puis  affirmer  qu'il  n'ait  pas  eu  une  plus  grande 
puissance,  et  suis  même  porté  à  croire  qu'il  devait  en  avoir  un  peu 
plus.  Cependant  les  sables  verts  infrà-gypseux,  dits  de  Monceaux,  se 
présentaient  au-dessus,  dans  une  tranchée  de  la  gare  de  Monsoult, 
au  niveau  du  puits,  sur  une  grande  épaisseur  (Kil.  24,4).  On  y 
voyait  : 

T.  v.  Terre  végétale 0"60 

/.  Limon  à  briques 1.00 

e.  Débris  argileux,  marneux 0.50  à  1.50 

d.  Blocs  arrondis  de  gros  marneux  foncé 0.30 

e.  Argile  verte  avec  gros  bancs  siliceux 0.40 

6.  Argile  verte  et  brune,  plastique;  quartz  carié A 0.10 

a  (n*  73).  Sables  verts,  sans  fossiles 3  à  4.00 

Sous  le  n°  69  viendraient  se  ranger  les  couches  à  Bithinies  de  la 
base;  sous  le  n°  70,  la  marne  calcaire  moyenne,  plus  solide;  enfin,  les 
marnes  magnésiennes  supérieures  seraient  en  partie  la  couche  71.  Je 
suppose  qu'une  portion  des  sables  verts  existe  très-peu  en  contrebas  de 
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la  voie,  sous  un  épais  limon,  au  point  culminant  et  sur  te  versant 
de  la  grande  tranchée  de  Monsoult  qui  regarde  Paris.  Cet  étage  ne 
peut  entrer  toutefois  dans  la  liste  des  formations  du  sondage,  qu'il 
surmonte  à  courte  distance. 

D'après  ce  que  M.  Carez  m'a  fait  voir  dans  les  tranchées  de  la  ligue 

de  Luza relies,  les  bancs  siliceux  c  de  la  dernière  coupe  seraient  les 

représentants  de  l'assise  a  Pholadomya  Ludensis,  et  les  blocs  arrondis 

de  grès  marneux  d  le  faciès  éloigné  des  marnes  à  Lucines,  horizon 

.  bien  connu  du  Gypse  marin  inférieur. 

La  position  absolue  des  contacts  des  formations  et  leurs  épaisseurs 
sont  si  bien  connues  par  les  prolils  dressés  par  la  Compagnie  du 
Nord,  et  par  les  détails  des  tranchées  et  du  sondage,  que  j'ai  cru 
devoir  eu  résumer  les  éléments  en  deux  petits  tableaux  qui  feront 
ressortir  l'inclinaison  des  couches  et  leur  amincissement.  On  verra 
l'uniformité  sensible  de  rcs  inclinaisons  et  l'amincissement  croissant 
et  proportionnel  à  la  dislance  des  couches  du  côté  où  elles  se  re- 
lèvent. 

J'ai  été  amené  à  calculer  aussi,  suivant  les  mêmes  données,  l'épais- 
seur probable  des  lignites  à  Monsoult,  et  j'ai  trouvé  29  mètres;  la 
profondeur  absolue  de  la  Craie  au  marne  point  serait  donc  —  3. 


Altitude 

Dist. 

i  Monsoult.     eu] 

■  U  votc~ 

Plong. 

Base  du  Calcaire  de  Saint-Oucn. 

103-08 

113-70 

ï'1 

ll-Bï 

T8.0O 

84.00 

■1.0 

16.06 
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Je  dirai  un  mot,  eu  terminant,  de  la  butte  même  de  Monsoult,  qui 
s'élève  de  70m  environ  au-dessus  de  la  gare. 

A  l'entrée  du  village,  dans  une  briqueterie,  on  exploite  le  gypse  eu 
cavage.  Un  puits  d'extraction  a  donné  la  coupe  suivante  : 

4.  Marnes  variées,  bleues,  blanches,  vertes,  etc. ,  sans  gypse. : 16*00 

3.  Masse  gypseuso  supérieure 3.50 

2.  Marne  blanche  à  rognons 2.00 

1.  Masse  gypseuse  inférieure 3.25 


L'orifice  du  puits  étant  à  24m  environ  au-dessus  du  sondage  de 
Monsoult,  la  base  serait  assez  bien  au  niveau  des  marnes  à  rognons 
que  j'ai  signalées  au  sommet  des  sables  verts  à  la  station. 

Je  n'ai  pu  étudier  les  détails  des  marnes  1-4,  mais  les  talus  de  la 
briqueterie  montraient  au-dessus,  B,  les  Mairies  vertes,  qui,  avec  un 
aspect  bleuâtre,  renfermaient  en  abondance  :  Cyrena  convexa,  Ceri- 
thium  plicatum,  Psammobia  plana.  Certains  lits  contenaient  en  grand 
nombre  les  oolithes  ferrugineuses  caractéristiques  du  même  niveau. 
Au-dessus  venaient  des  marnes  grises  et  bleues,  à  Corbula  pisum  et 
Ostrea  cyathula,  qui  m'ont  paru  bien  réduites,  et  enfin  les  sables 
jaunes  supérieurs,  dits  de  Fontenay,  très-puissants. 

Il  résulte  principalement  de  celle  étude,  que  les  couches  du  bassin 
de  Paris  sont  déjà  réduites  à  Monsoult,  et  que  les  horizons  fossilifères 
y  sont  en  particulier  peu  développés;  faut-il  l'attribuer  au  voisinage 
assez  proche  de  la  Craie,  qui  se  relève  si  vivement  vers  Méru  au 
nord-ouest,  et  à  l'existence  d'un  continent,  à  partir  du  Calcaire  de 
Saint-Ouen,  sur  la  périphérie  du  Bray  ?  Il  n'est  possible  de  faire  que 
des  suppositions,  étant  donné  le  petit  nombre  de  points  où  la  série 
tertiaire  est  connue  dans  toute  sou  épaisseur  et  dans  tous  ses  détails. 
En  tout  cas  Monsoult  paraît  situé  à  la  limite  nord-ouest  des  sables 
d'Auvers  à  Nummulitcs  variolaria,  et  des  sables  de  Mortefontaine  à 
Cerithium  tricarinatum,  tandis  que  l'épaisseur  et  les  caractères  que  le" 
niveau  moyen  des  Sables  moyens  et  le  Calcaire  de  Saint-Ouen  pré- 
smitent  encore  vers  Monsoult,  point  nord-ouest  extrême  où  ils  sont 
connus,  prouvent  une  étendue  très-notablement  plus  grande.  De  même, 
la  quatrième  et  la  troisième  masse  du  gypse,  qui  ont  disparu,  ont  eu 
une  limite  maximum  qu'on  peut  préciser  du  côté  de  Monsoult,  tandis 
que  la  seconde  et  la  première  masse,  ainsi  que  les  marnes  supérieures, 
par  suite  du  manque  de  témoins  plus  éloignés  dans  la  même  direction 
nord-ouest,  démontrent  une  étendue  plus  grande,  mais  difficile  à  fixer 
et  que  le  calcul  des  amincissements  proportionnels  permet  seul,  pour 
le  présent,  d'indiquer  d'une  façon  approximative. 


S98  BONSBAU   OU   VAUTRAT.    —  BLOC   ERRATIQUE. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Note  sur  un  bloc  erratique  ntwi  da>u  la  valU'e  de  la  Dragne, 
près  de  Moullne-Engllbert  (Niècre),  à  2  kilomètre»  environ 
de  la  faille  occidentale  du  Maman, 

par  M-  Donnenu  du  Martrny, 

Le  bloc  erratique  qui  fait  l'objet  de  cette  note  est  situé  sur  le  côté 
droit  de  la  vallée  de  la  Dragne,  à  430  mètres  des  bords  actuels  du  petit 
ruisseau  de  ce  nota  et  à  2  kilomètres  environ  de  la  Taille  occidentale 
du  Horvan,  comprise  entre  Moulins-Eiigilbert  et  Saint-Houoré. 

Il  se  trouve  &  la  surface  du  sol  et  repose  sur  les  argiles  tertiaires 
qui  recouvrent  une  grande  partie  du  déparlement  de  la  Nièvre,  bien 
qu'elles  aient  été  érodées  et  remaniées  par  des  courants  diluviens,  dont 
la  puissance  et  l'intensité  restent  amplement  démontrées  par  la  pré- 
sence de  nombreux  débris  de  roches  cristallines  arrachés  aux  flancs 
du-Morvan  et  répandus  un  peu  partout. 

L'inspection  des  lieux  (fig.  1)  semblerait   montrer  que,  par   suite 

Fig.  1.  —  Coupe  transversale  de  la  vallée  de  la  Dragne. 

Hoc  erratiqoe.      Roota.  Lit  iciml  de  la  Dngnr. 
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qu'ils  aient  été  entraînés  au  loin  dans  les  vallées  dont  la  Drague  est 
tributaire,  soit  qu'ils  aient  été  recouverts  sur  les  lieux  mêmes  par  les 
alluvions  postérieures. 

Bien  que  la  situation  du  bloc  au  milieu  de  terrains  qui  portent 
l'empreinte  Visible  de  Faction  diluvienne,  semble  révéler  quel  a  dû 
être  son  mode  de  transport,  je  me  garderai  bien  de  me  prononcer  ou- 
vertement dans  ce  sens,  réservant  pour  l'action  glaciaire  une  inter- 
vention contre  laquelle  aucune  preuve  ne  paraît  exister. 

Le  bloc  possède  bien  en  effet  le  faciès  d'un  gigantesque  galet  aux 
arêtes  abattues  et  arrondies;  mais  lorsqu'on  voit  dans  le  Morvan 
même  et  dans  tous  les  autres  pays  à  rojhes  cristallines,  tant  de  blocs 
eu  place  et  non  moins  arrondis  par  le  seul  effet  de  la  gelée  et  des 
autres  influences  atmosphériques,  il  devient  impossible  de  dire  s'il 
n'en  a  pas  été  de  même  pour  le  bloc  en  question,  et  si  lesécaillements 
qu'il  a  dû  subir  n'ont  pas  contribué  uniquememt  à  lui  donner  son 
aspect  actuel,  tout  en  faisant  disparaître  les  traces  que  le  transport 
glaciaire  aurait  pu  laisser. 

Avant  d'indiquer  sa  forme  et  ses  dimensions,  je  donnerai  sur  sa 
nature  quelques  renseignements  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Mi- 
chel-Lévy. 

Le  bloc  est  formé  d'une  micro-granulite  appartenant  aux  porphyres 
quartzifères  du  Morvan,  immédiatement  postérieurs  aux  porphyres 
noirs  et  contemporains  du  Carbonifère  supérieur. 

On  trouve  dans  le  voisinage  de  la  faille,  à  une  courte  distance  en 
amont  du  point  où  la  Drague  fait  son  entrée  dans  les  terrains  de 
sédiment,  plusieurs  liions  de  micro-granulite  d'une  direction  générale 
N.N.E. -S.S.O.,  dont  quelques  variétés  ont  avec  le  bloc  une  ressem- 
blance assez  grande  pour  qu'il  soit  permis  d'y  voir  son  point  d'émis- 
sion. Cette  origine  étant  admise,  le  trajet  parcouru  par  le  bloc  varie- 
rait entre  4  et  5  kilomètres. 

La  longueur  de  l'erratique  est  de  2m78;  son  plus  grand  diamètre 
de  !m  environ,  et  sa  forme  rappelle  assez  un  prisme  triangulaire  dont 
les  arêtes  auraient  été  abattues  au  point  de  lui  donner  un  aspect 
cylindroïde;  son  cube  peut  être  évalué  à  2  mètres. 


Séance  du  3  juin  1878. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALB.    GAUDRY. 

M.  Douvillé,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Par  suite  île  la  présentation  l'aile  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société-  : 

M.  Michaux,  à  Bonniùres  (Scinc-et-Oisc).  et  rue  de  Londres,  58,  a 
Paris,  présenté  par  MM.  Bcrgeron  el  Vasscur. 

Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 


Les  Glacière  quaternaires  des  divenneu, 

par  M.  Torcnpel. 

PI.   IX. 

Bien  que  les  observations  relatives  aux  phénomènes  glaciaires  se 
soient  multipliées  dans  ces  dernières  armées,  on  est  encore  loin 
d'être  d'accord  sur  les  conditions  climatériques  de  celle  période,  et  ou 
voit  émeltre  chaque  jour  à  ce  sujet  les  opinions  les  plus  contradic- 
toires, certains  auteurs  prétendant  que  la  majeure  partie  de  l'Europe 
et  notamment  la  France  centrale  se  recouvrirent  alors  d'un  épais  man- 
teau de  glace,  d'autres  niant,  au  contraire,  l'existence  ancienne  des 
glaciers  en  dehors  de  la  région  des  Alpes. 

Sans  avoir  la  prétention  de  trancher  cette  question  difficile,  je  pense 
que  les  faits  que  je  vais  signaler  pourront  avoir  quelque  intérêt  en  ce 
qu'ils  paraissent  établir  d'une  façon  assez  précise  le  caractère  qu'a  eu 
cette  époque  dans  les  Cévennes  et  dans  la  partie  méridionale  du 
Plateau  central. 

La  chaîne  des  Cévennes  est,  par  sou  altitude  médiocre  et  par  sa  cou- 
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avait  anciennement  existé  dans  le  cirque  do  Pal  hères,  non  loin  du  som- 
met de  la  Lozère.  Les  traces  si  bien  décrites  par  cet  éminent  géologue 
ne  laissent  aucun  doute  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
habitude  de  ce  genre  de  dépôts,  et  l'existence  d'anciens  glaciers  dans  la 
région  des  Cévennes  est  depuis  lors  bien  établie. 

Mais  l'observation  de  M.  Martins,  restée  isolée  jusqu'ici,  ne  suffit  pas 
pour  donner  une  idée  générale  de  l'étendue  et  de  l'intensité  des  phé- 
nomènes de  la  période  glaciaire  dans  cette  région.  C'est  pour  essayer 
de  combler  cette  lacune  que  je  vais  rapporter  les  quelques  observations 
que  j'ai  pu  faire  dans  le  massif  de  l'Aigoual,  pendant  mon  séjour  au 
Vigan.  Cette  montagne,  point  culminant  des  Cévennes  du  Gard,  est  un 
peu  moins  élevée  que  la  Lozère  et  située  à  environ  37  kilomètres  plus 
au  sud.  Les  traces  glaciaires  y  sont  par  suite  un  peu  moins  accusées; 
elles  y  sont  cependant  encore  suffisamment  nettes  et  elles  s'y  pré- 
sentent sous  des  aspects  variés,  qui  permettent  déjuger  avec  précision 
du  caractère  et  de  l'intensité  des  phénomènes. 

Les  dépôts  glaciaires  que  je  vais  décrire  sont  groupés  sur  une  ligne 
orientée  N.-S.,  partant  de  la  montagne  d' Au  las,  près  la  ferme  de 
Ginestous,  passant  par  le  hameau  de  Pueylong,  la  source  de  l'Hérault, 
le  ravin  de  Trépalous,  et  aboutissant  au  hameau  des  Fons.  Cette  ligne, 
qui  laisse  un  peu  à  droite  le  sommet  de  l'Aigoual,  est  très-facile  à 
suivre  sur  la  carte  de  l'État-major  (feuilles  du  Vigan  et  d'Alais).  La 
coupe  ci  jointe  (PI.  IX,  fig.  1)  donne  la  position  et  l'altitude  des  dé- 
pôts, ainsi  que  la  constitution  géologique  du  sol  sur  lequel  ils  reposent. 


Glaciers  de  la  montagne  d'Aulas. 

Cette  montagne  forme  un  plateau  élevé,  coupé  par  deux  cours  d'eau 
coulant  de  Testa  l'ouest,  la  Dourbie  et  le  Pueylong,  auxquels  corres- 
pondent deux  petites  vallées  sensiblement  parallèles,  dont  la  première 
est  entièrement  granitique,  et  la  seconde  entièrement  dans  les  schistes 
talqueux  et  micacés  plus  ou  moins  altérés  par  métamorphisme  au 
contact  du  granité;  toutefois  la  crête  et  une  faible  partie  du  versant  de 
gauche  de  la  vallée  de  Pueylong  sont  granitiques. 

Les  pentes  de  la  vallée  de  la  Dourbie  sont  partiellement  recouvertes 
par  dessables  granitiques  mélangés  de  blocs  qui  peuvent  provenir  en 
partie  de  l'action  glaciaire,  mais  qui  peuvent  également  être  attribués 
à  la  décomposition  sur  place  de  la  roche  sous-jaceute,  car  il  n'y  a  ici 
aucune  preuve  d'un  transport  par  les  glaces. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  la  vallée  de  Pueylong.  Près  du  hameau 
du  même  nom,  on  voit  sur  la  rive  droite  un  dépôt  détritique  argilo- 
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sableux,  évidemment  tonné  de  schistes  tritures,  tandis  que  sur  le  flanc 
gauche  de  la  vallée  repose,  sur  les  schistes  métamorphiques,  une  série 
de  blocs  de  granité  anguleux,  disséminés  sans  ordre  particulier,  et  qui 
ne  peuvent  provenir  que  du  sommet  eu  l'orme  du  piton  qui  domine 
ce  versant  à  l'altitude  de  1 352"'.  On  ne  saurait  attribuer  la  présence 
de  ces  blocs  à  un  éboulement,  car  la  pente  est  trop  douce  pour  qu'ils 
aient  pu  rouler  si  loin  du  point  de  départ.  En  outre,  ils  ne  sont  pas 
entassés  ou  dispersés  par  ordre  de  dimension  ou  de  poids,  comme 
il  arrive  dans  un  éboulement,  maïs  bien  disséminés  dans  uu  dépôt 
sableux.  Le  transport  par  les  eaux  n'est  pas  non  plus  admissible,  car 
la  pente  du  mamelon  sur  lequel  ils  reposent  n'est  parcourue  par 
aucun  cours  d'eau.  Le  transport  par  un  petit  glacier  peut  donc  seul 
expliquer  la  disposition  particulière  de  ces  blocs.  Quant  aux  schistes 
broyés  de  la  rive  droite,  qui  représentent  pour  moi  la  moraine  opposée 
du  glacier,  on  n'y  voit  pas  île  blocs.  Les  schistes  qui  forment  le  liane 
droit  et  la  partie  haute  du  vallon  ne  sont  en  effet  pas  assez  résistants 
ni  assez  escarpés  pour  avoir  pu  l'ournirdes  blocs.  Un  ne  peut  d'ailleurs 
admettre  que  ce  dépôt  soit  le  produit  de  la  décomposition  de  la  roche 
sur  place  ou  une  alluvion  ordinaire,  car  il  n'existe  pas  do  dépôt  de  ce 
genre  sur  les  plateaux  schisteux  de  la  contrée  (la  roche  y  est  ordinai- 
rement ù  nu),  et  les  dépôts  d'alluviou  existant  dans  le  voisinage  des 
cours  d'eau  à  versants  schisteux  sont  formés  de  terre  et  de  fragments 
de  schiste. 

H  est  assez  difficile  d'apprécier  la  puissance  de  ces  dépôts,  qui  for- 
ment comme  des  nappes  d'épaisseur  variable.  Le  dépôt  de  sables  et  de 
blues  granitiques  du  versant  gauche  ne  paraît  pas  dépasser  une  dizaine 
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l'Hérault;  mais  du  côté  opposé  cette  crête  émet  des  ramifications  qui 
encaissent  des  ravins  profonds,  se  prolongeant  vers  le  nord  avec  des 
pentes  modérées.  L'un  de  ces  ravins,  désigné  sous  le  nom  de  Trépa- 
lous (1),  part  de  la  cîme  même  de  l'Aigoual  (i  567m)  et  aboutit  au 
hameau  des  Fous.  Il  a  une  direction  N.-S.,  et  sa  partie  supérieure, 
divisée  en  deux  branches,  est  dominée  par  les  cimes  de  l'Aigoual  et 
des  contreforts  voisins,  dont  l'ensemble  offre  à  l'accumulation  des 
neiges  un  bassin  d'environ  270  hectares. 

Ces  conditions  de  superficie,  d'altitude,  d'exposition,  étant  ici  beau- 
coup plus  favorables  au  développement  des  phénomènes  glaciaires, 
nous  devons  en  retrouver  des  traces  bien  mieux  caractérisées  qu'à  la 
montagne  d'Aulas.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu. 

Disons  d'abord  que  le  versant  sud  de  l'Aigoual  est  entièrement  formé 
de  schistes  talqueux,  dans  lesquels  on  remarque  des  bancs  de  calcaire 
cristallin,  répartis  à  trois  niveaux  différents.  Au  sommet  se  sont  fait 
jour  de  nombreux  filons  de  porphyre  et  de  fraidronite,  qui  ont  altéré 
les  caractères  du  schiste;  celui-ci  devient  micacé,  passe  au  gneiss,  et 
ses  feuillets  sont  très-contournés.  Les  contreforts  qui  constituent  le 
versant  nord  sont  de  granité  porphyroïde,  mais  le  schiste  apparaît 
dans  le  fond  des  ravins*  à  leur  partie  supérieure. 

Si  maintenant,  partant  du  hameau  des  Fons,  nous  remontons  le 
ravin  de  Trépalous,  nous  trouvons  d'abord  le  lit  du  ruisseau  encombré 
de  gravier  et  de  blocs  plus  ou  moins  volumineux  et  peu  roulés.  La 
disposition  de  ces  blocs  en  lignes  allongées,  parallèles  à  la  direction  du 
cours  d'eau,  et  formant  des  amas  irréguliers  où  les  blocs  dominent  de 
beaucoup  sur  le  gravier,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'origine  de  ces 
dépôts,  qui  sont  évidemment  le  produit  des  eaux  torrentielles. 

Hais  un  peu  plus  loin,  à  1  kil.  1/2  environ  des  Fons,  on  arrive  au 
pied  d'un  talus  assez  raide,  de  30m  environ  de  hauteur,  qui  termine 
une  terrasse  dont  tous  les  caractères  indiquent  une  moraine  glaciaire. 
En  effet,  les  blocs  volumineux  (beaucoup  atteignent  2  à  3m  dans  leur 
plus  grande  dimension,  bien  que  les  sommets  ne  pré  entent  pas  de 
grands  escarpements)  de  granité  et  de  gneiss,  souvent  encore  à  arêtes 
vives,  et  relativement  peu  nombreux,  qu'elle  renferme,  sont  disséminés 
dans  le  dépôt  et  non  pas  entassés  comme  dans  les  éboulementset  dans 
les  alluvions  observées  plus  bas.  La  masse  du  dépôt  est  formée  de  sable 
en  partie  trituré,  et  même  boueux;  ce  qui  ne  se  voit  jamais  dans  les 


(l)J'ai  visité  le  ravin  do  Trépalous  en  1871,  avec  M.  P.  Cazalis  de  Fondouce.  L'an 
dernier,  M.  G.  Fabre  a  bien  voulu,  dans  une  de  ses  tournées  forestières  et  sur  la 
demande  que  je  lui  en  avais  faite,  examiner  les  lieux  et  me  confirmer  l'exactitude 
de  mes  observations. 
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alluvious  torrentielles  de  la  contrée,  oit  le  sable  est  toujours  plus  ou 
moins  grossier.  Ce  dépôt  s'étend  sans  interruption  sur  une  longueur 
d'environ  300™.  Il  est  pln<|ué  contre  le  versant  gauche  de  la  vallée,  le 
ravin  coulant  entre  la  moraine  et  le  rocher  qui  tonne  te  versant 
droit.  Sa  surface  a*  une  pente  générale  beaucoup  plus  faible  que  le 
fond  de  la  vallée,  en  sorte  que  son  épaisseur  va  toujours  en  diminuant 
et  n'est  guère  que  d'une  quinzaine  de  mètres  au  confluent  des  deui 
branches  du  ravin. 

Le  contrefort  qui  sépare  ces  deux  branches  est  d'ailleurs  entière- 
ment recouvert  par  les  restes  de  la  moraine  médiane;  les  blocs  y  sont 
particulièrement  abondants.  Ces  dépôts  morainiques  se  continuent 
dans  les  deux  branches  supérieures  et  forment  des  sortes  de  terrasses 
étagéesà  divers  niveaux,  qui  marquent  Ici  phases  du  retrait  du  glacier. 

A  1  kil.  environ  du  sommet  de  l'Aigoual,  les  moraines  cessent,  mais 
les  flancs  du  ravin  continuent  à  être  recouverts,  jusqu'à  plus  de 
100  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  fond,  de  nombreux  blocs  anguleux. 
Plusieurs  de  ces  blocs  sont  formés  du  schiste  à  feuillets  contournés 
qu'on  observe  au  sommet  de  la  montagne,  tandis  que  le  contrefort  sur 
lequel  ils  reposent  est  de  granité  porphyrnïile.  La  présence  de  ces  blocs 
en  ce  point  ne  peut  évidemment  s'expliquer  que  par  un  transport 
glaciaire.  Enfin,  ou  remarque  sur  le  contrefort  de  gauche  des  roches 
granitiques  offrant  dos  parois  dirigées  dans  le  sens  du  ravin  et  qui 
paraissent  avoir  été  usées  et  rabotées  par  une  action  énergique  et  pro- 
longée; on  y  observe  même  sur  quelques  points  comme  des  traces  de 
stries  ou  de  cannelures.  Je  n'ai  pas  vu  de  cailloux  striés  dans  ces 
dépôts,  mais  on  sait  que  les  stries  ne  se  conservent  guère  que  sur  les 
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J'ai  cependant  observé  près  des  sources  de  l'Hérault  un  dépôt 
qui:  me  parait  suffisamment  caractérisé  pour  être  attribué  à  cette 
époque.  Au  sommet  du  ravin  de  la  Dauphine  (I  300m)  on  remarque 
Une  dépression  que  dominent,  comme  une  sorte  d'amphithéâtre  de  5  à 
600  mètres  de  développement,  les  pentes  qui  aboutissent  au  sommet 
de  l'Aigoual.  Or  le  fond  de  cette  espèce  de  cuvette,  qui  est  formée  de 
terrain  schisteux,  est  recouvert  d'un  dépôt  de  sable  argileux,  mêlé  de 
blocs  anguleux.  Ce  dépôt  a  été  raviné  par  les  eaux  sur  une  épaisseur 
de  5  à6m;  son  épaisseur  totale  paraît  être  un  peu  plus  forte.  La  faible 
pente  superficielle  ne  permet  pas  d'attribuer  à  des  éboulements  le 
transport  des  blocs  qu'il  renferme.  D'ailleurs  ces  blocs,  étant  granitiques 
ou  porphyriques,  ne  sauraient  provenir  que  du  sommet  de  la  monta- 
gne, et  non  de  la  décomposition  de  la  roche  sous-jacente.  Nous 
sommes  donc  bien  encore  ici  en  présence  d'un  dépôt  d'origine  gla- 
ciaire. 

Cet  amas  n'a  en  somme  qu'une  importance  très-limitée,  mais  cette 
importance  est  en  rapport  avec  les  conditions  d'exposition,  d'altitude 
et  autres  qui  lui  sont  particulières. 


Résumé  et  conclusions . 

En  résumé  :  1°  dans  la  vallée  de  Trépalous,  exposée  en  plein  nord 
et  dominée  par  un  cirque  de  réception  de  270  hectares  partant  du 
sommet  de  l'Aigoual,  le  glacier  s'est  avancé  jusqu'à  l'altitude  de 
iiBO01;  2°  dans  la  vallée  de  Pueylong,  orientée  de  l'est  à  l'ouest, 
dominée  par  des  versants  moins  élevés  et  ne  présentant  qu'un  bassin 
de  réception  de  200  hectares,  le  glacier  s'est  arrêté  à  i  200m;  3°  sur 
le  versant  sud  de  l'Aigoual,  à  la  cote  1300m,  des  traces  de  l'action 
glaciaire  existent  encore,  mais  singulièrement  réduites. 

Ces  faits  si  concordants  entre  eux,  concordent  en  outre  parfaitement 
avec  les  observations  de  M.  Ch.  Martins  sur  l'ancien  glacier  de 
Palhères.  Le  savant  professeur  dit  en  effet  que  la  limite  terminale  de 
ce  glacier  se  trouvait  à  9o0m  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Si  on 
tient  compte  de  la  latitude  plus  élevée,  de  la  superficie  beaucoup  plus 
considérable  du  bassin  de  réception  (570  hectares),  et  de  l'altitude 
plus  forte  du  point  culminant  (lG63m),  on  voit  que  l'extension  un  peu 
plus  grande  de  ce  glacier  est  suffisamment  expliquée. 

Il  paraît  donc  établi  par  cet  ensemble  d'observations,  que  les  gla- 
ciers quaternaires  ne  sont  pas  descendus  dans  les  vallées  ni  sur  les  bas 
plateaux  des  Cévcnnes,  et  que  par  suite  il  n'y  a  pas  eu  dans  ces  mon- 
tagnes de  grands  glaciers  comparables  à  ceux  du  massif  alpin.  Il  ne  s'y 
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est  développé  dans  le  voisinage  des  sommets,  là  où  les  conditions 
étaient  les  plus  favorables,  que  des  glaciers  de  dimensions  très- réduites, 
dont  la  plupart  n'étaient  sans  doute  que  temporaires  et  dont  les  débâcles 
successives  suffisent  pour  expliquer  les  amas  de  sable  et  de  gros  blocs 
qu'on  trouve  répandus  au  pied  de  certains  escarpements  et  dans  le 
voisinage  des  ravins  montagneux,  à  leur  débouché  dans  les  basses 
vallées. 

L'absence  de  blocs  et  de  dépôts  glaciaires  sur  les  plateaux  secon- 
daires, l'aspect  hérissé  que  présentent  les  roches  calcaires  qui  forment 
le  revêtement  de  ces  plateaux,  les  flancs  tortueux  et  irréguliers  des 
vallées,  conduisent  à  la  même  conclusion;  car  rien  ne  rappelle  ici  les 
actions  mécaniques  si  énergiques  dont  les  vallées  et  les  versants  des 
Alpes  portent  partout  l'empreinte. 

D'où  il  ine  parait  en  outre  résulter,  comme  conséquence  générale, 
que  le  froid  qui  a  régné  à  l'époque  glaciaire  n'a  pas  été  excessif,  mais 
que  celte  période  a  plutôt  été  caractérisée  par  une  grande  humidité 
accompagnée  d'un  abaissement  relativement  modéré  de  la  température. 
Si  on  considère  en  effet  que  les  neiges  persistent  actuellement  jusqu'au 
mois  de  mai  dans  les  ravius.de  l'Aigoual.  on  admettra  sans  difficulté 
qu'un  abaissement  assez  faible  de  la  température  moyenne,  joint  à  des 
chûtes  plus  abondantes,  suffirait  pour  en  perpétuer  la  présence  et 
pour  leur  permettre  de  s'accumuler  de  nouveau  et  de  reproduire  les 
phénomènes  décrits  plus  haut.  On  arrive  ainsi  à  la  conclusion  à  la- 
quelle ont  déjà  été  conduits  plusieurs  observateurs  :  que  la  période 
glaciaire  a  été  plutôt  une  époque  d'humidité  que  de  froid  excessif. 
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les  neiges  abondantes  qui  tombent  sur  ces  pics  isolés  se  dispersent  sur 
leurs  flancs  dans  leur  mouvement  de  descente,  au  lieu  de  s'accumuler, 
comme  il  le  faudrait  pour  former  des  glaciers  à  moraines.  Je  pensais 
cependant  que,  vu  son  altitude  générale  et  sa  situation  au  nord  de  la 
chaîne,  cette  région  n'avait  pu  échapper  entièrement  à  l'influence  de 
la  période  glaciaire,  et  je  crois  en  avoir  en  effet  trouvé  les  traces  dans 
les  amas  de  blocs  que  Ton  observe  au  pourtour  de  la  base  de  ces  pics, 
et  dont  la  disposition  ne  me  parait  pouvoir  être  expliquée  que  par 
un  transport  glaciaire. 

Ces  amas  offrent  d'abord  ce  caractère  constant  qu'ils  ont  leur  limite 
inférieure  à  l'altitude  d'environ  1  300™.  Ensuite,  ils  sontsurtout  déve- 
loppés dans  les  points  où  deux  sucs  étant  voisins  l'un  de  l'autre,  il 
résulte  du  rapprochement  de  leur  base  une  espèce  de  cirque  plus  ou 
moins  accusé.  Les  blocs,  constitués  par  le  trachyte  et  la  phonolithe, 
sont  à  angles  vifs,  mesurent  souvent  plusieurs  mètres  dans  leur  plus 
grande  dimension  et  sont  entassés  confusément,  quelques-uns  étant 
comme  plantés  dans  la  masse.  On  croirait  à  un  éboulement.  mais  la 
pente  de  la  surface  (5  à  6°)  et  la  distance  à  laquelle  les  roches  se  trou- 
vent des  escarpements,  excluent  cette  origine,  et  on  ne  voit  pas  non  plus 
comment  auraient  pu  se  former  des  courants  capablesd'entrainer  de  tels 
blocs.  En  admettant  d'ailleurs  l'hypothèse  de  courants,  on  ne  saurait 
expliquer  pourquoi  leur  action  se  serait  constamment  arrêtée  à  une 
altitude  uniforme,  alors  que  les  pentes,  au  lieu  de  s'adoucir,  devien- 
nent au  contraire  plus  fortes  vers  l'aval.  L'existence  de  petits  glaciers 
circonscrivant  la  base  des  pics  rend  au  contraire  parfaitement  compte 
de  tous  ces  faits. 

La  figure  2  de  la  planche  IX  indique  la  disposition  générale  d'un  de 
ces  amas,  celui  qui  entoure  la  base  du  suc  situé  à  2  kilomètres  environ 
au  N.  E.  du  village  de  Sainte-Eulalie. 

Le  sommet,  formé  de  phonolithe,  est  h  l'altitude  133&m.  La  base  est 
entourée  par  les  basaltes  anciens,  qui  recouvraient  autrefois  le  plateau 
d'une  nappe  probablement  continue.  Au  pied  même  du  cône  se  trouve 
un  talus  d'éboulis,  e;  puis  vient  le  basalte,  B,  que  l'on  aperçoit  en  place 
dans  les  érosions  de  la  couche  superficielle;  enfin,  plus  bas,  le  terrain 
glaciaire,//,  formé  de  blocs  phonolilhiques  mêlés  à  des  blocs  basalti- 
ques. Tous  ces  blocs  sont  anguleux  et  reposent  sur  le  granité. 

Dans  tous  les  amas  que  j'ai  examinés,  les  blocs  m'ont  paru  presque 
en  contact  et  avec  très-pou  de  matière  terreuse  ou  argileuse  inter- 
posée. Cette  absence  de  limon  me  semble  tenir  à  la  résistance  qu'offrent 
les  phonolithes,  soit  aux  agents  atmosphériques,  soit  à  l'action  méca- 
nique, d'ailleurs  bien  peu  énergique,  de  petits  glaciers  se  mouvant  sur 
des  surfaces  presque  planes  ou  mêmes  convexes. 
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Cette  composition  des  amas  et  les  conditions  de  leur  gisement  ne 
permettent  pas  d'admettre,  avec  M.  Ton  maire  (1),  que  leur  entraîne- 
ment soit  dû  à  un  déplacement  lent  de  leur  masse,  par  voie  de  glis- 
sement, sous  l'influente  des  pluies.  Cette  cause  peut  -être  invoquée 
pour  expliquer  les  amas  de  blocs  produits' dans  les  valides  de  la 
Haute-Loire  par  la  destruction  des  nappes  basaltiques  ou  lracujtiqu.es, 
et  reposant  sur  des  argiles  tertiaires;  mais  ici  le  subslratuni  est  émi- 
nemment résistant. 

Ainsi  donc,  si  nous  reconnaissons  encore  ici  les  traces  de  la  période 
glaciaire,  nous  arrivons  de  même  à  conclure  que  ses  clfels  ont  été 
restreints  et  sont  restés  dans  les  limites  que  nous  leur  avions  déjà 
reconnues. 


M.  Daubrée  communique  les  Expérience*  qu'il  a  faites 
sur  la  production  de  clérormatlous  et  de  enraurm  |inr 
glissement.  Dans  ces  expériences,  qui  l'ont  suite  a  celles  dont  il  a 
déjà  entretenu  la  Société,  il  a  exercé  une  pression  longitudinale  sur 
un  parai  lélipipède  de  mastic  à  mouler,  substance  à  la  fois  flexible  et 
cassante.  11  a  obtenu  ainsi  :  1°  deux  systèmes  de  l'entes  à  peu  près 
rectangulaires  et  symétriquement  inclinées  sur  l'axe  du  parai  tel  ipipede, 
qui  traversent  le  bloc  en  faisant  glisser  l'une  des  parties  sur  l'autre; 
2°  des  tissures  parallèles  minces  et  très-nombreuses,  groupées  en  deux 
systèmes  respectivement  parallèles  aux  l'entes  principales  et  ayant 
pour  bissectrice  la  direction  de  la  pression. 

Par  leur  mode  d'association,  par  leurs  dispositions  parallèles  et  par 
leur  répartition  un. plusieurs  systèmes,  ces  cassures  artificielles  rappel- 
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A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Daubrée  donne  lecture  de  la 
note  suivante  : 


Sur  la  direction  des  cassures  dans  les  corps  isotropes, 

par  M.  I*otier. 

Les  nouvelles  expériences  de  M.  Daubrée  sur  l'écrasement  des 
prismes,  expériences  dans  lesquelles  deux  systèmes  de  cassures,  d' im- 
portance à  peu  près  égale,  sont  déterminés  par  l'application  d'une 
pression  unique,  présentent  trop  d'intérêt  pour  la  géologie  pour  qu'on 
n'en  recherche  pas  l'explication  théorique. 

Si  l'on  suppose  un  corps  solide,  fortement  pressé  dan^  une  direc- 
tion unique,  verticale  par  exemple,  il  est  bien  clair  que  les  deux 
fragments  que  l'on  obtiendrait  en  déterminant  une  section,  soit  ho- 
rizontale, soit  verticale,  n'auront  aucune  èendance  à  glisser  Tune  sur 
l'autre. 

Si,  au  contraire,  la  section  est  inclinée,  la  pression  aura  pour  effet 
de  faire  glisser  ces  deux  fragments;  quand  le  corps  solide  n'a  pas  été 
coupé,  la  cohésion  s'oppose  à  ce  mouvement  tant  que  la  pression  n'est 
pas  trop  forte;  lorsque  celle-ci  devient  considérable,  le  glissement  a 
lieu  et  doit  avoir  lieu  suivant  la  section  pour  laquelle  la  tendance  au 
glissement  serait  la  plus  grande;  cette  tendance,  nulle  pour  une  sec- 
tion horizontale  ou  verticale,  est  maximum  pour  une  section  inclinée 
à  45». 

Si  Ton  supposait  donc  un  corps  soumis  uniquement  h  des  pressions 
toutes  parallèles  entre  elles,  il  pourrait  se  rompre  indifféremment 
suivant  toutes  les  sections  inclinées  à  45°  sur  la  direction  de  ces  pres- 
sions; mais  si,  en  dehors  des  pressions  verticales  que  nous  supposerons  * 
les  plus  considérables,  il  est  soumis  en  outre  à  des  pressions  Est-Ouest, 
sopposant à  un  glissement  dans  ce  sens,  les  mouvements  auront  lieu 
dans  le  sens  du  méridien,  les  surfaces  de  glissement  étant  des  plans 
dirigés  Est-Ouest,  plongeant,  soit  au  Sud,  soit  au  Nord,  dc4£°,  et  fai- 
sant par  conséquent  entre  eux  un  angle  droit. 

Si,  au  contraire,  on  supposait  les  pressions  Est-Ouest  très-fortes 
relativement  aux  pressions  verticales,  comme  cela  paraît  être  le  cas 
pour  un  grand  nombre  de  phénomènes  géologiques,  les  surfaces  de 
glissement  seront  verticales,  formant  avec  le  méridien  des  angles 
de  45°. 

Le  croquis  ci-dessous  représente  la  rupture  théorique  dans  le  pre- 
mier ras. 
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Il  est  remarquable  que  la  direction  des  plans  de  rupture  laisse  indé- 
terminé le  sens  de  la  pression  maximum  supportée  par  le  corps,  et 
que  dans  le  cas  du  croquis  figuré,  on  ne  puisse  dire  si  cette  pression 
était  verticale  ou  horizontale,  que  d'après  lo  sens  du  glissement,  qui 
ne  peut  être  estimé  qu'en  essayant  de  reconstituer  le  solide  primitif 
(ce  qui  est  bien  souvent  impossible),  afin  de  savoir  dans  quel  sens  il 
s'est  allongé. 

La  coexistence  obligatoire  de  ces  deux  directions  de  rupture  per- 
mettra dans  beaucoup  do  cas  de  distinguer  les  cassures  accompagnées 
ou  non  de  rejets,  des  autres  cassures  formées  par  tension,  telles  que 
celles  qui  peuvent  so  produire  au  sommet  d'un  anticlinal,  la  direction 
de  celles-ci  étant  toujours  unique  et  perpendiculaire  a  la  tension. 

Bien  que  ces  considérations  ne  soient  rigoureusement  applicables 
qu'aux  corps  isotropes  ou  offrant  dans  tous  les  sens  une  égale  résis- 
tance au  glissement,  elles  s'appliquent  encore  au  cas  où  les  corps 
n'ont  pas  été  préalablement  clivés,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  valeur 
des  angles. 

M.  Hébert  expose,  au  nom  de  H.  Munier-Chalman  et  au 

sien,  la  première  partie  des  résultats  de  leurs  recherches  sur  les  terrain* 
tertiaire»  du  Vlcentln  i 
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réguliers  détendus  de  cette  roche,  mais  on  reconnaît  qu'on  a  affaire 
à  des  filons-couches,  qui  souvent  conduisent  aux  cheminées  d'érup- 
tion. 

De  pareilles  observations  peuvent  être  laites  même  dans  le  terrain 
jurassique. 

2°  Groupe  de  Spilecco,  composé  de  calcaires,  d'argiles  et  de  tufs, 
dont  la  faune,  quoique  peu  riche,  a  fourni  38  espèces.  C'est  un  ensem- 
ble tout  particulier  de  fossiles,  sans  liens  avec  aucune  autre  faune 
connue. 

Les  tufs  sont  tantôt  à  la  base,  tantôt  au-dessus  des  calcaires;  Hs 
sont  stratifiés,  renferment  des  débris  corrodés  des  calcaires,  soit  en 
petits  nodules,  soit  en  amandes  allongées,  encore  en  place,  et  présen- 
tent une  ou  plusieurs  couches.  Il  y  a  toute  évidence  que  les  tufs 
résultent  de  la  désagrégation  des  calcaires.  Cette  désagrégation  a  été 
probablement  le  résultat  d'émissions  aqueuses  thermales,  acides, 
ayant  précédé,  accompagné  et  suivi  les  éruptions  basaltiques.  La  pré- 
sence fréquente  de  ces  tufs  à  la  base  du  terrain  tertiaire  s'explique  par 
le  passage  facile  ouvert  aux  sources  à  la  surface  inégale  et  ravinée  de 
la  Craie,  et  par  la  plus  grande  porosité  des  couches  tertiaires  infé- 
rieures, qui  permettait  une  désagrégation  plus  facile. 

La  postériorité  de  ces  phénomènes  est  prouvée  par  le  voisinage 
immédiat  de  dykes  de  basalte  dans  lesquels  on  peut  voir  des  lam- 
beaux de  calcaire  verticaux  ou  repliés  en  Y. 

M.  Hébert  cite  un  grand  nombre  de  localités  où  les  faits  consignés 
dans  ce  travail  ont  été  observés  par  M.  Munier-Chalmas  et  par  lui. 

Il  annonce  que  la  suite  de  ce  travail  démontrera  que  les  éruptions 
basaltiques  de  ces  régions  sont  postérieures  aux  couches  à  Clypéastres 
de  Schio. 

M.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  une  nouvelle  espèce  de  Dicrftnophyllum, 

par  M.  R.  Zeiller. 

PI.  X. 

M.  Grand'Eury  a,  le  premier,  signalé  l'existence  dans  le  terrain 
houiller  supérieur  d'un  nouveau  genre  de  Conifères  caractérisé  par 
ses  feuilles  linéaires  une  ou  deux  fois  bifurquées,  et  auquel  il  a  donné 
le  nom  caractéristique  de  Dicranophyllum  (feuilles  fourchues).  Il  en  a 
fait  connaître  deux  espèces,  le  D.  gallicum,  très-répandu  dans  les 
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terrains  houillère  du  Ccnlre,  et  le  I>.  xtriat/oit.  beaucoup  plus  rare 
i|ue  le  précédent. 

J'ai  trouva  dans  les  collections  de  l'École  des  Mines  un  échantillon 
provenant  du  terrain  houiller  d'Alais  (Gard),  qui  appartient  à  une 
troisième  espèce,  différente  du  D.  gallicwn  par  sa  taille  beaucoup 
plus  grande,  plus  voisine  du  D.  striatum,  mais  distincte  de  celui-ci 
par  l'angle  plus  ouvert  de  la  bifurcation  de  ses  feuilles  et  par  le 
peu  de  distance  qui  sépare  le  point  d'attache  de  la  feuille  de  son 
point  de  bifurcation.  Cet  échantillon  est  représente  pi.  X,  fig.  1. 


IJICRANOPIIYLLLM  n  OBUS  IX  SI,  Zciller. 
PI.  X. 

Feuilles  larges  de  5  à  (i  millimètres  a  la  base,  se  divisant  à  une  dis- 
lance  d'environ  1S"1"1  de  leur  point  d'attache  en  deux  branches  égales, 
larges  de  2  à  2"""5,  faisant  entre  elles  un  angle  de  20  à  30°  et  séparées 
par  un  sinus  arrondi.  Chacune  de  ces  branches  se  montre  marquée 
île  5  nervures  principales,  entre  lesquelles  on  dislingue  des  nervures 
secondaires  beaucoup  plus  fines;  la  base  même  de  la  feuille  paraît 
n'avoir  que  5  nervures  principales,  mais  elles  se  divisent  par  dicho- 
tomie vers  la  hauteur  de  la  bifurcation,  un  peu  au-dessus  ou  un  peu 
au-dessous,  de  manière  à  former  3  nervures  dans  chaque  branche. 

L'échantillon  que  j'ai  pu  étudier  ne  présente  aucune  feuille  com- 
plète; loutes  celles  qui  sont  adhérentes  au  rameau  sont  rompues  ou 
déchirées  à  2  ou  3  centimètres  de  leur  point  d'attache,  et  le  reste  de 
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empreinte  telle  qu'elle  est  dessinée  pi.  X,  fig.  I,  et  non  pas  en  sens 
inverse,  comme  on  aurait  été  porté  naturellement  à  le  faire  par  la 
direction  des  feuilles  et  de  quelques  petits  bourgeons  dont  je  n'ai  pas 
encore  parlé. 

Ces  bourgeons  ont  une  forme  ovoïde;  ils  sont  composés  d'écaillés 
lancéolées  très-aiguës,  pourvues  d'une  carène  saillante  sur  le  dos;  leurs 
extrémités  se  prolongeant  au  sommet  du  bourgeon  lui  donnent  une 
apparence  chevelue.  Elles  étaient  sans  doute  assez  coriaces,  car  elles 
sont  transformées  en  lamelles  charbonneuses  d'une  épaisseur  notable. 

M.  Grand'Eury  a  figuré  des  bourgeons  semblables  sur  le  D.  galli- 
cum  (!)  ;  il  paraissait  probable,  vu  leur  nombre  et  la  rareté  relative 
des  ramifications  des  axes  feuilles  dans  les  Dicranophyllum,  qu'ils 
devaient  être  considérés  comme  des  bourgeons  floraux. 

La  présence  d'organes  maies  sur  l'échantillon  que  je  figure  ici  vient 
donner  plus  de  poids  encore  à  cette  attribution.  On  remarque  en  a 
deux  empreintes,  sur  lesquelles  M.  de  Saporta  a  récemment,  eu  exa- 
minant cet  échantillon,  appelé  mon  attention.  Ce  sont  deux  petits  axes 
striés  longitudinalement,  et  élargis  à  une  extrémité  en  une  sorte  de 
chapeau  épais1  charbonneux,  qui  paraît  divisé  en  un  certain  nombre 
de  secteurs  rayonnants.  Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  là  des  étami- 
nés  semblables  ou  tout  au  moins  très-analogues  à  celles  des  Taxas. 
Sur  l'un  de  ces  organes,  que  la  fig.  3  représente  grossi,  la  matière 
charbonneuse  du  chapeau  a  disparu  en  partie,  et  l'on  voit  l'empreinte 
laissée  sur  la  roche  par  la  face  supérieure  des  lobes  :  cette  empreinte 
se  montre  finement  chagrinée,  et  l'on  reconnaît,  avec  un  grossissement 
un  peu  plus  fort,  que  cette  apparence  est  due  à  l'impression  du  réseau 
cellulaire,  entièrement  semblable  à  celui  qu'on  observe  sur  la  face 
supérieure  des  lobes  de  I'écusson  staminal  des  Taxus.  Sur  l'autre,  on 
voit,  à  droite  et  à  gauche  du  pédicelle,  sous  le  chapeau,  deux  corps 
ovoïdes  qui  ne  peuvent  être  que  la  partie  pendante  des  sacs  polli- 
niques.  11  est  permis  de  croire  que  ces  étamines,  ainsi  constituées, 
étaient  attachées  à  un  axe  sortant  de  l'un  des 'bourgeons  écailleux 
restés  adhérents  au  rameau.  C'est  ce  qui  a  lieu  chez  un  grand  nombre 
de  Conifères,  et  notamment  chez  les  Ifs. 

En  résumé,  la  constitution  de  ces  organes,  dont  l'attribution  au 
rameau  feuille  près  duquel  ils  se  trouvent  ne  peut  guère  donner  lieu 
à  un  doute,  fixe  la  place  des  Dicranophyllum  dans  la  tribu  des  Taxi- 
nées,  où  ils  doivent,  sans  doute,  se  ranger  près  des  Gingho.  Il  est  inté- 
ressant de  rappeler  que  les  organes  mâles  attribués  par  M.  0.  Heer  et 
par  M.  de  Saporta  aux  Baiera»  genre  intermédiaire,  en  quelque  sorte,. 

(1)  GraniI'Eury.  Flnre  carbnnîfrre.  p.  273    pi.  XIV.  ii^r.  N. 
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entre  les  IHcranophyllum  et  les  Qingkn,  sont  construits  sur  ce  mémo 
type,  avec  des  sacs  po!liiii<|uos  réunis  en  vcrticilles  au  sommet  de  courts 
péd icelles  (1). 

L'échantillon  représenté  pi.  X,  fig.  1,  appartenait  évidemment  a 
une  tige  ou  a  un  rameau  déjà  âgé,  et  c'est  ce  qui  explique  la  dispo- 
sition singulière  des  feuilles,  qui  se  présentent  rebroussées  vers  le  bas, 
et  dont  le  renversement  a  dû  entraîner,  par  pression,  l'inflexion  vers 
le  bas  des  bourgeons  placés  au-dessous  d'elles.  On  remarque,  notam- 
ment sur  la  feuille  la  plus  basse,  que,  partie  du  rameau  presque  à 
angle  droit,  elle  se  renverse  brusquement  en  arrière,  puis  s'étale  et 
prend  une  direction  à  pou  près  horizontale  ou  ptutût  légèrement 
pendante. 

Le  même  fait  s'observe  très- fréquemment  chez  le  D.  gallicum,  ainsi 
que  j'ai  pu  le  constater  sur  divers  échantillons  d'Ahuri  fort  bien  con- 
servés, qui  se  trouvent  à  l'École  des  Mines.  Les  feuilles  de  cette  espèce, 
qui  étaient  persistantes,  s'attachaient  sur  les  rameaux  par  un  écusson 
rhomboïdal  plus  allongé  vers  le  bas  que  vers  le  ha  ut,  comme  on  le  voit 
dans  un  grand  nombre  de  Conifères.  Elles  devaient,  d'après  ce  que 
j'ai  pu  observer,  présenter  à  leur  base  une  section  rhombotdale  et  se 
raccorder  avec  l'écusson  par  quatre  arêtes  saillantes,  dontdeux  situées 
dans  le  plan  moyen  de  la  feuille  et  les  deux  autres  dans  un  plan  ver- 
tical, l'arête  inférieure  formant  carène  sur  l'écusson.  Sur  les  jeunes 
rameaux,  on  les  voit  se  détacher  presque  normalement  a  l'axe,  puis 
s'infléchir  pour  se  dresser  vers  le  haut,  en  faisant  avec  cet  axe  un 
angle  do  45°  ;  sur  les  rameaux  plus  âgés,  ou  à  la  partie  inférieure  des 
mêmes  rameaux  dont  le  sommet  est  garni  de  feuilles  dressées,  on  les 
voit  rester  innniulrs  ;'i  i'uv.'  sur  uni.1  (.Ti'tiiiiu1  longueur  et  hl'  se  redre 
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n'avais  eu  égard  qu'à  la  disposition  des  feuilles,  et  si  l'étude  du  D. 
gallicum  ne  m'avait  éclairé  sur  le  vrai  sens  à  lui  donner. 

J'ajouterai  qu'on  observe  chez  plusieurs  Conifères  vivants  des  exem- 
ples d'un  semblable  renversement  des  feuilles;  je  citerai,  par  exemple, 
ï Araucaria  brasiliensis  et  surtout  VA.  Cunninghami,  dont  les  feuilles, 
sur  les  jeunes  rameaux,  et  sur  la  tige  elle-même  entre  les  verticilles 
de  branches  les  plus  récents,  se  montrent  dirigées  vers  le  haut;  sur 
les  parties  un  peu  plus  âgées,  elles  sont  étalées  normalement  à  l'axe; 
enfin,  sur  les  parties  plus  anciennes  de  la  tige  principale  ou  des  ra- 
meaux, surtout  des  rameaux  de  premier  ordre,  elles  sont  complète- 
ment renversées  et  font  avec  l'axe,  du  côté  du  bas,  un  angle  égal  à 
celui  qu'elles  faisaient  précédemment  de  l'autre  côté;  quelques-unes 
même  sont  presque  appliquées  contre  l'écorce.  Ainsi,  aux  deux  extré- 
mités d'un  même  rameau,  on  trouve  des  feuilles  dirigées  en  sens  exac- 
tement inverses.  C'est  ce  qu'on  observe  souvent  dans  le  D.  gallicum 
sur  des  fragments  de  branche  suffisamment  longs. 

J'ajouterai,  au  sujet  du  D.  gallicum,  qu'on  voit  assez  fréquemment 
tes  rameaux  présenter  les  traces  d'inégalités  notables  dans  leur  déve- 
loppement :  j'ai  vu  sur  des  échantillons  du  terrain  houiller  d'Ahun, 
où  cette  espèce  est  très-abondante,  les  feuilles,  espacées  seulement  de 
3  à  4mm  dans  le  sens  vertical  sur  un  certain  point  d'une  branche,  se 
montrer  sur  un  autre  point  de  la  même  branche  espacées  de  7,  8,  9  et 
40mm.  Les  parties  où  les  feuilles  sont  plus  rapprochées  paraissent 
correspondre,  comme  Ta  indiqué  M.  Grand'Eury,  aux  points  de  rami- 
fication, ainsi  qu'on  l'observe  encore  dans  beaucoup  de  Conifères 
et,  par  exemple,  dans  Y  Araucaria  Cunninghami  que  j'ai  cité  tout  à 
l'heure. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 

Fig.  1.  — Dicranophyllum  robustum,  Zeiller. 

Fragments  de  rameau  portant  plusieurs  feuilles  et  des  bourgeons  floraux  à  l'ais- 
selle de  quelques-unes  d'entre  elles. 

En  a,  deux  examines,  composées  chacune  d'un  petit  axe,  épanoui  au  sommet  en  un 
écusson  plurilobé,  qui  porte  les  sacs  polliniques. 

Fig.  2  et  2'.  —  Fragments  do  feuilles  provenant  de  la  partie  postérieure  de  la 
même  plaque. 

Fig.  3.  —  Une  des  étamines  a  grossie. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
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Obeervntlonii  sur  le  Mémoire  de  M.  Peron  sur  les  calcaire* 

ù   Ecblnldea   des  Balna  de  Renne», 

par  M.   Leyiuerlo. 

Je  puis  affirmer  que  les  calcaires  à  Hippurites  qui  couronnent  la 
Montagne  des  Cornes  sont  supérieurs  aui  couches  à  ÉcliinJdes  ;  il  ne 
peut  y  avoir  le  moindre  doute  à  cet  égard. 

Quant  à  la  place  de  ces  deux  assises  dans  la  série  crétacée,  je  pense 
qu'elles  sont  une  dépendance  de  la  craie  turornenne.  Voici  deux  faits  à 
l'appui  de  cette  opinion  : 

1°  La  marne  bleue  du  Moulin  Tifiou  et  le  grès  d'Alet  appartiennent 
tous  deux  à  la  même  formation  et  me  paraissent  suffire  pour  repré- 
senter le  Sénonien  dans  la  région  de  Reimes-les-Bains,  le  Garumnien 
rutilant,  qui  surmonte  le  grès,  correspondant  à  l'étage  danien. 

2*  Dans  la  Haute-Garonne,  où  le  Turonien  est  à  peine  représenté,  il 
existe  cependant,  sur  le  petit  plateau  de  Paillon,  derrière  Saînt-Mar- 
tory,  un  gîte  très- restreint  et  tout  exceptionnel  de  fossiles  siliciliés  et 
fragmentés,  où  l'on  est  surpris  de  voir  des  Polypiers  et  quelques  Mol- 
lusques des  Bains  de  Rennes  :  Heliastrea  cribaria,  Columnastrea 
striata.  Leptoria  radiata,  Ostrea  frons,  des  Rudistes  indéterminables 
et  uuc  Caprino  voisine  de  C.  Aguilloni.  Or,  dans  ce  gîte  singulier,  qui 
pour  moi  est  encore  une  véritable  colonie,  ces  fossiles  de  Kennes  sont 
mules  avec  des  Spongiaires  caractéristiques  de  la  craie  turonienne, 
parmi  lesquels  M.  de  Frotnenlel  a  reconnu  :  Sijthonendea  brevicostata. 
s  el  S.  mteiformi*  /.S'.  Michaliui.  de  From.) 
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silion  qui  était  restée  douteuse  et  que  plusieurs  géologues  ont  complè- 
tement niée. 

Quant  aux  motifs  invoqués  pour  classer  ces  deux  assises  comme  une 
dépendance  de  l'étage  turonien,  je  ne  saurais,  malgré  la  grande  consi- 
dération que  j'ai  pour  l'opinion  du  savant  professeur,  la  regarder 
comme  susceptible  d'infirmer  aucune  de  mes  conclusions.  De  ce  fait 
que  les  quelques  mètres  de  marnes  du  Moulin  Titfou,  très-différentes 
paléontologiquement  des  couches  subordonnées,  sont  admis  comme 
sénoniens,  il  me  parait  difficile  d'en  conclure  qu'ils  suffisent  pour 
représenter  l'étage  et  qu'aucune  autre  couche  inférieure  n'y  peut  trou- 
ver place. 

La  preuve  tirée  de  la  colonie  turonienne  de  Saint-Martory  ne  me 
parait  pas  non  plus  concluante.  Je  me  réserve  de  la  discuter  ultérieu- 
rement. 

Mon  mémoire  a  provoqué  d'assez  vives  discussions  de  divers  côtés. 
Déjà  de  nombreuses  réponses  ont  été  présentées  à  la  Société,  et  ces 
réponses  ne  me  sont  connues  encore  que  par  le  trop  court  résumé 
donné  dans  le  Compte-rendu  sommaire.  Je  juge  donc  nécessaire  d'atten- 
dre l'impression  et  la  publication  de  ces  notes  pour  répliquer  à  toutes 
en  même  temps.  Parmi  les  géologues  qui  ont  discuté  mes  conclusions* 
il  en  est  d'ailleurs  dont  l'opinion  s'est  depuis  lors  beaucoup  modifiée 
dans  le  sens  de  ma  manière  de  voir.  La  communication  des  fossiles  des 
couches  litigieuses,  et  les  discussions  poursuivies  par  correspondance 
me  semblent  avoir  gagné  à  cette  manière  de  voir  de  nouvelles  et  pré- 
cieuses adhésions  parmi  les  géologues  du  Midi,  même  parmi  ceux  qui 
jusqu'ici  avaient  professé  des  idées  tout  à  fait  contraires. 

L'attention  est  maintenant  appelée  sur  les  faits  que  j'ai  signalés  ; 
des  recherches  à  ce  sujet  se  poursuivent  en  ce  moment  sur  divers 
points,  et  nous  pouvons  espérer  que  bientôt  de  nouveaux  arguments 
seront  apportés  dans  la  question. 

M.  Miuiier-Clmliiiaa  fait  une  communication  sur  la  Mor- 
phologie des  Cri noïcles. 


Séance  du  17  juin  1878. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALIJ.    GAUDRY. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Il  lit  ensuite  une  lettre  do  M.  V.  Payot  relative  à  remplacement  du 
monument  élevé  a  Bal  mat  à  Chamonix.  Cette  lettre  est  renvoyée  au 
Conseil . 

H.  Cottenn,  en  offrant  à  la  Société  son  Rapport  tur  l'ExpoaU 
tloo  géologique  et  pnléontologlque  da  Hflvra  (V.  la 

Liste  des  dons),  insiste  sur  l'intérêt  tout  à  fait  exceptionnel  que  pré- 
sentait cette  exposition.  Due  à  l'initiative  de  la  Société  géologique 
de  Normandie  et  parfaitement  installée  dans  les  anciens  bâtiments 
du  Palais  de  Justice,  elle  constituait  assurément  un  des  plus  grands 
attraits  du  congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
Sciences. 

H.  Cotteau  signale  les  séries  qui  lui  ont  paru  les  plus  complètes. 
L'étage  kimmérigdien,  avec  ses  nombreux  ossements  de  Reptiles  et  da 
Poissons,  avec  ses  Mollusques  si  parfaitement  conservés  et  toujours 
revêtus  de  leur  test,  avec  ses  Échinides  aux  espèces  variées  et  parmi 
lesquelles  on  remarquait  plus  do  trente  magnifiques  exemplaires  du 
Rhabdocidarit  Orbignyana,  attirait  surtout  l'attention.  L'étage  céuo- 
manien  ne  le  cédait  en  rien  pour  le  nombre  et  la  beauté  des  fossiles 
à  l'étage  kimmérigdien.  H.  Cotteau  ne  croit  pas  qu'il  existe  ailleurs 
un  ensemble  cénomanien  plus  complet  et  représenté  par  des  exem- 
plaires plus  parfaits. 

Une  collection  de  roches  exposée  par  la  Société  géologique  de  Nor- 
mandie, dont  elle  est  la  propriété,  complétait  les  séries  paléontolo- 
giques. 

Tous  les  murs  étaient  recouverts  de  plans,  de  dessins,  de  photogra- 
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sensiblement  du  Potamides  Basteroti  type  de  Montpellier,  cependant 
ce  type  ou  ses  variétés  s'y  trouvent  réellement  représentés  par  quelques 
individus  qui,  malgré  leur  rareté,  suffisent  à  rattacher  les  autres, 
comme  variété  africaine,  à  l'espèce  typique  du  Midi  de  la  France. 

Relativement  aux  Coquilles  marines  trouvées  dans  la  région 
des  Chotts  saharien»  par  divers  explorateurs,  M.  Tournouër 
met  sous  les  yeux  de  la  Société  :  1°  des  Cardium  edule  trouvés  par 
M.  Mares  dans  les  dayas  élevées  du  Sud  de  la  province  d'Oran,  et  par 
MM.  Roudaire  et  Lechàtelier  dans  la  grande  dépression  orientale  du 
Choit  Melrir  ;  2°  diverses  coquilles  marines  recueillies  dans  les  dunes 
de  Sedrata,  au  sud  d'Ouargla,  par  M.  Thomas;  et  3°  les  coquilles 
mêmes  rapportées  par  MM.  Desor  et  Escher  de  la  Linlh  des  oasis  du 
Souf  et  qui  sont:  Cardium  edule,  Balanus  sp.?t  et  Nassa  gibbosula,  L. 
(espèce  méditerranéenne,  non  atlantique). 

Le  Cardium  edule  semble  seul  avoir  vécu  en  place,  pendant  l'époque 
quaternaire,  dans  les  divers  bassins,  étages  à  des  altitudes  très-diffé- 
rentes, où  l'on  trouve  ses  nombreux  débris  ;  mais,  à  lui  seul,  il 
ne  suffit  pas  à  prouver  l'existence  d'une  mer  saharienne  continue, 
communiquant  avec  la  Méditerranée  d'une  part,  avec  l'Océan  atlanti- 
que de  l'autre  t  Sa  présence  dans  des  bassins  saumâtres,  isolés  les 
uns  des  autres,  peut  s'expliquer  par  le  fait  des  Oiseaux  palmipè- 
des, etc. 

Les  coquilles  marines  de  Sedrata,  absolument  roulées  ou  fragmen- 
tées, ont  été  recueillies  à  la  surface  des  sables  mobiles  qui  ont  recou- 
vert cette  ancienne  oasis,  et  leur  présence  doit  être  attribuée  au  fait  de 
l'homme,  même  pour  les  espèces  que  leur  origine  lointaine  et  non 
méditerranéenne  rend  plus  singulier  de  rencontrer  ici. 

Il  en  est  de  même  sans  doute  de  celles  du  Souf;  elles  ont  cependant 
été  trouvées,  d'après  M.  Desor,  dans  des  conditions  de  gisement  qui 
leur  donnent  plus  d'importance,  c'est-à-dire  dans  des  sables  stratifiés 
torrentiellement  et  recouverts  par  une  croûte  gypseuse. 

Théoriquement,  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'une  partie  au  moins 
du  sol  africain  de  cette  région  ait  participé  aux  grands  phénomènes 
géologiques  d'exhaussement,  d'affaissement  ou  de  fracture,  qui  pendant 
l'époque  quaternaire  ont  affecté  si  gravement  le  bassin  de  la  Méditer- 
ranée et  isolé,  par  exemple,  les  terres  voisines  de  la  Sicile  et  de  Malte, 
où  ont  été  trouvés  des  débris  d'Éléphants,  mais  les  faits  conchyliolo- 
giques  sur  lesquels  on  a  appuyé  l'hypothèse  d'une  grande  mer  saha- 
rienne récente  ne  sont  pasjusquà  ce  jour  concluants  en  faveur  de  cette 
hypothèse. 

M.  Hébert  termine  l'exposé  des  recherches  qu'il  a  entreprises 
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avec  M.    Munler-Cbalman   sur   tes  terrains  tertiaire»   du 
Vlcentln  (1)  : 

3°  Couches  à  Alvéolines  de  Monte  Valleco  (Bolca)  et  Monte  Portale. 
—  La  superposition  au  n°  2  sérail,  à  Mussolini)  et  à  Monte  Sivieri 
(Bolca)  :  à  la  base,  couches  à  structure  brécholdes,  nombreux  Nul- 
lipores,  Crustacés,  petites  Nummulites  ;  puis,  couches  à  A Iviiolincs 
proprement  dites,  avec  lits  de  Poissons  et  de  Végétaux  à  la  partie 
supérieure. 

Le  calcaire  de  Honte  Portale,  qui  termine  ce  système,  noua  a  donné 
une  belle  série  de  fossiles  avec  le  test,  dont  un  certain  nombre  du 
Calcaire  grossier  inférieur  parisien  :  Cerithium  giganteum,  Natica 
cœpacea,  N.  ht/brida,  Tercbelhtm  sopilum,  Hipponix  comucopice,  Lucina 
gigantea,  Corbis  larnellosa,  Orbitolites  co>nplanata  et  beaucoup  d'espè- 
ces nouvelles.  —  En  haut,  couches  saumâtres  avec  Cyrànes,  Cyclos- 
t ornes,  etc. 

4°  Calcaires  à  Échinides  de  Brttsa-Fcrri  et  Lignites  de  Monte  PuUi, 
près  Valdaguo.  —  La  base  de  ce  système  est  marine  (Nummttlites 
Pratti,  d'Arcll.,  ce,  Ranina  Marcstiana,  Kœnig,  Periaster,  Schisaster, 
etc.)  ;  lits  de  Palmiers,  Atvéolines  rares;  puis  couches  à  Nummulite* 
l/ranulosa  ?,  recouvertes  à  Monte  Prelli  par  des  bancs  saumâtres  et  des 
lignites  renfermant  quelques  espèces  de  Monte  Portale,  avec  Orbitolites 
eomplanata,  mais  surtout  une  riche  faune  nouvelle.  Plusieurs  espèces 
(Anomya  dentata,  Pyrula  llantheni,  Natica  cocliU'.aria,  etc.)  caracté- 
risent les  lignites  inférieurs  de  la  Hongrie. 

8"  Horizon  de  San  Giovanni  llarione,  caractérisé  en  Italie,  comme 
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Note  sur  la  Grotte  de  Grimaldi, 
par  M.  Êm.  Rivière. 

La  grotte  de  Grimakli  a  été  découverte  fortuitement  pendant  les 
derniers  mois  de  Tannée  1872,  dans  une  carrière  en  exploitation  pour 
les  travaux  du  port  de  Menton. 

Elle  est  située  sur  la  commune  de  Ventimiglia,  en  Italie,  au  pied 
même  de  la  tour  de  Grimaldi,  et  immédiatement  au-dessus  des  ca- 
vernes des  Baoussé-Roussé,  dites  grottes  de  Menton,  dans  le  même 
massif  rocheux,  mais  à  une  altitude  plus  grande.  En  effet,  tandis  que 
le  plateau  qui  précède  l'entrée  de  ces  dernières  est  à  28  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  grotte  de  Grimaldi  est  à  70  mètres 
environ  au-dessus  de  la  Méditerranée  et  à  4  mètres  au-dessus  de  la 
roule  de  la  Corniche,  sur  laquelle  elle  s'ouvre  par  un  orifice  mesu- 
rant à  peine  0m40  de  diamètre,  orifice  complètement  masqué  par  des 
plantes  croissant  dans  les  fissures  de  la  roche. 

La  grotte  de  Grimaldi  a  dû  se  prolonger  autrefois  jusqu'au  bord 
d'un  large  ravin  qui  descend  à  la  mer,  et  dont  elle  n'était  séparée 
que  par  la  route  de  Gênes. 

Quoiqu'il  en  soit,  à  l'époque  où  j'ai  été  informé  de  la  trouvaille 
d'ossements  que  l'on  venait  de  faire,  la  grotte  ne  présentait  qu'un 
couloir  étroit  et  tortueux,  rempli  d'une  sorte  de  magma  blanchâtre, 
dans  lequel  étaient  empâtés  de  nombreux  débris  d'animaux,  magma 
recouvert  d'une  couche  stalagmitique  touchant  presque  à  la  voûte  de 
la  grotte,  surtout  dans  la  partie  la  plus  reculée.  Cette  accumulation 
dans  le  fond  du  couloir  s'explique  d'autant  plus  facilement  que  cette 
partie  de  la  grotte  était  en   contre-bas  de  l'entrée. 

La  grotte  de  Grimaldi  ne  m'a  présenté  aucune  trace  de  l'Homme  et 
n'a  jamais  été  habitée  par  lui. 

Les  animaux  dont  j'ai  recueilli  avec  soin  le  plus  de  débris  qu'il  m'a 
été  possible,  constituent  une  faune  des  plus  curieuses  par  la  différence 
qu'elle  présente  avec  celle  des  grottes  de  Menton,  et  non  moins 
intéressante  au  point  de  vue  géographique.  M.  Gaudry  a  bien  voulu, 
par  ses  savantes  déterminations,  rn'aider  à  la  classer  (1).  Je  citerai 
notamment  : 

CarniuMilcrM  i   Crsus  ferox, 

(1)  Si,  comme  genres,  les  déterminations  ne  sont  pas  douteuses,  comme  espèces 
ellos  ne  sont  pas  toutes  définitives,  et  jusqu'à  ce  qu'une  étude  plus  complète  en  ait 
été  faite,  je  crois  devoir  mettre  quelques  points  d'interrogation. 
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Vrwiptlw. 

Ctmis  Infini, 

-  rwl|Kl, 

Guln  ipelirut,   un   peu  plus   pt'lit  que   relui   dont  j'ai  trouvé   un 
maxillaire  inférieur  dans  lus  grolles  du  Menton, 

Ilyfrim  tprlita  de  grande  (aille, 

Phoca  mnnarhui, 
Felit  tptlaa, 

-  Uo, 

Tandis  qu'à  Menton   fus   Rongeurs  sont  extrêmement   nombreux,    à 

Grimaldi,  par  contre,  je  n'ai  trouva  que  quelques  osseinonts 

appartenant  au  genre  Le  put. 
Elrphai  nuri'rftoniilii  caractérisé  par  quelques  dents  et  ossements. 
Rhiuoerroi  ttplorrhinui  (pièces  très-nombreuses), 
Equus  de  grande  taille, 
Hippopotatnui  major. 
Sue  de  Ircs-grondc  taille. 
;s  Cervidés,  dunt  j'ai  recueilli  un  très-grand  nombre  d'andouil- 

lers  et  do  bois  brisés,  sont  particulièrement   intéressants   et 

semblent  appartenir  aux  : 


Ctrmu  tncgaeerosî, 

—  Falcontri?, 

—  Broujttiit, 

IIS    S' 


I    Ctrcut  caprtolut. 


U  prochainement  du  reste  l'objet  d'une  élude  spéciale. 
Les  autres  Ruminants  appartiennent  nu  genre  Capra,  très-pro- 
bablement il  U  C.  primigenia,  de  taille  trus-grando,  et  à  un  Bot 
plus  petit   que  le  B.  primigenitit. 
l'en  ai  trouvé  aucune  trace  à  Grimaldi;  à   Menton,  au  contraire, 
les  flatta  se  rencontra ient  un  grand  nombre. 
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M.  Tour  nouer  fait  obsorvor  combien  il  ost  étrange  do  trouver  en- 
semble l'Hippopotame,  animal  vivant  sur  dos  terrains  bas  ot  inondés,  ot  le 
Glouton,  qui  a  un  tout  autre  habitat. 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  suivant  : 

Notes  sur  les  Poisson»   fossiles  (suite)  (1), 
par  M.  H.  E.  Sauvage. 

PI.  XI-XIII. 

•  VII.  Sur  un  Myliobates  des  terrains  tertiaires  de  Paris. 

PI.  XI,  fig.  3  et  a. 

M.  Emile  Rivière  a  bien  voulu  me  communiquer  une  plaque  den- 
taire supérieure  de  Myliobate  trouvée  à  Montmartre  (Paris)  et  prove- 
nant probablement  des  marnes  à  Pholadomya  Ludensis.  Cette  plaque, 
longue  de  (M)45  et  large  de  0m040,  me  paraît  être  inédite  (M.  Rivierei, 
Sauvg.),  se  distinguant  des  AT.  micropleurus  et  M.  toliapicus  par  le 
bombement  beaucoup  plus  considérable  de  la  plaque  dentaire.  Le 
bord  antérieur  est  à  peine  usé  par  le  mouvement  du  frottement  des 
mâchoires.  On  compte  9  chevrons  dentaires,  un  peu  arqués  en  arrière  ; 
leur  longueur  est  contenue  6  fois  dans  la  largeur.  Les  chevrons  laté- 
raux, dont  on  voit  deux  rangées,  sont  de  même  longueur  ;  la  série 
externe  est  composée  de  losanges  plus  étroits  et  plus  allongés  ;  les 
chevrons  de  la  série  interne  sont  en  forme  d'hexagones  réguliers  dans 
la  partie  postérieure  de  la  plaque,  d'hexagones  irréguliers  et  plus 
allongés  dans  la  partie  antérieure.  Cette  inégalité  des  losanges  peut 
servir  à  distinguer  l'espèce  du  M.  toliapicus  de  l'argile  de  Londres.  Les 
M.  meridionalis,  P.  Gerv.,  et  M.  crassus,  P.  Gerv.,  des  sables  marins 
de  Montpellier,  se  séparent  du  M.  Rivierei  par  l'étroitesse  de  la  plaque 
dentaire  ;  chez  le  Myliobate  de  Saucats  (Gironde)  figuré  par  Gervais 
les  chevrons  sont  plus  larges  (2). 

VIII.  Sur  le  Ptychodus  Trigeri,  Sauvg. 
PI.  XI,  fig.  1-16. 

Dans  mes  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles  des  terrains  crétacés 

(1)  V.  Bull  Soc.  géol.  Fr.,  B*  sôr.,  t.  III,  p.  631;  1875. 

(2)  P.  Gervais,  Zool.  et  Paléont.  fr.,  pi.  LCVII,  fig.  15. 
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ifc  ta  Sarthe  (I),  j'ai  l'ail  brièvement  connaître,  sous  le  nom  de 
l'tychodus  Trigeri,  ».  »»„  une  espèce  trouvée  par  H.  Triger  dans  le 
Cénomanien,  groupe  <lu  Pecten  asper,  d'Yvré-rÉvêquc  ;  je  décris  et 
ligure  aujourd'hui  celte  intéressante  espèce. 

La  dent  étudiée  est  très-haute,  fort  bombée,  à  racine  large.  La  face 
antérieure  est  inclinée,  tandis  que  la  face  postérieure  est  perpendiculaire 
et  mémo  un  peu  rentrante  ;  elle  présente  a  sa  base  une  profonde 
excavation.  Le  bord  du  plateau  de  la  couronne  est  en  épais  bourrelet  ; 
ce  bord  est  fortement  excavé  au  côté  postérieur  et  porte  des  rides  peu 
marquées. 

Le  sommet  de  la  dent  présente  une  ornementation  toute  caracté- 
ristique :  le  centre  est  occupé  par  une  bande  transversale,  assez  large, 
finement  granuleuse,  les  points  étant  l'extrémité*  des  tubes  calcari- 
lères  ;  en  avant  partent  quelques  plis  très-irréguliers,  peu  saillants, 
souvent  interrompus,  qui  sont  bientôt  remplacés  par  des  granulations, 
ou  plutôt  par  de  gros  granules  allongés  et  pliciformes.  Au  côté  pos- 
térieur se  voient  quelques  gros  plis  ramilles,  qui  ne  tardent  pas  à 
se  perdre  et  entre  lesquels  est  une  surface  très-linemeiit  granuleuse. 
Tout  le  resle  de  la  dent  est  orné  de  granules  forts,  allongés,  disposés 
en  cercles  concentriques,  se  relevant  vers  les  deux  faces,  l'antérieure 
et  la  postérieure.  Ces  granulations,  ou  plutôt  ces  rides,  fortes,  épaisses, 
sont  peu  à  peu  remplacées  vers  la  face  antérieure  par  d'autres  granules 
plus  petits,  do  sorte  que  sur  cette  face  ils  forment  des  slries  allongées 
et  interrompues. 

Les  mêmes  caractères  se  retrouvent  sur  une  dent  un  peu  plus  petite 
provenant  de  la  craie  de  Pér 'gueux  et  faisant  partie  de  la  collection 
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Le  môme  nom  de  Ptychodus  fifortoni a  été  appliqué  par  Dixon  (1)  à 
une  petite  dent  antérieure  trouvée  dans  la  craie  de  Shoreham  et  chez 
laquelle  le  sommet  présente  des  stries  rayonnantes.  J'avais  tout 
d'abord  étiqueté  P.  Mortoni  la  dent  recueillie  dans  le  Cénomanien  de 
la  Sarlhe,  tout  en  constatant  d'assez  grandes  différences  avec  le  type 
figuré  par  Agassiz,  différences  qui  auraient  pu  être  attribuées  à  une 
position  autre  dans  les  mâchoires.  Ayant  retrouvé  exactement  les 
mêmes  caractères  sur  d'autres  dents,  j'ai  pensé  devoir  séparer  l'espèce 
étudiée  de  celle  de  la  Craie  d'Amérique.  Je  disais  quelques  lignes  plus 
haut  que  les  dents  dei*.  Mortoni  avaient  l'aspect  d'une  dent  d'Acrodus; 
sur  les  dents  de  Ptychodus  Trigeri  on  ne  voit  pas  les  gros  plis  qui 
caractérisent  l'autre  espèce,  ou  du  moins  ces  plis  sont  fort  peu  nom- 
breux; il  n'y  a  guère  qu'une  série  de  granules. 

IX.  Sur  un  Onchus  du  terrain  houiller  de  V Allier. 

PI.  XI,  fig.  4. 

On  trouve  assez  fréquemment  dans  les  terrains  carbonifères,  dans 
ceux  d'Angleterre  principalement,  des  rayons  osseux,  supports  des 
dorsales  de  Poissons  cartilagineux  dont  les  restes  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous.  Agassiz  distingue  ces  ichthyolithes  sous  six  noms 
différents  :  Oracanthus,  Gyracanthus,  Triptychius,  Ptychacanthus. 
Sphenacanthus  et  Onchus.  Ces  derniers,  caractérisés  par  l'absence  de 
dentelures  au  bord  postérieur  et  par  les  sillons  qui  parcourent  les  faces 
latérales,  ont  été  recueillis  dans  les  couches  siluriennes  de  Ludlow, 
dans  le  Vieux  grès  rouge  d'Angleterre  et  dans  le  Calcaire  carbonifère  ; 
Agassiz  en  a  fait  connaître  six  formes  différentes. 

Je  tiens  de  l'obligeance  de  M.  A.  Delesse  un  Onchus  provenant  du 
terrain  houiller  de  Buxière-les-Mines  (Allier),  qui  me  parait  indiquer 
une  espèce  nouvelle,  que  je  désigne  sous  le  nom  d'O.  simplex.  Le 
rayon,  long  de  0m053,  large  de  0m065  à  la  base,  est  légèrement  arqué; 
le  bord  postérieur  est  beaucoup  plus  épais  que  l'antérieur  ;  on  remar- 
que un  sillon  placé  plus  près  du  bord  antérieur  que  du  postérieur 
et  parcourant  le  rayon  dans  toute  sa  longueur. 

Un  autre  rayon,  plus  petit  (0m013).me  semble  se  rapporter  à  la 
même  espèce  ;  la  surface  porte  deux  sillons. 

VO.  simplex  se  distingue  facilement  des  autres  espèces  décrites,  par 
la  présence  d'un  ou  deux  sillons  sur  ses  faces,  les  autres  espèces  por- 
tant un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  sillons  séparés  par  des  côtes 
souvent  épaisses. 

(1)  Foss.  Sussex,  p.  361,  pi.  XXXI,  fig.  6  et  7. 
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X.  Sur  un  raUeoniscus  du  terrain  homller  de  Buxiêre  (Allier). 
PI.  XII. 

Avec  VOnehut  ci-dessus  décrit,  M.  A.  Delesse  a  trouvé  dans  te  terrain 
houillcr  de  Buxiere-les-  Mines  (Allier)  un  Palœonitcut  qui  se  distingue 
de  toutes  les  autres  espèces  du  même  niveau  par  la  position  qu'occupe 
la  dorsale,  opposée  à  l'origine  des  ventrales,  bien  que  la  dorsale  soit 
aussi  reculée  que  dans  les  autres  espèces  du  genre. 

Chez  ce  Palœoniscus,  que  je  désigne  sous  le  nom  de  P.  Delestei.  le 
corps  est  assez  court,  la  hauteur  n'étant  contenue  que  deux  fois  et 
demie  dans  la  longueur,  caudale  non  comprise.  Le  dos  est  peu  voûté 
et  la  ligne  dorsale  à  peine  plus  bombée  que  la  ligne  abdominale.  La 
tète,  presque  aussi  longue  que  haute,  a  son  profil  fortement  incliné  et 
bombé  ;  sa  longueur  est  comprise  un  peu  plus  de  trois  fois  dans  la 
longueur  du  corps,  caudale  non  comprise;  le  museau  est  obtus,  la 
bouche  étant  fendue  jusqu'au  niveau  du  bord  postérieur  de  l'œil  ;  l'oeil, 
situé  en  avant  du  milieu  de  lu  longueur  de  la  léte,  est  contenu  un  peu 
plus  de  trois  lois  dans  la  longueurde  celle-ci,  son  diamètre  étant  égal  a 
la  longueur  du  museau.  Le  maxillaire  est  large  à  sa  partie  postérieure  ; 
l'iiilermaxillaire,  qui  le  borde,  est  beaucoup  plus  étroit;  la  mâchoire 
inférieure  est  forte;  comme  dans  toutes  les  autres  espèces  du  genre,  les 
rayons  branchioslèges  devaient  être  robustes.  L'appareil  operculaire 
est  relativement  peu  développé. 

Ce  qui  caractérise  l'espèce,  ai  -je  dit  plus  haut,  c'est  à  la  fois  la 
position  reculée  de  la  dorsale  cl  son  avancement  par  rapport  à  l'anale. 
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une  vingtaine  de  séries  transversales  entre  l'origine  de  la  dorsale  et 
l'espace  qui  sépare  l'anale  des  ventrales  ;  ces  écailles  sont  insérées  en 
ligne  droite  et  non  en  série  onduleuse,  comme  on  le  remarque  chez 
quelques  autres  espèces  du  genre  ;  les  écailles  qui  garnissent  le  lobe 
inférieur  de  la  caudale  sont  plus  petites  que  celles  qui  recouvrent  le 
lobe  supérieur. 
I^es  dimensions  prises  sur  l'exemplaire  décrit  sont  : 

Hauteur  maximum,  0m052  ;  hauteur  au  pédicule  caudal.  0œ020;  longueur  du  corps, 
sans  la  caudale,  0n150  ;  longueur  de  la  tête,  0œ045  :  distance  de  l'extrémité  du 
museau  à  la  dorsale,  0m087  ;  du  museau  aux  ventrales,  0B085  ;  du  museau  à  l'anale, 
0-117. 


XI.  Sur  un  Poisson  du  terrain  kimméridgien  de  Mores  tel. 

PI.  XIII,  fig.  2. 

Les  couches  kimnu'ridgiennes  de  Mores  tel,  dans  l'Isère,  caractérisées 
par  YOstrca  virgula,  contemporafnesde  celles  que  Ton  trouve  à  Cerin, 
a  Armaille,  à  Orbagnoux,  à  Seyssel  (Ain),  contiennent  en  partie  la 
même  flore.  M.  de  Saporta  y  a  signalé,  en  effet,  des  Fougères 
(Sphenopteris  desrnoniera,  Sap.),  des  Cycadées  (Zamites  Feneonis,  Br.; 
Sphenozamites  Rossii,  Zign.),  des  Araucariées  (Pachyphyllum  wnct- 
naturn,  Sap.),  qui  ont  été  indiquées  dans  les  diverses  stations  citées 
plus  haut.  Mais,  tandis  que  les  calcaires  d'Orbagnoux,  d'Armaille,  de 
Pierre-Châtel,  et  surtout  ceux  de  Cerin,  nous  ont  conservé  les  restes 
de  nombreux  ichthyolithes,  on  n'avait  pas  encore,  à  ma  connaissance, 
signalé  de  Poissons  dans  les  assises  de  Morcstel.  Aussi  ai-je  examiné 
avec  intérêt  un  ichthyolithe  dont  je  dois  la  communication  à  l'obli- 
geance de  notre  collègue  M.  Charles  Brongniart. 

Cet  ichthyolithe,  contenu  dans  un  calcaire  légèrement  siliceux,  d'un 
gris  bleuâtre,  a  le  corps  ovalairc  ;  la  hauteur  est  comprise  trois  fois  et 
un  tiers  dans  la  longueur,  sans  la  caudale  ;  cette  hauteur  diminue 
rapidement  dans  la  partie  postérieure,  après  le  niveau  de  la  dorsale, 
de  telle  sorte  que  la  hauteur  maximum  atteignant  21  millimètres, 
elle  n'est  plus  que  de  7  millimètres  au  niveau  du  pédicule  de  la 
caudale. 

La  tête  est  grosse,  le  museau  obtus  ;  la  ligne  dorso-rostrale est  légè- 
rement bombée  de  l'origine  de  la  dorsale  à  la  partie  postérieure  de  la 
tête;  a  partir  de  ce  point  la  ligne  rostralc  s'incline  fortement.  La  longueur 
de  la  tête  est  contenue  trois  fois  dans  la  longueur  du  corps,  non 
compris  la  caudale;  la  hauteur  de  la  tète  est  égale  aux  deux  tiers  de 
sa  longueur.  L'œil  est  arrondi,  placé  un  peu  en  avant,  contre  la  ligne 
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du  Iront  ;  son  diamètre,  égal  à  la  longueur  du  museau,  est  contenu 
un  peu  moins  de  quatre  t'ois  dans  la  longueur  de  la  tête.  La  bouche, 
peu  fendue,  est  armée  de  dents  relativement  fortes  ;  un  intermaxillaire 
étroit  la  borde  dans  toute  sa  longueur  ;  cet  os  présente  à  sa  partie 
interne  un  processus  vertical  peu  allongé,  qui  semble  indiquer  que  la 
bouclie  était  susceptible  d'une  certaine  dilatation  ;  derrière  l'in ter- 
maxillaire  allongé,  se  trouve  le  maxillaire  dont  la  partie  postérieure 
est  a  peine  élargie.  L'appareil  operculairc  est  bien  développé;  l'oper- 
cule est  grand,  de  forme  carrée,  à  bord  inférieur  obliquement  coupé; 
le  préopercule  est  arrondi  ;  son  boni  postérieur  est  entier.  Les  rayons 
branebiostèges,  au  nombre  de  douze,  sont  longs  et  forts. 

La  colonne  vertébrale, peu  robuste, est  composée  d'environ  40  vertè- 
bres, dont  22  abdominales.  Les  côtes,  au  nombre  de  19  paires,  sont 
longues  et  grêles  et  arrivent  jusqu'au  bord  de  la  cavité  abdomi- 
nale ;  les  ncurapopliyses  correspondantes  sont  grêles  ;  à  la  région 
caudale,  les  apophyses  sont  déliées,  courtes,  assez  fortement  inclinées 
en  arrière. 

La  dorsale  est  insérée  très  en  arrière,  au-dessus  de  l'espace  compris 
entre  les  ventrales  et  l'anale.  La  nageoire,  presque  aussi  haute  que 
longue,  est  tronquée  ;  ou  peut  y  compter  17  rayons  assez  fortement 
bianchus;  les  trois  antérieurs,  plus  courts  que  les  suivants,  ne  parais- 
sent pas  être  divisés  ;  on  ne  voit  pas  de  fulcrcs  5  la  partie  antérieure 
île  la  nageoire.  Les  rayons  intcrapopbysaires  sont  au  nombre  de  16  ; 
les  deux  premiers  sont  presque  horizontaux;  les  rayons  sont  plus 
longs  a  la  partie  antérieure  qu'à  la  partie  postérieure  do  la  nageoire. 

L'anale,  insérée  vis-à-vis  du  tiers  postérieur  de  la  longueur  de  la 
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de  la  Bavière  (1),  et  classé  par  le  savant  paléontologiste  dans  sa  famille 
des  Caturinù  entre  les  genres  Caturus  et  Liodesmus.  Ainsi  que  je 
l*aï  indiqué  ailleurs  (2),  ces  deux  derniers  genres  doivent  être  regardés 
comme  les  types  de  la  famille  des  Caturi,  caractérisée  par  la  carde 
dorsale  protégée  par  des  demi-vertèbres  séparées  et  par  les  nageoires 
garnies  de  fulcres  sur  deux  rangées,  taudis  que  les  genres  Eurycor- 
mus, Pachycormus,  Amblysemius,  Strobilodus,  Thrissonotus,  forment 
la  famille  des  Pachycormi,  chez  lesquels  la  colonne  vertébrale  est 
entièrement  ossifiée  et  les  nageoires  dépourvues  de  fulcres.  Voisin  du 
genre  Eurycormus,  Tichtliyolithe  de  Morestel  s'en  distingue  par  la 
dorsale  plus  reculée  et  plus  longue,  opposée  non  aux  ventrales,  mais 
à  l'espace  compris  entre  les  ventrales  et  l'anale,  et  s'étendant  au-dessus 
de  l'anale,  de  telle  sorte  que  le  Poisson  trouvé  à  Morestel  me  semble 
devoir  constituer  le  type  d'un  genre  nouveau,  que  l'on  peut  caractériser 
ainsi  : 

Genre  eurystethus,  Sauvage,  1878  (3). 

Apparence  des  Eurycormus.  Colonne  vertébrale  bien  ossifiée,  devant 
se  recourber  à  peine  dans  le  lobe  supérieur  delà  caudale.  Museau 
obtus  ;  bouche  peu  fendue,  un  peu  prolractile,  formée  par  un  inter- 
maxillaire que  borde  le  maxillaire  ;  dents  fortes  et  crochues.  Rayons 
branchiostèges  nombreux.  Dorsale  assez  longue,  placée  derrière  les 
ventrales  et  en  partie  opposée  à  l'anale,  qui  est  longue  et  ne  s'étend 
pas  jusqu'à  la  cauda'e  ;  pas  de  fulcres  aux  nageoires  ;  ventrales  com- 
posées de  cinq  rayons  mous  et  d'un  rayon  épineux. 

Je  désigne  l'espèce  type  sous  le  nom  $  Eurystethus  Brongniarti* 
Sauvg. 

XII.  Sur  un  maxillaire  de  Gyrodus  trouvé  aux  environs  de  Nancy. 

PL  XI,  fig.  2  et  2  a. 

Les  genres  Pycnodus  et  Gyrodus,  abondamment  représentés  pendant 
les  époques  jurassique  et  crétacée,  paraissent  avoir  été  fort  rares 
dans  les  mers  liasiques  ;  ou  n'y  connaît,  en  effet,  que  la  présence  d'une 
seule  espèce,  le  Pycnodus  liasicus,  signalé  par  M.  Egerton  dans  les 
couches  liasiques  de  Barrow-on-Soar  ;  dans  le  Lias,  le  sous-ordre  des 
Lepidopleuridœ  est  représenté  par  les  Amblyurus,  et  surtout  par  les 

(1)  MonoQr.  fnss.  Fischc  aus  d.  lithogr.  Schirf.  Baycrn's,  I,  p.  97,  pi.  IV. 

(2)  Essai  sur  la  fatum  ichthyologique  delà  période  linéique.  Ami.  Se.  gêol.,  1875. 

(3)  De  eùp{jç}  large,  et  aryjSo;,  poitrine. 
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Tetragonolepù  et  les  Dapcdius.  communs  a  Lynte-Rcgis,  à  Barrow, 
à  Banwcll,  à  Seel'eld,  à  Rang,  à  Neidengen,  a  Boll. 

H.  G.  Fabrc  m'a  communiqué  un  maxillaire  inférieur  du  cdlé  droit, 
qui  aurait  été  trouvé  par  M.  Yaullrin  dans  le  Lias  des  environs  do 
Nancy,  et  qui,  bien  que  ressemblant  a  celui  qu'Agassiz  a  figuré  sous 
le  nom  de  Pycnodus  umbonalia  (1),  me  parait  indiquer  une  espèce 
nouvelle,  que  je  désigne  sous  le  nom  de  Gyrodus  Fabrei. 

Ce  maxillaire,  tronqué  dans  sa  partie  antérieure,  est  d'assez  grande 
taille,  0m063.  La  face  externe  est  partagée  en  deux  par  un  large  sillon  ; 
les  parties  sympliysaire  et  dentaire  sont  assez  fortement  inclinées  eu 
sens  inverse.  La  face  interne  est  année  de  dents  disposées  suivant 
quatre  rangées  ;  les  deux  rangées  externes  se  trouvent  sur  un  plan 
presque  horizontal,  tandis  que  les  deux  autres  sont  fortement  inclinées 
de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  ;  ces  deux  dernières  rangées 
sont,  du  reste,  sur  un  plan  beaucoup  plus  élevé  que   les  deux  autres. 

Les  dents  de  la  série  principale,  au  nombre  de  9,  sont  grandes, 
obliquement  dirigées  de  dedans  en  dehors,  de  forme  ovalaire,  le  dia- 
mètre transversal  l'emportant  beaucoup  sur  le  diamètre  longitudinal, 
pour  les  dents  postérieures  du  moins  ;  ces  dents  diminuent  assez 
rapidement  de  grandeur,  de  telle  sorte  que  la  8°  n'a  que  la  moitié  de 
la  largeur  de  la  ±';  lu  7",  par  suite  d'anomalie,  sans  doute,  est  arrondie 
et  beaucoup  plus  petite  que  les  autres.  Toutes  ces  dents  sont  lisses. 

La  rangée  interne  est  composée  de  huit  dents  petites  et  arrondies  : 
les  1",  iB  et  8e  correspondent  à  l'intervalle  qui  séparent  deux  des  dents 
de  la  série  principale.  La  première  présente  le  cercle  concentrique  qui 
caractérise,   les  dents  des  Gyrodus;  ce  cercle  est  irrégulièrement  fes- 

tiililu:   ■    [IU-ilr,Mi-.    i|>;    lui    .-rlrM-    mur    |.;uLf     :-,i.ikuilr,    iii-jnïméi:    ;m 
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arrondies,  insérées  sur  une  forte  racine,  aussi  large  au  sommet  qu'à 
la  base. 


XIII.  Sur  un  Poisson  des  terrains  tertiaires  des  Bouches-du- Rhône. 

PI.  XIII,  fig.  I. 

La  collection  de  Géologie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  possède 
un  Poisson  provenant  des  terrains  tertiaires  des  Bouches-du-Rhône, 
qui  m'a  été  communiqué  par  MM.  Daubrée  et  Stanislas  Meunier. 

Ce  Poisson,  dont  la  partie  la  plus  antérieure  de  la  tête  manque,  est 
de  forme  ovalaire  ;  sa  plus  grande  hauteur,  mesurée  au  niveau  de 
l'attache  des  ventrales,  devait  être  comprise  trois  fois  dans  la  longueur 
totale,  caudale  comprise  ;  la  hauteur  diminue  rapidement,  de  telle 
sorte  que  son  maximum  étant  de  39  millimètres,  au  niveau  de  la  troi- 
sième épine  dorsale,  cette  hauteur  n'est  plus  que  de  12  millimètres  au 
niveau  du  pédicule  caudal;  la  ligne  ventrale  est  plus  arquée  que  la 
ligne  dorsale. 

La  tête  est  grosse  et  sa  longueur  devait  être  comprise  près  de  quatre 
fois  dans  la  longueur  totale  du  corps.  La  ligne  rostro-dorsale  est 
bombée  et  brusquement  inclinée,  ce  qui  me  fait  croire  que  le  museau 
devait  être  gros  et  court.  L'œil  est  grand  et  arrondi  ;  son  diamètre 
vertical  égale,  ou  surpasse  même  un  peu,  la  distance  qui  le  sépare  du 
bord  postérieur  de  la  tête  ;  il  n'est  séparé  de  l'inleropercule  que  par 
un  faible  espace.  L'opercule  est  peu  développé  ;  les  bords  supérieur 
et  inférieur  sont  obliquement  taillés  ;  le  bord  antérieur  est  vertical, 
tandis  que  le  bord  postérieur,  par  suite  de  l'obliquité  des  bords  supé- 
rieur et  inférieur,  est  arrondi.  Le  préopercule  paraît  avoir  été  étroit; 
on  n'y  aperçoit  aucune  dentelure  le  long  du  bord.  Les  rayons  bran- 
chiostèges  sont  au  nombre  de  cinq. 

La  colonne  vertébrale,  assez  robuste,  est  en  ligne  presque  droite, 
mais  se  relève  un  peu  dans  la  région  caudale.  On  compte  10  vertèbres 
abdominales  et  14  caudales,  soit  24  vertèbres  ;  elles  sont  à  peine  plus 
longues  que  hautes.  Les  côtes,  au  nombre  de  7  ou  8  paires,  sont  lon- 
gues et  assez  fortes.  Les  neurapophyses  correspondantes  sont  longues  ; 
les  trois  premières,  qui  ne  correspondent  pas  à  des  osselets  interapo- 
physaires,  sont  inclinées  en  éventail. 

Dans  la  région  caudale,  neurapophyses  et  hémapophyses  ont  même 
force  et  même  inclinaison;  elles  sont  assez  courtes  et  s'inclinent  en 
arrière  à  partir  de  la  sixième  avant-dernière  vertèbre. 

Les  deux  dorsales  sont  contigues.  La  dorsale  épineuse  commence  en 
dessus  de  l'aplomb  des  ventrales  ;  elle  est  soutenue  par  des  osselets 
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interapopliysaires  qui  viennent  s'appuyer  contre  les  neurapophyses 
correspondantes;  les  épines  sont  fortes  et  paraissent  diminuer  régu- 
lièrement de  hauteur,  depuis  la  seconde,  la  plus  longue,  jusqu'à  la 
dernière;  la  seconde  épine  a  comme  hauteur  le  diamètre  vertical  de 
l'œil  ;  le  nombre  des  épines  parait  avoir  été  de  13. 

La  dorsale  molle  ne  semble  guère  avoir  que  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  première  nageoire  ;  elle  est  ovalairement  arrondie  et  sa  hauteur 
égale  celle  des  plus  longues  épines  de  la  nageoire  antérieure;  elle  se 
termine  à  une  dislance  de  la  caudale  plus  petite  que  sa  propre  lon- 
gueur. Les  rayons  qui  la  composent  sont  grêles  et  déliés  ;  ils  sont 
soutenus  par  des  osselets  courts  et  inclinés  en  avant,  n'arrivant  pas 
au  contact  des  neurapophyses,  à  peine  inclinées  à  leur  niveau;  on 
compte  10  ou  11  de  ces  osselets. 

La  caudale  est  arrondie,  comprise  environ  cinq  fois  dans  la  longueur 
totale  du  corps  ;  les  rayons  en  sont  assez  fortement  bifurques  ;  on  y 
compte  19  grands  rayons  et  au  lobe  inférieur  3  ou  4  petits.  Dès  l'an- 
tépénultième vertèbre,  les  apophyses  s'allongent  et  s'inclinent  pour 
soutenir  la  nageoire  ;  aux  deux  dernières  vertèbres  les  neurapophyses 
s'inclinent  beaucoup  inoins  que  les  hémapophyses  ;  une  plaque  trian- 
gulaire étroite  supporte  les  rayons  principaux. 

L'anale  s'insère  en  avant  de  la  dorsale  molle,  au  niveau  de  son 
tiers  antérieur.  La  nageoire  commence  par  deux  épines  soutenues  par 
de  longs  osselets  ;  le  nombre  des  rayons  mous  n'a  pu  être  compté.  Les 
ventrales  sont  formées  d'un  rayon  épineux  et  de  5  rayons  mous;  elles 
sont  courtes  et  attachées  à  un  os  du  bassin  long  et  triangulaire.  Les 
pectorales  ont  disparu  sans  laisser  de  traces. 
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10  vertèbres  abdominales  et  14  caudales,  et  les  Scombridœ  (Scomber. 
Pelamys,  Thynnus,  Cybium,  Eclicneis,  Neptonemus,  Zens,  Stromateus, 
Coryphœna,  Diana,  Mené,  etc.),  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de 
vertèbres.  Par  sa  formule  vertébrale,  10-1 4, le  Poisson  décrit  plus  haut 
rentrerait  dans  la  famille  des  Carangidés,  bien  que  Ton  ne  voye  aucun 
genre  dans  lequel  on  puisse  le  placer. 

Malgré  la  formule  de  la  colonne  vertébrale,  le  faciès  général  est 
bien  plutôt  celui  de  certains  Scombridés,  tels  que  ceux  pour  lesquels 
H.  Gûnther  a  formé  sa  troisième  section,  Cyttina. 

Il  est  vrai  que  tous  les  Poissons  composant  la  famille  des  Carangidés , 
aussi  bien  que  celle  des  Scombridés,  ont  la  dorsale  épineuse  moins 
développée  que  la  dorsale  molle  et  que  l'anale,  tandis  que  l'inverse  se 
remarque  sur  l'exemplaire  étudié,  la  dorsale  épineuse  étant  plus 
longue  que  la  dorsale  molle  ;  en  supposant  que,  par  suite  de  la  fossi- 
lisation, toute  trace  de  la  dorsale  postérieure  ait  disparu,  les  deux 
nageoires  n'en  auraient  pas  moins  un  inégal  développement.  Chez  les 
Zeus  et  lesCyttus,  qui  font  partie  de  la  famille  des  Scombridés  de 
H.  Gûnther,  la  dorsale  épineuse  n'est  guère  plus  courte  que  la  seconde 
dorsale,  et,  sous  ce  rapport,  notre  Poisson  rappelle  les  Zeus  et  les 
Cyttus.  Les  Zeus  de  1»  Méditerranée,  des  côtes  atlantiques  de  l'Europe 
(Z.  faber,  Z.  pungio),  des  mers  du  Cap  (Z.  capensis),  du  Japon 
(Z.  nebulosus,  Z.  japonius)  et  d'Australie  (Z.  australis)  ont  trois  o\x 
quatre  épines  à  l'anale  et  7  rayons  branchiostèges  ;  les  Cyttus  des  mers 
de  Madère  (C.  roseus)  et  d'Australie  (C.  australis)  ont  8  rayons  bran- 
chiostèges et  6  ou  8  rayons  mous  aux  ventrales.  Par  la  présence  de 
5  rayons  branchiostèges,  de  deux  épines  à  l'anale,  par  la  formule  des 
ventrales,  1-5,  le  Poisson  que  nous  étudions  ne  peut  rentrer  ni  dans 
l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  genres;  la  formule  de  la  colonne  verté- 
brale, 10-14,  l'en  éloigne  d'ailleurs,  les  Zeus  (Z.  faber)  ayant 
14  vertèbres  abdominales  et  18  caudales.  Nous  sommes  dès  lors  con- 
duits à  admettre  un  genre  nouveau  qui,  par  le  faciès  extérieur,  pourra 
prendre  rang  dans  la  section  Cyttina  des  Scombridés,  tandis  que,  par 
le  squelette,  on  devra  le  placer  dans  la  famille  des  Carangidés,  groupe 
des  Carangina,  dans  le  voisinage  des  genres  qui,  comme  les  Argy- 
reiosus,  les  Miwopteryx,  les  Seriola,  ont  la  ligne  latérale  non  armée 
et  les  épines  de  la  première  dorsale  réunies  par  une  membrane. 

Genre  desmichtuys,  Sauvage,  1878  (1). 
Corps  haut  et  comprimé;   tête  grande;  œil   très-grand.  Rayons 

(l)  De  âeç[À6ç^  lien  ;  tyBùç,  poisson  :  poisson  réunissant  plusieurs  groupes  entre 
eux. 
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brancliiostèges  au  nombre  de  cinq.  Ventrales  insérées  sous  les  pecto- 
rales, avec  cinq  rayons  mous.  Anale  commençant  par  deux  épines 
soutenues  par  de  longs  osselets,  non  dilatés  en  plaques.  Dorsale  épi- 
neuse au  moins  aussi  longue  que  la  dorsale  molle  ;  rayons  interapo- 
physaires  non  dilatés.  Caudale  arrondie  ou  à  peine  écliancrée.  Formule 
de  la  colonne  vertébrale  10-14. 
L'espèce  type  prendra  le  nom  de  Desmichtkys  Daubrei,  Sauvg. 


XIV.  Sur  une  Cltcpe  des  marnes  de  Lorca  (Espagne)- 
PI.  XI,  flg.  S. 

Dans  la  localité  ou  avait  été  trouvé  l'ichtliyolillie  décrit  par  moi 
sous  le  nom  de  Trachinopsis  Iberica  (1),  M.  Delanouë  a  recueilli 
un  autre  Poisson  contenu  dans  une  marne  grisâtre  homogène  ;  cette 
marne  serait,  suivant  notre  regretté  collègue,  subordonnée  aux  dépôts 
à  soufre  de  Lorca  et  appartiendrait  probablement  au  Pliocène  inférieur. 

Le  Poisson  étudié  ici  a  le  corps  allongé  régulièrement,  la  hauteur 
étant  comprise  près  de  six  fois  dans  la  longueur  totale  du  corps, 
caudale  comprise  ;  cette  hauteur  diminue  peu  dans  la  partie  posté- 
rieure, de  telle  sorte  que  son  maximum  étant  de  21mm  un  peu  en 
arrière  de  l'attache  des  pectorales,  elle  est  encore  de  13"""  au  niveau 
du  pédicule  caudal. 

Nous  ne  savons  rien  de  la  forme  exacte  de  la  tête,  la  partie  anté- 
rieure manquant.  La  tète  devait  toutefois  être  assez  allongée,  la  ligne 
rostro-dorsale  étant  peu  inclinée.  L'œil  parait  avoir  été  assez  grand; 
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même  longueur.  La  longueur  de  la  nageoire  devait  être  comprise  un 
peu  moins  de  six  fois  dans  la  longueur  totale  du  corps.  Les  gros 
rayons,  fortement  branchus,  sont  au  nombre  de  28. 

L'anale  est  longue  et  se  termine  à  une  distance  de  la  caudale  moindre 
que  sa  propre  longueur  ;  elle  commence  un  peu  plus  près  de  la  cau- 
dale que  de  rattache  des  ventrales.  Les  rayons,  dont  nous  ne  pouvons 
compter  exactement  le  nombre,  sont  courts. 

Les  ventrales  s'insèrent  plus  près  des  pectorales  que  de  l'anale  ; 
elles  sont  courtes  et  grêles,  ainsi  que  les  pectorales  ;  nous  voyons 
15  rayons  à  ces  dernières  nageoires. 

Les  écailles  paraissent  avoir  été  assez  minces  et  assez  grandes. 

Longueur  approximative,  0"115;  longueur  sans  la  tête,  0B087;  longueur  de  la 
caudale,  0"021  ;  hauteur  du  corps,  0*025  ;  distance  de  la  dorsale  à  la  caudale,  0B045; 
de  l'anale  à  la  caudale,  0n022  ;  des  ventrales  à  l'anale,  0"026  ;  des  pectorales  aux 
ventrales,  0B025  ;  longueur  des  pectorales,  0œ012. 

Par  la  forme  du  corps,  les  stries  rayonnantes  du  préopercule,  cette 
Clupe  paraît  se  rapprocher  beaucoup  plus  des  espèces  de  l'Océan 
Indien  que  de  celles  de  l'Atlantique  ;  je  la  désigne  sous  le  nom  de 
Clupea  Lorcœ. 

XV.  Sur  la  Clupea  Larteti,  Sauvage, 
PI.  XIII,  fig.  3. 

Les  calcaires  de  Hakel,  dans  le  Liban,  sont  riches  en  débris  de 
Clupes  ;  Blainville,  Agassiz,  Heckel,  Pictet  et  Humbert  ont  fait  con- 
naître huit  espèces  se  rapportant  au  genre  Clupea  et  provenant  du 
gisement  précité.  Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  A.  Gaudry,  j'ai  pu 
étudier  dans  les  collections  de  Paléontologie  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  une  espèce  recueillie  par  Abdullah-Bey  et  que  j'avais  som- 
mairement décrite  il  y  a  quelques  années  (1). 

Cette  espèce,  désignée  sous  le  nom  de  Clupea  Larteti,  rappelle 
la  C.  serdinoïdes,  Pictet,  du  même  niveau  ;  elle  est  en  forme  d'ovale 
allongé;  la  hauteur  maximum,  qui  se  trouve  au  niveau  de  l'origine 
de  la  dorsale,  est  contenue  trois  fois  et  un  quart  dans  la  longueur  du 
corps,  caudale  non  comprise. 

La  tête  est  plus  allongée  que  chez  les  autres  espèces  du  Liban  ; 
plus  longue  que  la  hauteur  du  corps,  elle  est  comprise  deux  fois  et 
demie  dans  la  longueur  du  corps  ;  sa  hauteur  est  contenue  une  fois 

(1)  L.  Lartet,  Essai  sur  la  Géologie  de  la  Palestine  et  des  contrées  avoisinantes. 
telles  que  l'Egypte  et  l'Arabie,  2*  partie  :  Paléontologie,  p.  29. 
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et  un  tiers  dans  la  longueur.  Le  profil  supérieur  est  peu  incliné, 
comme  chez  la  plupart  des  Clupes,  d'ail  leurs.  La  bouche  est  très  peu 
tendue,  la  mâchoire  supérieure  dépassant  un  peu  l'inférieure  ;  l'in fer- 
maxillaire  est  court  ;  le  maxillaire  est  long,  large  à  son  extrémité 
postérieure,  plus  arqué  en  avant  que  chez  tes  autres  espèces  figurées 
par  Piclct  ;  la  mandibule  est  forte,  triangulaire.  L'opercule,  assez 
grand,  est  un  peu  plus  haut  que  large,  arrondi  en  arrière  ;  le  préoper- 
cule est  long,  étroit  ;  le  sous-opercule  et  l'inleropercule  sont  petits 
et  présentent  en  arrière  une  légère  sinuosité  rentrante  devant  l'inser- 
tion de  la  pectorale,  ainsi  qu'on  l'observe  chez  la  Clupea  Oawdryi.  Les 
rayons  branchiostèges  sont  longs  et  minces.  L'œil  est  très-grand, 
oblong,  situé  beaucoup  plus  près  du  museau  que  du  bord  postérieur 
de  la  tête. 

La  colonne  vertébrale  est  grêle  et  légèrement  incurvée;  je  compte 
18  vertèbres  abdominales  et  20  caudales,  soit  38  vertèbres;  elles  sont 
plus  longues  que  haules;  les  cotes,  au  nombre  de  12  paires,  sont 
fines  et  longues  ;  elles  atteignent  le  bord  inférieur  de  la  cavité  ab- 
dominale. Les  neurapophyses  correspondantes  sont  grêles  et  courtes, 
un  peu  incurvées  en  avant,  plus  courtes  sous  la  première  partie  de  la 
dorsale  ;  à  la  région  caudale  elles  s'allongent  beaucoup  et  deviennent 
plus  fortes  ;  elles  sont  semblables  aux  liémapophyses  correspondantes, 
qui  sont  toutefois  plus  inclinées  en  arrière.  Un  voit  distinctement  deux 
séries  d'apophyses  minces,  qui  s'étendent  jusque  près  de  la  partie  pos- 
térieure du  corps. 

La  dentelure  du  ventre  est  produite  par  des  côtes  slcrnales,  a  angle 
postérieur  saillant  et  se  prolongeant  assez  haut  sur  l'abdomen  ;  ou 
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gueur  totale  du  corps,  partagée  en  deux  lobes  aigus  ;  on  compte 
23  grands  rayons. 

Les  pectorales  sont  médiocres,  un  peu  arrondies,  composées  de 
12  rayons.  L'origine  des  ventrales  est  située  un  peu  en  avant  du  mi- 
lieu de  la  nageoire  dorsale  ;  elles  sont  courtes  et  composées  d'un  petit 
nombre  de  rayons. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Planche  XL 

Fig.  1-1  6.  Ptychodus  Trigeri,  Sauvg.  Cénomanien  de  la  Sarthe. 

Fig.  2  et  2  a.  Gyrodus  Fabrei,  Sauvg.  Lias  de  Nancy. 

Fig.  3  et  3  a.  Myliobates  Rivierei,  Sauvg.  Tertiaire  de  Montmartre  (Paris) . 

Fig.  4.  Onchus  simplex,  Sauvg.  Terrain  houiller  de  l'Allier. 

Fig.  5.  Clupea  Lorcœ,  Sauvg.  Tertiaire  supérieur  de  Lorca  (Espagne). 

Planche  XII. 
Palœoniscus  Delessei,  Sauvg.  Terrain  houiller  de  Buxières-les-Mines  (Allier). 

Planche  XIII. 

Fig.  1.  Desmichthys  Daubrei,  Sauvg.  Tertiaire  des  Bouches-du-Rhône. 
Fig.  2.  Eurystethua  Brongniarti,  Sauvg.  Kimméridgien  de  Morestcl  (Ain). 
Fig.  3.  Clupea  Lartcti,  Sauvg.  Hakel  (Liban). 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


De  la  limite  entre  le  Crétacé  et   le  Tertiaire  aux  environs 

de  Vît  roi  les  (Bouches- du- Rhône), 

par  M.  Tard  y. 

Dans  la  première  feuille  de  la  15°  partie  de  ses  Recherches  paléon- 
tologiques  sur  les  terrains  du  Midi  de  la  France,  M.  Malheron  décrit 
avec  une  très-grande  précision  la  stratigraphie  de  l'ensemble  des  assises 
crétacées,  afin  de  bien  fixer  son  point  de  vue  sur  la  limite  entre  la  série 
tertiaire  et  la  série  crétacée. 

Il  fait,  tout  d'abord,  remarquer  qu'entre  Ausseing  et  Belbèze  (Haute- 
Garonne),  il  est  impossible  de  placer  le  doigt  sur  la  limite  entre  le  Cré- 
tacé et  le  Nummulitique;  c'est-à-dire  qu'en  ce  point  il  y  aurait  passage 
insensible.  C'est  possible,  mais  cela  ne  m'est  pas  encore  absolument 
démontré.  Ensuite  il  passe  au  Vitrollien,  qui,  d'après  une  découverte 
récemment  faite  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Marseille  à 
Aix,  appartient,  par  les  fossiles  de  ses  assises  inférieures,  au  Garu- 
mnien  supérieur  de  M.  Leymerie.  Continuant  cette  description  détaillée 
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avec  la  précision  qui  caractérise  ses  travaux,  noire  confrère  signala 
la  rubéfaction  des  couches  inférieures  du  système  des  environs  de 
Vitrollcs,  dont  il  a  tait  le  l'itroltten.  Cette  rubéfaction,  si  on  la  com- 
pare à  ce  qui  se  produit  de  nos  jours,  si  on  la  compare  aussi  aux  assises 
analogues  de  la  série  tertiaire,  surtout  dans  les  groupes  les  mieux  étu- 
diés, indique  que  l'assise  rubéfiée  a  servi  plus  ou  moins  longtemps 
de  surface  terrestre. 

A  l'appui  de  cette  affirmation,  je  citerai  d'abord  les  argiles  rouges, 
mêlées  de  cailloux  de  la  roche  calcaire  sous-jacente,  qui  constituent 
la  surface  de  tous  les  plateaux  jurassiques  de  notre  pays.  Ensuite  je 
rappellerai  une  coupe  que  j'ai  publiée  celte  année  à  propos  de  la  clas- 
sification de  l'époque  qui  nous  précède.  Dans  cette  coupe,  j'ai  montré 
que  la  surface  des  grès  de  Fontainebleau,  sous  les  premières  couches 
du  calcaire  de  Bcauce,  meulières  à  Potamidet,  est  cimentée  par  de 
l'oxyde  de  fer(l).  Sur  un  autre  point,  au  même  niveau,  à  Cernay, 
M.  Stan. Meunier  [2)  a  découvert  ce  qu'il  nomme  un  alios  miocène.  Ces 
trois  faits  ne  sont  pas  isolés,  mais  ils  suffisent,  je  crois,  pour  rappeler 
;i  tous  mes  confrères  un  grand  nombre  de  faits  analogues  et  les  con- 
vaincre que  souvent,  a  la  séparation  de  deux  terrains,  la  surface  su- 
périeure des  assises  du  système  inférieur  est  rubéfiée. 

Sans  prétendre  que  ce  caractère  doit  être  mis  au  rang  des  données 
paléoiilologiques,  je  serais  disposé  a  penser  que  là  où  celles-ci  man- 
quent, il  serait  possible  de  s'aider  du  caractère  de  la  rubéfaction  du 
sol  pour  fixer  le  point  précis  de  la  limite  de  deux  étages.  C'est  bien  là 
le  cas  du  Vitrollien,  dont  la  partie  la  plus  inférieure  est  de  l'époque 
garumnienne,  tandis  que  les  assises  qui  le  recouvrent  immédiatement 
i  Vitrollcs  sont  franchement  tertiaires.  La  limite  entre  le  système  cré- 
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côtes,  pour  premier  effet  de  dégrader  et  de  faire  disparaître  l'alios 
lacustre  ou  continental  qui  aurait  donné  la  limite  précise  entre  le 
Tertiaire  et  le  Crétacé.  Celte  limite  est  donc,  dans  cette  région,  proba- 
blement ondulée,  comme  toutes  les  surfaces  érodées  aujourd'hui  par 
les  mers.  En  effet,  les  premières  assises  tertiaires  sont  mélangées  d'un 
grand  nombre  de  blocs  et  de  fossiles  crétacés.  Cela  prouve  l'érosion 
et  rend  la  fixation  de  la  limite  précise  très-difficile. 

Ici  cette  fixation  n'est  du  reste  pas  d'une  grande  importance,  puis- 
que la  séparation  paléontologique  est  bien  nette.  Il  n'en  est  pas  de 
môme  dans  le  groupe  de  Vitro! les,  où  les  fossiles  manquent  dans  la 
série  supérieure,  qui,  par  sa  nature  minéralogique  et  par  sa  couleur, 
dit  M.  Matheron, diffère  essentiellement  de  la  série  inférieure.  Le  carac- 
tère de  la  rubéfaction  devient  dans  ce  cas  de  quelque  utilité  ;  c'est  ce 
qui  m'engage  à  le  signaler  à  l'attention  des  géologues. 


SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE 


RÉUNIOM    EXTRAORDINAIRE 


A   PARIS 
du  5  au  14  septembre  1878. 


Les  membres  de  la  Société  qui  ont  assisté  à  cette  réunion,  sont  : 


MM.  Almera,  de  Barcelone. 
Berson  (Eugène). 
Berthelin. 
Bertrand  (Marcel). 
Billon. 

BlOCHE. 

Bleicher. 

Briart,  de  Mariemont  (Bel 

giquc). 
Brocciu. 

Brolemann  (Henri). 
Bureau. 

Capellini,  de  Bologne. 
Carez. 

Ciiancourtois  (de). 
Ciioffat,  de  Zurich. 

Cl.OEZ. 
COLLOT. 

Cossigny  (de). 
Dangujre. 


MM.  Daubrée. 
Delaire. 
Delesse. 

Delvaux,  de  Mons. 
Dewalque,  de  Liège. 
Didelot. 

DlEULAFAIT. 
DoNON  DE  GANNES. 

Douvillé  (H.), 

Dru  (Léon). 

Fabre  (G.). 

Favre  (Alph.),  de  Genève. 

FONTANNES. 

Gaudry  (Alb.). 

Goui*. 

Guiscardi,  de  Naples. 

Guyerdet. 

Guyot. 

Hébert. 

Jannettaz. 

41 


.  La  Moissaye  (de). 
Lapiwrent  (A.  de). 
LoRY. 

Lt'MLGREe.N/ieLu  ud  (Suède). 

LvKIARUOPOUI.O. 
MaRGKRIE   (de), 
ïkrn  eh  on. 
Maïkii,  de  Zurich. 
MiEtï,  île  Mulhouse. 
MonEAu  (Albcrl). 

MoilEL    DE  GLASVILLK. 

Mourlon,  (le  Bruxelles. 

Munier-Chalmas. 

Paru. 

Pellat. 
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POHEL. 


4  sept. 

.   Rasiond. 
Henevieh,  de  Lausanne. 
RtBKino,  de  Lisbonne. 
Rosebont  (de). 
Rl-tot,  de  Bruxelles. 
Sa  porta  (de). 
Sauvage. 
Serbe  (de). 

Stephanesco,  de  Bucunrest. 
Taiidt. 

TotllNOUËH. 

Tromelin  (de). 
VANDENBnoECK.deBrusclles. 
Vélain  (Ch.). 
Vilanova,  de  Madrid. 
Ztlop. 


Un  certain  nombre  des  Membres  du  Congrès  géologique  internatio- 
nal ont  pris  part  aux  travaux  de  cette  session  qui  avait  été  organisée 
■k  leur  intention.  Nous  citerons  parmi  eux  les  personnes  suivantes  qui 
ne  t'ont  pas  partie  de  la  Société  géologique: 


MM.  Bassani. 
Bergeron 
Bontemps 


MM.  Lennier. 

Malaise,  deGembloux. 
Michaux  (A.). 
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verte,  expose  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  Société  à  choisir  cette 
année  Paris  comme  siège  de  la  réunion  extraordinaire  et  remercie  les 
personnes  étrangères  présentes  de  l'empressement  qu'elles  ont  mis  à 
répondre  à  son  appel. 

Il  invite  ensuite  les  membres  de  la  Société  à  procéder  à  l'élection  du 
bureau  qui  devra  présider  aux  travaux  de  la  session. 

Par  suite  des  résultats  du  scrutin  le  bureau  est  ainsi  constitué  : 
Président  :  M.  Barrande. 

Vice-Présidents  :WSl.  Lory,  Renevier,  Briart,  et  Hâter. 
Secrétaires  :  MM.  Ch.  Vélain  et  Fontannes. 

M.  Vélain  soumet  à  l'approbation  de  la  Société  le  plan  des  excur- 
sions projetées  dans  les  environs  de  Paris,  et  donne  quelques  indica- 
tions au  sujet  de  la  première  partie  de  ces  excursions  dont  le  programme 
imprimé  vient  d'être  distribué. 

Jeudi,  5  septembre.  —  Vanves,  Meudon  et  Belle  vue  :  rendez-vous  à  la  Porte  de 
Versailles  (à  l'extrémité  de  la  rue  de  Vaugirard,  aux  fortifications),  à  dix  heures  et 
demie.  —  Visites  aux  carrières  d'argile  plastique  de  Vanves.  — Traversée  du  parc 
d'Issy,  Calcaire  grossier.  —  Descente  à  la  carrière  d'Armagnac,  Craie  blanche. 
Calcaire  pisolithiqne,  Marnes  blanches  do  Meudon.  —  Remontée  au  val  Fleury, 
Conglomérat  de  Meudon  et  argile  plastique.  —  A  la  station  de  Bellcvue,  Sables  et 
grès  de  Beauchamp.  — Route  des  Gardes,  Sables  de  Fontainebleau.  —  Sous  les 
bruyères  de  Sèvres,  Meulières  do  Beauce.  —  Retour  à  Paris  par  la  station  de 
Bellevue  à  5  h. 

Vendredi,  6  septembre.  —  Étampes,  Morigny  et  Jeurres  :  départ  à  sept  heures  du 
matin  de  la  gare  d'Orléans  pour  la  station  d'Étampes,  arrivée  à  Étampes  à  8  h.  50. 
—  Traversée  d'Étampes  pour  la  côte  Saint-Martin,  Calcaires  de  Beauce  et  Sables  de 
Fontainebleau  (horizon  d'Ormoy).  —  Déjeuner  à  Étampes  à  midi.  —  A  une  heure  et 
demie,  départ  en  voiture  pour  Morigny  et  Jeurres,  Horizons  fossilifères  des  Sables 
de  Fontainebleau.  —  Retour  par  Étrechy  à  4  h.  25  ;  arrivée  à  Paris  à  6  h.  05. 

Samedi,  7  septembre.  —  Maignelay  (Coivrcl  et  MortemerJ  :  départ  de  Paris  par 
la  gare  du  Nord  à  6  h.,  arrivée  à  Maignelay,  à  9  h  50.  —  Transport  en  omnibus  à 
la  butte  de  Coivrel,  Sables  de  Bracheux  fossilifères,  Calcaires  lacustres  de  Mortemer? 
Lignites,  Sables  marins  fossilifères  avec  galets.  —  Retour  à  Maignelay,  à  midi, 
déjeûner.  —  Pour  les  membres  qui  voudront  retourner  à  Paris,  départ  de  Maignelay 
en  omnibus,  1  h.  30.  —  Environs  de  Morteraer,  2  h.  30,  Sables  de  Bracheux  fossili- 
fères, Calcaire  lacustre  avec  végétaux.  —  Départ  de  Maignelay,  7  h.  5,  arrivée  à 
Paris,  9  h.  55. 

Lundi,  9  septembre.  —  Pays  de  Bray  :  départ  de  Paris,  gare  Saint-Lazare  (ligne 
de  Paris  à  Dieppe,  par  Pontoise),  6  h.  20  du  matin,  arrivée  à  Gournay,  9  h.  22.  — 
Dijeûner  à  Gerberoy.  —  Dîner  à  Gournay  à  sept  heures.  —  Retour  à  Paris,  par 
le  train  partant  à  8  h.  40  et  arrivant  à  Paris  à  11  h.  55. 

Mercredi.  11  septembre.  —  La  Frette  et  SannoU  :  Rendez-vous  à  la  gare  do 
l'Ouest  (Paris  Saint-Lazare)  à8h.f  départù  8  h.  10  pour  Maisons-Ladite.  —  De  Maisons 
h  La  Frette  par  la  Seine  ;  Calcaire  grossier.  Tranchée  de  la  Frette  ;  Sables  de  Beau- 
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ii'u  île  Saint-Ouen.  —  déjeuner  à  Conueil,  i  11  h.  — 
Traversée  île*  bulles  Sannnis,  Meulières  supérieures  fossilifères  (Limnra  eornea. 
L.  fyliudrica.  Bants  à  patnmidti.  Graiitrt  tt  tignde  Chara.',  — Sannoia  et  Argen- 
tcuil  (carrières  BapsI),  Marnes  verles  et  marnes  à  Cyrrno  contera  (iniocéne  inTérieuri, 
Série  complète  du  Gypse  parisien  (éoeéne  supérieur).  —  Reiour  par  ArgenteuilàS  h 
36;  arrivée  a  Paris  à  6  h.  05. 

Jeudi  lî  septembre.  —  Ver  11  un  ;  Rendez- vous  à  la  gare  de  l'Ouest  (Paris  Saint- 
Lazare)  3  1  h.  30  pour  départ  à  7  b.  4S  (déjeuner  à  Vernon  à  neuf  heures  et  demie) . 
—  Course  en  voilure:  1'  A  Courcaille  près  Blaru  :  terrain  tertiaire  fossilifère  ;  faille  ; 
Sables  éruptils  ;  9*  A  Vcrnonct  et  à  Pressagny  :  Craio  blanclie,  craie  marneuse, 
craie  glauconieuse  (fosriles  de  Rouen)  ;  Puils  artésien  de  la  Madeleine.  Collection 
du  foiage  [rafraldiissemenis],  Dilurium.  Graviers  delà  Seine.  —Retour  de  Vernon 
par  le  train  de  5   h.   arrivant  à  Paris  à  7  h.  35. 

Vendredi,  13  septembre.  —  Pierrefuiidi  et  Cuite  ;  rendez-vous  à  la  gare  du  Mord 
à  7  h.  —  Départ  à  7  h.  3»  pour  Cumpicgne.  arrivée  à  S  h.  47.  —  De  Compiégne  à 
Pierrefonds  par  Ssinl-Picrrc  en  Chaire,  en  \otlure  :  Sables  de  Bracheux  et  liguites 
(Bancs  k  Ottrea  btlhcacinaj.  —  Déjeuner  à  Picrrefonds  à  11  h .  —  De  Pier  refond  s  à 
ta  Gorge  du  llan.  —  Sables  inférieurs  du  Soissocnais  (horizon  fossilifère  de  Cuise- 
Lamotle);  Glauconie  du  Calcaire  grossier  inférieur  [couche  a  Uenls  de  squales).  — 
Retour  à  Compiégne  par  tes  Beaux-Monts  ;  Dîner  à  Compiégne  à  9  h.  </i  :  Départ 
pour  Paris  a  8  h.  40  ;  Arrivée  à  11  h. 

I.a  rédaction  de  co  programme  es!  acceptée  sans  modifications. 


Séance  du  lu  septembre  1878. 


PRESIDENCE    DE    M.    ALD.    GAL'DRY. 
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dans  les  termes  suivants  de  la  cérémonie  de  l'inauguration  du  monu- 
ment de  Balmat  à  Chamonix,  qu'il  a  été  appelé  à  présider  comme 
délégué  de  la  Société  géologique  de  France. 


Compte-rendu  de  la  Fête  d'Inauguration  du  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  Jacques  Balmat,  le  dimanche 
44  août  4818, 

par  M.  Ed.  Jlannettaz, 

délégué  de  la  Société  géologique  de  France. 

Messieurs, 

Le  compte-rendu  de  la  réunion  extraordinaire  à  Genève  et  à  Cha- 
monix {Bulletin,  3e  série,  tome  III,  p.  654)  a  raconté  l'épisode  tou- 
chant qui  signala  l'excursion  du  5  septembre.  Après  avoir  traversé  la 
mer  de  glace,  la  Société  était  arrivée  au  Chapeau,  lorsque  M.  Alph. 
Favre,  président  de  la  session,  rappela  les  services  rendus  par  les 
guides  de  Chamonix,  en  particulier  par  le  plus  célèbre  d'entre  eux 
qui,  le  premier,  a  franchi  le  Mont-Blanc.  M.  Jannettaz  proposa  d'ou- 
vrir une  souscription  pour  subvenir  aux  frais  d'un  monument  élevé  à 
Jacques  Balmat. 

Le  soir,  dans  un  banquet,  M.  Hoël,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Bon- 
neville,  promena  religieusement  au  milieu  des  convives  émus  l'alpens- 
tock  tout  enrubané  de  Balmat. 

La  souscription  fut  ouverte  avec  enthousiasme.  Sanctionné  peu  de 
temps  après  par  le  conseil,  elle  trouva  des  adhérents,  même  parmi  les 
membres  de  la  Société  qui  n'avaient  pas  pris  part  aux  excursions  du 
mois  de  septembre  ;  elle  atteignit  800  francs. 

11  fut  convenu  que  le  monument  serait  simple,  comme  la  vie  de- 
l'homme  dont  il  devait  honorer  la  mémoire;  qu'un  bloc  de  protogine 
tiré  du  Mont-Blanc  en  fournirait  la  base,  et  qu'un  médaillon  incrusté* 
dans  la  pierre  y  reproduirait  les  traits  du  célèbre  guide  de  Chamonix. 
M.  deMaukle,  sous-préfet  de  Bonneville,  et  M.  Tairraz,  maire  à  cette, 
époque,  voulurent  bien  se  charger  de  faire  amener  le  bloc  de  la  mon- 
tagne, et  de  s'entendre  avec  un  artiste  capable  d'exécuter  le  projet  de 
la  Société.  La  dépense  tut  un  peu  plus  forte  que  ne  le  permettait  la- 
première  souscription.  Le  Conseil  allait  aviser  aux  moyens  de  couvrir 
complètement  la  différence,  lorsque  le  Club  alpin  français  lui  demanda, 
de  prendre  l'excès  de  dépense  à  son  compte.  Le  Conseil  de  la  Société 
géologique  accueillit  avec  sympathie  la  demande  du  Comité  central  du 
Club  alpin. 
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La  section  alpine  de  Bonneville-Chamonix  pensa  dès  lors  a  organiser 
une  inauguration  solennelle;  aidée  du  concours  universel  des  Cha~ 
moniards,  elle  en  fît  l'objet  d'une  fête,  qui  fut  flxiie  au  dimanche 
11  août  1878. 

Délégué  pour  représenter  la  Société  géologique  de  France  par  son 
président,  M.  Albert  Gaudry,  M.  Junnellaz  tut  prié  par  les  organisa- 
teurs de  la  fête  d'en  accepter  la  présidence. 

Le  premier  rendez-vous  était  fixé  à  Bonne  ville,  le  vendredi  0  août, 
à  neuf  heures  et  demie  du  malin.  A  dix  heures,  M.  Blanc,  président 
de  la  section  du  Club  alpin,  dite  section  de  Bonneville-Chamonix, 
assisté  de  M.  Maillot,  secrétaire  général,  et  de  plusieurs  de  ses  col- 
lègues, reçut  M.  Jannettaz,  président  général  de  la  fête,  M.  Ye*zian,  pré- 
sident de  la  section  du  Club  alpin  du  Jura,  M.  Boisson  d'École,  vice- 
président  de  la  même  section,  M.  Durandeau,  président  de  la  section 
de  la  Côte-d'Or  et  du  Morvan,  M.  Viennois,  de  la  même  section. 

A  midi,  deux  omnibus  emmenaient  une  caravane  d'alpinistes  qui  fit 
avec  succès  l'ascension  du  mont  Buct.  On  sait  que  de  la  cime  de  cette 
montagne  on  a  la  plus  belle  vue  que  donnent  les  Alpes  sur  la  chaîne 
du  Mont-Blanc. 

Le  dimanche,  à  l'aube,  des  fanfares  sonnent  la  diane.  Une  nom- 
breuse population  remplit  les  rues  du  bourg.  Toutes  les  fenêtres  sont 
pavoisées  de  drapeaux,  où  se  mêlent  les  couleurs  de  toutes  les  nations. 
Une  haie  de  sapins  ornés  de  banderolles  et  d'oriflammes  aux  couleurs 
nationales  décore  les  rues,  à  l'entrée  desquelles  se  dressent  d'élégants 
arcs  de  triomphe  en  l'honneur  du  héros  de  la  fête,  en  même  temps  que 
de  la  Société  géologique  de  France  et  des  Clubs  alpins. 
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H.  Venance  Payot,  représentant  de  la  Société  géologique  de  France, 
MM.  les  présidents  et  délégués  spéciaux  des  Clubs  alpins.  Viennent  en- 
suite, entre  la  fanfare  de  Saint-Gervais-les-Bains  et  celle  de  Sallanches, 
les  parents  de  Jacques  Balmat,  un  peloton  des  six  plus  vieux  guides  de 
Chamonix  avec  bâtons,  piolets,  cordes  et  sacs,  en  tenue  de  montagne, 
ayant  à  leur  tête  le  guide-chef,  et  le  doyen  des  guides  de  la  vallée  qui 
porte,  couvert  de  rubans  et  de  fleurs,  un  des  longs  bâtons  de  Jacques 
Balmat.  Entre  la  fanfare  de  Sallanches  et  celle  de  Bonneville  se  pla- 
cent les  écoles  des  garçons  et  des  filles  avec  oriflammes  et  bouquets  de 
violettes  à  la  main,  et  MM.  les  sociétaires  des  différents  Clubs  alpins 
français  et  étrangers.  Enfin,  la  fanfare  de  Mégève  est  suivie  des  habi- 
tants et  de  leurs  invités. 

A  onze  heures,  ce  long  cortège  arrive  sur  la  place,  et  se  range  au- 
tour du  monument  qui  se  dresse  au  bas  du  perron  de  l'église.  M.  le 
Curé  de  Chamonix  descend  de  l'église  pour  se  réunir  à  l'assemblée. 

Le  monument  consiste  en  un  socle  composé  d'une  protogine  rose  de 
Pormenaz,  d'une'protogine  grise  un  peu  altérée,  couverte  d'une  druse 
de  quartz  cristallisé,  du  glacier  d'Argentière,  enfin,  d'un  jaspe  de 
Servoz,  Yaudogne. 

Sur  ces  blocs  est  assise  une  pyramide  conique  taillée  dans  une  pro- 
togine grise  provenant  des  moraines  de  la  mer  de  glace.  Dans  la  pro- 
togine est  encastré  un  médaillon  en  bronze  dû  au  ciseau  de  M.  Emile 
San  son,  statuaire,  qui  a  exécuté  le  monument  dans  son  entier. 

Uue  inscription  rappelle  les  noms  de  la  Société  géologique  de 
France,  du  Club  alpin  français,  et  la  date  de  l'ouverture  de  la  sous- 
cription. 

Au  moment  de  l'arrivée  du  cortège,  le  monument  est  enveloppé 
d'un  long  voile  qui  le  dérobe  aux  regards.  Les  corps  de  musique 
réunis  font  entendre,  sous  la  direction  de  M.  Abbiate,  leur  morceau 
d'ensemble.  Le  beau  chant  des  Allobroges  est  exécuté  avec  un  rare 
bonheur.  Des  applaudissements  longs  et  réitérés  témoignent  de  l'im- 
pression profonde  qu'il  excite  dans  les  cœurs. 

M.  Jannettaz  prononce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

J'éprouve  une  de  ces  émotions  douces,  et  qui  font  époque  dans  la 
vie,  en  ce  moment  où  je  prends  la  parole  devant  vous. 

Mes  collègues  de  la  Société  géologique  de  France  ont  tous  ressenti  la 
même  impression  de  bonheur  et  de  fierté,  lorsqu'ils  ont  appris  que 
l'inauguration  du  monument  érigé  à  Jacques  Balmat  allait  avoir 
lieu. 
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La  Société  géologique  n'a  pu  cependant  se  faire  représenter  &  celle 
solennité  par  un  aussi  grand  nombre  de  ses  membres  qu'elle  l'aurait 
voulu.  Elle  organise  un  congrès  international,  qui  va  s'ouvrir  dans 
quelques  jours.  La  raison  de  patriotisme  a  seule  retenu  la  plupart  de 
nos  collègues  à  Paris.  Car  les  géologues  ont  eu  de  tout  temps  pour  h 
vallée  île  Chamonix  une  affection  particulière.  Cette  vallée,  en  eOet,  a 
été  le  lieu  de  prédilection  de  nos  plus  illustres  maîtres,  lorsqu'ils  vou- 
laient étudier  la  structure  des  montagnes  et  les  évolutions  de  leurs 
glaciers. 

Et  ces  hommes,  trop  grands  pour  être  ingrats,  les  de  Saussure,  les 
Dolomieu,  les  Cordier,  les  Êlie  de  Beaumont,  les  Agassiz,  combien  de 
fois  ont-ils  Tait  dans  leurs  ouvrages,,  dans  leurs  discours,  dans  leurs 
entretiens  le  juste  éloge  de  l'intrépidité,  de  l'expérience  et  du  dévoue- 
ment des  guides  de  Chamonix  t 

Aussi,  étions-nous  accourus  en  grand  nombre  en  i875,  lorsque 
le  programme  de  notre  session  extraordinaire,  nous  appela  dans  cette 
ville;  en  arrivant  parmi  vous  il  nous  semblait  que  nous  venions  chez 
des  amis  de  vieille  date. 

Non-seulement  vous  avez  témoigné  à  la  Société  géologique  l'estime 
dont  on  entoure  partout  les  corps  savants  ;  vous  lui  avez  fait,  il  y  a 
trois  ans,  une  réception  cordiale,  je  dirai  même  magnifique.  Nous  l'a- 
vons acceptée  sans  réserve,  et  nous  le  pouvions,  parce  que  nous  savions 
quel  était  votre  plus  cher  désir  et  que  nous  songions  à  le  réaliser. 
Votre  vœu  était  le  ndtre,  comme  celui  de  tous  les  amis  des  régions 
alpines.  Récemment  encore,  le  président  du  Club  alpin  français, 
M.   Joanne,  s'écriait,  en  parlant  du  hameau  des  Pèlerins,  où  Jacques 

rie 
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Club  alpin  suisse  de  la  sympathie  qu'il  vient  de  nous  exprimer  ce 
matin.  Au  nom  de  tous,  j'adresserai  non-seulement  des  remercf  ments, 
mais  encore  de  sincères  félicitations  à  M.  Sanson,  l'habile  artiste  qui 
a  ordonné  ce  monument  et  sculpté  ce  médaillon,  où  il  fait  revivre  à 
nos  yeux  la  vaillante  figure  du  guide  qu'on  appelait  le  vainqueur  du 
Mont-Blanc. 

C'était  déjà  un  brillant  témoignage  de  gratitude  que  donnaient  en- 
semble à  Balmat  les  grandes  sociétés  françaises,  et  même  étrangères, 
et  la  foule  de  nos  concitoyens  qui  nous  entourent.  Mais  il  fallait  davan- 
tage à  sa  mémoire.  Vous  l'avez  compris,  MM.  les  sénateurs,  MM.  les 
députés,  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Savoie,  M.  le  Sous-Préfet  de  Bonne- 
ville,  et  vous,  MM.  les  fonctionnaires  de  ce  département,  qui  vous  êtes 
joints  à  nous.  Nous  ne  pouvions  rendre  à  Balmat  qu'un  hommage 
privé.  Votre  présence,  Messieurs  les  représentants  officiels  du  pays, 
l'éclat  de  votre  autorité  personnelle,  ajoutent  à  cette  cérémonie  un 
autre  caractère,  celui  des  honneurs  publics. 

Quel  était  donc  cet  homme,  dont  la  gloire  est  devenue  nationale? 

Une  première  fois  bienfaiteur  de  son  pays,  lorsqu'il  y  introduisit  le 
mouton  mérinos,  Balmat  ne  se  contenta  pas  de  cette  réputation,  qui 
aurait  sufli  à  l'ambition  du  plus  grand  nombre.  Enfant  des  montagnes, 
il  en  aimait  les  beautés  ;  il  ne  larda  pas  à  prendre  rang  parmi  les  guides 
les  plus  hardis  et  les  plus  expérimentés. 

C'était  l'époque  où  la  méthode  d'observation  imprimait  aux  sciences 
naturelles  un  essor  irrésistible,  où  de  Saussure  publiait  cet  immortel 
ouvrage  qu'il  a  intitulé  :  «  Voyage  dans  les  Alpes.  » 

Encouragés  par  de  Saussure,  auquel  son  grand  savoir  donnait  tant 
d'autorité,  les  guides  de  Chamonix  avaient  résolu  d'atteindre  le  som- 
met du  Mont-Blanc,  ils  échouèrent  dans  plusieurs  tentatives,  quels 
que  fussent  leur  courage  et  leur  audace.  Balmat  poursuivit  leur  projet 
avec  ardeur.  Dans  la  nuit  du  6  juillet  1786,  après  plusieurs  autres  pas- 
sées dans  les  glaces,  malgré  une  tourmente  horrible  de  neige,  malgré 
le  froid,  dont  il  faillit  mourir,  il  trouva  le  passage  cherché  en  vain  jus- 
que-là. 

Il  entraîna  bientôt  avec  lui  le  docteur  Paccard. 

Ce  n'est  pas  devant  vous,  Messieurs  du  Club  alpin,  ni  devant  vous, 
Messieurs  les  guides,  que  j'ai  besoin  d'exalter  le  mérite  de  cette  mé- 
morable ascension.  Mais,  mon  esprit  s'arrête  malgré  moi  sur  cette  lutte 
de  deux  hommes  contre  tant  de  difficultés.  Dans  ces  régions  où  les 
forces  de  la  nature  ont  toute  leur  indépendance,  où  elles  agissent  en 
masses  indomptables,  un  jour  deux  hommes  soitt  allés  les  braver  en 
face. 

Sans  autre  ressource  que  leur  énergie,  sans  autres  moyens  de  di- 
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rection  que  le  génie  et  l'expérience  de  Halmat,  ignorant,  malgré  la 
science  de  Paccard,  les  conditions  atmosphériques  de  ces  lieux  élevés, 
ils  cheminent  avec  calme  et  sans  crainte.  En  vain  les  gouffres  se  multi- 
plient, se  croisent  et  forment  comme  un  dédale  autour  d'eux  ;  e»  vain 
ils  se  voient  obligés  de  s'aider  du  bras  et  de  la  pioche  pour  se  creuser 
à  chaque  pas  dans  la  neige  mobile,  et  sur  une  surface  étroite  et  glis- 
sante, des  marches  qui  peuvent  fuir  sous  leurs  pieds;  ils  montent  réso- 
lument, pendant  de  longues  heures. 

D'un  coup  d'œil  sûr,  Balmat  reconnaît  l'endroit  accessible.  Il  est  par- 
venu au  faite;  il  y  a  bientôt  amené  sou  généreux  compagnon,  qui  sur- 
monte toutes  ses  fatigues,  pour  témoigner  plus  tard  de  cette  victoire. 

Ne  touchant  plus  de  la  terre  que  ce  dernier  sommet  qu'elle  envoie 
dans  l'espace,  il  demeura  quelques  instants  comme  fasciné  par  le  spec- 
tacle nouveau  qui  s'étalait  à  ses  yeux,  comme  enivré  en  même  temps 
d'un  légitime  orgueil. 

Cette  ascension  lui  valut  les  compliments  les  plus  flatteurs  de  ses 
contemporains.  Et  nous,  après  un  assez  long  intervalle  de  temps,  nous 
saluons  avec  le  même  enthousiasme  le  théâtre  de  son  triomphe. 

Pourquoi  la  destinée  n'a-t-elle  pas  respecté  ce  mâle  courage  ?  Après- 
avoir  franchi  les  cimes  de  ces  montagnes,  il  s'était  proposé  d'en  scruter 
les  profondeurs;  il  y  cherchait  de  l'or. 

Là  aussi,  Messieurs,  il  était  un  pionnier.  Avait-il  pressenti  quo  lu 
conquête  du  métal  précieux  abandonnée  depuis  plusieurs  siècles, 
allait  île  nouveau  passionner  les  hommes?  C'était  bien  loin  de  nous,  en 
Sibérie  et  surtout  dans  le  Nouveau-Monde,  que  celte  recherche  devait 
réussir. 
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Puissent  nos  descendants  dire  un  jour  de  nous  que  nous  avons 
comme  lui  concouru  au  bien  de  l'humanité,  à  la  gloire  de  la  patrie  1 

L'orateur  aurait  voulu  pouvoir  dire  à  l'assistance  combien  il  était  heu- 
reux de  l'accueil  qu'elle  a  fait  à  son  allocution.  H  aurait  pu  remercier 
aussi  le  ciel,  si  brumeux  le  matin,  d'avoir  enfin  souri  à  son  tour.  Alors 
qu'il  étendait  la  main  dans  la  direction  du  Mont-Blanc,  montrant  le 
nouveau  champ  de  bataille  où  Jacques  Balmat  s'est  illustré,  à  ce  mo- 
ment était  tiré  le  rideau  qui  voilait  encore  le  médaillon,  et,  par  une 
coïncidence  heureuse,  le  soleil,  perçant  la  nue  si  longtemps  épaisse, 
inondait  de  lumière  les  glaces  de  la  montagne,  la  vallée,  son  monu- 
ment, et  la  foule  rassemblée  pour  celte  fête. 

A  M.  Jannettaz  succède  M.  Ch.  Durier,  auquel  on  doit  un  grand  et 
bel  ouvrage  sur  le  Mont-Blanc.  Dans  son  discours,  plein  de  mots  spi- 
rituels, M.  Durier  analyse  le  mérite  individuel  de  chacun  des  guides  de 
Chamonix  qu'il  connaît  si  bien  ;  sa  parole  touchante  va  droit  au  cœur 
de  ces  hommes  dévoués  au  voyageur,  dont  ils  méritent  pleinement  la 
confiance. 

Enfin,  M.  le  Préfet,  en  quelques  termes  élégants  et  dignes,  exprime 
éloquemment  le  souci  que  le  gouvernement  a  eu  de  se  faire  repré- 
sentera cette  cérémonie. 

Les  diverses  fanfares  avaient  exécuté  d'excellents  morceaux  entre 
ces  discours.  La  cérémonie  se  termine  par  un  défilé  des  jeunes  gar- 
çons et  des  jeunes  filles,  qui  viennent  un  à  un  déposer  des  bouquets 
au  pied  du  monument.  Une  émotion  indicible  s'est  emparé  de  tous  les 
cœurs.  Puis  le  cortège  se  reforme,  fait  le  tour  de  la  ville,  pendant  que 
les  fanfares  font  entendre  de  tous  côtés  des  airs  nobles  et  harmo- 
nieux. 

Un  banquet  réunit  bientôt  près  de  300  convives. 

A  la  table  d'honneur  se  sont  assis,  sans  distinction  de  rangs  ou  de 
fonctions,  MM.  Jannettaz,  Durier,  délégué  du  Comité  central  du  Club 
alpin;  Durandeau,  président  de  la  section  de  la  Côte-d'or  et  Morvan  ; 
Vézian,  président  de  la  section  du  Jura;  Blanc,  président  de  la  section 
deBonneville-Chamonix;  Emile  Maillot,  secrétaire-général  de  cette 
section;  Borrel,  président  de  la  section  deTarentaise;  Caron,  membre 
de  la  Direction  centrale  du  Club  alpin  français,  ainsi  que  MM.  le  Pré- 
fet de  la  Haute-Savoie,  le  Sous-Préfet  de  Bonneville,  le  Recteur  de 
l'Académie  de  Chambéry,  Chardon,  Chaumontel,  sénateurs,  Philippe, 
Ducroz,  députés,  M.  Orsat,  conseiller  général  du  canton,  Joseph 
Tairraz,  vice -président  de  la  section  alpine  de  Bonneville  Chamonix, 
le  maire  de  Chamonix,  le  guide-chef,  Emile  Maison,  rédacteur  des 
Alpes  d'Annecy,  etc.,  etc.  On  y  remarque  en  outre Mnic*  Éd.  Jannettaz, 
Caron  et  de  Montravel. 
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M.  J  jimellaz  remercie  H.  le  Préfet  et  les  autorités  présentes  de  leur 
concours  sympathique. 

M.  le  Préfet  dit  combien  il  aime  ces  touchantes  réunions  de  mon- 
tagnes, si  bien  faites  pour  unir  et  rapprocher  tous  tes  cœurs,  et  il  ter- 
mine en  portant  un  toast  au  gouvernement  île  la  République. 

M.  Ch.  Durier  boit  à  la  Société  géologique  de  France,  aux  Clubs 
alpins,  et  eu  particulier  à  la  jeune  section  de  Bonneville-Cliamonix  du 
Club  alpin  français. 

M.  Caron,  dans  une  improvisation  pleine  d'esprit,  remercie  les 
guides  de  Chamonix,  et  porte  un  toast  reconnaissant  a  M.  Joanne, 
président  du  Club  alpin  français,  qu'une  maladie  a  empêché  d'assister 
à  cette  fête.  H  en  porte  un  en  même  temps  au  Club  alpin  anglais. 

Le  Guide-chef  adresse  des  remerciements  à  la  Société  géologique  de 
France  et  au  Club  alpin  français. 

H.  le  Recteur  de  l'Académie  deChambéry  se  lève  et  porte  un  toast  à 
H.  Talbert,  l'heureux  instigateur  des  caravanes  scolaires. 

SI.  Blanc,  avocat,  remercie  la  Société  géologique  de  France  et 
le  Club  alpin  français.  Il  rappelle  ce  qu'était  l'homme  dans  Balmat; 
ses  paroles  ardentes  de  patriotisme  excitent  un  enthousiasme  géné- 
ral. 

Le  silence  s'étant  rétabli,  M.  Emile  Maillot  donne  communication 
do  lettres  ou  de  télégrammes  qu'il  a  reçus  à  l'occasion  de  la  fête. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Blanc,  M.  Mercier,  premier  Président 
de  la  cour  de  cassation,  Président  d'honneur  de  la  section  de  Bonne  - 
villc-Chamouix,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  cérémonie  d'inau- 
guration. M.  Mercier  était  retenu  à  Paris  par  ses  fonctions.  Après  cette 
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un  toast  à  la  prospérité  de  Chamonix  et  au  développement  des  voies 
de  communication  dans  la  vallée. 

M.  Ducroz,  député,  remercie  en  termes  brillants  et  affectueux  la  mu- 
nicipalité de  Chamonix  de  l'éclat  quelle  a  su  donner  à  la  fête. 

H.  Martin,  avocat,  rappelle  que  Balmat  et  de  Saussure  sont  insépa- 
rablement unis  dans. la  mémoire  des  enfants  de  Chamonix,  comme 
dans  l'histoire  des  premières  ascensions  du  Mont-Blanc.  Sous  cette 
innovation,  comme  citoyen  d'un  peuple  voisin  et  ami,  comme  Gene- 
vois, il  boit  à  Chamonix ,  à  l'alliance  des  peuples  sous  les  auspices 

de  la  science  et  de  la  fraternité. 

M.  Yézian  porte  la  santé  de  MM.  Jannettaz,  Durier  et  Caron. 

Enfin,  M.  Borrel,  dans  un  discours  d'une  éloquence  saisissante, 
montre  combien  l'initiative  prise  par  la  Société  géologique  de  France 
d'élever  un  monument  à  la  mémoire  de  Balmat,  serrera  les  liens  qui 
unissent  si  étroitement  déjà  les  nouveaux  départements  français  aux 
anciens.  11  rappelle  le  courage  et  les  éminenles  qualitésdeson compa- 
triote Balmat.  Il  termine  en  buvant  à  l'union  et  à  la  confraternité  des 
géologues  et  des  alpinistes.  Des  acclamations  unanimes  couvrent  ces 
dernières  paroles. 

Au  sortir  du  banquet,  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Savoie,  M.  le  Recteu» 
de  l'Académie  de  Chambéry,  prient  MM.  Jannettaz  et  Durier  de  se 
joindre  à  eux  pour  obtenir  du  Guide-chef  l'amnistie  pleine  et  entière 
des  punitions  encourues  jusqu'à  cette  époque  par  les  guides. 

M.  le  Guide-chef  accorde  enfin  l'amnistie,  en  reconnaissant  qu'il  ne 
peut  rien  refuser  en  cette  solennité  au  délégué  de  la  Société  géologique 
de  France,  malgré  sa  crainte  d'affaiblir  en  rien  cette  ferme  discipline 
qui  donne  tant  de' vertus  à  la  corporation  des  guides  de  Chamonix. 

Le  soir,  les  maisons,  les  hôtels,  sont  illuminés  avec  profusion,  et  les 
feux  de  la  ville  vont  jeter  leurs  reflets  jusque  sur  les  forêts  voisines, 
pendant  que  sur  les  hauteurs  du  Brévent,  de  la  Flégère,  de  la  Pierre- 
Pointue,  de  Montanvert,  s'allument  des  bûchers  gigantesques. 

Puis  des  différents  hôtels  partent  des  fusées  brillantes,  des  gerbes  de 
lumières  de  toutes  couleurs. 

Tout  à  coup  le  pavillon  de  Bellcvue  est  en  flammes.  M.  le  marquis 
et  M.  le  comte  de  Nicolaï  participent  à  notre  fête  patriotique, 

Bientôt  les  fanfares  parcourent  une  dernière  fois  les  rues  de  la  ville 
et  la  fête  se  termine  par  une  belle  retraite  aux  flambeaux. 

Telle  a  été,  Messieurs,  cette  fête  de  l'inauguration  du  monument 
élevé  à  Balmat,  dont  la  Société  géologique  de  France  a  pris  l'initia- 
tive (1). 

(1)  Nous  n'aurions  pu  prendre  nous-mêmes  des  notes  suffisantes  pour  un  compte- 
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La  Société,  par  l'organe  do  son  Président,  adresse  à  M.  Janneltaz 
ses  plus  vifs  rcinerctmenls  pour  le  soin  avec  lequel  il  s'est  acquitté  de 
la  mission  dont  il  avait  été  chargé. 

M.  Cli.  Vélaln  donne  le  compte- rendu  de  l'excursion  de  Meuilon. 
Excursion  de  Ueudon. 

L'excursion  de  Vaugirard  et  de  Heudon  est  devenue  l'excursion 
classique  du  bassin  de  Paris  ;  c'est,  en  elïet,  de  toutes  celles  qu'on  peut 
faire  dans  l'étendue  d'une  journée,  aux  environs  de  la  capitale,  la 
seule  qui  permette  d'observer,  presque  dans  leur  ensemble,  les  divers 
termes  des  terrains  tertiaires  parisiens,  et  de  plus  leur  substralum,  les 
assises  crétacées  sur  lesquelles  ils  reposent. 

Aussi  la  Société  géologique  n'a-t-ellc  jamais  manqué  de  la  porter  a 
sou  programme,  à  chacune  de  ses  réunions  extraordinaires  tenues  à 
Paris  (3  septembre  18'i.'i  - 10  août  1867)  ;  et  c'est  encore  pour  celte  raison 
qu'on  la  trouvait  de  nouveau  inscrite  eu  tête  des  excursions  projetées 
-pour  cette  nouvelle  session. 

Le  5  septembre,  à  10  heures,  la  Société  s'est  donc  trouvée  réunie  à  la 
porte  de  Versailles,  à  l'extrémité  de  la  rue  de  Vaugirard,  pour  se  ren- 
dre, comme  en  1867,  sous  la  direction  de  M.  Hébert,  dans  les  grandes 
exploitations  d'argile  plastique  du  faubourg  d'Issy.  La  coupe  intéres- 
sante offerte  par  ces  carrières,  au  travers  des  dépùts  de  l'éocène  infé- 
rieur et  moyen,  est  maintenant  trop  connue  pour  que  je  veuille  la  rap- 
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montrée  très -inégale  et  profondément  ravinée  sous  les  sables  glau- 
conieux  à  Nummulites  lœvigata  qui  la  recouvrent.  La  Société  a  lon- 
guement examiné  cette  surface  de  contact  intéressante  qui  témoigne 
en  ce  point  d'une  lacune  considérable  correspondant  à  tout  le  dépôt 
des  sables  supérieurs  du  Soissonnais  (horizons  de  la  N.  planulata). 

Par  contre,  si,  en  1867,  elle  avait  pu  observer  en  ces  mêmes  points 
la  série  presque  complète  des  diverses  assises  du  calcaire  grossier,  no- 
tamment les  bancs  à  Cérithes  sur  les  lambourdes  à  miliolites,  aujour- 
d'hui ces  dernières  assises,  presque  complètement  enlevées,  n'étaient 
plus  visibles.  Pour  compléter  son  étude,  la  Société  s'est  alors  trans- 
portée, au-dessus  du  parc  d'Issy,  dans  toute  une  série  de  carrières 
maintenant  abandonnées,  mais  qui  lui  ont  encore  fourni  des  affleure- 
ments suffisamment  nets  dans  le  calcaire  grossier  supérieur. 

Plus  loin,  la  nouvelle  route  du  Val  coupe  en  tranchée  les  caillasses; 
on  a  pu  de  la  sorte  examiner  en  détail  cette  longue  alternance  de  cal- 
caires compactes,  parfois  siliceux,  de  lits  argileux,  de  marnes  schis- 
teuses et  de  lits  sableux  avec  silex  cariés  et  pseudomorphoses  de  gypse 
qui  se  décomposent  là,  sur  une  épaisseur  de  7  mètres,  en  18  ou  20  cou- 
ches distinctes  comprenant  à  divers  niveaux  des  petits  bancs  fossilifères 
où  prédominent  les  Cerith,  cristatum  et  Echinoïdes. 

En  ce  point,  un  petit  sentier,  longeant  le  sommet  des  Crayères,  con- 
duit à  la  plus  importante  des  exploitations  de  craie.  C'est  par  là  que  de- 
vait s'opérer  la  descente;  mais  avant  de  s'y  engager,  la  Société,  séduite 
par  la  beauté  du  site,  s'est  arrêtée  un  moment  pour  admirer  le  magni- 
fique panorama  de  la  vallée  de  la  Seine  qui  se  déroulait  sous  ses  yeux, 
en  écoutant  les  détails  pleins  d'intérêt  donnés  par  M.  Hébert  sur  la 
constitution  géologique  des  coteaux  formant  l'encaissement  de  la 
vallée  ainsi  que  sur  la  marche  des  principaux  phénomènes  qui  ont 
présidé  à  la  formation  de  son  relief.  . 

La  carrière  d'Armagnac,  en  pleine  exploitation,  a  permis  d'observer 
les  niveaux  inférieurs  de  la  craie  blanche  à  B.  mucronata,  qui  ne  sont 
mis  au  jour  qu'à  de  rares  intervalles.  Tels  sont  sous  les  assises  à  M. 
Brongniarti  qui  forment  le  sol  des  carrières  souterraines,  celles  à 
Magas  pumilus,  puis,  sous  les  silex  carriés,  celles  où  abondent  le 
cyphosoma  corollaire  avec  les  baguettes  du  Cidaris  pseudo-hirudo. 

Un  certain  nombre  de  fossiles,  malgré  le  peu  de  temps  consacré  & 
cette  visite,  ont  été  recueillis,  notamment  plusieurs  Micraster.  dont  un 
qui  s'écartait  sensiblement  du  M.  Brongniarti. 

Cette  faune  de  la  craie  blanche  de  Mcudon,  assez  variée,  s'enrichit 
de  jour  en  jour,  grâce  aux  recherches  actives  de  M.  Armagnac  qui 
recueille  avec  soin  tout  ce  que  ses  ouvriers  mettent  au  jour.  La  collec- 
tion importante  qu'il  a  su  ainsi  rassembler,  disposée  dans  un  local  à 
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l'entrée  même  des  carrières,  a  été  examinée  avec  beaucoup  d'intérêt 
par  ceux  des  membres  que  ces  questions  pal  «ontologiques  intéressent 
plus  spécialement.  M.  Cope  a  pu  donner  de  la  sorte,  quelques  rensei- 
gnements sur  les  restes  de  Sauriens  el  de  Poissons  exposés  ;  il  a 
remarqué  que  les  reptiles  appartiennent  au  Mosaxaunu  et  mieux 
encore  comme  l'avait  déjà  fait  observer  M.  Hébert  (Mêm.  Soc.  gêoî.. 
2"  série,  t.  Y,  p.  348)  eu  genre  Leiodon.  Les  Poissons  sont  les  Squales 
que  l'on  trouve  habituellement  à  ce  niveau  :  il  signale  le  genre  En- 
chodus  avec  une  mâchoire  de  Saurodon  qui  lui  parait  devoir  appar- 
tenir a  une  espèce  nouvelle.  Quant  aux  dents  attribuées  au  genre 
Saurocephalw,  il  pense  qu'elles  appartiennent  plutôt  à  celui  qu'il  a 
établi  sous  le  nom  d'Empo. 

Les  genres  sus-nommés  se  rencontrent  également  dans  la  craie 
d'Angleterre  et  du  Kansas,  à  l'exception  du  genre  Mosasaurus  pro- 
prement dit  ;  ce  dernier  avec  Enchodus  se  trouvent  dans  le  Maestrich- 
tien  de  Hollande,  qui  doit  correspondre  au  calcaire  pisolithiquede 
Fiance  et  au  grès  n"  3  de  New-Jersey. 

Les  dépôts  qui  sont  directement  superposés  aux  assises  supérieures 
de  la  craie  à  Bclemni telle,  jaunies,  durcies  et  perforées,  ont  été  ensuite 
étudiées. 

En  présence  du  calcaire  pisolilique  et  des  marnes  blanches  stron- 
tianifères  qui  le  recouvrent,  M.  Hébert  a  développé  les  raisons  qui  lui 
ont  permis  d'assigner  à  ces  dépôts  leur  âge  véritable. 

En  1853,  Cli.  d'Orbigny  qui.  le  premier,  20  ans  auparavant,  avait 
signalé  l'existence  de  ce  calcaire  pisolitique,  persistait  encore  à  lu; 
rattacher  les  marnes  blanches,  et  séparait  le  tout  de  la  craie  pour  en 
!  dga  terrains  jwtiaj 
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Ces  espèces  marines  et  lacustres  ne  sont  pas  mélangées  dans  les 
marnes  blanches;  il  est  remarquable  d'avoir  à  signaler  que  la  Palu- 
dina  aspersa  et  les  autres  espèces  de  Rilly,  Bulimus  Rillyensis,  Hélix 
hemispherica,  etc.,  se  tiennent  spécialement  dans  des  concrétions  blan- 
châtres avec  veinules  d'argile  verte  qui  occupent  les  parties  moyenne 
et  supérieure  des  marnes,  tandis  que  les  fossiles  marins  conservés  à 
l'état  de  moules  externes,  s'observent  dans  des  nodules  calcaires,  durs 
et  jaunâtres,  qui  se  cantonnent  à  la  base  même  du  dépôt.  Ces  blocs, 
souvent  assez  volumineux,  en  apparence  roulés,  avaient  été  déjà  remar- 
qués, mais  on  les  attribuait  au  calcaire  pisolitique  sous-jacent,  -qu'on 
supposait  ainsi  avoir  été  remanié.  Un  examen  attentif  de  ces  nodules  in 
situ  montre  qu'ils  appartiennent  bien  au  dépôt  marneux  encaissant  et 
que  leurs  formes  arrondies  tiennent  uniquement  à  des  altérations  chi- 
miques. Les  espèces  qu'ils  renferment  sont  d'ailleurs  différentes  de 
celles  du  calcaire  pisolitique  et  se  retrouvent  avec  le  test  dans  les 
marnes  encaissantes.  Les  collections  de  la  Sorbonne  possèdent  ainsi 
un  grand  exemplaire  du  Briardia  Grilleti,  d'une  conservation  par- 
faite, recueilli  dans  les  marnes  par  M.  Grillet,  en  1876  (1). 

Le  sommet  des  marnes  blanches  est  en  partie  masqué  par  les  ébou- 
lis  de  l'argile  plastique  et  du  calcaire  grossier  qui  se  voient  au-dessus. 

Dans  le  petit  sentier  qui  longe  la  crayère  à  l'ouest,  pour  se  diriger 
vers  le  bas  Meudon,  la  coupe,  plus  nette,  montre,  entre  l'argile  plas- 
tique, en  ce  point  très-réduite,  et  les  marnes  blanches,  une  petite 
couche  d'argile  jaune,  bariolée  de  blanc  avec  parties  liguiteuses,  entre- 
mêlée de  petits  nodules  ou  concrétions  calcaires  et  de  cristaux  de 
gypse,  dont  l'épaisseur  est  tout  au  plus  de  0m30.  C'est  là  le  repré- 
sentant du  conglomérat  de  Meudon  qu'on  devait  aller  voir  plus  loin, 
au  Val-Fleury. 

Dans  ce  gisement  classique,  le  conglomérat  à  Coryphodon  et  à  Gas- 
tornis  repose  directement  sur  le  calcaire  pisolitique  raviné,  les  marnes 
blanches  ayant  été  enlevées,  et  ne  se  trouvant  plus  qu'à  l'état  de  dé- 
bris roulés,  à  la  base  des  couches  à  ossements.  Mais  ce  contact  inté- 
ressant qui  se  voyait  autrefois  d'une  façon  si  nette,  reste  maintenant 
le  plus  souvent  masque  sous  les  ébouliset  les  remblais,  l'exploitation 
de  l'argile  plastique,  en  ce  point,  étant  délaissée. 

Au  moment  du  passage  de  la  Société,  une  tranchée  récemment  ou- 
verte à  l'entrée  de  la  carrière,  en  vue  d'une  reprise  momentanée  des 
travaux,  a  permis  de  relever  la  coupe  suivante,  dont  je  demande  la 

(1)  Voici  la  liste  des  espèces  obteuues  jusqu'ici  et  décrites  par  M.  Munier-Chalmas: 

Cerithium  inopinatum,  Desh.  C.  Maudunense.  Briardia  Griletti,  Cornetia  Man- 
dunensis,  Melanopsis  Velaini,  Trochus...,  Natica...,  Corbula?.. ,  Cardita...,  Uteria 
paritiensis;  Politrypa  eoeenica  (algues  verticillées). 
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permission  de  laisser  la  trace  dans  le  Bulletin  ;  ce  gisement  célèbre, 
comme  bon  nombre  de  ceux  du  bassin  de  Paris,  tendant  de  jour  en 
jour  à  disparaître  : 
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La  première  partie  de  la  course  était  terminée;  la  Société,  après 
s'être  arrêtée  un  instant,  près  de  la  station  de  Bellevue,  pour  voir  un 
maigre  affleurement  de  sables  ver dâ très  argileux,  entremêlés  de  ro- 
gnons gréseux,  qui  appartiennent  à  l'horizon  de  Beauchamp,  s'est 
transportée  sur  le  plateau  des  Bruyères  de  Sèvres  pour  examiner  les 
sables  de  Fontainebleau  et  les  meulières  de  Beauce  qui  forment  la  cou- 
verture du  plateau  et  représentent  là  les  derniers  dépôts  tertiaires  qui 
se  soient  faits  dans  le  bassin  de  Paris,  à  l'exception  toutefois  du  pou- 
dingue ferrugineux  et  manganésifère  remplissant  des  poches  dans  ces 
argiles  qui,  signalé  autrefois  par  Eugène  Robert  (Bull.,  lr°  série, 
t.  XII,  p.  374),  par  Ch.  d'Orbigny  (2«  série,  t.  XII,  p.  1259),  et  rapporté 
par  eux  à  des  phénomènes  de  l'époque  quaternaire,  pourrait  bien 
être  d'âge  pliocène. 

A  cinq  heures  elle  reprenait  la  route  de  Paris,  où  elle  était  de  re- 
tour à  six  heures. 

Cette  seconde  partie  de  la  course  a  été  signalée,  au  début,  par  un 
incident  dont  nous  avons  gardé  tous  si  agréable  souvenir,  que  j'en- 
courerais  de  graves  reproches  si  je  le  passais  ici  sous  silence. 

Au  sortir  [des  sables  de  Beauchamp,  la  Société,  gravissant  la  route 
des  Gardes  pour  gagner  le  plateau  de  Sèvres,  traversait,  sans  pouvoir 
s'en  rendre  compte,  toute  la  série  des  assises  tertiaires  intermé- 
diaires entre  ces  sables  éocènes  et  ceux  de  Fontainebleau,  en  raison 
du  nombre  toujours  croissant  des  constructions  et  des  jardins  qui 
s'entassent  à  flanc  de  coteau  et  masquent  tous  les  affleurements. 
Elle  regrettait  ainsi  d'être  forcée  d'interrompre  le  cours  de  ses  obser- 
vations, quand  tout  à  coup,  et  par  le  fait  d'un  de  ses  membres,  elle 
se  trouva  transportée  dans  une  de  ces  charmantes  villas  où  sous 
les  bosquets,  contre  l'envahissement  desquels  elle  protestait  il  n'y  a 
qu'un  instant,  se  trouvaient  réunis,  à  son  intention,  les  meilleurs  pro- 
duits de  la  période  actuelle. 

Je  ne  pouvais  mieux  terminer  ce  compte-rendu  rapide  de  notre 
première  journée  qu'en  rappelant  le  repos  bienfaisant  que  nous  goû- 
tâmes en  ce  charmant  séjour,  les  toats  de  bonne  confraternité  entre 
les  géologues  qui  y  furent  portés,  et  je  crois  me  faire  l'interprète  des 
sentiments  de  tous  les  membres  présents,  en  adressant  à  M.  de  Chan- 
courtois  nos  plus  vifs  remercîments  pour  la  cordialité  de  cette  récep- 
tion imprévue. 


Prof.  Cope  remarked  that  the  excursion  to  Meudon  had  inte- 
rested  him  very  much,  in  as  much  as  hc  had  been  able  to  observe  for 
the  second  time  the  horizon  and  fossils  of  the  Soissonnais.  The  first 
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time  that  he  had  seen  (lie  deposits  of  this  formation  was  in  1874, 
while  acling  as  geologist  and  paleontologist  of  the  Exploration  W.  of 
the  100'h.  Meridian  of  the  Engineers  of  the  United  States  under  Lient. 
G  M.  Wheeler. 

He  stated  that  the  had  discovered  at  that  time  in  the  N.  W.  région 
of  New  Mexico,  an  extensiveserieof  deposits  includinga  tract  of  3000 
square  miles  (engl.),  and  a  deptb  of  1500  feet  (engl.)  wliich  coûtai  os 
the  remains  of  the  vertébrale  types  already  discovered  at  Heudon 
and  others  localities  uear  Paris  in  the  Soissonnais.  The  beds  are  very 
différent  in  minerai  caracter  from  those  of  France,  consistingof  alter- 
nating  beds  of  sandstone  and  calcareo  arenaceous  mari,  without 
lignite  or  plastic  clay. 

He  had  obtaîiied  in  this  région  1S0  individus!*  of  Coryphodon  of  six 
or  more  species  ;  of  four  species  of  ffyracotherium,  of  the  ungulates. 
Of  the  unguiculates,  lie  had  procured  the  jaws  of  a  species  very  near 
10  the  Palœonictis  gigantea,  Bl.  wliich  he  had  called  Âmbloctomta 
sinosus,  and  a  germa  (Oxyœna)  intermediate  betwen  this  type  and  Pte- 
rodon,  wilh  others.  With  thèse  were  found  the  bones  of  a  large  bird 
(Diatryma  gigantea)  which  nearl y  resemble  the  corresponding  parts 
of  the  Gavtornis  parisiens». 

The  reptiles  of  the  same  région  are  true  crocodiles  and  turtles.  The 
only  lisbes  obtained  are  Lepidostei  which  left  abondant  remains  and 
correspond  to  the  Lepidosteus  Suessoniensis  of  Gervais. 

It  is  évident  from  the  preceding,  that  the  faciès  of  this  faune  of  New 
Mexico  is  quite  thatof  the  Suessonien,  a  reseinblance  which  is  inte- 
resthig  in  view  of  the  wide  séparation  of  the  localities. 

It  nu)  !■.-  ■  1.1. ■■!  ih  .i  ili.  ..      ■  .  I.  i-  |.-if.-.|  !■■  |.n.ii.  C<|.. 
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M.  Touroouëp  lit  le  compte-rendu  de  l'excursion  d'Étampes  : 

La  journée  du  6  septembre  a  été  employée  par  la  Société  à  visiter  aux 
environs  d'Étampes  l'étage  marin  des  «  Sables  de  Fontainebleau  » 
(étage  tongrien,  d'Orbigny  ;  tongrien,  Dumont  prô  parte  et  Rupélien, 
Dumont)  et  la  partie  inférieure  du  c  Calcaire  lacustre  de  la  Beauce  » 
qui  surmonte  ces  sables. 

Cette  course,  qui  est  devenue  classique  pour  la  connaissance  des  ter- 
rains tertiaires  supérieurs  du  bassin  de  Paris,  avait  été  déjà  exé- 
cutée par  la  Société,  il  y  a  23  ans,  jour  pour  jour,  lors  de  la  Réunion 
extraordinaire  à  Paris  en  1655,  à  une  époque  où  les  gisements  fossi- 
lifères des  environs  d'Étampes  étaient  presque  encore  une  nouveauté. 
Depuis  cette  époque,  ces  gisements  ont  été  explorés  avec  beaucoup 
de  soin,  et  le  dernier  grand  ouvrage  de  Deshayes  en  a  fait  connaître 
la  faune  malacologique  et  permis  de  la  comparer  à  celle  d'autres 
bassins  synchroniques  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  du  sud-ouest 
dejla  France  ou  de  l'Italie;  la  connaissance  de  l'étage  tongrien  en 
général  ayant  fait  de  grands  progrès  depuis  une  vingtaine  d'années. 
Aux  environs  dvÉtampes,l'attention  s'était  particulièrement  portée, 
depuis  1855,  tant  au  point  de  vue  stratigraphique  qu'au  point  de  vue 
paléontologique,  sur  les  couches  de  transition  qui  séparent  la  for- 
mation marine  de  la  formation  d'eau  douce  supérieure  et  sur  cette 
dernière  formation  ;  ces  deux  points  méritaient  l'intérêt  de  la  Société. 

L'ensemble  des  couches  à  étudier  se  présente  d'ailleurs  auprès 
d'Étampes  de  la  façon  la  plus  heureuse.  La  vallée  de  la  Juine  est 
creusée  dans  le  calcaire  de  Beauce  inférieur  qui  occupe  la  surface  de 
tous  les  plateaux  environnants,  et  dans  la  masse  des  sables  de  Fon- 
tainebleau qui  forment  les  deux  parois  de  la  vallée  ;  le  fond  de  celle- 
ci  est  constitué  par  la  formation  d'eau  douce  de  la  Brie  et  par  les 


unguiculés,  il  a  recueilli  les  mâchoires  d'une  espèce  très-voisine  du  Palaeonictis 
gigantea,  Bl.,  qu'il  a  nommée  Ambloctomus  sinostis,  et  un  genre  (Oxy<tnaJf  inter- 
médiaire entre  ce  type  et  le  Pterodon,  ainsi  que  beaucoup  d'autres.  U  a  trouvé 
dans  le  môme  dépôt  les  ossements  d'un  grand  oiseau  (Diatryma  gigantea)  qui  res- 
semblent beaucoup  aux  parties  correspondantes  du  Gastornis  parisiensis. 

Les  reptiles  de  la  môme  région  sont  de  vrais  crocodiles  et  des  tortues.  Les  seuls 
poissons  qu'il  a  obtenus  sont  des  Lepidostei  représentés  par  des  débris  abondants 
et  correspondant  au  Lepidosteus  Suessoniensis  de  Gervais. 

11  est  évident,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  faciès  de  cette  faune  du  Nouveau- 
Mexique  est  tout  à  fait  celui  de  la  faune  du  Suessonien,  ressemblance  du  plus  haut 
intérêt,  par  suite  du  grand  éloignement  des  deux  localités. 

On  peut  ajouter  que  les  Lémuriens  rapportés  par  le  professeur  Cope  à  un  sous- 
ordre,  sous  le  nom  de  Mesodonta,  ont  été  trouvés  également  dans  le  Suessonien 
de  Rheims  par  le  Dr  Lemoine. 
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manies  vertes,  subslraluin  visible  de  tout  le  système  précédent.  Les 
gisements  fossilifères  les  plus  importants  pour  l'étude  de  ce  groupe 
dans  le  bassin  rie  Paris  sont  tous  rassemblés  dans  celte  petite  région  : 
pour  la  partie  inférieure  et  moyenne  des  sables  de  Fontainebleau,  en 
aval  d'Êtampes,  entre  celle  ville  et  le  village  d'Ëtrcchy  ;  pour  la  partie 
supérieure  des  sables  et  pour  le  calcaire  de  Beauca,  en  amont  de  la  ville. 
Les  convenances  pratiques  de  la  course  ont  obligé  la  Société  à 
prendre  la  coupe  des  terrains  a  étudier  par  le  haut  et  à  les  descendre 
ensuite  successivement,  ce  qui  n'offrait  aucune  difficulté  à  cause  de 
leur  peu  de  complexité  et  grâce  à  la  concordance  parfaite  des  assises. 
La  Société  s'est  donc  rendue  dans  la  matinée  au-delà  de  la  ville 
d'Êtampes,  jusqu'à  la  cùte  Saint-Martin,  qui  lui  a  offert  une  belle  coupe 
du  calcaire  de  la  Beauce  couronnant  eu  escarpement  de  15  à  20  mètres 
la  masse  des  sables  purs  de  Fontainebleau- 
La  coupe  de  cet  escarpement,  relevée  avec  MM.  Munier-Chalmas  et 
Vélain  dans  des  conditions  favorables  qui  permettaient  de  bien  voir 
les  couches  inférieures,  souvent  masquées  par  les  déblais  des  extrac- 
tions, donne  de  haut  en  bas  la  succession  suivante,  à  peu  près  con- 
stante dans  toute  la  longueur  de  la  falaise  malgré  l'inégalité  d'épais- 
seur et  l'allure  variable  de  ces  dépôts  do  transition  : 

Coupe  du  Calcaire  de  Beauce  inférieur  (lig.  1). 

6.  Calcaire  brécboide,  présentant  à  ta  base  dus  bancs  à  Hélix \ 

7.  Banc  lignitou* (  15^0 

8.  Calcaire  m arncui  k  Limtura  Slampinensit.  c,  c,  Planorbit,  t..  Btlix,  t.  r.  ) 
S.  Marnes  h  Paludttlfina  Bubutiioni  et  a  Pcitamitht  LatnarrkS- 0"i0  I 
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La  Société  a  porté  son  attention  sur  ces  premières  assises  qui  corres- 
pondent aux  meulières  de  Montmorency,  Palaiseau,  Rambouillet,  etc., 
et  pour  mieux  étudier  le  contact  des  deux  formations,  elle  s'est  trans- 
portée à  l'ouest  dans  la  direction  de  Chalô- Saint-Mars,  en  remontant  le 
petit  vallon  de  la  Challouette  pendant  2  kilomètres  environ,  jusqu'à  la 
sablière  du  Carrefour,  siluée  un  peu  avant  le  moulin  de  Vassé,  où  elle 
a  pu  voir  la  coupe  suivante  (tig.  2),  relevée  en  détail  par  M.  Yélain  : 


•  i 


Terre  végétale. 

Calcaire  de  Beauce  avec  blocs  do  silex,  en  éboulis 0*50 

Banc  ligniteux 0.02 

8.  Marne  fragmentaire  avec  silex  et  parties  calcaires 0.60 

7.  Calcaire  siliceux  en  plaquettes  discontinues 0.05 

6.  Marne  sableuse  grisâtre  à  Paludestrines 0.05 

5.  Marne  schisteuse  brune  à  fossiles  marins  :  Cardita  Baxini,  Cytherea  in- 
crassata  (var.  minorj,  Cerithîum  plicatum,  var.  Galeottii,  etc.,  (faune 

d'Ormoy) 0.12 

4.  Marne  ligniteuse  à  Potamides  Lamarki 0.15 

l  Marnes  blanches  à  Paludestrines,  rares  Limnées 1.30 

(  Banc  ligniteux. 

2.  Marnes  compactes  à  Paludestrines  avec  Limnées  et  Planorbes,  c.  c 0.20 

1.  Marnes  et  bancs  ligniteux  à  Paludestrines  et  à  Potaraides  passant  par  des 
silex  noirs  charbonneux  qui  renferment  encore  la  Paludestrina  Dubuis- 
soni  et  plus  rarement  le  Potamides  Lamarki 0.20  à    0.40 

Cette  coupe  qui  correspond  très-bien,  je  crois,  sauf  l'épaisseur  des 
couches,  à  celle  de  la  côte  Saint-Martin,  est  intéressante  parce  qu'elle 
met  hors  de  doute  la  liaison  de  la  petite  faune  marine  d'Ormoy  (n°  5) 
caractérisée  par  la  Cardita  Bazini,  avec  les  premiers  dépôts  de  la  for- 
mation d'eau  douce  du  calcaire  de  la  Beauce;  question  qui  avait  donné 
lieu  à  de  vives  discussions,  il  y  a  une  vingtainne  d'années,  dans  le  sein 
de  la  Société  géologique  (1). 

La  coupe  de  Châlo-Saint-Mars  donne  raison  à  cet  égard  à  l'opi- 
nion soutenue  par  M.  Hébert  dans  cette  controverse.  Je  dois  dire, 
d'un  autre  côté,  que  j'ai  recueilli  moi-même,  en  1855,  dans  la  masse 
et  même  dans  la  partie  inférieure  de  la  masse  des  Sables  blancs 
exploités  à  la  côte  Saint-Martin,  c'est-à-dire  à  15  ou  20  mètres  au- 
dessous  des  premières  couches  du  calcaire  de  Beauce,  au  milieu  des 
petits  galets  qui  caractérisent  souvent  la  base  des  Sables,  la  Cardita 
Bazini,  associée  au  Pectunculus  obovatus  et  à  plusieurs  autres  fos- 
siles de  Morigny.  La  faune  d'Ormoy,  ou  du  moins  l'espèce  considérée 
comme  la  plus  caractéristique  de  la  petite  faune  d'Ormoy,  descend 


(1)  V.  Bulletin  Soc.  géol.,  2«  série,  t.  XVII,  pag.  44,  et  pag.  107,  1859.  —  Comptes- 
rendus  de  l'Ac.  se,  même  année,  etc. 
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donc  bien  au-dessous  du  calcaire  de  Bauce,  dans  les  Sables  même  de 
Fontainebleau,  comme  le  prétendait  Ch.  d'Orbigny  (1). 

La  récurrence,  à  Châlo-Sain  t-Mars,  de  cette  faune  marine  au  milieu 
de  dépôts  franchement  lacustres,  en  même  temps  que  la  concordance 
parfaite  des  assises  contenant  des  faunes  d'origine  si  distincte,  témoi- 
gnent des  oscillations  répétées  et  tranquilles  de  ce  rivage  avant  son 
émersion  définitive. 

Il  n'en  est  pas  de  même  partout,  et  généralement  la  masse  du  cal- 
caire de  Beauce  succède  à  la  masse  des  sables  ou  des  grès  de  Fontaine- 
bleau sans  l'interposition  de  couches  fluvio-marines. 

A  la  Ferté-Aleps  (2),  à  quelques  lieues  à  l'est  d'Ëtampes,  le  calcaire 
de  Beauce  est  séparé  de  la  masse  des  sables  purs  de  Fontainebleau  par 
une  zone  de  sable  jaune  ocreux  ou  brun,  renfermant  des  coquilles 
terrestres  ou  lacustres  parfaitement  conservées  et  caractéristiques, 
comme  Cgcîostoma  antiguum,  Limnœa  Brongniarti,  L.  cornea.  L.  Oou- 
berti.  petites  Hélix  diverses,  et  à  la  base  des  restes  très  intéressants  de 
grands  Vertébrés  terrestres  :  Anthracolherium  magnum,  Rhinocero* 
(Acerotherium)  brivatense,  Gelocus,  sp.,  etc.  Cette  coupe  se  voyait  dans 
une  grande  sablière  située  derrière  la  station  du  chemin  de  fer,  sur  la 
rive  droite  de  l'Essone. 

Dans  le  nord  du  département,  dans  la  vallée  de  Chevreuse  et  du  côté* 
de  Trappes,  les  meulières  de  Rambouillet,  équivalent  selon  moi  de  ces 
sables  jaunes  de  la  Ferté-Aleps  et  des  calcaires  siliceux  de  la  côte  Saint- 
Martin,  sont  séparées  des  sables  de  Fontainebleau  par  un  calcaire 
lacustre  blanc  ou  nankin,  dans  lequel  j'ai  trouvé  moi-même  à  Elan- 
court,  près  de  Trappes  (3),  V Hélix  Ramondi,  Brong.,  avec  la  Palvda- 
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inférieur  d'eau  douce  des  vallées  de  la  Loire  et  de  la  Garonpe  et  au 
calcaire  blanc  de  l'Agenais. 

Dans  le  bassin  de  Paris,  la  base  du  calcaire  de  Beauce  est  donc 
caractérisée  paléontologiquement  par  plusieurs  coquilles  terrestres  ou 
lacustres  spéciales,  comme  :  Hélix  Ramondi,  H.  Munieri,  Cyclostoma 
antiquum,  Limnœa  Brongniarti,  L.  cornea,  L.  cylindrica,  Planorbis 
cornu  (typus),  Paludestrina  Dubuissoni,  Potamides  Lamarcki 
(typus),  etc.;  par  plusieurs  Vertébrés  terrestres,  comme  :  Anthraco- 
therium  magnum,  Rhinocéros  brivatense,  etc.,  et  accidentellement, 
dans  le  sud  du  bassin,  par  des  couches  fluvio-marines  ou  marines  à 
Potamides  Lamarcki,  Cerithium  plicatum,  Cardita  Bazini,  etc. 

Les  couches  variées  de  marnes,  de  sables,  de  calcaires  purs  ou  sili- 
ceux, de  meulières,  qui  renferment  ces  fossiles,  forment  avec  la  masse 
plus  importante  des  calcaires  supérieurs  d'Etampes  un  ensemble  qui 
constitue  le  premier  groupe  ou  groupe  inférieur  de  l'ancien  calcaire  de 
Beauce  (calcaire  du  Gâtinais  de  M.  de  Roys)  qui  comprend  pour  moi 
le  calcaire  nankin  de  Trappes,  les  meulières  de  Villers-Cotterets, 
Montmorency,  Rambouillet,  Épernon,  Palaiseau,  etc.,  et  les  calcaires 
d'Etampes  (pro  parte).  Ce  groupe  est  séparé  par  des  assises  argileuses, 
signalées  par  Constant  Prévost  et  par  M.  de  Roys,  du  groilpe  supérieur 
des  calcaires  à  Hélix  de  V Orléanais  (Pontoumois,  Pithiviers,  Fay-aux- 
Loges,  Orléans,  Villeromain,  etc.),  topographiquement  et  paléontolo- 
giquement distinct  du  groupe  inférieur  (1).  Cette  distinction  a  été  mal 
comprise  par  Deshayes  dans  ses  indications  de  localités  des  espèces 
se  rapportant  soit  au  calcaire  de  Beauce,  soit  aux  meulières. 

De  Chalô- Saint- Mars  la  Société  est  revenue  sur  ses  pas  jusqu'à 
Êtampes,  et,  dans  l'après-midi,  elle  s'est  dirigée  lentement  sur 
Étrechy,  où  elle  devait  reprendre  le  chemin  de  fer  de  Paris  après  avoir 
vu  les  gisements  classiques  de  Morigny  et  de  Jeurre  à  la  base  des 
sables  de  Fontainebleau.  A  la  sortie  d'Etampes,  elle  a  revu,  sans  pou- 
voir s'y  arrêter,  ces  sables  exploités  pour  les  verreries  dans  de  grandes 
carrières  au  niveau  même  de  la  route  de  Paris;  et  passant  sur  la  rive 
droite  de  la  Juine  et  traversant  le  village  de  Morigny,  elle  est  arrivée 
à  la  sablière  connue  sous  ce  nom  par  tous  les  paléontologistes  et  qui 
est  située  avant  la  ferme  de  Malassis,  à  peu  de  distance  et  à  peu 
de  hauteur  au-dessus  de  la  rivière,  manifestement  dominée  par  toute 
l'épaisseur  des  collines  de  la  rive  droite  dont  la  masse  est  constituée 
par  les  sables  sans  fossiles  couronnés  par  les  grès  et  par  le  calcaire 
lacustre  du  plateau.  La  Société  a  pu  recueillir  facilement  dans  cette 

(1)  V.  Tournouër,  Bull.  Soc.  géol.,  t.  XXIV.  p.   484,  1867;  —  Douvillé,  Ibid., 
,r  sério,  t.  IV,  p.  92,  1875. 
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sablière,  peu  exploitée  cependant,  les  fossiles  caractéristiques  de 
Morigny  :  Pectunculus  obovatus,  Cytherea  incratsata,  C.  splendida, 
Cardium  tenuisulcatum ,  Lucina  Heberti,  TelUna  Nysti.  Corbula 
Henckelinsiana,  Dentalium  acutum,  Natica  Nysti,  Cerithium  trochleare 
(charmante  variété  locale,  à  t  carènes),  Buccinum  Ootsardi,  Nyst, 
Pleurotoma  belgica,  Mùnst.,  P.  Stojipanii,  Desh.,  Typhis  cuniculotus, 
Durch.  Les  Chenopus  speciosus,  ScLIol-,  Triton,  flandricum.  Kon., 
Ccusidaria  Bttchi,  Bol-,  Cerithium  plicatum  var.,  Galeotii,  Avicula 
Stampinensù,  Cardita  Kickxi,  etc.,  sont  plus  rares.  L'analogie  de  cette 
faune  avec  celle  de  Kleinspawen  ou  de  Berg  a  frappé  plusieurs  de  nos 
collègues  étrangers  qui  faisaient  partie  de  la  course.  Les  fossiles  sont 
parfaitement  conservés  dans  un  sable  lin  micacé  ;  la  faune  a  un  carac- 
tère parfaitement  marin,  celui  d'une  faune  de  fond  sableux,  de  mer 
relativement  profonde. 

De  la  sablière  de  Morigny,  la  Société,  repassant  de  nouveau  la  Juine, 
s'est  rendue  à  la  sablière  voisine  et  non  moins  classique  de  Jeurre,  sur 
la  route  de  Paris.  La  paroi  de  cette  excavation  montre,  au-dessous  de 
la  terre  végétale  et  d'uu  terrain  de  transport  caillouteux,  quelques 
mètres  de  sable  tin  comme  celui  de  la  sablière  de  Morigny  et  contenant 
de  même  en  très-grande  aboudance  les  Cytherea  splendida,  C.  incrat- 
sata,  Lucina  Heberti,  etc.  Le  sol  même  de  la  carrière  qui  supporte  ce 
sable  est  formé  au  contraire  par  une  marne  sableuse  jaune,  qui  n'est 
pas  toujours  à  découvert  et  qui  contient  la  faune  proprement  dite  de 
Jeurre  et  d'Elrechy,  c'est-à-dire  la  Natica  crastatina  en  abondance,  avec 
YOstrea  cyathula  et  une  quantité  de  Cériles  et  d'autres  fossiles  qu'on 
e  trouve  pas  à  Morigny.  L'étal  ilm  lit-us  n'a  pas  punnis  a  la  Société  Je 
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M.  Bezançon,  environ  7  pour  les  Acéphales  et  5  pour  les  Gastéropodes, 
total  actuel  :  102  espèces  de  Mollusques,  dont  41  Acéphales  et  61  Gas- 
téropodes. 

Sur  ces  102  espèces  de  Morigny,  il  y  en  aurait  84  de  communes  avec 
Jeurre  et  Étrechy  ;  proportion  qui  me  semble  exagérée,  parce  qu'on 
fait  entrer  peut-être  en  ligne  de  compte  d'un  côté  des  espèces  de  Mo- 
rigny qui  se  trouvent  dans  les  sables  supérieurs  de  Jeurre  et  de  l'autre, 
des  espèces  propres  de  Jeurre  qui  se  trouvent  accidentellement  et  re- 
maniées à  Morigny,  ou  en  place  dans  la  couche  profonde  équivalente 
de  Jeurre. 

Enfin  la  petite  faune,  dite  d'Ormoy,  à  laquelle  il  ne  faut  pas  donner 
trop  d'importance,  ne  compte  guère  que  25  espèces  (7  Acéphales  et 
18  Gastéropodes),  dont  8  ou  9  sont  spéciales,  parmi  lesquelles  :  Car- 
dita  Bazini,  sous  les  réserves  faites  ci-dessus,  Potamides  Lamarcki, 
Cerithium  abbreviatum,  Murex  conspicuus,  Calyptrœa  labellata,  etc. 

En  résumé,  on  peut  compter  : 

Pour  Jeurre  et  Étrechy 193  espèces. 

Pour  Morigny 102 

Pour  Ormoy 25 

Total 320  espèces. 

Si  de  ce  chiffre  on  retire  environ  80  espèces  communes  entre  les 
trois  niveaux,  il  reste  249  espèces  de  Mollusques  pour  la  faune  ton- 
grienne  des  environs  d'Étampes,  aujourd'hui  connue  (1). 

Malgré  le  grand  nombre  d'espèces  communes  indiqué  plus  haut 
entre  la  faune  de  Jeurre  et  celle  de  Morigny,  ces  deux  faunes  sont 
cependant  sensiblement  différentes,  si  l'on  tient  compte  des  espèces 
que  l'on  trouve  abondamment  d'un  côté  ou  de  l'autre  et  qui  ne  sont 
pas  les  mêmes,  par  suite  des  conditions  biologiques  différentes  des 
deux  dépôts.  On  a  cité  plus  haut  les  espèces  les  plus  communes  ou  les 
les  plus  caractéristiques  de  Morigny.  Les  espèces  caractéristiques  de 
Jeurre  et  d'Étrechy  sont  les  suivantes  :  Ostrea  cyathula,  Pecten  decus- 
satus ,  Pectunculus  angusticostatus ,  Lucina  Thierensi,  Crassatella 
Bronni,  Cytherea  incrassata  (variété),  Syndosmya  (plusieurs  espèces), 
Corbulomya  Nysti  ;  Natica  crassatina,  Deshayesia  parisiensis,  Rissoa 
turbinata,  Melania  ?  semidecussata,  Trochus  subincrassatus,  Cerithium 
(Potamides)  conjunctum,  C.  elegans,  Desh.  (non  Blainv.),  C.  trochleare 
(plusieurs  variétés  spéciales),  C.  plicatum,  var.,  C.  intradentatum,  C. 

(1)  V.  dans  le  Journal  de  Conchyologie,  passim,  1864-79,  descriptions  de  divers 
fossiles  de  ces  gisements  par  MM.  Mayer,  Bezançon,  Cossmann.  —  Y.  aussi  Sl-Meu- 
nier,  in  la  Nature,  1879. 
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Boblayei,  C.  litnula:  Purpura  monoplex.  P.? Heberti,  Voluta  Rathùri, 
V.  modesta,  etc. 

La  présence  de  ces  espèces  ou  l'absence  de  certaines  autres  donne  à 
la  l'aune  de  Jeurre  un  caractère  très-différent  de  celui  de  la  faune  de 
Morigny  qui  était  une  faune  de  fond  sableux  et  de  mer  assez  profonde. 
Ici  au  contraire,  la  présence  de  Naticidées  de  types  particuliers  comme 
la  Natica  crassatina  ou  la  De&hayesia,  l'abondance  de  Cérites  tous  de 
la  section  des  Potamidinés,  des  Melania?  semidecussata,  des  petits 
Trochus,  des  Rissoa,  des  Purpura,  des  Corbula,  Corbulomya,  Syndot- 
mya,  la  plus  grande  rareté  des  Pleurototnes  ou  des  Buccins,  donnent  a 
la  faune  malacologique  un  caractère  évident  de  faune  de  rivage,  de 
fond  plus  littoral  et  moins  sableux  qu'à  Morigny;  caractère  qui  est 
d'ailleurs  indiqué  par  la  nature  marneuse  du  dépôt  et  confirmé  par  la 
rencontre  de  quelques  espèces  de  Mollusques  fluviatiles,  Neritina. 
Bydrobia,  Cyrena.  et  de  débris  assez  nombreux  de  Mammifères  marins 
amis  des  estuaires  ou  des  embouchures.  Les  côtes d'Halitkerium,  sans 
doute  de  17/.  Guettardi  dont  une  télé  a  été  retrouvée  ici  prés  par 
M.  Munier-Chalmas,  ne  sont  pas  rares  à  ce  niveau,  non  plus  que  les 
dents  de  Squales  (Jeurre,  Champigny,  dans  un  sable  à  petits  galets 
noirs). 

Il  faut  noter  enfin  que  c'est  dans  les  sables  de  Jeurre  que  M.  Besançon 
a  découvert  une  HvtmmulUe  qui  est  le  dernier  représentant  de  ce  genre 
dans  les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paris  (1),  et  qui  est  fort  rare, 
quoique  les  Nummulites  abondent  encore  au  même  niveau  dans  le 
tongrien  du  Sud-Ouest  ou  de  la  Ligurîe.  Cette  Nummulite  appartient 


J878*  TOUÏtNOUËR.   —   KXCURSION*  DKTAMPES.  673 

Bordeaux  et  par  les  marnes  de  Gaas,  de  Lourquen  ou  de  Lesperon  près 
de  Dax.  Ces  points  communs  sont  :  Natica  crassatina,  Deshayesia  (au 
moins  comme  genre),  Cerithium  trochleare,  C.  plieatum,  C.  elegans. 
(Deshayes),  Melania  ?  semidecussata,  Ostrea  longirostris,  0.  cyathula? 
et  quelques  autres  espèces,  enfin  Nummulites  (an  moins,  comme  genre; 
car  l'espèce  est  différente).  Ces  rapports  sont  faibles  et  suffisen  t  à  peine 
pour  synchroniser  sûrement  les  dépôts  des  deux  bassins  qui  apparte- 
naient certainement  à  des  mers  ouvertes  de  deux  côtés  opposés,  et  plus 
séparées  que  ne  le  sont  aujourd'hui  l'Océan  atlantique  et  la  mer  du 
Nord.  Notre  tongrien  de  Paris  appartient  évidemment  par  sa  faune, 
aujourd'hui  bien  connue,  à  ce  dernier  bassin,  et  nos  dépôts  devaient 
se  relier  aux  dépôts  du  bassin  Rhénan  que  j'ai  cités  plus  haut,  quoique 
les  traces  de  cette  liaison  au  nord  de  Villers-Cotterets  aient  tout  à  fait 
disparu  sous  l'action  puissante  des  érosions  quaternaires. 

Après  avoir  donné  quelques  instants  à  l'affleurement  des  couches  à 
Cerithium' conjunctum  du  pont  d'Élrechy,  la  Société  a  terminé  son 
excursion  à  la  station  de  ce  village.  Si  elle  eût  eu  un  peu  plus  de  temps 
à  sa  disposition,  elle  eût  pu  voir  à  quelques  centaines  de  mètres  à  Test 
de  cette  station,  dans  une  petite  carrière  dépendant  de  la  ferme  de 
Vintué,  le  substratum  de  toutes  les  couches  qu'elle  avait  visitées  dans 
la  journée,  c'est  à  dire  le  falun  à  Natica  crassatina  et  à  Pectuncuhis 
obovatus  (variété  particulière)  reposant  directement  sur  les  marnes  et 
sur  le  calcaire  de  Brie,  qui  est  ici  fossilifère  et  qui  présente  notamment 
(j'ai  déjà  cité  ce  fait)  une  grande  Limnée  du  type  de  la  pyramidalis, 
encore  innommée,  qui  n'a  pas  été  connue  de  Deshayes.  Plus  en  aval 
dans  les  champs,  avant  la  station  de  Chamarande,  on  voit  enfin  les 
marnes  vertes  exploitées  pour  les  tuileries. 

Toutes  ces  assises  reposent  donc  dans  cette  région  les  unes  sur  les 
autres  en  stratification  parfaitement  concordante;  mais  je  terminerai  en 
rappelant  qu'il  n'en  est  pas  partout  de  même,  et  qu'on  a  signalé  depuis 
longtemps  des  faits  de  discordance  de  stratification  entre  les  Sables  de 
Fontainebleau  proprement  dits  et  les  terrains  sous-jacents;  faits  qui 
ont  été  pris  en  considération  par  Élie  de  Beaumont  pour  l'établisse- 
ment de  la  limite  du  Miocène  et  de  l'Éocène,  dans  la  Carte  géolo- 
gique de  France.  M.  Potier  m'en  a  fait  voir  un  bel  exemple  dans  la 
vallée  de  l'Yères,  dans  la  sablière  de  Villecresne  :  là,  l'envahissement 
de  ces  sables  a  raviné  jusqu'aux  marnes  vertes,en  creusant  des  poches 
dans  le  calcaire  de  Brie  et  dans  un  petit  calcaire  marin  marneux  à 
empreintes  de  Cerithium  plieatum  intimement  lié  à  ce  dernier.  Ce  cal- 
caire marin  est  certainement  celui  de  Belleville,  de  Saunois,  de  la 
vallée  de  la  Bièvre,  etc.,  et  le  C.  plieatum,  dont  il  a  gardé  les  em- 
preintes, appartient  à  la  variété  ornée  de  ce  niveau  et  des  marnes 
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de  Jeurre  et  d'Ëtrechy.  Il  y  a  donc  ici  discordance,  par  ravinement, 
entre  les  sables  purs  de  Fontainebleau  et  les  couches  équivalentes 
des  (aluns  de  Jeurre  et  d'Étrechy  ;  et  cette  discordance  ne  vient-elle 
pas  à  l'appui  de  la  différence  pal  ^ontologique  que  j'ai  indiquée  entre 
la  faune  de  Morigny  et  la  faune  de  Jeurre  ?  En  tout  cas,  j'insiste  sur 
celte  différence  qui  témoigne  d'un  changement  important  dans  le  fond 
des  mers  entre  les  deux  dépôts,  du  moins  dans  ta  région  de  Paris  et 
d'Étampes  ;  plus  au  Sud,  du  côté  et  au-delà  de  Nemours  où  le  dépôt 
marin  va  en  s'atrophiant,  je  crois  que  les  deux  ou  trois  faunes  que 
l'on  distingue  si  bien  à  Êtampes,  vont  en  se  confoudant. 

H  y  a  d'ailleurs  quelques  espèces  très-caractéristiques  qui  relient 
l'une  à  l'autre  ces  trois  faunes  de  Jeurre,  de  Morigny  et  d  Ormoy  et 
il  y  a  beaucoup  d'intérêt  pour  le  paléontologiste  à  suivre  ces  types 
dans  la  série  qu'ils  ont  traversée  et  à  étudier  les  formes  diverses  et 
successives  qu'ils  y  ont  prises  en  rapport  avec  les  conditions  diffé- 
rentes dont  ces  formes  sont  les  expressions.  Ainsi  le  Ceritkium  troch- 
leare,  dont  on  connaît  le  polymorphisme,  n'est  pas  le  même  dans  les 
marnes  de  Jeurre  que  dans  les  sables  de  Morigny,  et  celui  d'Ormoy 
est  encore  différent.  Le  Cerithium  plicatum  du  premier  niveau  (Jeurre, 
Versailles,  Montmartre,  Saint-Christophe,  etc.)  est  différent  de  celui 
de  Morigny  qui  est  le  Oaleottii  de  Belgique,  et  celui-ci  se  distingue 
encore  de  celui  d'Ormoy;  de  même  pour  les  Cytherea  incrauata  et 
C.  splendïda,   etc. 

Enfin,  n'oublions  pas  de  rappeler  que  cette  faune  tongrieune 
d'Étampes,  intéressante  à  étudier  en  elle-même  et  dans  son  dévelop- 
pement intrinsèque,  n'a  presque  aucun  rapport,  on  peut  le  dire,  avec 
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M.  Renevier  n'admet  pas  que  les  alternances  de  petites  couches 
marines,  saumâtres  ou  lacustres,  vues  près  du  Moulin  de  Vassé,  témoignent 
d'oscillations  du  sol  et  soient  dues  nécessairement  à  des  affaissements  suivis 
d'exhaussements;  cos  alternances  se  forment  actuellement  dans  les  Deltas  où 
elles  sont  dues  uniquement  aux  actions  des  vents,  des  courants  ou  des 
marées. 

M.  de  Lapparent,  en  l'absence  de  H.  de  Mercey,  donne  quel- 
ques indications  au  sujet  de  la  course  de  Heignelay  et  présente 
ensuite  le  compte-rendu  de  l'excursion  de  Gournay  qu'il  a  dirigée  : 

Course  du  lundi  9  septembre  dans  le  pays  de  Bray. 

Partie  de  Paris,  par  la  gare  Saint-Lazare,  à  six  heures  vingt  minutes 
du  matin,  la  Société  débarquait,  trois  heures  après,  à  Gournay-en- 
Bray.  L'attention  s'est  d'abord  portée  sur  la  tranchée  de  la  gare,  où 
l'on  a  pu  constater  la  superposition  des  plaquettes  ferrugineuses,  avec 
trigoniesdu  portlandien  supérieur,  à  un  sable  verdâtre  lin,  contenant 
des  rognons  durs  avec  moules  de  grands  Cardium.  On  a  pris  ensuite  la 
route  de  Gournay  à  Songeons,  qui  se  maintient  pendant  près  de  deux 
kilomètres  sur  l'affleurement  du  portlandien  supérieur,  et  ce  n'est  qu'à 
la  naissance  du  méplat  culminant  qu'il  a  été  possible  de  constater  la 
présence  de  l'argile  bleue  du  portlandien  moyen.  Sur  la  route,  pres- 
que horizontale  à  partir  de  ce  point,  on  a  pu  voir  se  succéder  ensuite 
les  sables  et  grès  calcaires,  puis  les  calcaires  marneux  du  portlandien 
inférieur,  enfin  la  lumachclle  arénacée  à  Gryphœa  virgula,  bien  visible 
au  calvaire  qui  domine  Haincourt. 

En  ce  point,  la  Société  a  quitté  un  moment  la  grande  route  pour 
observer,  au-dessous  des  lumachelles,  en  allant  vers  Haincourt,  les 
argiles  bleues  et  noires  pyriteuses,  entremêlées  de  lumachelles  bleuâtres, 
puis  les  calcaires  lithographiques-kimméridieus.  Ces  derniers  calcaire* 
ont  été  retrouvés  ensuite  au  point  culminant  de  la  grande  route  à 
l'altitude  214,  où  ils  forment  une  arête  rectiligne  bien  marquée  suivant 
la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest. 

Après  avoir  observé,  sous  ces  calcaires,  des  argiles  noires  et  bleues, 
appartenant  au  Kimméridien  inférieur,  on  a  retrouvé  les  mêmes  for- 
mations en  ordre  inverse,  avec  plongement  au  nord-est.  Un  peu  avant 
la  tuilerie  de  Buicourt,  la  Société  a  pris  le  chemin  qui  conduit  à  l'église 
de  ce  village,  observant  successivement  :  le  portlandien  inférieur,  le 
portlandien  supérieur  avec  ses  argiles  grasses  bariolées,  les  terres 
réfractaires  et  les  sables  blancs  du  néocomien  inférieur,  les  grès  ferru- 
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gineuxetles  argiles  noires  du  néocoraien  supérieur,  enfin  les  glaises 
panachées,  les  sables  vert  et  le  gault. 

On  a  constate  l.i  rapide  succession  de  ces  diverses  assises  et  le  peu 
d'intervalle  qui  sépare  la  glaise  panachée  de  la  craie  luronienne,  dans 
laquelle  se  maintient  le  chemin  qui  conduit  du  carrefour  de  la  Tuilerie 
de  Buicourtà  Gcrberoy. 

Le  déjeuner  a  eu  lieu  a  Gcrberoy,  par  un  temps  magnifique,  qui  n'a 
plus  cessé  de  demeurer  tel  jusqu'au  soir.  Après  le  repas,  la  Société  s'est 
dirigée  vers  la  route  de  Gournay,  et  au  carrefour  de  Wambez,  on  a 
observé  l'apparition  de  la  glaucome  de  Rouen,  en  couches  verticales  on 
dans  une  faille,  tout  contre  la  craie  marneuse  supérieure.  Prenant  en- 
suite le  petit  chemin  qui  se  détache  a  gauche  de  la  grande  route  en  se 
dirigeant  au  sud  et  au  sud-ouest  par  les  dernières  maisons  de  Wambez, 
on  a  pu  se  faire  une  idée  nette  de  la  composition  du  néocomien,  et  spé- 
cialement des  sables  blancs  inférieurs,  exploités  dans  deux  carrières, 
directement  au-dessous  do  la  route. 

Sur  le  cùté  nord  de  cette  même  route  se  trouve  une  petite  carrière  a 
sable,  ouverte  dans  le  portlandien  supérieur;  le  sable  y  est  recouvert  par 
un  grès  ferrugineux  fossilifère,  dont  on  a  remarqué  l'analogie  avec  les 
grès  synclironiquesdu  Boulonnais. 

Peu  après  le  point  culminant  de  la  route,  situé  en  plein  calcaire 
lithographique,  les  voitures  ont  pris  le  chemin  d'IIannaches,  traver- 
sant en  tranchée  le  Kimméridien  supérieur  et,  au  pied  de  la  montée 
d'Auchy-en-Bray,  on  a  pu  voir  un  affleurement  delà  couche  fossilifère 
à  Ostrca  catalaunica  de  Lor.,  qui  forme  exactement  la  base  du  portlan- 
dien. 
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recueillis  par  M.  Morel  de  Glasville,  j'ai  pu  comparer  le  Portlandien 
du  Boulonnais  à  celui  du  pays  de  Bray  et  constater,  dans  cette  der- 
nière région,  l'existence  du  Portlandien  supérieur  (Portlandien  an- 
glais) du  Portlandien  moyen  (partie  supérieure  du  Kimmeridge  clay), 
dn  Portlandien  inférieur  (le  Portlandien  français,  très-improprement 
appelé  portlandien,  par  suite  d'une  fausse  assimilation  avec  le  Port- 
land-stone). 

L'excursion  dirigée,  avec  autant  de  savoir  que  d'amabilité,  par 
M.  de  Lapparent,  nous  conduisait  dans  la  seule  région  qui,  avec  le 
Boulonnais,  offre  cette  série  complète. 

Le  Portlandien  inférieur,  dont  M.  de  Lapparent  vient  de  nous  mon- 
trer quelques  affleurements  sur  la  route  de  Gournay  à  Songeons  pa- 
raît bien,  comme  je  l'avais  indiqué,  présenter,  dans  le  Bray,  un  faciès 
intermédiaire  entre  celui  du  Boulonnais  et  celui  de  l'est  et  du  sud  du 
bassin  de  Paris. 

Nous  avons  vu  des  sables  blancs,  avec  Anomia  suprajurensis,  ana- 
logues à  ceux  du  Mont-Lambert  (Boulonnais),  alterner  avec  des 
sédiments  calcaires  rappelant  ceux  d'Àuxerre  ou  du  Barrois  et  conte- 
nant des  fossiles  très-rares  ou  inconnus  au  même  niveau  à  Boulogne. 
Je  citerai,  notamment,  une  Terebratula  que  l'on  retrouve  dans  le 
Portlandien  d'Auxerre,  plus  petite,  à  crochet  plus  épais,  à  plis  plus 
accentués  que  la  Terebratula  subsella  des  zones  sous-jacentes  à  Am- 
moniles  caletanus  et  à  Ammonites  orthoceras. 

C'est  sans  doute  à  la  partie  supérieure  du  Portlandien  inférieur  du 
Bray,  qu'il  faut  placer  les  grès  du  Mcsnil-Mauger,  dans  lequel  M.  Morel 
de  Glasville  a  recueilli  de  nombreux  exemplaires  de  YHemicidis  Hof- 
manni  et  de  l'Echinobrissus  Ilaimei.  Des  grès  à  Hemicidaris  et  à  Echu 
nobrissus  terminent  aussi  à  Boulogne  le  Portlandien  inférieur. 

Nous  n'avons  pu  voir  le  Portlandien  moyen  (argiles  à  Ostrea  ex- 
pansa  et  à  Cardium  morinicum).  Il  existe,  paraît-il,  à  une  très-faible 
profondeur,  à  la  gare  de  Gournay.  On  peut  présumer  que  ce  sous-étage 
qui  manque,  par  émersion,  à  Auxerre,  est  bien  près,  à  Gournay,  de  sa 
limite  méridionale. 

En  nous  montrant  trois  affleurements  de  Portlandien  supérieur, 
M.  de  Lapparent  nous  a  cité  l'extrême  variabilité  de  ce  sous-étage.  Je 
ne  saurais  nier  une  variabilité  dont  le  Boulonnais  offre  aussi  de  nom- 
breux exemples;  mais  je  crois  que  les  couches  bien  différentes  obser- 
vées à  la  gare  de  Gournay,  à  Duicourt,  et,  dans  l'après-midi,  à  peu  de 
distance  de  Gerberoy,  ne  sont  pas  synchroniques. 

A  la  gare  de  Gournay  nous  avons  vu  des  sables  roux  à  Trigonia  ra- 
diata,  Banett.,  et  à  Cardium  Pellati,  de  Lor.,  qui  m'ont  paru  corres- 
pondre exactement  aux  couches  inférieures  du  Portlandien  supérieur 
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du  Boulonnais  (mon  assise  P1  remplie  des  mémos  fossiles).  Ces  sables 
roux  sont  surmontés  par  le  Wealdien.  L'absence  des  couches  plus  éle- 
vées du  Porllandicn  supérieur  doit  provenir  d'une  émersion.  Le  Port- 
landien  supérieur  qui  manque  absolument  à  Auxerre,  comme  le  Port- 
landien  moyen,  et  dans  lequel,  à  Boulogne,  j'ai  distingué  plusieurs 
assises,  n'a  probablement  déposé  à  Gournay  que  ses  sédiments  infé- 
rieurs, par  suite  d'un  recul  vers  le  nord,  et  le  Wealdien  est  venu  les 
recouvrir  en  stratification  Iransgressivc.' 

Les  plaquettes  grisâtres  recueil!  ies  en  revenant  de  Gerberoy,  et  dans 
lesquelles  pullulent  Corbula  autissiodorensii.  Coll.,  Corbicélla  Peïlali, 
de  Lor.,  Anisocardia,  Dentalium,  etc.,  représentent  parfaitement  un 
niveau  plus  élevé  du  Porllandicn  supérieur  du  Boulonnais  (P*), 

Enfin  il  y  a  identité  complète  entre  les  sables  ferrugineux  avec  les 
fers  géodiques  de  Buicourl  et  ceux  d'Ëcaux  et  Bupembert  (Boulonnais), 
qui  avaient  été  rapportés  au  Wealdien,  dans  lesquels  j'ai  recueilli  des 
Cyrènes  (Cyrena  ferruginea,  de  Loriol)  et  des  Trigonies  (IVigonia 
Edmundi,  Mun.),  et  qui  constituent  à  Boulogne  le  faciès  littoral  du 
Poillaudien  supérieur  le  plus  élevé. 


Séance  du  14  septembre  1878. 
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Course  du  samedi  7  septembre  &  Maignelay. 

PI.  XIV,  tig.  i-8. 

Eu  descendant  de  wagon  à  la  station  de  Maignelay  à  9  h.  80,  vers 
ii5m  d'altitude,  la  Société  est  immédiatement  montée  dans  des  voitures 
qui  l'attendaient,  et  elle  a  pris  la  route  de  Tricot,  en  commençant 
par  traverser,  sur  une  longueur  de  1  kilomètre  environ,  le  bourg  de 
Maignelay,  bâti  sur  un  plateau  limoneux. 

Après  avoir  laissé,  à  droite  de  la  route  et  à  un  peu  plus  de  1  kilo- 
mètre de  Maignelay,  un  moulin,  la  Société  a  pu  apercevoir,  à  la  base 
des  talus,  la  Craie  affleurant  vers  U2m  d'altitude  au  commencement 
d'une  descente. 

En  arrivant  à  la  fin  de  cette  descente,  à  2  kilomètres  de  Maignelay 
et  à  l'altitude  de  108  mètres,  à  la  croisée  du  chemin  de  Crèvecœur  à 
Coivrel,  la  Société  a  mis  pied  à  terre  et  a  pris  à  droite  le  chemin  qui 
monte  par  une  rampe  assez  douce  vers  Coivrel. 

Après  avoir  laissé  à  gauche  le  chemin  de  Godenvillers,  à  117m  d'al- 
titude et,  à  30  mètres  plus  loin,  à  droite  et  à  119m,  un  chemin  de 
traverse  qui  contourne  à  l'ouest  la  butte  de  Coivrel,  la  Société  s'est 
presque  aussitôt  arrêtée  à  la  hauteur  d'un  banc  de  calcaire  affleu- 
rant, à  121m  d'altitude,  sur  une  longueur  de  quelques  mètres  des 
deux  côtés  du  chemin,  à  gauche  au-dessus  d'une  mare,  et  à  droite 
dans  une  partie  du  talus  non  envahie  par  la  végétation   (fig.  2). 

Ce  calcaire  b>  épais  seulement  de  0m25,  très-dur,  subgréscux,  de 
couleur  gris-clair,  fétide  au  choc,  correspond  aux  bancs  supérieurs  du 
calcaire  d'eau  douce  exploité  dans  les  carrières  de  Mortemer. 

La  position  que  ce  calcaire  (décrit  en  d'autres  points  par  Graves 
comme  superficiel  et  postérieur  aux  lignites)  occupe  sur  le  flanc  de  la 
butte  de  Coivrel  et  sous  une  grande  épaisseur  d'autres  dépôts  a  attiré 
l'attention  de  la  Société.  Elle  a  pu  aussi  constater  que  ce  calcaire  re- 
pose sur  la  dernière  couche  des  Sables  de  Bracheux  (a*)  formée  par  un 
sable  marneux  verdâtre  avec  rognons  marneux  blancs  et  lits  d'Huîtres 
(Ostrea  heteroclita  et  0.  Bellovacina)  disposés  en  alternats  et  appa- 
rente sur  une  hauteur  d'environ  lra00. 

La  Société  a  pu  ensuite,  en  continuant  à  monter,  voir  que  le  calcaire 
est  recouvert  par  des  argiles  grises,  vertes  et  jaunes  &*,  puis  sableuses 
et  orangées  &**  (i)  sur  lesquelles  sont  bâties,  vers  l'altitude  de  126rn, 
les  premières  maisons  de  Coivrel. 

(1)  Voir  la  note  (1)  ci-dessous. 
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Arrivée  dans  Coivrel,  vers  l'altitude  de  131".  à  la  croisée  d'une  radie 
a  gauche  et  de  la  rue  de  Vonlîgny  a  droite,  la  Société  s  pris  le  der- 
nier chemin.  Elle  a  laissé  à  gauche,  à  la  sortie  du  village,  le  chemin 
du  Bois  de  Monti^nç.  et  elle  «l  descendue  jusqu'à  la  paUe-d'oie  fermée 
par  la  rencontre  des  chemins  de  Maignelar  et  de  Hootigny  et  da 
chemin  qui  contourne  à  l'ouest  et  au  sud  la  butte  de  Coivrel. 

En  ce  point,  vers  lâfr1  d'altitude,  le  Calcaire  de  Hortemer,  épais 
de  0"33.  affleure  à  environ  l>=60  de  hauteur  dans  les  talus  du  chemin 
descendant  de  Coivrel. 

Un  membre,  M.  Carei,  a  recueilli  on  moule  interne  de  Palndine 
dans  ce  calcaire  très-dur. 

La  Société  a  pu  constater,  comme  précédemment,  que  le  calcaire  6 
repose  là  encore  sur  le  sable  marneux  verdâtre  à  Huîtres  a*,  et  qu'il 
est  recouvert  par  des  argiles  jaunâtres  A"  (i|  qui  retiennent  un  niveau 
d'eau  recueilli  à  quelques  mètres  plus  haut  par  des  captages  établis 
dans  des  pâtures  occupant  les  deux  côtés  du  chemin  jusque  vers  le  vil- 
lage de  Coivrel  où  la  Société  est  retournée. 

Revenue  ù  la  croisée  de  Crevecœur,  la  Société  a  continué  directe- 
ment, en  prenant  la  ruelle  qui  t'ait  suite  à  la  rucdcMontigny,  et,  après 
être  descendue  dans  un  fond  et  avoir  laissé  un  peu  â  gauche,  à  quel- 
ques mètres  en  contre-ba*,  une  source  sourdant  au  nord  d'un  pigeon- 
nier abandonné  de  l'orme  hexagonale,  elle  est  entrée,  en  tournant  vers 
la  droite,  dans  une  exploitation  dont  le  pied  se  trouves  ISS11  d'alti- 
tude et  ou  elle  a  pu  relever  la  coupe  suivante  (lig.  3)  : 
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bituellement  par  son  abondance  les  sables  de  Sinceny,  paraissait  faire 
complètement  défaut  (1). 

En  quittant  cette  exploitation,  la  Société,  après  être  revenue  à  la  rue 
de  Crèvecœur  et  avoir  contourné,  vers  133m  d'altitude,  l'église  de 
Coivrel,  a  pris  le  chemin  de  Tricot. 

Après  la  sortie  du  village  de  Coivrel,  bâti  sur  les  Sables  clairs  un  peu 
glauconieux  supérieurs  à  Técaillette  qui  correspond  en  réalité  aufalun 
des  Lignites(2)  et  immédiatement  avant  un  chemin  qui  se  dirige  au 
sud  pour  rejoindre  le  chemin  de  Montgerain,  la  Société  a  visité,  à  droite 
et  à  gauche  (lig.  4)  du  chemin,  des  sablières  ouvertes  dans  ces  sables 
clairs  qui  s'étendent  uniformément  sur  tous  les  sommets  de  la  butte  de 
Coivrel. 

L'entrée  de  ces  sablières  se  trouve  vers  130m00  d'altitude.  Le  sable 
jaunâtre  clair  un  peu  glauconieux  d  est  exploité  depuis  environ  2m00 
en  contre-bas  du  chemin  jusqu'à  4m00  au-dessus.  Il  est  plus  argileux 
et  bariolé  vers  le  haut.  De  nombreux  galets  ainsi  que  des  blocs  de  grès 
avec  inouïes  de  coquilles  provenant  de  la  destruction  des  couches  les 
plus  élevées  de  cette  assise  se  présentent  immédiatement  au-dessus 
du  sable  et  à  la  base  du  limon  sableux  superficiel,  épais  de  0m80. 

Après  avoir  laissé  ensuite  à  gauche  un  chemin  de  traverse  qui  con- 
duit à  la  route  de  Maignelay  à  Tricot  et  traversé  un  autre  plateau 
sableux  vers  l'altitude  de  133™,  la  Société  a  aperçu  à  gauche,  en 
commençant  à  descendre,  des  bâtiments  abandonnés  et  de  grandes 
excavations  plantées  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  cendrière, 
puis,  de  chaque  côté  du  chemin,  des  pâtures  qui  témoignent  de  la  na- 
ture argileuse  du  sol. 

Avant  d'atteindre  la  croisée  d'un  chemin  de  traverse  vers  le  pied  de 

(1)  Depuis  la  course  de  la  Société,  M.  Je  Merccy  a  observé  ce  falun  dans  une 
exploitation  ouverte  au  sud  de  la  précédente  et  où  il  est  entamé  sur  une  épaisseur 
de  3-00. 

Encore  plus  au  sud,  immédiatement  avant  d'atteindre  le  chemin  de  Tricot,  un 
sondage  effectué  dans  une  cave  a  permis  à  M.  de  Mercey  de  constater  que  récail- 
lette, épaisse  de  3m55  et  toujours  très-discordante  à  sa  surface  supérieure  avec  les 
sables  clairs  (sables  de  Sinceny)  qui  la  recouvrent  sur  une  épaisseur  de  3a00t 
repose,  dans  la  situation  relative  où  se  présente  habituellement  le  falun  coquillier 
des  Lignites  (V.  notice  explic.  de  la  feuille  21  de  la  Carte  gêol.  dét.),  sur  des  marnes 
avec  alternats  ligniteux.  épaisses  de  O^O  ot  qui  reposent  elles-mêmes  sur  de  l'ar- 
gile plastique  bleue  que  l'on  a  traversée  sur  2nB60  d'épaisseur  jusqu'à  la  rencontre 
d'un  sable  verdâtre. 

Dans  un  puits  situé  à  8  mètres  au  sud  du  sondage  précédent,  récaillette  paraissait 
au  sommet  sous  le  sable  et,  au  fond  du  puits,  la  sonde  a  rencontré  le  calcaire  de 
Mortemer  à  environ  2o,00  au-dessous  de  la  base  de  l'écailletle,  à  un  niveau  corres- 
pondant, vers  122"  d'altitude,  au  milieu  de  l'argile  plastique  traversée  dans  la  cave. 

(?)  V.  la  note  (li  ci-dessus. 


682  dk  MsncEï.  —  excbhbiom  a  HA10NEUT.  14  sept. 

la  Imite,  la  Société  a  visité  deux  sablières  ouverts  sur  le  côté  droit  du 
chemin  et  dont  la  première  présente,  à  sa  partie  supérieure,  vers 
114°  d'altitude,  le  contact  du  Calcaire  de  Mortetner  b  (l)  représenté 
seulement  par  quelques  plaquettes  avec  le  sable  marneux  avec  ro- 
gnons et  à  huîtres  a1.  Le  reste  de  la  masse  des  sables  est  exploité 
jusqu'à  8"100  plus  bas  au  fond  de  la  dernière  sablière,  et  à  2*00  en 
contre-bas  de  la  croisée  des  chemins,  a  i08m  d'altitude  ou  à  2m00  au- 
dessus  du  point  coté  I0ti™  à  quelques  centaines  de  mètres  plus  à  l'est. 

La  Société  est  ensuite  revenue  sur  ses  pas  jusqu'au  chemin  de  tra- 
verse qui,  vers  l'altitude  de  i3im,  s'embranche  sur  le  côté  nord  du 
chemin  de  Tricot  à  Coivrel,  pour  conduire  à  la  route  de  Maignelay  à 
Tricot  en  côtoyant  le  flanc  droit  d'un  petit  vallon.  Après  avoir  suivi 
ce  chemin  sur  une  longueur  de  ISO  mètres  environ,  la  Société  a  obli- 
qué vers  la  droite  par  un  sentier  qui  l'a  conduite  jusqu'auprès  du  bord 
oriental  du  plateau,  sur  l'emplacement  d'anciennes  extractions  de  grès. 

Ces  grès  d*  se  présentent,  vers  l'altitude  de  133™,  en  assez  gros 
blocs  épars  à  la  partie  supérieure  des  sables  jaunâtres  clairs  un  peu 
glauconieux,  qui  forment  bien  distinctement  le  recouvrement  des 
Ligni  tes  c  exploités  autrefois  immédiatement  au-dessous,  versl'est,  dans 
des  cendrières  faisant  suite,  dans  la  direction  du  nord,  à  celle  que  la 
Société  avait  aperçue  précédemment  près  du  chemin  de  Tricot  à  Coi- 
vrel. La  Société  a  pu  constater  que  ces  grès  sont  coquilliers,  mais  qu'ils 
n'offrent  que  des  moules  peu  détertnjnabtes.  M.  de  Mercey  les  a  assi- 
milés aux  couches  coquîllières  des  sables  supérieurs  aux  Ligni  tes  des 
bords  de  l'Oise  (Sables  de  Sinceny). 

prenant  alors  II-  entier  uni  i-i'.iuk:  lr  knl    csl  du  plateau  et  t 
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entrée,  à  132m  d'altitude,  sur  le  côté  ouest  du  chemin,  dans  une  cen- 
drièrequi  était  encore  exploitée  en  1877. 

Cette  cendrière,  ouverte  sur  le  flanc  d'un  petit  vallon,  présente  la 
succession  suivante  de  dépôts  depuis  le  plateau  jusqu'à  environ  9m00 
au-dessous  de  son  niveau  (fig.  5). 

e.  Limon  sableux,  avec  galets  et  blocs  de  grès 
coquilliers  d*  remaniés  à  la  base,  formant  un 
dépôt  superficiel  d'épaisseur  variable  et  au 

maximum  de 0*80 

Sables      \ 

de         |    d.  Sables  jaunâtres  clairs  ou  assez  blancs 6.00 

Sinceny.    / 

Ravinemnnt  prononcé  par  suite  duquel  les 
couches  e7,  c6  et  c5  sont  plus  ou  moins  en- 
tamées. 

c7    Argile  sableuse  gris  vert 0"30 

c8       —     sableuse  gris-bleu 0.20 

e5       —     sableuse  à  Cérithes  et  Cyrènes 0.10 

c*    Falun  coquillier  brun  à  Huîtres,  etc 0.30 

Lignite  s.     {  Ravinement  léger.  /      2*09 

c1    Marne  violette 0.30 

c*    Marnes  fissiles  grises  et  jaunes  avec  veines 

de  lignite 1.10 

c1    Lignite  avec  filets  d'argile  jaune 0.60 

En  sortant  de  cette  cendrière,  l'attention  de  la  Société  a  été  appelée 
par  H.  de  Mercey  sur  les  deux  points  pouvant  paraître  bien  vérifiés 
par  l'exploration  qui  venait  d'être  effectuée,  c'est-à-dire  : 

1°  Sur  la  position  du  Calcaire  de  Mortemer  sur  les  flancs  nord,  ouest 
et  est  de  la  butte  de  Coivrel,  immédiatement  au-dessus  de  la  dernière 
couche  des  Sables  de  Bracheux,  et  bien  certainement  au-dessous  des 
Lignites,  dont  ils  sont  séparés  par  des  argiles  plus  ou  moins  plastiques 
retenant  un  niveau  d'eau. 

2°  Sur  l'existence  au-dessus  des  Lignites  d'un  épais  massif  de  sables 
de  couleur  jaunâtre  claire  avec  galets  et  grès  coquilliers  (1)  à  la  partie 
supérieure,  sables  qui  forment  une  assise  bien  distincte  reconnue  pour 
la  première  fois  à  Sinceny. 

La  Société  a,  ensuite,  repris  le  chemin  qui  conduit  à  la  route  de 
Tricot  à  Maignelay.  Elle  a  aperçu  à  droite  et  à  gauche  d'anciennes 
cendrières  plantées,  et,  après  avoir  traversé  un  plateau  inférieur  au 

(l)  De  riches  gisements  de  ces  couches  coquillièrcs  devaient  être  visités  aux  en- 
virons do  Boulogne-la-Grasse  dans  l'après-midi  ;  mais  les  moyens  de  transport 
dont  disposait  la  Société  ne  lui  ont  pas  permis  de  circuler  avec  assez  de  rapidité 
pour  remplir  cette  partie  du  programme. 

On  signalera  ici,  comme  le  plus  riche  de  ces  gisements,  celui  du  moulin  de  Bou- 
logne, vers  l'intersection  des  chemins  d'Onvillers  et  d'Hainviljers  à  Conchy. 
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précédent,  vers  118  mètres  d'altitude,  et  coupé  les  Sables  de  Bracheux, 
elle  est  arrivée,  à  une  faible  hauteur  au-dessus  de  leur  base,  sur  la 
route  de  Tricot  à  Maignelay,  à  109"1  d'altitude  et  à  3  kilomètres  de 
Maignelay. 

En  se  dirigeant  vers  Maignelay,  et  après  avoir  dépassé  le  point  coté 
i08ra,  la  Société  a  aperçu  à  gauche,  immédiatement  après  la  croisée 
du  chemin  de  Godenvillers  à  Coivrel,  à  lÛ7ra  d'altitude,  un  puits  à 
marner  dans  lequel  la  Craie  à  H.  piluta  a  été  rencontrée  à  2m00  de 
prorondeur  ou  à  lOS™  d'altitude  sous  le  limon  et  le  Tertiaire  remanié. 

La  Société  est  arrivée  à  Maignelay  vers  12  h.  15.  Elle  a  déjeuné  à 
l'hôtel  de  l'Aigle  et  est  repartie  vers  2  heures  dans  la  direction  de 
Tricot  (1). 

Après  avoir  dépassé  le  chemin  de  la  cendrière  par  lequel  elle  était 
descendue  le  matin  sur  la  roule  et  être  arrivée  à  200  mètres  plus  loin, 
immédiatement  avant  un  coude  à  droite,  au  haut  d'une  montée 
à  laquelle  succède,  à  1121"  d'altitude,  une  descente  vers  Tricot,  la 
Société  a  laissé  à  gauche  et  en  contre-bas  de  la  route  une  ancienne 
sablière  ouverte  dans  le  sable  glaucomeux  (Glanconie  type)  jusqu'au 
voisinage  de  la  craie  ;  elle  a  bientôt  aperçu  à  droite,  à  200  mètres  plus 
loin,  une  autre  sablière  ouverte  à  108"1  d'altitude,  et  est  ensuite  arrivée 
à  Tricot  vers  100"1  d'altitude. 

De  Tricot  la  Société  s'est  rendue  directement  a  Courcelles-Epayelles 
où,  a  92  mètres  d'altitude,  elle  a  pris  le  chemin  de  traverse  de  Belloy. 
Après  avoir  suivi  ce  chemin  jusque  vers  96  mètres  d'altitude,  elle  a  pris 
à  gauche  le  chemin  de  traverse  de  Mortcmer  et,  presque  aussitôt,  a 
droite,  le  chemin  de  traverse  de  Cuvilly  qu'elle  a  suivi,  en  s'élevanl 
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Plusieurs  membres  ont  fait  une  abondante  récolte  de  fossiles  (mal- 
heureusement très-fragiles)  dans  ce  gisement  de  Sables  de  Bracheux. 

Il  a  été  facile  de  constater  que  le  banc  de  Calcaire  de  Mortemer,  dont 
on  observait  l'affleurement,  devait  s'étendre  à  la  surface  du  plateau  où 
Ton  se  trouvait,  et  qui,  vers  l'est,  se  relie  à  celui  où  sont  ouvertes  les 
grandes  exploitations  de  Mortemer  qui  allaient  être  visitées  (V.  fig.  1). 

La  Société  a  pu  aussi,  de  ce  point,  se  rendre  bien  compte  de  la  posi- 
tion que  le  Calcaire  de  Mortemer  occupe  vers  le  premier  tiers  de  la 
hauteur  de  la  butte  de  Coivrel  dont  elle  apercevait  à  l'horizon,  vers 
l'ouest,  le  flanc  oriental  qu'elle  avait  exploré  le  matin  (V.  fi  g.  1). 

Le  temps  manquant  pour  faire  directement  à  pied,  par  la  traverse, 
le  trajet  jusqu'à  Mortemer,  la  Société,  remontée  en  voiture,  rétrograda 
jusqu'à Courcelles-Épayelles,  d'où  elle  suivit  la  chaussée  romaine  jus- 
qu'à la  patte-d'oie,  à  l'extrémité  sud-est  de  Rollot,  vers  108  mètres 
d'altitude,  et,  à  partir  de  là,  la  route  d'Amiens  à  Compiègne  jusqu'à 
la  croisée  du  chemin  de  traverse  de  Courcelles  à  Mortemer,  vers 
95  mètres  d'altitude. 

Prenant  alors  à  gauche  et  entrant  presque  aussitôt  dans  le  village  de 
Mortemer,  la  Société  en  suivit  la  rue  principale  pendant  environ 
400  mètres  jusqu'à  un  sentier  à  droite,  à  94  mètres  d'altitude,  qui  la 
conduisit  à  environ  250  mètres  plus  au  sud  dans  la  principale  exploi- 
tation de  Calcaire  de  Mortemer,  ouverte  dans  le  Grand  Bois  vers  sa 
lisière  nord,  à  96  mètres  d'altitude,  et  où  elle  a  pu  relever  la  coupe 
suivante  (V.  flg.  7)  : 

e    Limon  argileux 0œ80 

65  Argile  grise  et  jaune  avec  concrétions  marneuses,  très- 
calcaire  à  la  base 1.25 

b*  Calcaire  en  banc,  un  peu  celluleux,  gris-jaunâtre  (banc 

vert) 0. 15 

6*  Sable  blanc  ou  vert  clair  et  sable  jaune  et  vert  agglutiné  à  1        2»33 

la  base 0.67 

6*  Calcaire  grisâtre  divisé  en  deux  lits  (liais) 0. 10 

61  Calcaire  grisâtre  rubanné  de   veines    noirâtres   en   banc 

épais  (banc  de  dessous) 0. 16 

o*  Marne  sableuse  verdàtro  avec  lit  d'Huitrcs  adhérentes  au 

calcaire  / 

L'exploitation  s'arrête  sur  la  marne  sableuse  verdâtre  avec  lit 
d'Huîtres  adhérentes  au  calcaire.  D'après  les  ouvriers,  la  Craie  se  ren- 
contrerait à  environ  12m00  au-dessous  de  la  base  du  calcaire. 

Les  membres  de  la  Société  ont  pu  constater  dans  cette  carrière  que 
le  Calcaire  de  Mortemer  présente  les  caractères  d'un  calcaire  d'eau 
douce  et  qu'il  contient  des  empreintes  végétales  (tiges  et  graines  de 
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Chara);  maïs  ils  n'ont  pu  compléter  son  étude  en  se  rendant  dans 
d'autres  exploitations  ouvertes  plus  au  sud  et  surtout  sur  le  cûté  ouest 
de  la  route  d'Amiens  à  Compiègne,  où  les  divers  bancs  calcaires  se 
présentent  a  leur  maximum  de  développement. 

Avant  de  retourner  vers  Maignclay,  M.  de  Mercey  a  fait  remarquer 
à  la  Société  que  ta  ligne  de  contact  du  Calcaire  de  Hortemer  et  des 
Sables  de  Bracheux,  qui  se  présente  dans  l'exploitation  du  Grand 
Bois  de  Hortemer,  vers  l'altitude  de  93",  se  trouve  à  99m  dans  l'ex- 
ploitation voisine  du  moulin  coté  100roà  Courcelles-Épayelles,  à  llia 
dans  l'exploitation  du  chemin  de  Tricot  à  Coivrel,  sur  le  flanc  oriental 
de  la  butte  de  Coivrel,  et  à  iH"'  à  ta  patte-d'oie  des  chemina  de 
Montigny,  Maignelay,  etc.,  sur  le  flanc  occidental  de  celte  butte;  et 
que,  quoique  le  relèvement  de  l'est  à  l'ouest  paraisse  plus  accentué 
dans  ta  butte  de  Coivrel  que  sur  le  plateau  de  Mortemer,  il  n'est  pas 
possible  d'établir  entre  les  deux  quelle  est  l'allure  du  bombement 
crayeux  aligné  de  Méry  à  Marguy  près  Compiègne  (Y.  fig.  i). 

En  suivant  de  nouveau  la  route  de  Rollot,  la  Société  a  pu  voir  que 
le  niveau  du  plateau  de  Mortemer  correspondait  à  celui  de  la  partie  de 
la  montée  de  Rollot,  voisine  de  la  limite  des  départements  de  l'Oise  et 
de  la  Somme,  et  au-dessus  de  laquelle  ont  été  ouvertes  autrefois  des 
exploitations  de  Lignites  au  voisinage  de  la  patte-d'oie  à  l'extrémité 
sud-est  de  Roi  lot. 

Après  avoir  repris  à  cette  patte-d'oie,  vers  103'"  d'alttiude,  la  chaus- 
sée romaine  conduisant  à  Courcelles-Épayelles,  la  Société  s'est  arrêtée 
quelques  instants  pour  visiter  des  sablières  ouvertes  dans  un  petit 
bois  au  sud  de  Rollot,  sur  le  bord  est  du  chemin  qui  s'embranche 
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a3.  Sable  vert  clair,  coquillier,  avec  rognons  gréseux  à  Anomies  à  la 

partie  supérieure 2"00 

Ravinement. 

a*  Sable  blanchâtro  ou  vert-jaune  clair  avec  veines  jaunes  et  lit  co- 
quillier à  la  base 9.60 

Au-dessous  de  la  dernière  couche  de  sable  exploitée  un  puits  ouvert 
vers  l'extrémité  des  sablières,  et  maçonné  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
Craie,  a  traversé  sur  environ  6  mètres  d'épaisseur  le  reste  du  massif 
sableux  qui  doit  être  Formé  par  la  Glauconie  sans  fossiles  a1. 

La  puissance  du  massif  des  Sables  de  Bracheux,  qui  se  présente  en 
son  entier  dans  ces  sablières,  entre  le  Calcaire  de  Mortemer  et  la  Craie, 
parait  être  d'environ  1 1  mètres. 

En  sortant  de  ces  sablières,  la  Société  est  retournée  directement  à 
Maignelay,  où  elle  est  arrivée  à  6  heures.  Elle  a  diné  à  l'hôtel  de 
l'Aigle  et  elle  est  repartie  à  7  h.  05  pour  Paris,  où  elle  est  arrivée 
à9h.55. 

M.  Garez  annonce  qu'il  a  trouvé  quelques  fossiles  dans  le  cal- 
caire de  Mortemer  pendant  l'excursion  de  la  Société.  Ce  sont  :  1°  à  la 
butte  de  Coivrel,  une  Paludine  ;  2°  à  Mortemer  même,  des  Bithinies, 
des  Planorbes  et  une  autre  espèce  mal  conservée  qui  parait  être  une 
Limnée. 

Au  premier  coup  d'œil,  la  Paludine,  la  Bithinie  et  le  Planorbe  se 
sont  montrés  très-différents  des  Paludina  aspersa,  Dithinia  Nysti  et 
Planorbis  Roissyi  du  calcaire  de  Rilly;  quant  à  la  Limnée,  elle  était 
trop  mal  conservée  pour  pouvoir  la  déterminer,  mais  on  sait  que  ce 
genre  n'est  pas  représenté  à  Rilly.  Aussi,  sans  pouvoir  préciser  actuel- 
lement quel  est  le  représentant  exact,  dans  l'Est,  du  calcaire  de  Mor- 
temer, il  est  déjà  permis  de  dire  qu'il  est  bien  différent  par  sa  faune 
du  calcaire  de  Rilly;  une  étude  attentive  des  fossiles  recueillis  per- 
mettra de  faire  une  assimilation  plus  précise. 

M.  Ch.  Vélaln  résume  ainsi  les  observations  faites  pendant  l'ex- 
cursion de  La  Frette  : 


Excursion  de  La  Frette  &  Sannols. 

A  l'exception  d'un  faible  représentant  des  sables  de  Beauchamp,  la 
Société,  dans  son  excursion  précédente  à  Meudon,  n'avait  rien  pu  ob- 
server des  couches  comprises  entre  le  calcaire  grossier  et  les  sables  de 
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Fontainebleau  ;  c'est  pour  combler  cette  lacune  que  l'excursion  de  La 
Frette  et  de  Sannois  avait  été  organisée. 

Le  10  septembre,  à  8  heures,  la  Société  se  réunissait  donc  à  la  gare 
de  l'Ouest  pour  descendre  h  Maison  a-Laflitte  et  de  là  gagner  La  Frette, 
par  la  rive  droite  de  la  Seine. 

A  quelque  dislance  des  premières  maisons  du  village,  une  tranchée 
ouverte  en  1874  pour  l'installation  d'un  petit  chemin  de  fer  destiné  a 
transporter  sur  les  buttes  de  Cormeil  les  matériaux  destinés  à  l'élé- 
vation d'un  nouveau  fort,  avait  mis  à  jour  la  succession  complète  des 
dépôts  compris  entre  le  calcaire  grossier  et  le  gypse,  et  notamment 
celle  des  diverses  zones  reconnues  dans  les  sables  de  Beauchamp, 
assises  complexes  dont  il  est  si  diflicile  maintenant,  dans  le  bassin 
de  Paris,  de  pouvoir  observer  les  contacts  directs. 

Coupe  S.-O.-N.'E.  de  la  terrasse  de  la  Seine  à  la  Frette. 
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Cette  succession  avait  déjà  été  relevée  en  détail  et  publiée  dans  le 
Bulletin  (3»">  série,  t.  IV,  p.  472),  par  MM.  Carez  et  Vasseur  ;  je  me 
bornerai  donc  dans  ce  compte-rendu  a  remettre  sous  les  yeux  de  la 
Société  cette  coupe,  dont  elle  a  pu  vérifier  l'exactitude,  en  me  conten- 
tant de  rappeler  ici  ses  traits  généraux,  afin  de  signaler  les  points  qui 
ont  plus  particulièrement  Usé  l'attention. 

La  tranchée  s'ouvre  dans  les  caillasses  du  calcaire  grossier  qui,  peu 
de  temps  après,  se  montrent  recouvertes  par  les  sables  de  Beaiehunp, 

Ce  contact  est  des  plus  intéressant  : 

Contact  des  Sables  du  Beauchamp  el  "les  Caillasses  dans  la  tranchéo  de  La  Fretle. 

=V.T-  .  ~   '-     '■;■"-..       .-.  -;-~77,'  3  y-  Sables  verts  cafcarilere.s. 


Les  caillasses  se  terminent  là,  à  l'altitude  de  32  mètres,  par  un  cal- 
caire marneux,  d'aspect  bréchoïde  (n°  1),  peu  épais,  dont  la  surface 
supérieure,  assez  profondément  ravinée,  porte  encore  la  trace  de  nom- 
breuses perforations.  Les  sables  de  Beauchamp  débutent  au-dessus 
par  des  sables  jaunâtres  (ii°  2)  entremêlés  do  petits  lits  marneux,  dans 
lesquels  on  reconnaît  quelques  moules  de  coquilles  marines  apparte- 
nant &  la  faune  d'Auvers,  et  renfermant,  avec  de  petits  galets  do 
quarts  noirs,  des  blocs  calcaires  arrachés  aux  caillasses  ou  au  calcaire 
àCérithes,  roulés,  profondément  altérés  et  perforés. 


5.  Grès  à  Limnécs.  — 
moyen). 

Une  abondante  moisson  de  fossiles  a  été  faite  au  niveau  des  0.  Cu- 
cullarù  dans  les  couches  marines  de  Beauchamp  proprement  dites 
(n°4),  qui  se  présentent,  tout  d'abord,  dans  une  partie  un  peu  exca- 
véc  de  la  tranchée,  recouvertes  par  un  calcaire  gréseux  d'eau  'louée 


(MO 
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(Cycl.  mumia;  h.  arenularia)  (n°  5)  criblé  1  sa  partie  supérieurs  de 
perforations  tabulaires  simples  ou  ramifiées,  vraisemblablement  dues 
à  des  AnnéNdes,  et  remplies  par  les  sables  jaunes  à  Melatùa  hordacea 
qui  sont  au-dessus  (n°  6). 

Ces  grès  sont  imprégnés  de  silice  ;  il  en  est  de  même  des  tubulures 
où  les  fossiles  sont  eux-mêmes  silicilïés  et,  par  suite,  bien  conservés, 
circonstance  qui  vient  indiquer  que  cette  solidification  est  postérieure 
au  dépôt  des  bancs  à  limnées  ;  elle  paraît,  du  reste,  s'être  fait  irrégu- 
lièrement et  ne  s'est  pas  étendue  bien  loin,  car  à  peu  de  distance  ce 
grès  devient  calcaiilere  et  passe  de  la  sorte  à  un  véritable  calcaire, 
tandis  que  du  côté  opposé,  en  dépassant  de  quelques  mètres  celte  ex- 
cavation, on  voit  le  banc  s'amincir  en  devenant  sableux;  puis  dispa- 
raître, et  les  sables  à  Mêlâmes  sont  alors  directement  eu  contact  avec 
ceux  à  0.  Cucullaris. 

Celte  disposition  qui  vient  nous  indiquer  l'origine  fluviatîle  de  ce 
petit  dépôt,  n'est  pas  spéciale  à  cette  localité.  J'ai  déjù  eu  occasion  de 
l'observer  dans  la  plaine  de  Beauchamp,  ainsi  qu'en  témoigne  la  coupe 
suivante  relevée  en  1876  avec  M.  Munier-Cualmas,  dans  une  exploita- 
tion de  grès  située  près  de  ta  route  de  Tavern y  au-delà  de  la  station 
d'Herblay  : 

Coupe  de  la  sablière  d'Herblay. 
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1878.         GH.    VÉLAIN.  —  EXCURSION  DE  LA  FRETTE  A   SANNOIS.  693 

La  Société  a  examiné  ensuite  avec  intérêt  sur  les  sables  à  Hélanies 
les  calcaires  siliceux  qui  correspondent  à  ces  calcaires  lacustres  de 
Ducy  qu'on  avait  autrefois  confondus  avec  ceux  de  Saint-Ouen,  et 
dont  M.  Munier-Chalraas  a  le  premier  rectifié  la  position.  Une  petite 
zone  de  calcaires  gréseux  pétris  d'Avicula  fragilis  représente  l'hori- 
zon de  Mortefontaine  et  termine  cette  série.  La  formation  lacustre  de 
Saint-Ouen  se  développe  ensuite  sur  une  épaisseur  de  8  mètres;  au 
milieu  des  nombreuses  alternances  de  marnes  et  de  calcaires  avec 
accidents  siliceux,  qui  terminent  ainsi  l'éocène  moyen,  la  Société  a  pu 
constater  les  niveaux  fossilifères  habituels,  les  bancs  à  Bithinia  pu- 
silla,  ceux  à  L.  longiscata  et  à  Cyclostoma  rnumia. 

Malheureusement  les  éboulis  et  la  végétation  masquaient  en  grande 
partie  les  détails  des  masses  marines  infrà-gypseuses,  et  la  Société  n'a 
fait  que  constater,  de  la  sorte,  la  présence,  sur  le  calcaire  de  Saint- 
Ouen  du  premier  niveau  fossilifère  marin  à  Cerithium  tricarinatum 
et  à  C.  Cordieri  (n°  12  de  la  coupe  Vasseur  et  Carez)  de  cette  nouvelle 
série. 

Le  déjeuner  avait  été  préparé  à  La  Frette;  l'après-midi,  la  Société 
s'est  transportée  dans  les  environs  du  nouveau  fort  de  Montigny-les- 
Cormeil,  après  avoir  jeté  un  coupd'œil  sur  les  sables  de  Fontai- 
nebleau, qui  sont  là  représentés,  comme  à  Meudou,  par  des  sables 
micacés  très-pauvres  en  fossiles. 

Les  meulières  de  Beauce,  activement  exploitées  sur  tout  ce  plateau, 
sont  très- fossilifères.  Les  Limnea  Brongniarti,  L.  cornea  et  L.  cylin- 
drica,  le  Planorbis  cornu  et  les  graines  du  Chara  medicaginula  y  sont 
particulièrement  abondants.  A  la  partie  inférieure,  sous  les  argiles 
bariolées  au  milieu  desquelles  s'isolent  les  blocs  de  meulières,  la 
Société  a  pu  voir  les  larges  plaquettes  siliceuses  à  P.  Lamarki  qui 
représentent  là  cette  succession  de  marnes  et  de  calcaires  à  Paludes- 
trines,  très-développés  sous  le  calcaire  de  Beauce  à  la  côte  Saint- 
Martin,  près  d'Étampes,  au  milieu  desquels  vient  s'intercaler,  au 
moulin  de  la  Chalouette,  la  petite  faune  marine  d'Ormoy. 

Sur  le  revers  est  des  buttes  de  Sannois,  avant  de  descendre  dans 
les  grandes  exploitations  du  gypse,  on  a  pu  voir,  sous  les  sables  mi- 
cacés, les  marnes  à  Huîtres,  puis  la  série  complète  des  marnes  vertes 
et  de  celles  à  Cyrena  convexa,  qui  sont  là  très-riches  et  renferment 
notamment  un  lit  où  abondent  des  débris  de  Poissons  avec  le  Paleo- 
niscus. 

L'excursion  s'est  enfin  terminée  dans  les  carrières  Bapst,  sous  la 
butte  d'Orgemont,  où  la  Société  a  pu  voir  successivement  sous  les 
marnes  supra-gypscuses  à  Limnea  strigosa,  la  haute  masse  du  Gypse, 
la  masse  moyenne  avec  ses  marnes  jaunes  à  Lucina  Heberti;  puis, 
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dans  les  petites  carrières  aujourd'hui  abandonnées,  situées  près  du 
chemin  de  fer,  la  niasse  inférieure  avec  les  marnes  marines  infra- 
gypseuses  à  Ph.  ludcnsis,  qui  lui  avaient  échappées  en  grande  partie 
dans  la  tranchée  de  La  Frette. 

A  cinq  heures  l'excursion  était  terminée  et  la  Société  était  de  re- 
tour à  Paris  à  6  heures  et  demie. 

M.  deChancourtols,  présente  le  compte-rendu  rie  l'excursion 
de  Vernou  : 


Course  du  12  septembre  1878,  à  Vernon. 

M.  de  Chanconrtols,  qui,  en  proposant  la  course  de  Vernou, 
s'était  chargé  de  l'organiser  et  de  la  conduire  avec  le  concours  de 
M.  Oouvillé,  désire  d'abord  assumer  la  responsabilité  des  défauts  de  la 
planche  lilhographiée  de  cartes  et  de  coupes  avec  légendes  qu'il  a  fait 
dresser  spécialement  en  vue  de  cette  course. 

Le  travail  de  lithographie,  assez  complexe,  a  été  entravé  par  divers 
contretemps  résultant  de  la  coïncidence  du  Congrès  de  Géologie  avec 
l'Exposition  universelle.  Les  épreuves  qui  ont  pu  être  distribuées  au 
départ  laissent  donc  beaucoup  à  désirer  sous  plusieurs  rapports  et  ne 
doivent  être  acceptées  qu'à  titre  provisoire. 

La  planche  va,  dit-il,  recevoir  les  corrections  et  additions  nécessaires, 
surtout  en  ce  qui  touche  la  mise  en  évidence  des  faits  d'alignements  et 
de  leurs  rapports,  pour  être  jointe  au  compte-rendu  de  l'excursion 
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roses;  elle  y  a  recueilli  YEchinocorys  gibbus  et  la  Rhynchonella  lim- 
bata,  c'est  l'horizon  du  Micraster  coranguinum.  Les  silex  y  forment 
des  lits  parallèles  à  la  stratification,  orientés  à  150°  (N.  30° 0.)  et  plon- 
geant de  25°  vers  le  S.-E. 

Presqu'immédiatement  au-delà,  au  tournant  de  la  route  on  exploite 
des  sables  siliceux,  purs,  jaunâtres,  assez  fins  :  la  Société  y  a  remarqué 
de  petits  galets  noirs  avellauaires  paraissant  provenir  de  la  partie  infé- 
rieure de  l'excavation  .^  L'argile  plastique  sur  laquelle  ces  sables 
reposent  n'était  pas  directement  visible  en  ce  point  ;  elle  donne  au- 
dessus  de  Bizy  un  niveau  de  sources  importantes  utilisées  pour  l'ali- 
mentation d'eau  de  Ver  non.  Au-dessus  des  sables  jaunes  on  voit 
affleurer  le  calcaire  grossier  dans  le  talus  de  la  roule  qui  monte  vers 
Pacy. 

La  Société  quittant  la  route,  est  montée  à  gauche  dans  le  bois  de 
Bizy  versSaint-Meauxe  :  le  calcaire  grossier  inférieur  se  montre  d'abord 
plus  ou  moins  disloqué  dans  le  talus  du  chemin,  puis  à  mi-côte  la 
Société  a  vu  un  premier  affleurement  des  sables  granitiques  blancs  ou 
rougeâtres  avec  gros  grains  de  quartz.  Au-delà  un  peu  avant  Sainte- 
Heauxe  on  voit  affleurer  une  argile  plastique  jaunâtre  retenant  l'eau 
d'une  série  de  mares  et  recouverte  par  un  lit  de  petits  galets  noirs 
avellanaires  identiques  à  ceux  que  la  Société  avait  observés  au  bas  de 
la  montée,  sur  la  roule  de  Pacy.  Entre  les  deux  affleurements  il  existe 
une  dénivellation  de  30  mètres  environ  due  à  la  présence  d'une  faille 
qui  coïncide  précisément  avec  l'apparition  des  sables  granitiques. 

Sur  le  plateau,  dans  la  traversée  de  la  forêt  de  Bizy,  le  sous-sol 
géologique  est  peu  visible.  La  Société  a  rejoint  le  chemin  de  Blaru  et 
dépassé  le  chemin  de  fer  de  Pacy  pour  étudier  une  carrière  ouverte  au 
N.  de  Courcaille  en  contre-bas  du  chemin  de  fer,  dans  les  assises  du 
calcaire  grossier  supérieur.  On  peut  y  relever  de  bas  en  haut  la  coupe 
suivante: 

1°  Calcaire  blanchâtre  en  bancs  peu  épais  avec  empreintes  de  Certifies-' 

lits  siliceux  à  la  partie  supérieure 6m00 

2°  Lit  de  calcaire  corrodé  et  partiellement  dolomitisé 0.40 

3*  Marne  blanche 0.80 

4-  Lit  de  calcaire  corrodé  et  dolomitisé 0"40  à    0.60 

Ce  lit  dans  les  points  où  il  n'est  pas  altéré  présente  de  nombreuses 
empreintes  de  fCerithes,  Naiica,  etc.). 

5°  Marne  violacée  d'épaisseur  très  variable 0"    à-  0.30 

Elle  renferme  do  nombreux  fossiles  avec  leur  tôt  (Cerithium  denticu- 
latum,  Natica,  etc.). 
61    Caillasses  difficilement  accessibles 2.00 

Ces  couches  sont  à  peu  près  horizontales  au  fond  de  la  carrier 
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mais  du  côté  ouest  elles  s'infléchissent  en  plongeant  vers  le  sud  et 
viennent  butter  contre  une  masse  irrégulièro  de  sables  granitiques  : 
ces  sables  (l'une  belle  couleur  blanche  sont  principalement  composés 
de  grains  de  quartz  à  angles  émoussés,  reliés  par  un  ciment  argileux, 
onctueux  au  loucher.  Quelques  mètres  à  l'O.  de  la  carrière  on  retrouve 
le  calcaire  grossier  au-delà  des  sables  granitiques;  ceux-ci  se  présentent 
donc  ici  sous  forme  de  ctyke  ou  de  remplissage  de  tente.  On  a  vu 
par  la  coupe  de  la  carrière  que  certains  lits.sont  corrodés  et  dolo- 
mitisés  dans  le  voisinage  des  sables. 

Au-dessus  de  la  carrière,  sur  la  voie  du  chemin  de  1er,  on  voit  encore 
affleurer  les  Caillasses,  les  couches  plongent  vers  l'Ouest  et  en  avan- 
çant dans  celte  direction  on  rencontre  successivement  des  marnes 
et  calcaires  glanduleux  qui  représentent  le  Calcaire  de  Champigny, 
puis  des  Marnes  blanches  et  des  Marnes  verte*  recouvertes  par  des 
blocs  disloqués  de  Meulière  de  Brie. 

Les  couches  sont  ensuite  brusquement  interrompues  par  l'apparition 
des  sables  granitiques  remplissant  ici  un  large  entonnoir  ;  c'est  le  pro- 
longement du  dyke  observé  précédemment  dans  la  carrière  è  un 
niveau  bien  plus  inférieur  :  les  sables  présentent  ici  leur  teinte  rou- 
geâtre  habituelle.  Au-delà  on  retrouve  les  Meulières  de  Brie  et  les 
Marnes  vertes.  On  ne  peut  mettre  en  doute  ici  le  mode  de  gisement 
des  sables  granitiques  qui  constituent  bien  certainement  un  remplissage 
de  fente;  rappelons  eu  outre  la  corrosion  et  la  dolomitisation  de  cer- 
taines assises  calcaires  dans  le  voisinage  des  sables,  et  la  pureté  plus 
grande  de  ces  sables  dans  la  partie  profonde  (base  de  la  carrière) 
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Micraster  cortestudinarium,  exploités  pour  pierres  de  taille.  Au-des- 
sous, la  falaise  est  constituée  par  la  craie  marneuse  dans  laquelle 
on  peut  distinguer  trois  zones  :  la  partie  supérieure  formée  de  craie 
tendre  sans  silex  et  caractérisée  par  la  Terebraûulina  gracilis;  la 
partie  moyenne  également  formée  de  craie  tendre,  tendre  mais  avec 
silex  noirs,  renferme  la  Rhynchonella  Cuvieri  et  YEchinoconus  subro- 
tundus;  enfin  la  partie  inférieure  plus  marneuse  présente  en  abon- 
dance YInoceramus  labiatus. 

En  se  dirigeant  de  Vernonnet  vers  Pressagny  on  voit  les  couches  se 
relever  peu  à  peu  et  au-delà  des  Fourneaux  la  craie  glauconieuse  appa- 
raît au-dessous  de  la  craie  marneuse.  Cette  craie  est  bien  visible  un  peu 
avant  le  château  de  la  Madeleine  et  la  Société  a  pu  y  recueillir  les 
fossiles  caractéristiques  de  l'étage  (Epiaster  crassissimus,  Ammonites 
varianê). 

M.  de  Ghancourtols  reprend  la  parole  pour  rendre  compte 
des  observations  faites  dans  le  parc  de  la  Madeleine,  dont  la  proprié- 
taire, Mm0  Thénard,  l'a  chargé  de  faire  les  honneurs  par  un  télégramme 
annonçant  qu'à  son  grand  regret  elle  arriverait  de  voyage  trop  tard 
pour  recevoir  la  Société,  comme  elle  le  désirait. 

Le  nom  de  la  localité  vient  d'une  légende  du  xn«  siècle  d'après 
laquelle  Adjutor,  seigneur  de  Vernon,  serait  revenu  de  la  Terre-Sainte 
en  une  nuit,  avec  l'intervention  de  Sainte  Madeleine,  pour  y  fonder 
un  prieuré  où  il  a  si  bien  terminé  une  vie  commencée  assez  mal, 
qu'il  a  mérité  d'être  canonisé. 

Parmi  les  miracles  que  l'on  attribue  à  Saint  Adjutor  il  y  a  lieu  de 
noter  la  fermeture  d'un  gouffre  où  l'eau  de  la  Seine  tourbillonnait  au 
pied  de  la  colline  du  prieuré  et  qui  était  l'effroi  des  mariniers,  cette 
légende  n'était  certainement  pas  étrangère  aux  faits  hydrologiques 
dont  il  va  être  question. 

Quant  à  la  détermination  de  remplacement  du  prieuré,  elle  est 
conforme  à  la  tendance  naturelle  qui,  au  Moyen- Age,  a  fait  placer  tant 
d'asiles  religieux  dans  les  situations  les  plus  pittoresques,  car  de  la 
terrasse,  malgré  sa  faible  altitude  (33™  c'est-à-dire  23ra55  au-dessus 
du  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  Vernon)  on  jouit  d'une  admirable  vue 
de  la  vallée  de  la  Seine,  et  naturellement  aussi  la  condition  orogra- 
phique exceptionnelle  coïncide  avec  une  condition  géologique  égale- 
ment exceptionnelle  qui  méritait  d'autant  mieux  la  visite  de  la  Société 
qu'elle  avait  donné  lieu  à  une  application  très-utile  des  connaissances 
stratigraphîques. 

Le  soulèvement  auquel  est  dû  en  principe  la  vallée  de  la  Seine  a 
laissé  dans  la  région  de  Vernon  le  terrain  crétacé  plus  élevé  sur  le 
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llauc  droit  que  sur  le  flanc  gauche  et  la  dénivellation  résulte  non- 
seulement  de  l'ondulation  générale,  mais  de  chutes  brusques  opérées 
suivant  les  fentes  dont  le  faisceau  a  préparé  le  travail  d'érosion  qui  a 
creusé  la  vallée. 

La  faille  de  Bizy  offre  le  terme  extrême  de  ce  faisceau  de  fentes,  au 
bord  sud-ouest,  tandis  que  les  termes  extrêmes  au  bord  opposé  coïnci- 
dent sans  douta  avec  les  deux  bras  du  fleuve. 

Mais,  outre  cette  acciden  talion  générale,  la  lèvre  droite  de  la  dernière 
fente  qui  loge  le  pied  du  coteau  de  la  Madeleine  a  été  bombée  eu  ce 
point  de  manière  que  l'érosion  ultérieure  y  a  mis  à  nu  les  couches  de 
la  craie  glauconieuse,  ce  qui  sur  les  bords  de  la  Seine  ne  se  revoit  qu'a 
Rouen. 

L'allure  et  la  délimitation  do  ce  bombement  local  déjà  signalé  dans 
la  carte  de  M.  Passy,  sont  précisés  dans  la  carte  et  les  coupes  de  la 
planche  jointe  au  présent  compte-rendu. 

Par  suite  de  la  dénivellation  générale,  te  terrain  éocène  ne  se 
retrouve  pas  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  et  en  ^conséquence  le» 
sources  y  font  défaut,  particulièrement  sur  la  terrasse  où  ont  été  bâtis 
le  prieuré  et  ensuite  te  château,  qui  autrefois  no  s'alimentaient  d'eau 
que  par  un  puits  de  vingt-cinq  inities  traversant  la  craie  jusqu'au 
niveau  de  la  Seine. 

Mais  le  relèvement  exceptionnel  des  couches  offrant  précisément  son 
maximum  au  même  point,  et  les  fossiles  de  Rouen  s'y  trouvant  au 
niveau  même  de  la  terrasse,  on  a  vu  la  possibilité  d'atteindre  par  un 
forage  d'une  cinquantaine  de  mètres  la  nappe  d'eau  des  sables  verts 
inférieurs  au  Gault  qui,  à  Paris,  n'est  atteinte  qu'à  environ  530  mètres 
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série  d'échantillons  représentant  les  résultats  non-seulement  du  forage 
mais  de  l'exploration  géologique  extérieure. 

La  Société  trouvait  donc  à  la  Madeleine,  pour  tous  les  sujets  d'obser- 
vations, des  conditions  spéciales  et  des  préparatifs  que  Ton  avait 
encore  cherché  à  compléter  pour  la  circonstance. 

Le  sous-sol  avait  été  mis  à  nu  dans  une  allée  presque  culminante 
aux  abords  de  laquelle  on  avait  souvent  trouvé  des  Ammonites  dans 
le  sol  crayeux,  mais  les  tranchées  étaient  déjà  au-dessous  de  la  couche 
fossilifère  remaniée  et  c'est  dans  les  déblais  provenant  d'une  galerie 
percée  au  flanc  du  coteau  à  l'altitude  de  21  mètres  pour  l'utilisation  des 
eaux  artésiennes,  que  l'on  a  pu  continuer  fructueusement  la  recherche 
des  fossiles  de  la  craie  glauconieuse  dont  les  récoltes  personnelles  ont 
été  ensuite  enrichies  à  l'aide  d'une  réserve  formée  tout  exprès. 

Le  parcours  de  la  galerie  aurait  donné  lieu  d'observer  l'allure  des 
bancs  de  silex  et  la  pénétration  du  diluvium  dans  les  évasements 
des  fentes  de  la  craie;  mais  les  principales  pénétrations  ont  nécessité 
des  soutènements  qui  les  masquent.  L'heure  s'avançait  d'ailleurs  et 
l'évolution  de  plus  de  quarante  personnes  eut  pris  beaucoup  de  temps; 
on  s'est  donc  borné  à  observer  le  contact  du  diluvium  et  de  la  craie 
dans  un  saut  de  loup  qui  limite  le  parc  à  l'ouest  du  côté  de  Pressagny. 

Le  diluvium,  caillouteux  et  plus  ou  moins  sableux  ou  argileux, 
formant  le  sol  de  la  terrasse  occupée  par  le  haut  du  parc  et  par  la 
lande  de  Pressagny,  où  il  est  exploité  pour  gravier  et  matériaux 
d'empierrement,  marque  le  fond  d'un  sillon  dont  le  creusement  a 
précédé  celui  du  sillon  moins  large  au  fond  duquel  coule  naturelle- 
ment la  Seine. 

L'un  des  flancs  du  saut  de  loup  laisse  voir  les  pénétrations,  mais  pour 
la  détermination  des  allures  des  fentes  il  faut  s'en  rapporter  au  relevé 
qui  a  été  fait  lors  du  percement  de  la  galerie  et  dont  le  résultat  sera 
figuré  sur  la  planche  annexée  au  présent  compte-rendu. 

L'attention  de  la  Société  a  été  ensuite  appelée  sur  un  petit  bassin 
naturel  béant  dans  le  terre  plein  alluvial  qui  borde  la  Seine. 

Ce  bassin  qui  paraît  correspondre  à  remplacement  du  gouffre  légen- 
daire est  allongé  au  nord-ouest  suivant  le  prolongement  de  la  ligne 
marquée  par  la  rive  du  fleuve  en  amont,  où  l'on  peut  placer  la  der- 
nière des  failles  dont  il  a  été  question.  L'eau  s'y  tient  au  même  niveau 
que  dans  la  Seine,  mais  elle  n'y  gèle  jamais,  ce  qui  donne  à  penser  que 
la  cavité  est  située  sur  la  faille  riveraine  et  reçoit  un  suintement  de 
l'eau  de  la  nappe  artésienne  dont  la  température  au  débouché  du 
forage  est  encore  à  17°. 

Au  sujet  des  directions  des  failles,  fentes  et  fissures  locales,  il  suffit 
pour  le  moment  de  signaler  leur  concordance  avec  les  autres  directions 
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stratigraphiques  de  la  contrée.  Cette  concordance  sera  l'objet  d'une 
note  additionnelle  visant  la  planche  complétée  (1). 

La  Société  s'est  ensuite  occupée  du  puits  artésien  au  sujet  duquel 
des  explications  ont  été  données  par  H.  de  Chancourtois  qui  en  avait 
conseillé  l'entreprise  et  par  M.  Léon  Dru  qui  en  avait  fait  exécuter 
les  travaux. 

Il  convenait  de  se  tenir  à  une  certaine  distance  de  la  faille  riveraine 
pour  éviter  de  tomber  dans  un  brouillage.  On  a  en  conséquence 
profité  d'un  puits  ordinaire  creusé  à  l'angle  du  parc  formé  par  la 
bifurcation  de  la  grande  route  et  de  l'ancien  chemin  de  Pressagny. 

Ce  puits  avait  traversé  : 

Au-dessous  du  manteau  de  diluvium  de 5"00 

La  craie  plus  ou  moins  sableuse  avec  grandes  Ammonites, 

Inocérames  et  silex  spongiaires,  offrant  sur  une  épaisseur  de 

près  de  21  mètres  les  assises  suivantes  : 

Craie  tendre 1 .00 

Craie  avec  peu  de  silex 4.00 

Craie  avec  lits  de  gros  silex 10.00 

Craie  avec  peu  de  silex , 5.74 

Le  forage  commencé  au  fond  du  puits  à  la  profondeur  de. .  25™74 
a  traversé  les  couches  de  la  base  de  la  craie,  du  Gault  et  des  sables 
verts  dont  la  série  détaillée  sur  la  planche  avec  les  dénominations  du 
registre  du  maître  sondeur  peut  se  résumer  comme  il  suit  : 


M"  1  a  S. Craie  tendre  avec  deur  lits  durs  de  0*30  et  0*50 t.ti 
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La  collection  des  échantillons  qui  représente  la  section  verticale 
complète  du  terrain  donnée  par  l'ensemble  des  deux  puits  montre  la 
grande  analogie,  pour  ne  pas  dire  l'identité,  quant  à  la  nature  et  à 
Tordre  de  succession,  des  couches  traversées  à  la  Madeleine  et  des 
couches  traversées  par  les  puits  de  Paris  ou  relevées  dans  les  coupes 
de  Rouen. 

En  tenant  compte  de  l'amincissement  des  couches  de  Paris  au  cap 
La  Hève  on  avait  calculé  que  la  nappe  d'eau  retenue  par  l'argile  du 
Gault  serait  atteinte  à  moins  de  50  mètres. 

L'eau  a  commencé  à  monter  de  la  profondeur  de  48m,  après  le  per- 
cement de  la  couche  n°  15,  c'était  un  succès  théorique  au  point  de  vue 
de  la  stratigraphie. 

Mais  l'élévation  n'a  d'abord  atteint  que  l'altitude  12m35,  c'est-à-dire 
que  l'eau  restait  à  20m65  du  sol,  ce  qui  ne  suffisait  pas  pour  en  tirer 
parti.  C'est  pourquoi  le  forage  a  été  approfondi  et  heureusement  l'as- 
cension, augmentée  après  la  couche  n°  18  et  surtout  après  le  perce- 
ment de  la  couche  argileuse  n°  23,  a  atteint,  en  niveau  statique, 
après  que  la  couche  n°  24  a  été  traversée  à  la  profondeur  de  67m87, 
l'altitude  de  28^65. 

L'eau  restait  ainsi  encore  à  4m3o  du  sol;  on  n'a  pas  néanmoins 
poussé  plusl  oin  parce  que  la  nature  des  sables,  devenus  très-fins, 
maigres  et  par  suite  très-mobiles,  en  même  temps  qu'elle  rendait 
l'approfondissement  difficile  et  pouvait  faire  craindre  des  accidents, 
indiquait  qu'on  avait  probablement  dépassé  les  alternances  de  lits 
argileux. 

Après  avoir  coincé  un  tube  en  bois  (de  0m175  de  diamètre  intérieur 
et  de  Om280  de  diamètre  extérieur)  dans  l'argile  n°  15,  de  manière  à 
empêcher  toute  déperdition  à  travers  la  Craie  et  avoir  définitivement 
fixé  le  tube  en  cuivre  (de  0m160  de  diamètre)  pénétrant  dans  les  sables 
en  lorgnette,  on  a  essayé  de  taire  écouler  l'eau  sur  le  flanc  du  coteau 
en  lui  faisant  franchir,  au  moyen  d'un  syphon,  les4m35qui  séparaient 
son  niveau  statique  de  celui  du  sol,  mais  le  jeu  de  cet  appareil  était 
promptement  interrompu  par  le  dégagement  des  gaz  dissous  qui  ve- 
naient remplir  le  coude  supérieur. 

On  a  donc  percé  le  coteau  par  une  galerie  permettant  l'écoule- 
ment à  l'altitude  de  21m34  ou  à  llm36  du  sol,  c'est-à-dire  sous  une 
charge  de  7m50  qui  détermine  un  débit  de  190  litres  par  minute. 

L'eau,  après  avoir  formé  une  petite  cascade  au  sortir  de  la  galerie, 
descend  dans  un  bélier  placé  en  contre-bas,  à  la  cote  ^"^të,  de  ma- 
nière à  marcher  sous  6m53  de  chute;  ce  bélier  renvoie  39  ou  35  litres, 
c'est-à-dire  environ  1/6°  du  débit,  à  des  réservoirs  étages  dans  une  tour 
élevée  au-dessus  du  puits  dont  les  niveaux  sont  aux  altitudes  domi- 
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nantes  de  3^30  et  40m30,  qui  assurent  la  distribution  dans  toutes 
les  parties  de  la  propriété. 

Le  débit  ne  s'est  pas  notablement  ressenti  des  alternances  des 
périodes  sèches  et  pluviales  qu'a  subies  le  bassin  de  Paris  depuis  l'achè- 
vement du  forage  en  1868. 

Le  succès  théorique  est  donc  devenu  un  succès  pratique  dont  on 
doit  d'autant  plus  se  féliciter  que  les  conditions  favorables  étaient 
plus  étroitement  circonscrites  à  tous  égards. 

L'eau,  lorsqu'elle  a  commencé  à  surgir,  était  très-légèrement  sulfu- 
reuse, s'irisait  a  sa  surface  et  rouillait  le  sable  qu'elle  laissait  déposer, 
mais  elle  a  bientôt  coulé  limpide  et  très-bonne  à  boire. 

Elle  doit  être  assez  chargée  d'acide  carbonique  dans  la  nappe  sou- 
terraine. En  effet,  le  gravier  de  la  Seine  qui  est  à  Pressagny  très-co- 
quillier  et  dont  les  grains  sont  de  plus  fortement  incrustés,  comme 
pralinés,  tient  certainement  ces  caractères  accidentels  de  la  qua- 
lité des  sources  qui  bouillonnent  dans  le  fleuve.  Or  l'eau  de  ces  sources 
qui,  comme  on  l'a  indiqué  plus  haut,  doivent  provenir  de  fuites  arté- 
siennes, ne  peut  dissoudre  le  calcaire  de  la  Craie  dans  un  trajet  d'une 
dizaine  de  mètres  que  si  elle  est  notablement  acidulée. 

Mais  l'eau  du  forage  dans  sou  ascension  par  le  tube  à  l'abri  du 
contact  de  la  Craie  dans  le  parcours  de  la  galerie  longue  de  130* 
qu'elle  traverse,  perd  l'excès  de  gaz  dissous,  et  elle  sort,  en  définitive, 
plutôt  douce. 

Après  avoir  étudié  les  intéressantes  perspectives  de  la  vallée  de  la 
Seine,  la  Société  a  jeté  un  coup  d'oeil  sur  les  installations  remarqua- 
blement artistiques  de  l'intérieur  du  château  où  figurent  de  nom- 
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La  Société,  après  avoir  pris  quelqnes  instants  de  repos,  a  regagné 
directement  Vernon. 

À  la  suite  de  ce  compte-rendu,  M.  de  Ghancourtols  présente 
la  note  suivante  : 


Sur  les  alignements  géologiques  relevés  dans  les 

environs  de  Vernon. 


Afin  de  faire  apprécier  les  relations  des  directions  de  détail  relevées 
dans  la  galerie  du  puils  artésien  de  la  Madeleine  avec  les  directions 
des  autres  accidents  géologiques  et  de  réunir  en  même  temps  les  pre- 
miers éléments  de  l'étude  des  faits  d'alignements  de  la  contrée,  on  a 
figuré  d'abord  les  résultats  du  relevé  fait  en  1867,  sur  le  plan  de  la 
galerie  dessiné  au-dessous  de  la  coupe  (PI.  XV),  et  on  a  construit 
une  rose  ou,  plus  exactement,  une  demi-rose  de  direction  en  mesurant 
des  parallèles  aux  lignes  du  plan.  On  a  ensuite  redressé  cette  rose  de 
manière  à  placer  la  ligne  de  foi  Nord-Sud  parallèlement  au  méridien 
moyen  de  la  carte,  en  limitant  dans  une  zone  extérieure  le  tracé  des 
directions  relevées  dans  la  galerie,  et  on  a  tracé  dans  le  demi-cercle 
intérieur  les  directions  marquées  sur  la  carte  par  les  traits  les  plus 
saillants  de  la  configuration  géographique  et  géologique,  c'est-à-dire 
par  les  alignements  des  cours  d'eau  et  des  vallées,  des  flancs  abruptes 
des  terrasses  qui  dominent  la  série  des  failles,  et  enfin  les  dykes  d'ar- 
giles et  d'arènes  kaolineuses. 

Du  rapprochement  graphique  des  deux  séries  de  faits  rassortent  tout 
d'abord  des  coïncidences  frappantes. 

On  voit  les  orientements  9°,  16°,  19°  de  la  première  se  groupant 
autour  de  l'orientement  14°  de  la  seconde  ;  les  orientements  115°,  117°, 
123°,  128°,  151°,  169°  se  correspondent  exactement  dans  les  deux 
séries;  les  orientements  126°  et  166°  de  la  première  semblent  n'être 
respectivement  que  des  variantes  des  orientements  concordants  128°  et 
169°  ;  enfin  l'orientement  156°  prend  place  entre  l'orientement  concor- 
dant 151°  et  l'orientement  158°  de  la  seconde  série. 

Seuls,  dans  le  second  quandrant  (Sud-Est),  l'orientement  109°  et  les 
orientements  très-voisins  l'un  de  l'autre  140°  et  142°,  ne  sont  pas  repré- 
sentés par  des  fentes  nettement  accusées  dans  la  galerie  où  les  orien- 
tements 39°  et  60° du  premier  quadrant  (Nord -Est)  fournis  par  la  carte, 
font  aussi  défaut  ;  mais  on  aperçoit  immédiatement  que  les  directions 
109°,  39°,  60°  sont  exactement  ou  à  un  degré  près  perpendiculaires 
aux  directions  des  fentes  i9°,  128°,  151°. 
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Il  importe  de  constater  les  rapports  remarquables  des  directions  de 
ces  alignements  avec  les  directions  générales  déterminées  par  Elie 
de  Beau  mont  et  classées  définitivement  par  lui  dans  son  réseau  pen- 
tagonal  :  L'orientement  14"  est,  à  un  degré  près,  celui  du  cercle  local 
appartenant  au  système  du  primitif  du  Rhin  ;  l'orientement  123°  est 
sensiblement  celui  du  cercle  local  appartenant  au  système  du  primitif 
du  Thuringerwald  ;  les  orientements  140°  et  143°  coïncident  encore 
sensiblement  avec  celui  du  cercle  local  appartenant  au  système  du 
bissecteur  diamétral  des  Iles  Ioniennes;  enfin  l'orientement  151°  est 
sensiblement  aussi  celui  du  cercle  local  d'un  système  dont  l'auteur  de 
cette  note  a  commencé  à  faire  ressortir  l'importance  eu  Europe,  dans 
son  mémoire  sur  l'application  du  réseau  pentagoual  à  la  coordination 
des  gîtes  minéraux  (Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  1963) 
et  qu'il  caractérise  suivant  la  méthode  proposée  dans  ce  mémoire,  par 
l'indication  du  cercle  normal  commun  classé  par  lui  dans  le  réseau 
comme  diamétral  de  la  Basse-Loire.  Pour  faire  apprécier  l'impor- 
tance de  ce  système  il  suffit  de  rappeler  qu'il  comprend  le  cercle  de 
comparaison  qui,  déterminé  par  le  cours  inférieur  du  Rhin  au- 
dessous  de  CoblenU,  va  passer  par  l'Etna  et  longe  en  Afrique  te 
lac  Tanganjika. 

Le  parallélisme  sur  lequel  Élie  de  Beaumont  a  originairement  fondé 
ses  systèmes  d'alignements  ne  pouvant  être  sur  le  globe  qu'une  appa- 
rence régionale,  la  caractérisation  de  ces  systèmes  par  leur  cercle  de 
comparaison  moyen,  suivant  la  méthode  conservée  par  l'auteur  du 
réseau  pentagonal,  exige  des  commentaires  pour  être  bien  comprise. 
La  caractérisation  de  chacun  de  ces  systèmes  de  grands  cercles  par 
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Pour  terminer  les  observations  relatives  à  la  région  de  Vernon,  il 
convient  de  faire  encore  une  remarque  concernant  l'orienteraent 
140°-142°  :  U  peut  sembler  étonnant,  au  premier  abord,  qu'un  orien- 
tement  si  largement  et  si  nettement  accusé  par  les  lignes  du  cours  de 
la  Seine  et  des  dykes  d'argiles  ou  d'arènes  kaolineuses,  ne  se  retrouve 
pas  dans  les  fentes  de  détail.  Mais  cette  direction  tient  évidemment  la 
position  moyenne  dans  le  secleur  du  quadrant  du  Sud-Est  occupé  par 
lesorientements  relevés.  Il  est  même  à  noter  qu'elle  est  exactement  bis- 
sectrice de  l'angle  des  deux  directions  extrêmes  des  fentes  115°  et  168°. 
On  comprend  dès  lors  que  le  ridement  de  l'écorce  terrestre,  dont 
l'allure  générale  est  marquée  par  des  traits  dominants  au  point  de 
vue  topographique  comme  au  point  de  vue  géologique,  a  pu,  dans  le 
détail,  ne  faire  que  développer  les  fissures  dues  à  des  ridements  an- 
térieurs, qui  se  trouvaient  distribuées  avec  des  obliquités  symétriques 
le  long  de  son  parcours.  Ce  ne  serait  là  qu'un  résultat  analogue,  sous 
beaucoup  de  rapports,  à  celui  que  Ton  observe  dans  une  table  d'ébé- 
nisterie  où  une  fente  de  retrait  produite  dans  le  bois  de  fond  ne 
détermine  souvent  dans  la  partie  correspondante  du  bois  de  placage 
qu'une  série  de  fissures  dirigées  suivant  les  fibres  de  ce  dernier. 

Enfin,  abstraction  du  principe  de  systématisation  pentagonale,  on 
peut  dire  que  l'étude  des  faits  d'alignements  embrassant  depuis  les 
faits  topographiques  les  plus  généraux  jusqu'aux  faits  stratigraphiques 
de  dernier  détail,  donne  dans  cette  petite  région  des  résultats  qui  sont 
d'accord  avec  ceux  d'une  étude  semblable  relative  à  une  région  beau- 
coup plus  étendue  du  Nord  de  la  France  qui  était  exposée  au  Champ 
de  Mars  dans  le  pavillon  du  Ministère  des  Travaux  publics,  comme 
avec  ceux  de  l'étude  des  alignements  topographiques  de  la  Norvvège, 
exposée  par  M.  Kjerulf. 

Cette  nouvelle  étude  confirme  les  résultats  des  premières  recherches 
du  même  genre  que  l'auteur  de  la  présente  note  avait  faites  antérieu- 
rement et  dont  il  demande  la  permission  de  reproduire  une  conclu- 
sion publiée  par  lui  en  1862  dans  les  Études  stratigraphiques  sur  la 
région  de  la  Haute-Marne  :  «  Que  la  région  considérée  soit  étendue 
»  ou  restreinte,  plane  ou  mon  tueuse,  continentale  ou  maritime;  par- 
i  tout,  à  tous  les  degrés,  à  tous  les  points  de  vue,  une  attention  per- 
»  sévérante  fait  apercevoir  les  traces  d'un  réseau  de  lignes  entre- 
»  croisées  de  directions  plus  ou  moins  nombreuses,  mais  nettement 
»  définissables,  d'où,  pour  se  servir  d'une  figure  déjà  employée  par 
»  M.  Élie  de  Beaumont,  les  résultats  bruts  de  l'observation  paraissent 
»  dépendre  comme  la  broderie  dépend  du  canevas. 

»  Et  ces  traces  régulières  sont  la  traduction  d'une  sorte  de  craquelé 
d  de  la  croûte  inférieure  qui,  se  propageant  toujours  à  travers  les 
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>  couches  successives  des  sédiments  ou  des  épanchements  superficiels, 

*  non-seulement  ouvre  le  passage  aux  émanations  delà  masse  interne 

>  pour  l'alimentation  continue  des  dépôts  communs  et  l'accumulation 
»  adventive  des  matières  exceptionnellement  utiles,  mais  encore,  alors 
»  même  qu'il  ne  donne  pas  lieu  à  des  arêtes  saillantes  par  les  déni- 

*  vellations  de  ses  compartiments,  prépare,  en  tailladant  le  soi.  Ions 
i  les  accidents  du  relief  dont  les  érosions  ne  viennent  ensuite  que 
»  déblayer  et  modeler  les  contours.  » 

Le  mol  craquelé,  qui  a  été  employé  pour  désigner  le  résultat  com- 
plexe de  l'entrecroisement  d'un  grand  nombre  de  faisceaux  de  fentes, 
n'était  pas  très-heureux  parce  qu'il  peut  paraître  impliquer  l'idée  que 
ces  fentes  sont  dues  à  des  phénomènes  de  retrait.  Mais  le  rapproche- 
ment des  directions  des  fentes  ou  fissures  et  de  celles  des  rides  monta- 
gneuses indique  bien  que  les  accidents  de  fracture  pris  en  considé- 
ration doivent  être  attribués  aux  mouvements,  soulèvements  et  refou- 
lements de  l'écorce  terrestre. 


H.  Oouvlllé  résume  ensuite  rapidement  l'état  de  la  question  des 
sable»  dits  éruptlfa. 

Les  sables  granitiques,  eu  relation  intime  avec  les  argiles  i  silex  et 
à  meulières,  ont  été  signalés  pour  la  première  fois  par  de  Sénarmont 
dans  sa  description  géologique  du  département  de  Seine-et-Oise,  pais 
par  M.  Passy  dans  sa  carte  géologique  de  l'Eure.  Les  auteurs  de  la 
Carte  géologique  de  la  France  les  avaient  distingués  sous  le  nom  de 
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indistinctement  soit  dans  toutes  les  assises  du  terrain  tertiaire,  soit  dans 
la  craie.  Sur  certains  points  comme  dans  la  carrière  que  la  Société  a 
visité  à  Courcaille,  on  peut  s'assurer  directement  qu'ils  constituent  un 
remplissage  de  faille. 

Au  point  de  vue  de  leur  composition  minéralogique,  les  sables  sont 
essentiellement  formés  de  grains  de  quartz  réunis  par  un  ciment  argi- 
leux dont  la  proportion  atteint  environ  15  0/0  du  poids  total.  Les 
grains  de  quartz  sont  de  grosseur  très-variable  presque  tous  brisés  et 
à  angles  émoussés,  ils  proviennent  de  roches  anciennes,  gneiss  et  gra- 
nité; quelques-uns,  bipyramidés,  proviennent  de  roches  porphyriques. 
Le  ciment  est  constitué  par  une  argile  très-pure  onctueuse  au  toucher 
et,  eomme  lo  montre  le  tableau  ci-dessous,  présentant  une  composi- 
tion analogue  à  celle  des  argiles  dites  plastiques  : 

SiO'       Al'O'      Fe*0'      CaO      MgO  Alcalis     Eau 

Ciment  du  Sable  granitique  de  )  rn  „n     ^  „      ^  flr      .  _A  „  „„ 

Bon  eval  (56.50      «8.00      0.85      0.10       »        0.75      13.90 

Argiles plas-r  d'Abondant 50.60      35.20      0.40         »         »         »         13.10 

tiques i  de  Montereau . .    64.10     21.60         »  »         »         »         10.00 

Quand  le  sable  est  mis  en  suspension  dans  l'eau,  les  deux  éléments 
se  séparent  immédiatement  en  deux  couches  nettement  distinctes,  le 
quartz  se  précipite  au  fond,  tandis  que  la  matière  argileuse  se  dépose 
plus  lentement  au-dessus.  Cette  séparation  si  facile  montre  que  le 
sable  granitique  s'étant  déposé  dans  une  eau  tranquille  ou  courante, 
le  départ  simultané  des  deux  éléments  n'a  pu  s'effectuer  que  dans  une 
masse  à  l'état  bouenx. 

Enfin,  dans  le  voisinage  de  ces  dépôts,  on  retrouve  des  traces  indiscu- 
tables d'actions  thermo-chimiques,  les  calcaires  sont  corrodés  et  dolo- 
mitisés;  la  craie  a  été  non-seulement  doloraitisée  mais  encore  dissoute 
et  remplacée  par  de  l'argile  au  milieu  de  laquelle  on  retrouve  les 
silex  inattaqués  souvent  à  peu  de  distance  de  leur  position  primitive. 

De  cet  ensemble  de  faits  nous  lirions  les  conclusions  suivantes  : 
«  Que  le  terrain  de  sables  granitiques  ne  fait  pas  partie  de  la  série 
•  sédimentaire,  mais  qu'il  est  d'origine  éruptive,  —  que  l'éruption  ou 
»  plutôt  l'injection  de  ces  sables  est  postérieure  au  dépôt  du  calcaire 
»  de  Beauce.  »  Nous  indiquions  en  outre  que  ces  dépôts  devaient  être 
rattachés  aux  Sables  de  la  forêt  d'Orléans. 

Dans  une  communication  faite  un  peu  plus  tard  (3  juin  1872)  à  la 
Société  géologique,  l'un  de  nous  précisait  les  relations  de  ces  sables 
avec  les  failles  et  dislocations  que  présentent  les  assises  tertiaires  au 
sud  de  Vernon  ;  il  mettait  en  évidence  l'existence  d'une  faille  s'étendant 
depuis  Vernon  jusqu'à  Perdreauville  et  intéressant  toutes  les  assises 


708  H.     DOti VILLE.    —   SABLES   KBUPTIfS.  14   Sept. 

du  terrain  tertiaire,  y  compris  le  calcaire  de  la  Beauce,  et  montrait  que 
les  sables  granitiques  se  présentaient  sous  la  forme  de  filons  d'injec- 
tion intimemerjL  liés  à  la  faille  précédente . 

Enfin,  en  1876,  paraissait  la  feuille  d'Evreux  de  la  Carte  géologique 
détaillée  sur  laquelle  étaient  marqués  tous  les  affleurements  des  sables 
granitiques  qu'il  avait  été  possible  de  relever. 

L'année  suivante,  H.  Stanislas  Meunier  communiquait  a  l'Institut 
(30  août  1877)  les  résultats  de  ses  études  sur  la  composition  litholo- 
gique  des  sables  kaoliniques signalés  par  M.  Ch.  Vélain  àMontainville. 
Il  reconnaissait  la  présence  des  deux  éléments  qu'il  est  possible  de 
séparer  par  lévigation  :  une  partie  argileuse  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  limon  de  nature  kaolinique  et  un  gravier  principalement  formé  de 
grains  de  quartz,  présentant  tantôt  la  forme  bîpyramidée,  tantôt 
dépourvu  de  forme  cristalline  et  renfermant  des  inclusions  liquides  avec 
bulles  de  gaz  comme  le  quartz  ordinaire  des  granités.  Il  y  signale 
encore  des  grains  de  silex,  de  grès  ou  de  quarlzite,  de  feldspath  plus 
ou  moins  décomposé,  des  débris  de  corps  organisés  silicifiés,  enfin  des 
fragments  de  meulières  dont  les  vacuoles  sont  remplies  d'une  pous- 
sière blanche  uniquement  composée  de  cristaux  microscopiques  de 
quartz  bipyramidé. 

M.  Stanislas  Meunier  explique  de  la  manière  suivante  l'origine  de  ces 
sables  :  «  Ces  sables  sont  éruplifs  à  la  manière  du  sable  glauconieux 
>  apporté  à  la  surface  par  les  eaux  jaillissantes  de  nos  puits  artésiens 
■  de  Grenelle  et  de  Passy  ;  ils  constituent  une  sorte  d'alluvion  verticale. 
»  Avant  tout  le  granité  constituant  le  soubassement  de  nos  terrains 
■■  stratitms  a  été  attaqué  par  les  eaux,  sans  doute  chaudes  et  p 
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de  c  limon  »  et  d'  t  alluvions  verticales  »  employés  par  H.  Stanislas 
Meunier,  il  nous  parait  impossible  d'attribuer  à  des  alluvions  superfi- 
cielles la  formation  des  argiles  pures  qui  accompagnent  ou  cimentent 
les  sables  granitiques.  Sans  doute  il  existe  eu  bien  des  points  des 
couches  ayant  une  composition  analogue  à  celle  des  sables  granitiques; 
il  nous  suffira  de  citer  les  sables  des  plateaux  de  l'Eure,  et  les  sables  de 
la  Sologne  ;  les  argiles  plastiques  de  l'Éocène  inférieur  à  Montereau, 
Provins,  etc.,  ont,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  une  composition  tout 
à  fait  analogue  à  celle  des  argiles  qui  accompagnent  les  sables  grani- 
tiques; au  sud  de  Montereau  on  retrouve  même  uu  niveau  de  l'argile 
plastique  de  véritables  sables  granitiques.  Mais  tous  ces  dépôts  se  dis- 
tinguent des  dépôts  vraiment  stratifiés  par  leur  composition  et  leur 
texture  particulière  et  par  l'absence  complète  de  fossiles;  il  nous 
suffira  de  citer,  comme  terme  de  comparaison,  les  argiles  du  Gault, 
qui  peuvent  être  considérées  comme  le  type  des  argiles  sédimentaires 
pures  et  le  dépôt  argileux  qui  se  dépose  actuellement  au  fond  de  la 
Méditerranée.  Aussi  croyons-nous  que  tous  les  dépôts  de  sables  gra- 
nitiques, d'argiles  plastiques  et  d'argiles  bariolées,  doivent  être  consi- 
dérés comme  de  véritables  dépôts  d'épanchements  boueux. 

D'autres  géologues  ont  supposé  que  les  prétendus  filons  de  sables 
granitiques  n'étaient  que  des  lambeaux  d'une  couche  bouleversée  et 
disloquée  par  des  failles,  cette  couche  occupant  vraisemblablement 
comme  à  Montereau  le  niveau  de  l'argile  plastique.  Or,  dans  la  région 
qui  nous  occupe  plus  particulièrement,  entre  la  Seine  et  l'Eure,  nous 
n'avons  jamais  observé  à  ce  niveau  de  dépôt  analogue  aux  sables 
granitiques. 

Enfin  nous  signalerons  encore  une  hypothèse  mixte  qui  consiste  à 
attribuer  l'élément  quartzeux  seulement  à  une  couche  sous-jacente 
également  placée  au  niveau  de  l'argile  plastique,  et  à  admettre  que 
l'élément  argileux  seul  a  été  amené  par  des  sources  thermales. 
Il  est  bien  possible  que  sur  certains  points  il  y  ait  eu  entraînement 
des  sables  de  l'argile  plastique;  mais  dans  le  plus  grand  nombre  decas 
nous  croyons  que  le  sable  quartzeux  qu'on  peut  retirer  par  lévigation 
des  sables  granitiques  diffère  essentiellement  par  la  forme  et  la  gros- 
seur des  grains  de  celui  des  couches  régulièrement  stratifiées  qui  affleu- 
rent sur  les  points  voisins. 

Nous  avons  eu  également  occasion  d'observer  des  dépôts  tout  à  fait 
analogues  aux  sables  granitiques  de  l'Eure,  dans  le  département  de  la 
Dordogne,  entre  Excideuil  et  Thivicrs.  Us  se  présentent  en  amas  puis- 
sants d'apparence  filonienne  dans  les  calcaires  jurassiques;  ils  sont 
associés  à  des  argiles  plastiques  pures  et  à  des  minerais  de  fer  géodi- 
ques  (hémathite  brune)  qui  sont  exploités  par  puits  et  galeries  (Le 
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Cha tenct,  Lage)  ;  ces  dépôts  filoniens  se  relient  intimement  aux  dépôts 
superficiels  de  minerais  de  ter  en  grains  et  doivent  être  rattachés  à  la 
période  sidérolithique.  Il  y  aurait  ainsi  en  France  dans  les  terrains 
tertiaires  trois  époques  distinctes  d'épanchements  ayant  donné  nais- 
sance à  des  dépôts  présentant  entre  eux  les  plus  grandes  analogies  ; 

1°  Base  de  l'éocènk  :  Argiles  plastiques  proprement  dites  de  Vaugi- 
rard,  Montereau,  Provins,  etc.;  Sables  granitiques  de  Montereau; 
Sables  granitiques  en  filons  sur  la  rive  gauche  de  l'Eure  et  au  N.  de 
Chartres  (d'après  M.  Potier).  A  cette  période  se  rattache  la  majeure 
partie  des  argiles  à  silex,  dont  la  formation  peut  s'expliquer  par  l'ac- 
tion sur  la  craie  de  boues  acides,  c'est-à-dire  par  des  phénomènes 
du  même  ordre  que  ceux  qui  ont  donné  naissance  aux  sables  grani- 
tiques. Nous  citerons  comme  exemple  les  argiles  k  silex  de  Chateau- 
Landon,  de  la  Sologne,  du  Blaisois  et  du  pays  Chartrain. 

2°  Eocëne  supérieur  {terrain  sidérolithique)  :  Argiles  plastiques  de 
la  Dordogneet  sables  granitiques  d'Escideuil;  Argiles  siliceuses  (impré- 
gnées de  silice  soluble)  d'Argeuton,  deVierzou,  de  Hehun,  etc.,  en 
filons  ou  amas,  et  eu  relation  avec  les  dépôts  de  minerais  de  fer  en 
grains  ;  Sables  granitiques  plus  ou  moins  purs  de  tout  le  versant  N. 
du  plateau  central  (Bellac,  Yic-Exemplet),  et  de  la  Brenne,  également 
en  relation  avec  des  minerais  de  fer  en  grains. 

3°  Miocène  moyen  :  Sables  de  la  Sologne  ;  Argiles  à  meulières  et 
sables  granitiques  du  département  de  l'Eure;  Sables  granitiques  de 
Haisse  (d'après  H.  Michel-Lévy),  du  Plessis-Piquet  (d'après  M.  G. 
Fabre).  Bull.  Soc.  géol.,  3*  série,  1. 1,  p.  389  (16  juin  1873). 
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des  carrières  de  Nyons,  mentionnés  par  Gras.  Il  en  a,  lui-même,  observé  do 
semblables,  avec  concrétions  siliceuses,  sur  les  flancs  du  Léberon. 

M.  Ch.  Vélaln  présente    le  compte-rendu   do   l'excursion  de 
Cuise-la-Motte  : 


Excursion  de   Cuise-la-Motte. 

La  journée  du  13  septembre  a  été  consacrée  à  l'étude  des  sables 
nummulitiques.  Ces  sables  ne  sont  pas  représentés  dans  les  environs 
immédiats  de  Paris,  ainsi  que  la  Société  avait  pu  le  constater  dans  ses 
excursions  précédentes;  leurs  principaux  affleurements,  compris  entre 
les  lignites  et  la  glauconie  à  Nummulites  et  à  dents  de  Squale  du  cal- 
caire grossier,  se  voient,  au  N.-E.,  dans  les  départements  de  l'Oise  et 
de  l'Aisne,  entre  Compiègne  et  Laon,  notamment  dans  le  Soissonnais 
oh  ils  forment  les  flancs  de  toutes  les  vallées  sur  une  hauteur  qui  peut 
atteindre  jusqu'à  60  mètres,  comme  aux  environs  de  Vailly,  dans  la 
vallée  de  l'Aisne. 

Toutefois,  cette  épaisseur  varie  et  plus  grandes  encore  sont  les 
variations  qu'ils  présentent  dans  leur  composition.  Aussi  les  subdivi- 
sions en  trois  groupes  siliceux  coquillier,  glauconieux,  qu'on  a  tenté 
d'y  établir,  sont-elles  purement  artificielles  ou  seulement  appliquâmes 
à  une  région  peu  étendue. 

A  leur  partie  inférieure,  ces  sables  sont  le  plus  souvent,  très-quar- 
tzeux,  à  grains  lins  et  peu  colorés,  mais  en  quelques  points  on  peut 
les  voir  calcarifères  et  micacés,  au  Vieux-Mont,  au  Graind'Or  près 
de  Machemont  (Oise)  par  exemple  ;  en  d'autres,  très-glauconieux 
comme  dans  les  vallons  d'Antrèches,  de  Nampcel  et  de  Touay-le- 
Mont.  Assez  uniformément  colorés  en  jaune,  ils  prennent,  dans  leur 
partie  moyenne,  des  teintes  vives  et  s'entremêlent  de  veinules  argi- 
leuses avec  petits  filets  ligniteux. 

Les  rognons  tuberculeux,  dolomitiques,  calcaires  ou  siliceux,  si 
fréquents  dans  ces  sables  à  ce  point  qu'on  les  avait  regardés  comme 
constituant  un  caractère  spécial,  s'y  trouvent  eux-mêmes  non  pas 
cantonnés  à  la  base  comme  l'avait  déclaré  M.  Melleville,  ni  à  la  partie 
supérieure  comme  d'autres  l'ont  pensé,  mais  indifféremment  à  ces 
deux  niveaux  et  quelquefois  même  dans  toute  l'étendue  de  la  masse 
sablonneuse;  à  la  butte  du  Châtelet,  par  exemple,  sous  la  forêt  de 
Laigue,  au  confluent  de  l'Oise  et  de  l'Aisne,  on  peut  voir  ces  con- 
crétions en  nombre  considérable  disposées  par  lits  continus,  en  des- 
sous comme  au  dessus  des  lits  coquilliers  à  N.  planulata. 
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Ces  liis  coquiJliers,  qui  eux-mêmes  ne  sont  pas  constants,  viennent 
au-dessus  des  bancs  argileux  à  colorations  vives,  ils  sont  alors  fré- 
quemment recouverts  par  des  sables  chargés  de  glaucome;  le  passage 
de  ces  masses  sablonneuses  au  calcaire  grossier  s'opère  ainsi  d'une 
façon  insensible.  Fréquemment  leurs  dernières  assises  se  signalent 
encore  par  des  débris  nombreux  de  bois  pétrifié,  percés  par  les  tarets 
(Lagiiy,  ravin  de  Mercin,  etc.)  ou  se  terminent  par  des  lits  feuilletés 
d'argile  verdâtre  (Buttes  des  Usages  de  Cuise  et  de  Saint-Pierre  en 
Chastres,  talus  des  Beaux-Monts,  dans  la  forêt  de  Compiégne)  qui 
constituent  un  niveau  d'eau,  dont  les  ruissellements  incessants  donnent 
à  la  partie  supérieure  des  talus  un  aspect  marécageux. 

D'une  façon  générale  on  peut  dire  que  dans  ces  sables,  les  rognons 
tuberculeux  se  montrent  surtout  dans  le  nord  de  la  vallée  de  l'Aisne, 
tandis  que  les  bancs  coqutlliers  se  développent  dans  le  sud.  Ces  bancs 
ne  renferment  pas  moins  de  300  espèces  qui  présentent  avec  celles  du 
calcaire  grossier  de  grandes  analogies;  les  recherches  de  H.  Wattclot 
dans  le  Soissonnais  ont  montré  que  cette  belle  faune  se  distribuait 
eu  deux  horizons  distincts  séparés  généralement  par  une  masse  de 
sables  sans  fossiles  dont  l'épaisseur,  qui  n'est  que  de  deux  mètres  sous 
la  montagne  de  Laon,  peut  aller  jusqu'à  dix  mètres  (à  Cosuvrespar 
exemple). 

Le  premier  de  ces  horizons,  celui  A'Ai&y  (du  nom  d'une  localité  du 
Soissonnais  où  il  se  montre  particulièrement  riche),  renferme  plus  de 
1B0  espèces,  dont  39  sont  spéciales,  ou  tout  au  moins  caractéristiques, 
en  raison  de  leur  abondance.  Telles  sont,  en  première  ligne  :  Sottel- 
laria  Geofproyi,  Wal.;  Vmbrella  Laitdunensië,  Mell.;  Natica  splendida, 
Desll  ;  Cerithium  yibhoxttltim,   Mell.;  C.-iWurrl!,-'   'l'h.ili.ii-iip^'ii,  Desll.. 


EXCURSION  DE  CUISE  LA  MOTTE. 


Contact    des  Sables  de  Cuise  et  des   lignite» 
entre  Vivier  Frère  Robert   et  les  Beaux  Monta. 

( as,  de  la-  co;ipr  <J    ùanpiègne    à   ùàt&J 

tùaire   tnirrntii-r.   SfarttAârrc  anec  jjtznvr&cj  t£  AlfCtfBT*. 
;  J  d   Êarm  ritblm 
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A  cet  effet,  le  13  septembre,  elle  se  rendait  à  Compiègne,  où  des 
voitures  l'attendaient  pour  la  conduire  a  Pierrefonds. 

Après  une  courte  visite  au  château  pendant  les  préparatifs  du 
déjeûner,  elle  se  dirigeait  par  la  route  de  Trosly,  vers  les  gorges  du 
Han,  où  se  trouvent  sous  la  forêt  les  gîtes  fossilifères  en  question. 

Derrière  le  petit  lac  qui  dépend  de  l'établissement  thermal,  on  a  pu 
voir,  sur  une  grande  épaisseur,  les  sables  sans  fossiles;  plus  loin,  en 
deçà  de  Fontenoy,  les  premiers  niveaux  à  Nummulite*  planulata  te 
présentent.  Le  grand  talus  qui  borde  la  route,  sur  la  droite,  donne  au 
travers  de  ces  sables  une  bonne  coupe  qui  les  montre  couronnés  par 
le  calcaire  grossier.  Les  fossiles  sont  en  ce  point  nombreux,  mais 

villages  contigus,  Àisy  et  Jouv;  cinq  mètres  de  sables  sans  fossiles  séparent  les 
banc*  à  Car  dites  qui  le  terminent  de  ceux  avec  faune  de  Cuise  qui  sont  visibles  sous 
le  petit  bois  qui  domine  la  route. 


Coupe  du  gisement  fossilifère  d'Aùy-Jouy. 


'..  Terre  végétale. 

.  Banc  de  Cardites.  (C.  planicosta.J 

.  Banc  de  Turritelles.  (T.  hybrida.J 

.  Banc  de  Pecloncles.  (P.  »  valut.} 

.  Principal  gite  coquillier. 

.  Niveau  des  Rostellaires.  (R.  Geoffroy*.} 

-  Sables  jaunes  sans  fossiles.! 
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fragiles  et  mal  conservés;  cependant,  dans  les  bancs  à  petites  Turri- 
teltes,  la  Société  a  pu  recueillir  quelques  beaux  exemplaires  de  la 
Nerita  Schmidelliana,  Chemn.,  dont  un  se  trouvait  encore  muni  de 
son  opercule.  Ces  bancs  correspondent  exactement  à  ceux  du  ravin 
'  de  Merci  n,  ils  en  ont  l'aspect  et  la  richesse.  Les  sables  qui  les  renfer- 
ment, jaunes  et  argileux,  se  chargent  comme  d'habitude,  à  leur  partie 
supérieure  de  glaucome  et  passent  ainsi  insensiblement  à  la  Glau- 
come sableuse  à  Nummulites  lœvigata  qui  les  recouvre. 

La  Société  a  pu  examiner  de  la  sorte  tous  les  détails  du  calcaire 
grossier  inférieur,  qui  se  développe  ensuite  jusqu'à  la  croisée  du  point 
126,  en  deçà  du  hameau  de  Pisselotte.  Là,  dans  les  bancs  à  Ditrupa  et 
Hilioles,  on  a  pu  explorer  un  niveau  à  Oursins  très-remarquable  qui 
a  fourni  une  riche  récolte. 

La  Société  s'est  ensuite  engagée  sous  la  forêt  pour  gagner  la  butte 
des  Usages  de  Guise. 

Au-delà  des  Mariolles,  la  route  suivie  entame  de  nouveau  le  calcaire 
grossier  dont  les  Lambourdes  sont  exploitées  sur  le  plateau  ;  elle  con- 
tourne leur  affleurement  pendant  quelque  temps,  puis  traverse,  à  la 
descente,  les  assises  inférieures,  qui  sont  alors  à  l'état  de  sables  calca- 
rileres  chargés  de  rognons  tuberculeux,  soudés  en  bancs  ou  en  blocs 
tabulaires.  Au-dessous  se  trouvent  les  sables  glauconieux,  à  gros 
grains  avec  N.  planulata,  ils  affleurent  surtout  au  tournant  de  la 
route,  où  l'on  peut  y  reconnaître  parmi  des  sables  roux  et  grossiers  un 
petit  banc  qui,  sur  une  épaisseur  de  O^Oo  environ,  n'est  composé  que 
de  dents  de  Squales  et  de  débris  de  Reptiles  et  de  Poissons.  Cette  petite 
couche  à  ossements  appartient  encore  au  calcaire  grossier,  on  peut 
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Une  ample  moisson  de  fossiles  a  été  faite;  cette  faune  est  désor- 
mais trop  connue  pour  que  je  veuille  rapporter  ici  la  liste  complète 
des  espèces  recueillies,  je  mentionnerai  seulement  la  découverte  de 
quelques  espèces  rares,  telles  que  Pholas  Levesquei,  Wat. ,  Mêla- 
nopsis  Dufresnoyi  Wat.,  Melania  Cuvieri,  Desh.,  Ovula  tuberculosa, 
Desh.,  en  fragments. 

Le  retour  s'est  effectué  par  les  Beaux-Monts.  Vers  quatre  heures,  les 
voitures  s'étaient  rendues  aux  étangs  de  la  Rouillie  pour  attendre  la 
Société,  afin  de  la  ramener  à  Compiègne. 

Le  sol  de  la  forêt  est  presque  en  entier  recouvert,  sur  une  épaisseur 
d'une  dizaine  de  mètres,  par  des  sables  quartzeux,  blancs  ou  grisâtres, 
parfois  gréseux,  sans  fossiles  ;  par  place  et  notamment  dans  le 
voisinage  des  petites  collines  (les  Beaux-Monts,  Saint-Pierre-en- 
Chastres,  etc.)  qui  se  dressent  dans  la  partie  du  Nord  et  de  l'Est,  ces 
sables  sont  recouverts  par  des  lits  d'argile  bariolée,  jaune  ou  grisâtre, 
entremêlée  de  galets  ou  le  plus  souvent  d'accidents  ligniteux,  sur  les- 
quels reposent  des  sables  argileux  jaunes  à  Cyrena  cuneiformis,  ter- 
minés par  un  banc  d'Ostrea  bellovaccina  que  viennent  couronner  des 
marnes  compactes  où  des  calcaires  marneux  blanchâtres  à  fossiles 
lacustres  (Planorbes,  Bithynies,  empreintes  de  tiges  de  Chara...)  ;  ces 
dernières  couches  n'étant  pas  constantes.  Tout  ce  système  appartient 
aux  lignites  ;  il  plonge  régulièrement  vers  le  S.-E.  et  disparait  sous 
les  sables  de  Cuise,  qui  reposent  ainsi  tantôt  sur  le  calcaire  lacustre, 
tantôt  et  le  plus  souvent  sur  le  banc  d'Huître  sous-jacent,  (coupe, 
N.O.-S.E.,  de  Compiègne  au  M1  Berry,  carte  de  l'excursion  de  Cuise, 
fig.  1),  tandis  que  dans  la  direction  opposée,  vers  Compiègne,  les 
sables  de  Bracheux,  représentés  par  des  sables  glauconieux  et  micacés 
qui  reposent  directement  sur  la  craie  blanche  à  Bélemnitelles,  se  mon- 
trent au-dessous. 

2*  Divers  trous,  sous  le  gisement  précédent  dans  le  petit  ravin  qui  limite  au  N.-O. 
le  monticule.  (Les  espèces  d'estuaire  ou  do  rivage  telles  que  Neritina  tricarinata, 
N.  zonaria,  Melanopsis  Parkinsoni,  Cyretia  cycladiformis,  etc.,  sont  abondantes. 
Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  espèces  sont  toujours  intactes  et  bien  conservées, 
tandis  que  celles  qui  proviennent  d'eaux  plus  profondes  sont  toujours  roulées  et  plus 
ou  moins  brisées) . 

3"  Petite  sablière  sur  la  gauche  de  la  route  qui  descend  vers  l'étang  de  la  Rouil- 
lie. (Les  Cérithes  y  abondent  et  s'y  trouvent  presque  à  l'exclusion  de  toute  autre 
espèce,  C.  Papale;  C.  acutum;  C.  detritum,  etc.). 

4°  Sur  le  revers  opposé  de  la  Butte,  dans  les  grandes  sablières  ouvertes  au-dessus 
du  village  de  Cuise,  se  trouve  encore  un  riche  gisement  où  abonde  la  Cyrena 
Gravesi,  Desh.,  qui  forme  à  elle  seule  des  bancs  entiers.  8  à  10  mètres  de  sables  sans 
fossiles  séparent  ces  lits  coquilliers  d'un  nouvel  horizon  fossilifère  avec  Rostellaria 
lœvigata,  Cerith.  gibbosulum,  Pectunculus  ovatus,  Turritella  hy brida,  etc.,  qui 
correspond  à  celui  d'Aisy  et  affleure  sur  la  nouvelle  route  de  Cuise. 
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La  Société  a  fait  plusieurs  haltes  dans  la  forêt  pour  examiner  les 
diverses  parties  de  ce  système;  une  tranchée  nouvelle  ouverte  à 
peu  de  distance  de  Vivier-frère-Robert,  lui  a  permis  de  constater, 
sous  les  sables  de  Guise,  la  position  du  calcaire  lacustre  supérieur 
fearte  de  l'excursion  de  Cuise,  fig.  2)  dans  lequel  on  a  résonna  l'équi- 
valent du  calcaire  de  Morteuter. 

Les  bancs  à  Cyrènes  et  à  Huîtres  (0.  bellovacma.  0.  tpanacetvû) 
ont  été  revus  près  du  champ  de  tir,  sous  les  Beaux  Monts,  le  calcaire 
lacustre  cesse  en  ce  point.  Malheureusement  l'heure  trop  avancée  n'a 
pas  permis  de  descendre  jusqu'à  la  faisanderie  pour  atteindre  les 
affleurements  des  sables  de  Bracheux;  on  a  dû  revenir  directement  sur 
Compiègoe  afin  de  pouvoir  dîner  avant  de  prendre  le  train  de  8  h.  40 
pour  Paris. 

M.  le  Président,  au  nom  des  géologues  étrangers  qui  ont  assisté  i  la 
réunion,  adresse  à  la  Société  géologique  et  notamment,  sur  la  demanda 
de  M.  Matheron,  à  ceux  de  ses  membres  qui  ont  dirigé  les  excur- 
sions, quelques  paroles  de  remerciement,  vivement  applaudies,  et 
prononce  ensuite  la  clôture  de  la  session  extraordinaire  de  1878. 
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merie,  530.  =  Obs.  de  M.  Cotteau  sur 
les  Échinides  recueillis  dans  le  terrain 
précité,  531. 

Oxfordien.  Sur  Y —  dans  le  Jura,  par 
M.  P.  Choffat  (PI.  III),  358. 

Oxokérite.  —  Description  des  terrains 
à —  et  à  Pétrole  du  versant  septen- 
trional du  Caucase,  par  M.  Coquand, 
86. 


Panderma  (Asie-Mineure).  Noie  géologi- 
que sur  les  environs  de — ,  par  M.  Co- 
quand, 347. 

Paléontoloaie.  Présentation  par  M.  P. 
Fischer  ae  la —  des  terrains  de  l'Ile 
de  Rhodes,  393. 

Papier.  Sur  le  gisement  précis  de  YHip- 
popotamus Bipponensis.  Obs.  de  M.  Alo. 
Gaudry,  389. 

Paris.  Procès-verbal  de  la  réunion  ex- 
traordinaire à — ,  par  M.  Ch.  Vélain 
(PI.  XIV  et  XV).  641. 

Paris  (Bassin  de — ).  Sur  l'extension  des 
marnes  marines  de  l'étage  du  Gypse 
dans  l'Est  du — ,  par  M.  L.  Carez,  183. 

Parran.  Obs.,  111.  =  Id.,  358.   =  Sur 


les  Dolomies  jurassiques  des  Cêven- 
nes,  564. 

Pellat  (Edm.),  Observations  au  sujet 
d'une  note  de  M.  Tombeck  sur  la  po- 
sition vraie  de  la  zone  à  Ammonites 
tenuilobatus  dans  la  Haute-Marne  et 
ailleurs,  16.  =  Observations,  305.  = 
Obs.  au  sujet  d'une  réponse  de  M.  Tom- 
beck aux  ol)s.  faites  par  M.  Buvignier, 
312.  =  Observations,  676. 

Penhouët  (Loire-Inférieure).  Critique  du 
chronomètie  de — ,  par  M.  G.  de  Mor- 
tiilet,  76. 

Petite  Syrte.  Géologie  de  la — ,  par  M.  Po- 
mel. Obs.  de  M.  Tournouôr,  217. 

Pétrole.  Description  des  terrains  à —  et 
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à  OzokC-ntc  du  versant  septentrional 
du  Caucase,  par  Si.  Coquand.  80. 

Phosphate  de  chaux.  Notes  sur  un  nou- 
veau gisement  Je-,  par  M.  A.  de 
Grossouvre.  Obs.  de  H.  Hébert,  315. 

Pilide.  Sur  le  bassin  néogène  de  ta 
région  située  au  Nord  de  Ploesci  (Va- 
lachie).  32. 

Ptoetci  IValachie).  Note  de  H.  Pilide 
sur  te  bassin  néogène  de  la  région  si- 
tuée au  nord  de—.  32. 

Placement*.  Ejpériences  tendant  à  imiter 
les  diverses  formes  de — que  présen- 
tent les  terrains  stratiliés,  par  H.  Dau- 
brée.  Obs.  de  M.  Parran.  357. 

Poistont  fimilei.  Note  sur  les—  (suite), 
par  H.  H.-E.  Sauvage   (PI.  XI-XI1I), 


Polflripa, 
PoHEt.  Obscrvalio 


le  genre—,  par  H.  Ter- 


,  81.  =  M..  86.  = 
m.,  lin.  =  sur  un  gisement  d'Hippa- 
rion  prés  Oran.  Obs.  de  M.  TournouBr. 
313.  =  Géologie  de  la  Petite  Syrie  et 
de  la  région  des  Chotts  tunisiens.  Obs. 
d'/d.,  217.  =  Obs.  232.  =  Observa- 


tions sur  des  Strombes  recueillis  en 
Algérie.  518. 

Potier.  Observations.  86.  =  Sur  la  com- 
position de  quelques  roches  émotives 
des  environs  de  Fréjus,  430.  =  Sur  la 
direction  des  cassures  dans  les  corps 
isotropes,  609. 

Pmizin.  Note  sur  la  géologie  d'Alais  au 
—.paru.  Torcapet.  104. 

Profits  aénlngiqnei  de  divers  massifs 
des  Alpes  tendant  à  montrer  leur  uni- 
formité de  constitution  et  de  structure, 
par  H.  Lory,  516. 

Piéroeéritn.  Etude  sur  les  étages  compris 
entre  l'horizon  de  l'Âmmanitet  trant- 
vmariuÊ  cl  le—,  en  France  et  en 
Suisse,  par  N.  Dieulafait.  Obs.  de 
MM.  de  Lapparent  et  de  Chancourtois, 


Pyrinéa.  Note  sur  quelques  Ophitcs  des 
— .  par  H.  Hichel-Lêvy.  Obs.  de  KM.  Hé- 
bert, de  Lapparent,  Pomel  et   Vélain, 


Quaternaire.  V.  Terrain  quaternaire. 


JUincoitut  (de).  Sur  la  découverte 

fragment  de  Reptile  dans  le  lifts  d'Ei-be- 
-  ■  (Haute-Saone).  Obs.  de  M.  Peili 


de   la —   à   Paris,   par  M.    Cb.   Vélain 
fpl.  XIV  et  XVi,  641. 
Rh<i/tt*  ille  'Ici.   Pri'st'fitatiori    par   ! 
Fischer  de  la  paléontologie  des  t — 
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Saint-Acheul.  Essai  sur  l'âge  des  silex 
taillés  de— ,  par  M.  Tardy,  401. 

Saint-Pierre  (De).  Sur  l'existence  de  la 
formation  laurentienne  dans  1' — ,  par 
M.  de  Tromelin.  Obs.  par  MM.  Munier- 
Chalmas,  Daubrée,  Pomel  et  Alb.  Gau- 
dry,  232. 

Sannois.  Compte-rendu  d  une  excursion 
de  la  Frette  à—,  par  M.  Ch.  Yélain, 
687. 

Sauvage  (H.-E.).  Note  sur  les  Poissons 
fossiles  (suite)  (PI.  XI-XIII),  623. 

Silex  taillés.  Essai  sur  l'âge  des—  de 
Saint-Acheul,  par  M.  Tardy,  401. 

Silurien.  V.  Terrain  Silurien, 

Siréniens,  Sur  les—  fossiles  d'Italie,  par 
M.  Ach.  de  Zigno,  66. 

Somme  (Département  de  la).  Note  sur  la 
formation  du  limon  glaciaire  du —  par 
le  remaniement  des  Sables  gras  ou  al- 

•  luvions  de  rive  desalluvions  anciennes, 
par  M.  N.  de  Mercey,  201. 

Sondage.  Note  sur  un—  exécuté  à  Mon- 
soult  (Seine-et-Oise),  par  MM.  Loustau 
et  Belhomme,  561.  =  Obs.  sur  ce  son- 


dage, par  M.  6.  Oollfus  (PI.  VIII),  583. 

Stratigraphie,  Note  sur  la—  de  l'extré- 
mité sud  du  Jura  et  des  montagnes 
qui  lui  font  suite  en  Savoie,  aux  envi- 
rons du  Fort-1'Écluse,  par  M.  Fr.  Cu- 
vier,  364. 

S  trombe  s.  Remarques  de  M.  Fischer  sur 
des — recueillis  par  H.  Pomel  e,n  Al- 
gérie. Observations  de  ce  dernier  sur 
leur  gisement,  518. 

Submersion.  Sur  la —  du  Nord  de  la 
France  par  les  eaux  marines  vers  la 
fin  du  iii«  siècle,  par  M.  Gosselet,  547. 

Suisse.  Étude  sur  les  étages  compris 
entre  l'horizon  de  Y  Ammonites  trans- 
versarius  et  le  Ptérocérien  en  France 
et  en — ,  par  M.  Dieulafait.  Obs.  de 
MM.  de  Lapparent  et  de  Chancourtois, 
111. 

Surfaces  de  rupture.  Recherches  ex- 
périmentales par  M.  Daubrée  sur  les— 
qui  traversent  l'écorce  terrestre,  par- 
ticulièrement sur  les  failles  et  les  joints. 
Obs.  de  MM.  Hébert,  de  Lapparent  et 
Labat,  195. 


Tardy.  L'âge  de  la  civilisation  d'après 
les  alluvions  de  la  Saône,  148.  =  Essai 
.sur  l'âge  des  silex  taillés  de  Saint- 
Acheul  et  sur  la  classification  de  l'épo- 
que quaternaire,  401.  =  Id.  Sur  les 
oscillations  des  époques  miocène,  plio- 
cène et  quaternaire,  416.  =  De  la  limite 
entre  le  Crétacé  et  le  Tertiaire  aux 
environs  de  Vitrolles  (Bouches-du- 
Rhone),  637. 

Temacinin  (Sahara)  Sur  des  coquilles 
fossilisées,  probablement  quaternaires 
recueillies  a—  par  MM.  L.  Say  et  P. 
Fischer.  Obs.  de  M.  Vélain,  196. 

Terebratula  janitor.  Quelques  remarques 
sur  les  gisements  de  la—,  par  M.  Hé- 
bert, 108. 

Terebripora  capellaris.  Description  du 
—,  par  M.  G.  Dollfus,  103. 

Tehquem.  Sur  les  genres  Daclylopora, 
Polytripa,  etc.  Obs.  de  M.  Pomel,  83. 
=  Sur  Its  classifications  proposées 
des  FOraminifères.  Obs.  de  M.  Dollfus. 
211. 

Terrain  crétacé.  Parallélisme  de  la  Craie 
supérieure  dans  le  Nord  et  dans  le 
Sud-Ouest  de  la  France,  par  M.  H.  Ar- 
naud, 205.  =  Synchronisme  de  l'étage 
turonien  dans  le  Sud-Ouest  et  dans  le 
Midi  de  la  France,  par  Id.  Obs.  de  M. 
Munier-Chalmas,  233  =  Remarques 
de  M.  Hébert  sur  quelques  fossiles 
de  la  Craie  du  Nord  de  l'Europe  à  l'oc- 
casion du  mémoire  de  M.  Peron  sur  la 
Faune  des  calcaires  à  Ëchinides  de 
Rennes-les-Bains,317.=0bs.  de  M.  Co- 


quand  sur  la  note  précitée  de  M.  Peron, 
326.  =  Note  sur  le  terrain  turonien 
dans  le  département  del  l'Ariege  par 
M.  de  Lacvivier,  394.  =  Sur  le —  de 
la  province  d'Oviedo  (Espagne),  par 
M.  Ch.  Barrois.  Obs.  de  MM.  Lory  et 
Leymerie,  530.  =  Observations  de 
M.  Cotteau  sur  les  Ëchinides  recueillis 
par  M.  Barrois  dans  le  terrain  précité, 
531.  =  De  la  limite  entre  le —  et  le  ter- 
tiaire aux  environs  de  Vitrolles  (Bou- 
ches-du-Rhône),  par  M.  Tardy,  637. 

Terrain  jurassique.  Sur  la  position  vraie 
de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus 
dans  la  Haute-Marne  et  ailleurs,  par 
M.  Tombeck.  Obs.  de  MM.  Buvignier  et 
Pellat,  6.  =  Étude  sur  lès  étages  com- 
pris entre  l'horizon  de  V Ammonites 
transversarius  et  le  Ptérocérien  en 
France  et  en  Suisse,  par  M.  Dieulafait. 
Obs.  de  MM.  de  Lapparent  et  de  Chan- 
courtois, 111.  =  Réponse  de  M.  Tom- 
beck aux  observations  de  M.  Buvi- 
gnier. Obs.  de  M.  Pellat,  310.  =  Sur  le 
Caliovien  et  l'Oxfordien  dans  le  Jura, 
par  M.  P.  Chofîat  (Pi.  III),  358.  =  Sur 
les  Dolomies  jurassiques  des  Cévennes, 
par  M.  Parran,  564.  =  Note  sur  le  Ba- 
thonien  des  environs  de  Toul  et  de 
Neufchâteau,  par  M.  H.  Douvillé,  568. 

Terrain  quaternaire.  Note  sur  la  forma- 
tion du  limon  glaciaire  du  département 
de  la  Somme  par  le  remaniement  des 
Sables  gras  ou  alluvions  de  rive  des 
alluvions  anciennes,  par  M.  N.  de  Mer- 
cey, 201.  =  Sur  des  ossements  qua- 
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ternaires  recueillis  ji*r  M.  Loustau 
dans  une  sablière  entre  Valmondois 
el  l'Isle-Adam.  par  M.  All>.  Gaudry. 
Obs.  de  M.  Muiiier-Cbalmas.  310.  = 
Ejisai  sur  l'âge  tles  silex  taillés  de 
Saint-Acheul  et  sur  ïa  tla^iifîrati-)n  dé 
l'époque  quaternaire,  par  M.  Tardy, 
101.  =  Id.  Sur  les  oscillations  du—, 

JVrrmn  tilurien.  Sur  le  prés  de  Ba- 
gnoles fOrnc),  par  M.  Mi>rïère,  325.  = 
Elude  préliminaire  'tu—  ries  environs 
d'Angers,  par  M.  H.  Hennite,  531.  — 
Sur  la  présence  du—  supérieur  à  la 
Mergnanne,  près  Angers,  pnr  Id.,  54-1. 

Ttrraim  ttratitiéi.  Expériences  tendant 
ii  imiter  les  diverses  formes  de  ployé- 
monts,  de  contoumements  et  de  n-âc- 


Terrain  tertiaire.  fiole  de  M.  Pilide  tut 

le  Bassin  néoeène  de  la  région  située 
au  Nord  de  Plocsci  (Valaebie) ,  S2.  = 
La  vallée  de  la  Veste  aux  environs  de 
Courcelles  (Ain) .  par  M.  G.  de  La  Mous- 
snve.  Obs.  de  ».  Tournouer,  32.  = 
Réponse  à  M.  Vasseur  au  sujet  de 
l'âge  des  depuis  éocénes  du  Champ- 
Pancaud  en  CanipbnnîLoire- Inférieure), 
pnr  H.  Dufuilr.  Obs.  de  M.  Hébert.  50. 
es  Eianien  des  dépôts  éorenes  d'Ar- 
dion-Cheméré  (Loire-Inferieure),  par 
H.  Du  four  [PI.  I],  SS,  =  Héponse  de 
M.  Vasseur  à  M.  Dufour  (33.  =  Obser- 
vations sur  les  fossiles  du—  moyen  de 
la  Corse  et  notamment  sur  tes'  Echi- 
nides,  par  M.  G.  Cotteau,  71,  =  Nou- 
veau gisement  fossilifère  de  l'Age  du 
Calcaire  grossier  découvert  au  Bois- 
Gouét,  prés  SsilTn':  ''Loire-Inférieure.!, 
par    M.    G.    Vasseur,    81.  as  Sur    la 

I'  rll'   fessil'  -     I  n.ir  i-i-     .li'-     :■■  ■ 


's  du  plateau  de  Cucuron  'VaucluseJ 
fCadene!  ;  Cabrieres  -  d'Aiçuesl,  par 
M.  Fontannes  rpl.  lVt.  -i«fl.  =  Descrip- 
tion de  quelques  espèces  et  variétés 
nouvelles  des  l>-ii  .■  ■  ■;   ht '.. 

fPI.  V.  et  VI  .  01>s.  de  M.   T»umou«r, 
513.  =  Bt'i.  Iiei-eh»'!.  sur  les—  du  Vieen- 
liu,  par  MM.  Hébert  et  Municr-Chalinas. 
OU)  rt'jli».  =  De  la  limite  entre  le—  « 
le   Crélaeé   aux  environs  de    Vilielk-s 
iBonciies-du-Kli'JJiei,  para*.  Tardy,  637. 
Tertiaire.  V.  Terrain  tertiaire. 
Terrain  trathijliqxte.  Sur   le —   de   l'Art» 
(Turquied'Europel.par  M.Coquand,337. 
Tohmi'i  k.  Sur  la  |hn-j(iini  \  rai'.-  de  la  zone 
'a    Ammonites     tenailubatai     dans     la 
Haute-Marne     et     ailleurs.     Obs.     de 
MM.  Buwgnier  et  Peflat,  6.  =  Réponse 
aux    observations    de    H.    Buvigaier. 
Obs.  de  M.  Pellat,-310. 
Tunr.U'I.I .    Si.ti'    sur    lu    séelogie   delà 
ligne    d'AIais     au     Pouzin.    Obs.     de 
H~,  Pnrran,  101.  =  Les  «(aciers  quater- 
naires des  Cévennes  ipl,  lïl,  600. 
T'iirf.  >"'ile  ,in-  |l>  [t.iilii.niiTi  r|cs  environs 

de—,  par  H.  H.  Douville,  568. 
Toi  hnui  i'w.  Observations,  -C.  =  Id..  au 
sujet  d'une  ''nriirmiiiii'iilii'n  rie  M.  Po- 
mol  sur  un  gisement  d'Hipparion  près 
d'Oran,  216.  =  Id..  au  sujet  dune 
con  uni  mica  lion  d'/d.,  sur  la  Petite 
Syrie  et  les  Cholts  tunisiens,  221.  = 
Sur  l,i  lir.'iMMit'ilf  rie  dénis  il'Hippirioa 
dans  la  fnniintiiui  tertiaire  supérieure 
d'eau  douce  dé  Conslanline,  305.  = 
Allorutirni  présidentielle.  111.  =  Obs. 
52!).  =  Sur  les  D-ritlies  des  marnes  à 
Hi|ip.iii>ri  du  puits  KLirmilii  prés 
Oran  et  sur  le-  i-nrjuilles  marines  trou- 
■■  ■■  .  ..'i-   I  ■    i.  .-    !■  ■!■      '.iinllâ  salia- 
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Valmondois.  Sur  des  ossements  quater- 
naires recueillis  par  M.  Loustau  dans 
une  sablière  entre —  et  l'Isle-Adam  par 
M.  Alb.  Gaudry.  Obs.  de  M.  Munier- 
Chalmas,  310. 

Vasseur  (G.).  Réponse  à  M.  Dufour,  63. 
=  Nouveau  gisement  fossilifère  de 
l'âge  du  Calcaire  grossier  découvert 
au  Bois-Gouét,  près  Saffré  (Loire-Infé- 
rieure, 81. 

Vasseur  (G.)  et  G.  Dollfus.  Coupe  géo- 
logique du  chemin  de  fer  de  Mery-sur- 
Oise,  entre  Valmondois  et  Bessancourt 
(Seine-et-Oise),  lra  partie  :  Description 
des  couches  rencontrées.  Obs.  de  M. 
Pellat  (PI.  II),  243. 

Vilain  (Ch.).  Observations,  86.  =  Id., 
178.  =  Observations  au  sujet  d'une 
communication  de  M.  P.  Fischer  sur 
des  coquilles  fossilisées,  probablement 
quaternaires  recueillies  à  Tomacinin 
(Sahara),  par  M.  L.  Say,  197.  =  Procès- 
verbal  de  la  réunion  "extraordinaire  à 
Paris  (PI.  XIV  et  XV),  p.  641.  = 
Compte-rendu  de  l'excursion  à  Meudon. 
Observations  de  M.  Cope,  654.  = 
Compte-rendu  d'une  excursion  de  La 
Frette    à    Sannois,    637.  =  Id.    de 


l'excursion    à    Cuise-la-Motte,    711. 

Vernon.  Compte-rendu  d'une  excursion 
à—  il"  partie),  par  M.  Dou ville,  691.  — 
Id.  (2«  partie),  par  M.  de  Chancourtois, 
697.  =  Sur  les  alignements  géologiques 
relevés  dans  les  environs  de — ,  par  Id.. 
703. 

Vesle  (La  vallée  de  la),  aux  environs  de 
Courcelles  (Ain),  par  M.  G.  de  La 
Moussaye.  Obs.  de  M.  Tournouër,  32. 

Vieentin.  Recherches  sur  les  terrains 
tertiaires  du—,  par  MM.  Hébert  et 
Munier-Chalmas,  610  et  619. 

Vire.  Sur  l'âge  du  Granité  de—,  par 
M.  Alb.  de  Lapparent,  143. 

Virlet  d'Aoust.  Observations  sur  le  sys- 
tème des  montagnes  d'Anahuac  ou  de 
l'Amérique  centrale,  sur  la  grande 
chaîne  volcanique  Guatémalienne,  sur 
les  volcans  de  l'Amérique  du  Nord  et 
sur  l'origine  des  volcans,  307. 

Vitrolles  (Bouches-du-Rhône).  De  la 
limite  du  Crétacé  et  du  Tertiaire  aux 
environs  de — ,  par  M.  Tardy,  627. 

Volcans.  —  de  la  Haute-Loire,  par 
M.  Félix  Robert,  40.  =  Sur  les—  de 
l'Amérique  du  Nord  et  sur  l'origine 
des—  par  M.  Virlet-d'Aoust,  307. 


Zeiller  (R.)  Sur  une  nouvelle  espèce  de 
Dicranophvllum  (PI.  X),  611. 

Zigno  (Ach.  de).  Sur  les  Siréniens  fossiles 
d'Italie,!  66. 

Zone.  Sur  la  position  vraie  de  la —  à 
Ammonites  tenui  loba  tus  dans  la  Haute- 


Marne  et  ailleurs,  par  M.  Tombeck. 
Obs.  de  MM.  Buvigmcr  et  Pellat,  6.  — 
Réponse  de  M.  Tombeck  aux  observa- 
tions de  M.  Buvignier.  Obs.  de  M.  Pel- 
lat, 310. 
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Ammonites  Jacquoti,  D  ou  ville  =  Ara. 
macrocephalus  compres- 
sus,  Queostedt,  570. 

—  tumidus.  Reinecke  =  Am. 

macrocephalus,  Schlo- 
theim  =  Am.  macroce- 
phalus rotundus,  Quens- 
tedt,  570.  . 

Amphiove  Hollande  i,  Cott.,  74. 

Arca  rhodanica,  Font.,  524. 

Asterias  Deslongchampsi,  Morièrc,  468. 

Bellerophon  bilobatus,  Sow.,  513. 

Bithinia  pygmœa,  Brgnt.  sp.,  188. 

Brissus  corsicus,  Cotteau.  75. 

Calymene  A  ragot,  Rouault,  541. 

—  Tristani,  Brongn.,  541. 
Cancellaria  Dey  die  ri,  Font.,  515. 

—  d  rue  n  tic  a,  Font.,  514. 

—  Gaudryi.  Font.,  514. 
Cardita  goniopleura.  Font.,  526. 
Cardium  Requienianum,  Math.  =   Car- 

uium  hillanum,  Sow.,  326. 
Cerithium  Deydieri,  Font.,  520. 

—  giganteum,  Caill.,  non  Desh., 

62. 

—  plicatum,  Lk.,  673-671. 

—  Roissyi,  Desh.,  188. 

—  rumanum.  Pilide,  27. 
Cidaris  claviaera,  Kœnig,  323. 

—  Forcnammeri,  Desor,  393. 

—  gibberula,  Desor,  323. 

—  Hollandei,  Cott.,  74. 

—  Peroni,  Cott.,  74. 

—  sceptrifera,  Mant.,  322. 

—  subvesiculosa,  d'Orb.,  322. 
Clanculus  Araonis,   Bast.,   var.    valdc- 

cincta,  Font.,  524. 
Clupea  Larteli,  Sauvg.,  635. 
—      Lorcœ,  Sauvg.,  634. 
Corbicula  saharica,  P.  Fisch.,  197. 
Corbula  subpisum,  d'Orb.,  187. 
Corbulomya  Nysli,  Desh.,  187. 
Cy clos ter  coloniœ,  Cott.,  566. 
Cyprœa   prœsanguinolenta,  Font.,    520. 


Dactylopora,  83. 

Dalmanites    macrophthalmus,    Broog., 

542. 

—  sociafù, Barr.,  var.  proœva, 

542. 
Desmichthys  Daubrei,  Sauvg.,  633. 
Dicranophyllum  robustum,  Zeiller,  612. 
Diplodonta  Fischeri,  Font.,  525. 
Discoidea  minima,  Ag.,  322. 
E chinant hus  corsicus,  Cott.,  74. 
Echinocardium  Peroni,  Cott.,  75. 
Echinoconus  conicus,  Breyn.,  321. 
Echinocory*  vulgaris,  Breyn.,  319. 
Endoceras  Dalimieri.  Barr.,  542. 
Eurysanru*  Raincourti,  Gaud.,  307. 
Eurystethus  Brongniarti,  Sauvg.,  629. 
Ficula  clathrala,  Lk  ,  var.  cabricrensis, 

Font.,  515. 
Fossarus  costatus,  Brocchi,  var.  crassi- 

costata,  Font.,  521. 
Goniolina,  83. 

Gyrodiis  Fabrei.  Sauvg.,  629. 
Halitherium  anaustifrons ,  de  Zigno,  68. 

—  beilunense,  de  Zigno,  68. 

—  curvidens,  de  Zigno,  68. 

—  veronense.  de  Zigno,  68. 
Hemiaster  Leymeriei.  Desor,  320. 
Hipparion  gracile,  305. 
Hippopotamus  hipponensis,  Gaudry,  389. 
Holaster  integer,  Ag.,  321. 

—  placenta.  Ag.,  321. 
Illœnus  gtganteus,  Burm.,  542. 
Limnœa  cucuronensis,  Font.,  529. 

—  Deydieri,  Font.,  529. 

—  limosa,  Linné,  196. 
Linthia  Locardi,  Touro.,  74-75. 
Lovenia  Peroni,  Cott.,  75. 
Lucina  inornata?,  Desh.,  187. 
Lyrodesma  Sacheri,  Mun.-Chalm.,   513. 
Macropneustes  Peroni.  Cott.,  75. 
Melama  tuberculata,  Millier,  196. 
Micraster  brevis.  Desor,  320. 

—  Heberti,  Lacv.  =  Mie.  brevis, 

336. 


(I)  Les  noms  en  caractères  romains  sont  ceux  que  les  auteurs  placent  en  synonymie. 
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I,  p.  52.  Dufour.  —  Fig.  4,  Plan  du  terrain  calcaire  d'Arthon-Chémérô  ; 
fig.  2,  Coupe  de  la  carrière  du  Moulin  Neuf;  fig.  3  et  3',  Coupes  de  la 
carrière  du  Moulin  des  Vignes;  fig.  4,  Coupo  do  la  grande  carrière  du 
four  à  chaux;  fig.  5,  Coupe  de  la  petite  carrière  d'ùi.  ;  fig.  6,  Coupe  do 
la  carrière  et  des  excavations  du  2°  Moulin  de  Retz;  fig.  7  et  8,  Coupes 
transversales  en  d!  et  d. 
II.  p.  243.  G.  Dollfus  et  G.  Vasseur.  —  Coupe  géologique  du  chemin  de 
fer  de  Méry-sur-Oise,  entre  Bessancourt  et  Valmondois  (Seine- ot-Oise). 

III.  p.  358.  P.  Choffat.  — Carte  :  4°  des  limites  N.-O.  des  bancs  d'Hexacti- 
nellides  :  d  d  de  l'horizon  de  V Ammonites  bimammatus,  c  c  des  couches 
de  Birmensdorf;  2°  des  limites  S.-E.  des  zones  6  6  à  Pholad.exaltala,  a  a 
à  Amm.  Renggeri.  —  Coupes  verticales  indiquant  le  passage  du  faciès 
Franc-Comtois  au  faciès  Argovien. 

IV.  p.  469.  Fontannes.  —  Fig.  4 ,  Coupe  d'Apt  (Vaucluse)  à  Rognes  (Bou- 
chos-du-Rhône)  ;  fig.  2,  Coupe  de  Vaugines  au  Castelar;  fig.  3,  Coupe 
du  mont  Luberon  à  Cucuron  ;  fig.  4 ,  Coupo  du  mont  Luberon  à  Ville- 
laure;  fig.  5,  Coupe  de  Cabrières-d'Aigues  à  l'étang  de  la  Bonde. 

V.  p.  543.  Fontannes.  —  Fig.  4,  Murex  subproductus,  Font.  ;  fig.  2.  Can- 
cellaria  Druenlica,  id.  ;  fig.  3  a  ot  b,  C.  Gaudryi,  id.  ;  fig.  4  a  et  b,  C.  Dey- 
dieri,  id.  ;  fig.  5  a  et  b,  Pollia  Tournoueri,  id.  ;  fig.  6,  Ficula  cla- 
thrata,  Lamck.,  var.  Cabriensis,  Font.  ;  fig.  7,  Nassa  Dexivœ,  Font.; 
fig.  8,  JV.  caudellensis,  id.;  fig.  9,  iV.  sublapsa,  id.;  fig.  4  0,  N.  sub- 
duplicata, d'Orb.,  var.  Druentica,  Font.;  fig.  4  4  a  ot  b,  Pleurotoma  Cau- 
dellensis, Font.  ;  fig.  4  2,  Mitra  batiimophora,  id.;  fig.  4  3  a  et  b,  Cyprœa 
prœsanguinolanta,  id.;  fig.  4  4.  Nalica  hypereulhele,  id.;  fig.  4  5.  Ceri- 
tkium  Deydieri,  id. 
VI.  p.  54  3.  Fontannes.  —  Fig.  4  a  ot  b,  Fossarus  coslalus,  Brocchi,  var. 
crassicostatus,   Font.;  fig.  2.  Trochus prœlineatus,  Font.;  fig.  3.  T.  Ca- 
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Fort.:  ir_  I*  «  et  ••  L.  Dryàvtt,  âf.:  Se.  Il  «  et  »,  Jra  I 

M.;    ta.  «  9-e.  DjUwmtM  faoWn,  M. ;  fig,  Il  a-d.  Carda»  pan m- 

airare,  A.kllK    Teant  vu,    «.;    iç.    IS.  Aete  Later* 

.  f.  SX*  Dacantx.  —  Fie.  I .  Côae*  i  wiln  employés  à  la  prtpar»Laa 
de  b  terre  à  briquet,  qni  y  est  mm  iwfcwt  Irnubée,  bus  an 
dêcturêe,  a  eau*  de  b  uManajce  de  vinsse  des  surfaces  ofmoHréa 
l'ane  al  antre.  Ecbelle  *  H;  Se.  J,  Tmwh  mabienr  utîfeé  pcar  les 
expériences  reUirieê  au  dëreiappeeaeal  de  b  chaleur  dans  lot  roches 
par  tes  actions  mécanique*  ;  ABCD.  section  da  cylindre  destine  à  recevoir 
l'argue  à  aubier;  EE,  arbre  vertical  anime  d'ua  uMmvemcnt  autour  de 
mm  axe;  HB,  baae  hélicoïdale  portes  par  l'arbre  EE  et  fonçant  [argue 
à  descendre  pour  sabir  l'action  triturante  ;  PP.  palettes  tourbes  tritu- 
rant l'argile  et  b  faisant  frotter  sur  les  déni  cooebes  d'argué  qui  recou- 
vrent, l'une  les  parois  verticales,  l'antre  b  fond  da  tonneau  ;  S,  orifice 
oo  base  par  où  l'argile  sort  après  b  mabiagn.  L'arbre  EE  est  actionné 
par  l'engrenage  HB,  M  «apporté  par  b  erapandiae  T.  Echelle  Vie  ; 
fig.  3,  Vtie,  en  projection  borizoatab,  des  palette*  PP.  dont  la  tangente 
an  point  extrême  fait  on  angle  de  25  â  30*  avec  l'élément  voisin  da 
cylindre  ;  E  projection  horizontale  de  l'arbre  moteur;  b  Sèche  indique 
le  sens  dn  mouvement,  Échelle  ','„  ;  fig.  i.  Courbe  représentant  les 
températures  successivement  prises  par  de  l'argue  firme  triturée  cor 
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indiquent  la  direction  dos  axes  de  conductibilité  thermique  maximum 
et  minimum.  Échelle  '/»• 
VIII.   p.  583.  G.  Dollfus.  — Profil  géologique  du  chemin  de  fer  de  Monsoult 
à  Beaumont  (Seine-et-Oise). 

IX.  p.  600.  Torcapel.  —  Fig.  4 .  Coupe  géologique  entre  Ginestous  et  les 
Fons.  Fig.  2,  Coupe  du  Suc  de  Sainte-Eulalio. 

X.  p.  64  4.  R.  Zeiller.  — Dicranophyllum  robuslum,  Zeiller.  Fragments  do 
rameaux  portant  plusieurs  feuilles  et  dos  bourgeons  floraux  à  l'aisselle 
de  quelques-unes  d'entre  elles,  a,  Deux  é  ta  mines  composées  chacune 
d'un  petit  axe,  épanoui  au  sommet  on  un  écusson  plurilobé,  qui  porte 
les  sacs  polliniques  ;  fig.  2  et  2',  Fragments  de  feuilles  provenant  de  la 
partie  postérieure  de  la  môme  plaque;  fig.  3,  Une  des  étamines  a  grossie. 

XI.   p.  623.  H.  E.  Sauvage.  —  Fig.  4-46,  Ptychodus  Trigeri,  Sauvg.;  fig.  2 
et  2a,  Girodus  Fabrei,  Sauvg.;  fig.  3  et  3a,  Myliobaies Rivieri,  Sauvg.; 
fig.  4,  Onchus  simplex,  Sauvg.;  fig.  5,  Clupea  Lorcœ,  Sauvg. 
XII.   H.  E.  Sauvage.  —  Palœoniscus  Delessei,  Sauvg. 

XIII.  H.  E.  Sauvage.  —  Fig.  4 ,  Desmichthys  Daubrei,  Sauvg.;  fig.  2,  Eurys- 
tethus  Brongniarli,  Sauvg.;  fig.  3.  Clupea  Larteti,  Sauvg. 

XIV.  p.  679.  N.  de  Mercey.  —  Fig.  4 ,  Coupe  de  Maignelay  à  Mortemor  par 
Coivrel  ;  fig.  2,  Talus  du  chemin  de  Coivrel  à  Crôvecœur  ;  fig.  3, 
Sablière  au  N.  de  Coivrel  ontro  les  chemins  do  Crèvecœur  et  de  Tricot  ; 
fig.  5,  Cendrière  au  nord-ouest  du  signal  et  moulin  (détruit)  de  Coivrel  ; 
fig.  6,  Sablière  au  sud-ost  du  moulin  de  Courcelles-Epay elles  ;  fig.  7, 
Carrière  du  Grand  Bois  do  Mortemor. 

XV.  p.  697.  De  Chancourtois.  —  Puits  artésien  du  château  de  la  Madeleine 
(propriété  de  Mmo  veuve  H.  Thénard),  commune  de  Pressagny-FOr- 
gueilleux  près  de  Vernon  (Eure),  foré  par  M.  M.  Dru  en  4  868.  Section 
verticale  du  forage.  —  Coupo  longitudinale  suivant  Taxe  do  la  galerie 
et  du  bélier.  —  Section  verticale  des  terrains  tertiaires  et  crétacés.  — 
Coupe  S.-O.-N.-E.  suivant  la  ligne  AA'  passant  par  le  château  do  la 
Madeleine  au  sud  du  sondago.  —  Carte  géologique  dos  environs  do 
Vernon  sur  report  de  la  Carte  de  TÉtat-major,  d'après  la  feuille  d'Évrcux 
do  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France. 
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ERRATUM. 

P.  707. 1.  21.  Au  lieu  de  «  cette  séparation  si  facile  montre  que  le  sable  granitique 
s'étant  déposé  dans  une  eau  tranquille  ou  courante,  le  départ  simultané  des  deux 
éléments  n'a  pu  s'effectuer  que  dans  une  masse  à  l'état  boueux  »  lire  :  «  cette  sépa- 
ration si  facile  montre  que  le  sable  granitique  n'a  pas  été  déposé  dans  une  eau 
tranquille  ou  courante  ;  le  dépôt  simultané  des  deux  éléments  n'a  pu  s'effectuer  que 
dans  une  niasse  à  l'état  boueux.  » 


Meulan,  imp.  de  A.  Masson. 
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1°  OUVRAGES  NON   PÉRIODIQUES. 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italique.) 

Arceîin  (Adr.).  Les  formations  tertiaires  et  quaternaires  des  envi- 
rons de  Maçon  :  l'Argile  à  silex  ;  l'Époque  glaciaire;  l'Érosion  des  val- 
Ides  ;  l'Ancienneté  de  l'Homme,  in-8°,  95  p.,  3  pi.;  Paris,  1877,  chez 
F.  Savy. 

—  Essai  de  classification  des  stations  préhistoriques  du  département 
de  Saône-et-Loire,  gr.  in-8°,  10  p.;  Autun,  1877. 

Arnaud  (H.).  Études  pratiques  sur  la  Craie  du  Sud-Ouest,  2°  partie  : 
Profils  géologiques  des  chemins  de  fer  des  Charentes,  région  crétacée, 
gr.  in-8°,  36  p.,  7  pi.;  Bordeaux,  1877. 

Barcena  (Mar.).  Noticia  cienlifica  de  una  parte  del  estado  de  Hi- 
dalgo, in-8°,  80  p.,  3  pi.;  Mexico,  1877. 

Bassani.  Itliodontoliti  del  Veneto,  in-8°,  40  p.;  Padoue,  1877. 

Belt  (Th.).  The  Glacial  Period  in  the  Southern  Hémisphère,  in-8°, 
30  p.;  Londres,  1877. 

Boricky  (Em.).  Die  Arbciten  der  chemisch-petrologischen  Abthei- 
lung  der  Landesdurchforschung  von  Bohmen,'  en  thaï  tend  :  Elemente 
einer  neuen  chemisch-mikroskopischen  Mineral-und  Gesteinanalyse, 
in-4°,  80  p.,  2  pi.;  Prague,  1877. 

Brocchi  (P.).  Description  de  quelques  Crustacés  fossiles  appartenant 
à  la  tribu  des  Raniniens,  gr.  in-8°,  8  p.,  1  pi.;  Paris,  1877. 

Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  feuilles  2  (Dunkerque),  H 
(Abbeville),  95  (Orléans)  et  109  (Gien);  Paris,  1877. 

Choffat  (P.).  Age  du  gisement  fossilifère  des  Sèches  des  Amburnets, 
in-8°,  2  p.;  Lausanne,  1877  (M.  Renevier). 

Claus  (C).  Traité  de  Zoologie,  traduit  sur  la  troisième  édition  al- 
lemande et  annoté  par  G.  Moquin-Tandon,  fasc.  5-7,  gr.  in-8°,  524 
p.;  Paris,  1877,  chez  F.  Savy. 
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Cornet.  Notice  sur  le  bassin  houiller  limbourgeois,  in-8°,  13  p.; 
Liège,  J877. 

—  et  Briart,  Sur  le  relief  du  sol  en  Belgique  après  les  temps  paléo- 
EOÏques,  in-8\  47  p.,  7  pi.;  Litige,  1877. 

Colteau  (G.).  Paléontologie  française,  1™  sér,  Animaux  invertébrés. 
Terrai»  jurassique,  38°  livraison,  Échinodermes  réguliers,  t.  12-14, 
pi.  191-202  ;  sept.  1877  ;  Paris,  chez  G.  Masson  (Comité  de  la  Paléon- 
tologie française). 

Davidson  (Th.).  Whal  is  a  Brachiopod?,  in-8°,  31  p.,  4  pi.,  1  tabl.; 
Londres,  1877. 

—  On  llie  Brachiopoda  of  (he  Inferior  Oolite  of  Bradford  Abbas  and 
its  vicinily,  wilh  Notes  by  llie  edilor  (J.  Buckman)  on  the  Fossil  Beds 
oi'B.  A.  and  its  vicinily,  in-S°,  29  p.,  4  pl.jSnerborne,  1877. 

—  Sur  les  Brachiopod  es  tertiaires  de  Belgique,  traduit  de  l'anglais 
par  Th.  Lefèvre,  gr.  in-8»,  20  p..  2  pi.;  Bruxelles,  1874. 

—  Qu'est-ce  qu'un  Brachiopode?  Mémoire  inédit,  traduit  de  l'anglais 
par  Th.  Lefèvre.  gr.  in-8D,  52  p.,  4  pi.,  1  tabl.;  Bruxelles,  1875. 

Delesse.  Sur  les  gisements  de  Chaux  phosphatée  de  l'Estramadure, 
in-8°,  6  p.  ;  Paris,  1877. 

Delvaux  (Em.).  Noie  sur  un  Forage  exécuté  à  Mous  en  septembre 
1876,  in-8M7  p.;  Liège,  1877. 

Favre  (Alph  ).  Rapport  du  Président  de  la  Société  de  Physique  et 
d'Histoire  naturelle  de  Genève  pour  la  période  annuelle  du  31  mai 
1870  au  l"juln  1877,  in-4°,  16  p.;  Genève,  1877. 

Favre  (Ern.).  Élude  slratigrapltique  de  la  partie  sud-ouost  de  la 
Crimée,  suivi'1  <lo  l:i  lV-.:-n;i[inti  t|r  i]i.irli|iii's  K.'liiniilr*  de  cette  ri" 
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—  Id.  :  sér.  XI,  1  :  Jurassic  (oolitic)  Flora  of  Kach,  par  Ott.  Feist- 
mantel,  gr.  in-4°,  92  p.,  12  pi.;  Calcutta,  1876. 

Geological  Survey  of  the  State  of  New  York.  Palœontology.  Illustra- 
tions of  Devonian  Fossils  :  Gasteropoda ,  Pteropoda,  Cephalopoda , 
Crustacea  and  Corals  of  the  Upper  Helderberg,  Hamilton  and  Chemung 
groups,  par  J.  Hall,  in-4°,  160  p.,  133  pi.;  Albany,  1876,  chez  Weed, 
Parsons  et  Ci0  ;  New  York,  chez  E.  Bierstadt. 

Geological  Survey  ofthe  Territories.  U.  S.  — .  Miscellaneous  publi- 
cations, 1  :  Lists  of  élévations,  principally  in  that  portion  of  the  U.  S. 
West  Mississipi  river,  4°  éd.,  par  H.  Gannett,  in-8°,  167  p.,  1  pi.;  Was- 
hington, 1877. 

Geologische  Specialkarte  von  Elsass-Lothringen.  Abhantllungen  zur 
—,  t.  I,  n°  3  :  Das  Gneiss-Gebiet  von  Markirch  im  Obcr-Elsass,  par 
P.  Groth,  in-4°,  96  p.,  1  pi.;  Strasbourg,  1877,  chez  R.  Schultz  et  O. 

—  Id.,  t.  I,  n°  4  :  Ueber  die  Trias  in  Elsass-Lothringen  und  Luxem- 
burg,  par  E.  W.  Beneckc,  in -4°,  350  p.,  9  pi.;  Strasbourg,  1877, 
chez  les  mêmes. 

Grad  (Ch.).  Notice  sur  les  grottes  de  Cravanche  et  l'Homme  préhis- 
torique en  Alsace,  in-8°,  20  p.;  Colmar,  1877. 

Greenough.  A  Geological  Map  of  England  and  Wales,  6  feuilles; 
Londres,  1865  (Société  géologique  de  Londres). 

Lagwia  (Max.)  et  M.  de  la  Paz  Graells.  Discursos  leidos  ante  la  Real 
Academia  de  Ciencias  exactas,  lisicas  y  naturaies,  en  la  recepeion  pub- 
lica  del  Sr.  Don  M.  L.,  in-8<\  58  p.;  Madrid,  1877. 

Lapparent  (A.  de).  L'état  de  nature  et  les  îles  coralliennes,  in-8°, 
16  p.;  Louvain,1877. 

—  Le  déplacement  de  l'axe  des  pôles,  in-8°,  21  p.;  Louvain,  1877. 
Lasaulx  (A.  von).  Kryslallographische  Notizen,  gr.  in-8°,  12  p., 

1  pi.;  Leipzig,  1877. 

Lefèvre  (Th.).  Note  sur  le  gisement  des  fruits  et  des  bois  fossiles  re- 
cueillis dans  les  environs  de  Bruxelles,  in-8°,  14  p.;  Liège,  1875. 

—  Note  sur  la  présence  de  l'Ergeron  fossilifère  dans  les  environs  de 
Bruxelles,  gr.  in-8°,  6  p.;  Bruxelles,  1875. 

—  Sur  la  disposition  d'un  travail  préparatoire  à  la  rédaction  des 
listes  paléontologiques,  in-8°,  3  p.;  Bruxelles,  1876. 

—  Rapport  sur  la  description  de  la  Rostellaria  robusta  de  M.  Rutot, 
gr.  in-8°,  8  p.;  Bruxelles,  1876. 

—  Rapport  sur  le  travail  do  M.  Vincent  intitulé  :  Description  de  la 
Faune  de  V étage  landenien  inférieur  de  la  Belgique,  gr.  in-8°,  4  p.  ; 
Bruxelles,  1877. 

Leymerie.  Note  sur  l'existence  du  Mercure  coulant  dans  les  Cévennes, 
m-8°,  II  p.;  Toulouse,.... 
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—  Mémoire  sur  le  terrain  crùtact!  du  Midi  de  la  France,  gr.  îu-8u, 
27  p.;  Montpellier,  1877. 

l.iverridge  (Arch.).  On  tlie  formation  of  Moss  Gold  and  Silver,  ïn-8", 
7  p.;  Sydney,  1876. 

—  On  a  remaïkable  example  of  contorted  Slate,  in-8°,  2  p.,  2  pi.; 
Sydney,  1876. 

—  Fossiliferous  siliceous  depositfrom  theRichmond  River,  N.  S.  W., 
in-8°,  4  p.,  1  pi.;  Sydney,  1870. 

Lasse  n.  Kritische  Bemerkungen  zur  neueren  Taunus-Literatur,  in-8°, 
23  p.;  Berlin,  1877. 

Ludwig  (R.).  Fossile  Ci-ocodiliden  aus  (1er  Tertiârformatiou  des 
Mainzer  Beckens,  in-4»,  73  p.,  16  pi.;  Cassel,  1877. 

Marsh.  Introduction  and  succession  of  Vertébrale  life  in  America, 
in-4°,  57  p.;  Nashville,  1877. 

Raulin.  Éléments  de  Géologie,  2*  édition,  in-12,  132, 154,  174  et 
140  p.,  3  pi.;  Paris,  1874. 

Renevier.  Notice  sur  ma  Carte  géologique  de  la  partie  sud  des  Alpes 
Vaudoises  et  régions  limitrophes,  in-8",  45  p.,  1  pi.;  Genève,  1877. 

—  Renseignements  géographiques  et  géologiques  sur  le  Sud  de 
l'Afrique  extraits  des  lettres  du  missionnaire  P.  Berthoud,  in-8a,  7  p.; 
Lausanne,  .... 

—  Observations  sur  le  Cours  de  géologie  comparée  de  Stanislas 
Meunier,  in-8°,  4  p.  ;  Lausanne, .... 

Rouville  (P.  de).  Notice  biographique  sur  Paul  Tournai,  in-8°,  04  p.; 
Narbonne,  1876. 

■guenza.   Brevissimi  Cenni  intorno  le  formazioni   terziarie   délia 
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Trevelyan  (W.  C).  Sir  —,  Bart.  in  1853  and  1875  :  To  the  Secre- 
tary  of  the  Alliance;  Speech  of  Sir  W.  C.  T.,  Ghairman  at  the  public 
dinner  given  to  Sir  G.  Grey,  at  Alnwick,  on  Easter  Monday,  March 
28*,  1853;  Letter  from  Sir  W.  C.  T.  to  the  Hon.  Secretary  of  the 
Nottingham  Band  of  Hope  Union,  gr.  in-8°,  4  p.;  Manchester,... 

Tromelin  (G.  de)  et  Ch.  de  Grasset.  Étude  sommaire  des  Faunes 
paléozoîques  du  Bas-Languedoc  (extrait),  in-8°,  7  p.;  Le  Havre, 
1877. 

—  et  P.  Lebesconte.  Observations  sur  les  terrains  primaires  du  Nord 
du  département  d'Ille-et-Vilaine  et  de  quelques  autres  parties  du 
massif  breton  (Paléozoïque  de  l'Ouest  de  la  France),  gr.  in-8°,  43  p.; 
Paris,  1877. 

2°  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendus  hebdoma- 
daires des  séances  de  1'—,  t.  LXXXIV,  n09  25  et  26;  1877. 

Des  Cloizeaux.  —  Sur  une  nouvelle  Anthophyllite  de  Bamle,  en  Norwége,  1473. 
Guignet.  —  Sur  le  Fer  nickelé  de  Sainte-Catherine,  au  Brésil,  1507. 
Daubrée.  —  Observations  sur  la  communication  de  M.  Guignet,  1508. 
Pisani.  —  Description  de  plusieurs  minéraux,  1509. 

—  Id.,  t.  LXXXV,  n"  1-18;  1877. 

S.  Kern.  —  Sur  un  nouveau  métal,  le  Davyurn,  72. 

Lunay.  —  Sur  le  Fer  nickelé  de  Sainte-Catherine,  84. 

Daubrée.  —  Expériences  d'après  lesquelles  la  forme  fragmentaire  des  fers  mé- 
téoriques peut  être  attribuée  à  une  rupture  sous  l'action  de  gaz  fortement  comprimés, 
tels  que  ceux  qui  proviennent  de  l'explosion  de  la  dynamite,  115;  —  Conséquences 
à  tirer  des  expériences  faites  sur  l'action  des  gaz  produits  par  la  dynamite,  relati- 
vement aux  météorites  et  à  diverses  circonstances  de  leur  arrivée  dans  l'atmo- 
sphère, 253  ;  —  Recherches  expérimentales  faites  avec  les  gaz  produits  par  l'explo- 
sion de  la  dynamite,  sur  divers  caractères  des  météorites  et  des  bolides  qui  les 
apportent,  314;  —  Observations  sur  la  Description,  par  M.  L.  Smith,  des  pierres 
météoriques  de  Rochester,  Warrcnton  et  Cynthiana,  678. 

Hébert  et  Munier-Chalmas.  —  Recherches  sur  les  terrains  tertiaires  de  l'Europe 
méridionale  :  Terrains  tertiaires  de  la  Hongrie,  123,  181  ;  —  Id.:  id.  du  Yicentin, 
259,  320. 

Leymerie.  —  Du  phénomène  ophitique  dans  les  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne, 
197;  —  Les  Pyrénées  marquent  la  vraie  ligne  de  séparation  entre  les  étages  éocène 
et  miocène  du  terrain  tertiaire,  384. 

Gosselet.  —  Les  calcaires  dévoniens  supérieurs  du  Nord  de  la  France,  451. 

G.  de  Sa  porta.  —  Sur  la  découverte  d'une  plante  terrestre  dans  la  partie  moyenne 
du  terrain  silurien,  500; —  Découverte  de  plantes  fossiles  tertiaires,  dans  le  voisi- 
nage immédiat  du  pôle  nord,  561. 

Marignac.  —  Sur  un  bloc  erratique  de  granité  des  environs  de  Genève,  563. 

L.  Smith.  —  Description  des  pierres  météoriques  do  Rochester,  Warrenton  et 
Cynthiana,  qui  sont  respectivement  tombées  les  21  décembre  1876,  3  janvier  et 
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—  Clob  Alpin  français.  Balle  tin  trimestriel,  1877,  ï*  et  >  trimestres. 

—  Journal  des  Savants,  1877.  juin-septembre. 

—  Revue  scientifique  de  la  France  el  de  l'Étranger,  2*  sér.,  6*  année, 
n"  32  et  53;  1877. 
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Çhevreul,  Delessc.  —  Sur  Ja  composition  des  os  fossiles,  349. 

—  Société  d' Anthropologie  de  — .  Bulletins  de  la  — ,  2e  sér.,  t.  XII, 
nos  2  et  3  ;  1877. 

Pietteet  J.  Sacaze.  —  La  montagne  d'Espiaup,  225. 

Bertrand.  —  Sur  les  découvertes  faites  dans  la  baie  de  Penhouet  à  Saint-Nazaire, 
300. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XXIV,  n°  1, 
ctRev.  bibl.,  AetB;  1877. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  — ,  6°  sér.,  t.  XIII,  avril- 
juin;  1877. 

Harmand.  —  Les  îles  de  Poulo-Condor,  le  Haut  Don-naï  et  ses  habitants,  523. 
Lanhen.  —  Note  sur  la  république  du  Transvaal,  610. 

—  Id.,  t.  XIV,  juillet-septembre;  1877. 

—  Résumé  des  travaux  et  des  explorations  exécutés  dans  le  Colorado  pendant  la 
campagne  de  1876,  sous  la  direction  de  M.  Hayden,  58. 

Edm.  Fuchs.  —  Note  sur  l'isthme  de  Ghabès  et  l'extrémité  orientale  de  la  dépres- 
sion saharienne,  218. 

Amiens.  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  mensuel, 
t.  III,  n°«  01-64;  1877. 

Josse.  —  Note  sur  l'ancienne  étendue  des  baies  de  Somme  et  d'Àuthie,  320. 
DeMercey.  —  Sur  deux  questions  concernant  les  croupes  de  la  Somme,  336. 

Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Bulletin  de  la  —,  2e  sér.,  t.  XI,  1«  sem.;  1877. 

Dunkerque.  Société  D.  pour  l'encouragement  des  Sciences,  des 
Lettres  et  des  Arts.  Mémoires  de  la  — ,  t.  XIX;  1874-75. 

Lyon.  Commission  de  Météorologie  de  — ,  XXXIIe  année;  1875. 

Rouen.  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de—.  Bulletin  de 

la  —,  2e  sér.,  t.  XII,  2*  sem.;  1876. 

Boutillier.  —  Rapport  géologique  sur  l'excursion  faite  à  Amiens  le  11  juin  1876, 
173;  —  Note  sur  un  dépôt  alluvial  de  Saint-Aubin-sur-Mer  (Calvados)  contenant  des 
Nummulites,  183;  — Compte-rendu  de  l'excursion  faite  à  Clermont-Ferraud  et  dans 
ses  alentours  en  juin-juillet  187G.  237. 

Saint-Étienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Bulletin  de  la  — , 
2e  sér.,  t.  VI,  n°»  1  et  2;  1877. 

—  Comptes-rendus  mensuels  des  réunions  de  la  — ,  juin-sept.  1877. 

Boulangier.  —  Sur  un  gisement  de  Cuivre  en  Auvergne  (concession  d'Agnat  et 
d'Azeral),  12  (juillet). 

Henry.  —  Sur  les  gîtes  de  cuivre  gris,  14  (id.)\  —  Sur  le  Pays  de  l'Huile  dans 
l'Amérique  du  Nord,  16;  —  Sur  les  bassins  anthraxifères  de  la  Pensylvanic,  10 
(août) . 

De  Radominski.  —  Recherches  sur  le  Cérium.  6  (août). 

Saint-Quentin.  Société  académique  des  Sciences,  Arts,  Belles- 
Lettres,  Agriculture  et  Industrie  de  — ,  3e  sér.,  t.  XIV;  1875-76. 
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Toulouse.  Matériaux  pouiTHistoire  primitive  et  naturel  le  de  l'Homme, 
par  M.  Ém.  Cartailhae.  2*  sér.,  t.  Mil,  n"6-8;  1877. 

—  Société  d'Histoire  naturelle  de  — .  Bulletin  de  la  — ,  t.  XI,  n°  1  ; 

1876-77. 

Fagot.  —  Catalogne  des   Mollusques   des   Petites-Pi rênées  de  la  Haute-Garonne 
comprises  entre  Cazèrcs  et  Saint-Martory,  33. 
Trutat.  —  Le  Massif  de  la  MaladetU  et  la  station  de  l*  Dent  de  la  Maladetta,  SI. 

Troyes.  Société  académique  d'Agriculture,  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube.  Hémoires  de  la  — ,  3*  sér., 
t.  XIII;  1876. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arrondis- 
sement de  — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t.  XXX,  n»  6-8;  1877. 

Allemagne.  Berlin.  AkademiederWissenscbaften  zu — .Monatsbericht 
der  K.  P.  —,  1877,  mars-juillet. 

Beyrich.  —  Ueber  jurassische  Ammonilen  von  Mombassa,  96. 
Vom  Batti.  —  Ucber  cine   neue   LrysUllisirte  Tellurgold-Verbindjng,  den   Bun- 
senin  Krenner'a,  992. 
Websky.  —  Ueber  Hornquccksilber  von  el  Doctor  in  Mexico,  161. 

—  Geologiscben  Gesctlschaft.  Zeitschrift  der  D.  —,  t.  XXIX,  nM  I 
et  2;  1877. 

A.  Krauae.  —  Die  Fauoa  der  sogen.   Beyrich  ien-oder  Choneten-Kalke  des  nord- 
deutschen  Diluviuros,  1. 
HilgcmJorf.  —  Koch  einmal  Planorbii  mulliformû.  60. 

A.  Halfar.  —  Ueber  die  nrelamorphosirten  Culmschichten  in  der  nachslen  Umge- 
i  Riiliuiker  HalJp,   sowie  Uber  zwei   neue  im   nordwestlichen  Oberhar 
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Dresde.  Naturwissenschaftlicben  Gesellschaft  Isis  in  — .  Sitzungs- 
Berichte  der -,1877, 1-6. 

Ida  von  Boxberg.  —  Ueber  Nicdcrlassungcn  aus  der  Renthierzeit  im  Mayenne- 
Département,  1. 

H.  Engelhardt.  —  Bemerkungen  Uber  Tertiàrpflanzen  von  Stedten  bei  Halle  a.  S., 
14;  —  Ueber  Petrefactefl  von  Borna  und  Zittau,  16;—  Tertiàrpflanzen  von  Kun- 
zendorf  bei  Sagan  in  Schlesien,  18. 

A.  Dittmarsch.  —  Ueber  die  Geojogiedes  Elbthales  bei  Meissen,  17. 

H.  B.  Geinitz.  —  Ueber  Versteinerangen  aus  dem  Elbthale  bei  Meissen,  17;  — 
Ueber  Pterodactylen,  29;  —  Ueber  die  fossilen  Pferde,  42. 

E.  Geinitz. —  Ueber  die  Entwickelung  und  die  Hauptresultate  der  mikrosko- 
pischen  Pétrographie,  41. 

Gotha.  Mittheilungen  aus  /.  Perthes'  geographiscber  Anstalt  ûber 
wichtige  neue  Erforschungen  aufdem  Gesammtgebieteder  Géographie, 
t.  XXIII,  n"  7-10;  1877. 

Jung.  —  Die  geographischen  GrundzUge  von  SUd-Australien  (suite;,  351. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Paléonto- 
logie, 1877,  n08  4  et  5. 

K.  Zittel.  —  Beitrâge  zur  Systematik  der  fossilen  Spongien,  337. 

Tôrnebohm.  —  Ueber  die  wichtigeren  Diabas-und  Gabbro-Gesteine  Schwedens 
(fin),  379. 

G.  A.  Koch.  —  Ueber  Eiskrystalle  in  lockercm  Schutte,  449. 

H.  Trautschold.  —  Der  russische  Jura,  475  ;  —  497. 

Cahusen.  —  Ueber  die  jurassischen  Bildungen  im  sUdwestlichen  Theile  des  Gou- 
vernements Rjàsan,  483. 

Briefwechsel  :  —  A.  Pichler,  394;  —  E.  Geinitz,  394;  —  F.  Mauser,  395;  — 
G.  Ulrich,  494;—  M.  Braun,  498;  — Des  Cloizeaux,  499;  —  Krenner,  504;  — 
F.  Sandberger,  508  ;  —  Ott.  Feistmantel,  509. 

—  Wûrttembergische  naturwissenschaftliche  Jahreshefte,  t.  XXXIII, 
n°Met2;1877. 

0.  Fraas.  —  Ueber  die  altère  Steinzeit  in  Schwaben,  45  ;  —  Ueber  die  Carte  géolo- 
gique de  la  Terre  par  M.  J.  Marcou,  65. 

Kober.  —  Ueber  eine  Muschelkalkhôhle  bei  Nagold,  58. 

Probst.  —  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  fossilen  Fische  aus  der  Molasse  von  Bal 
tringen  :  II.  Batoidei,  69. 

Th.  Engel.  —  Der  weisse  Jura  in  Schwaben,  104. 

K.  Miller.  —  Foraminiferen  in  der  schwàbisch-schweizerischen  miocânen  Meeres- 
molasse  als  Leitfossilien,  295. 

Alsace-Lorraine.  Colmar.  Société  d'Histoire  naturelle  de —.  Bulletin 
de  la  —,  16e  et  17«  années;  1875-76. 

Fessenmayer.  —  Troisième  Étude  de  Géologie  agricole  appliquée  à  l'Alsace.  De  la 
perméabilité  des  roches  par  l'eau  et  de  la  formation  des  sources,  271. 

Ch.  Grad.  —  Notice  sur  les  grottes  de  Cravanche  et  l'Homme  préhistorique  en 
Alsace,  443. 

Mulhouse.  Société  industrielle  de  — .  Bulletin  de  la  — .  Bulletin 
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spécial  publié  à  l'occasion  du  S0m*  anniversaire  de  la  fondation  de  la 
Société.  Annexes,  1876. 

—  Id.,  t.  XLVI1,  juillet-novembre;  1877. 

M.  Hieg.  —  Noie  sur  la  grotte  de  Cravaacho,  367. 

Autriche- Hongrie.  Bude-Pesth.  Fôldtani  Intézet.  A  Magyar  K.  — 
Évkônyve,  t.  VI,  n°i;1877. 

J.  Bockh.  —  Megjcgjzcisek  az  *  Uj  adaloL  a  dêli  Bâton  y-fdld-és  âstènytani  isme- 

—  Geologischen  Anstalt.  Hitlheilungen  aua  dem  Jahrbuche  der  K. 
Ungarischen  — ,  t.  VI,  n°  1  ;  1877. 

J.  ifc'ickh.  —  Bemerkungen  zu  der  «  Neuc  Dalen  zor  geologischen  und  palaeooto- 
logischcn  Kenntmss  des  stldlichcn  Babony  »,  1. 

Léoben,  Pribram  et  Schcmnitz.  Bergakademicn  zu  — .  Berg-und 
Hûttcnmànnisches  Jalirbuch  der  K.  K.  — ,  t.  XXV,  n"  3;  1877. 

Bertels.  —  Ueber  den  Haphla-Distrikt  des  nordwestlichen  Kaukasus,  867. 

R.  Helmhackcr.  —  Ueber  das  Vorkommeo  des  Sleinsalzes,  283. 

V.  Radimsky.  —  Die  Iosel  Pago  in  Dalmatien  und  deren  Lignil-Vorkommcn, 
335. 

Vienne.  Geologischen  Reichsaiistalt.  Abhandlungen  der  K.  E.  — 
t.  IX;  1877. 

F.  ïarrer.  —  Géologie  der  K.  Franz-Josefs  Hochqucllen-Wasserleitung.  Kine 
Studio  in  den  Tertiïr-Bildungcn  am  Westrande  des  alpioen  Tliciles  der  Niederung 
voq  Wicn,  I. 

Jahrbuch  dor  K.  K.  —,  t.   XXVI,  n™  1-4;  1876. 

A.  Koch.  —  Neue  Beifràge  zur  Géologie  der  Frusca  Gora  in  OstslavonieD,  1. 
f.  Sceland.  —  Der  HUttenberger  Erzberg  und  seine  nachste  Umgebung,  4a. 
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E.  Boricky.  —  Uobcr  einige  ankeritahnliche  Minérale  der  silurischen  Eisenstein- 
lager  und  der  Kohlenformation  Bohmens  und  Ubor  die  chemische  Constitution  der 
uuter  dem  Namen  Ankerit  vereinigten  MineraJsubstanzen,  47. 

Edm.  Neminar.  —  Die  Krystallforra  des  Barytocôlestins,  59  ;  —  Die  Eruptivgesteinc 
der  Gegend  von  Banow  in  Mahren,  143. 

C.  W.  G.  Fuchs.  —  Bericht  Uber  die  vulkanischen  Ereignisse  des  Jahres  1875,  71. 

E.  Kalkowsky.  —  Ueber  grUne  Schiefer  Niederschlesiens,  87. 

Wobsky.  —  Ueber  Beryll  von  Eidsvold  in  Norwegen,  117. 

E.  Ludwig.  —  Chemische  Analyse  der  Darkauer  jodhaltigcn  Salzsoole,  119. 

Gooch.  —  Ueber  vulkanische  Gcsteiue  der  Galopagos-Inseln,  133. 

A.  Streng.  —  Ueber  die  mikroskopische  Untcrscheidung  von  Nephelin  und  Apa- 
tiU  167. 

Loebisch  et  Sipôcz.  —  Analyse  des  Wassers  vom  Mare  morto  auf  der  Insel 
Lacroma,  171. 

W.  Suida.  —  Ueber  das  Verhaltcn  des  Eisenoiydcs  bei  hohen  Temperaturcn, 
175. 

E.  Geinitz.  — Ueber  einige  GrUnsciiiefer  des  sâchsischen  Erzgebirges,  189. 

J.  Terglav.  —  Die  patrographische  Beschaffenheit  derim  Grazer  Devon  vorkom- 
raenden  Tufle,  207. 

Fr.  Berweth.  —  Fclsarten  aus  der  Gegend  von  Rosignano  und  Castellina  maritima, 
sQdlich  von  Pisa,  229. 

Notizen  :  Verwandlung  von  Grammatit  in  Talk  bei  Gegenwart  von  Olivin,  65; 
Ueber  Leucit,  66;  Note  zu  Laspeyres'Abhandiung  :  Kryslallographische  Berne  rkuu- 
gen  zum  Gyps,  67;  Ueber  die  Wirkung  verdUnnter  Essigsàure  auf  dolomitischc 
Kalke,  69;  Regelmàssige  Verwachsuug  von  Eisenkics  mit  Eisenglanz,  141;  Minérale 
aus  dem  nordwestlichen  Theilo  Schlesiens,  111  ;  Bemerkungen  Uber  die  Pechsteino 
von  Arran.  185  ;  Biotit-Zwillinge  voin  Vesuv,  187  ;  Der  Stem  von  Este,  241  ;  Entstc- 
hung  einer  schaligen  Teztur  ira  Stcinsalze  durch  Schlag,  242  ;  Sulfuricin  und  Mola- 
nophlogit,  243. 

—  M.,  t.  XXVII,  n°  i;  1877. 

E.  Tietze.  —  Ueber  einen  kurzen  Ausflug  nach  Krasnowodsk  im  westlichen  Tur- 
kcstan,  1. 

D.  Stur.  —  Ist  das  Sphenophyllum  in  der  That  eine  Lycopodiaceae  ?,  7. 

Paul  et  Tietze.  —  Studien  in  der  Sandsteinzone  der  Karpathen,  33. 

Miner alo gis che  MillheiUngcn.  R.  Helinhacker.  —  Gold  von  Sysertsk  am  Ural,  1; 
—  Ueber  Diabas  von  Al  ma  cl  en  und  Melaphyr  von  Hankock,  13. 

R.  MUller.  —  Untersuchungen  Uber  die  Ein wirkung  des  kohlensaurchaltigcn 
Wassers  auf  einige  Mineralicn  und  Gesteine,  25. 

R.  von  Drasche.  —  Bemerkungen  Uber  die  japanischen  Vulkane  Asaraa-Yama, 
Jaki-Yama,  Iwa-vvasi-Yama  und  Fusi-Yama,  49. 

Edm.  Neminar.  —  Nachtrag  zur  chemischen  Analyse  des  Mejonits,  61. 

C.  Dœller.  —  Beitrage  zur  Minéralogie  des  Fassa-und  Fleimser-Thales,  II,  65. 

Ç.  W.  C.  Fuchs.  —  Bericht  Uber  die  vulkanischen  Ereignisse  des  Jahres  1876, 
83. 

Notizen  :  Zur  Kenntniss   der  Minerai vorkommen  von  Kalusz,  95;  Simonyit  von 
Ischl,  97;  KUnstliche  Darstelluug  der  Pseudomorphosc  von  Malachit  nach  Atacamit 
97;  Leonhardit  aus  dem  Floitenthale,  98;  Grundform  des  Vesuvian,  98;  Ein  neuer 
Barytfeldspath.  99. 

Vcrhandlungen  der  K.  K.  —,  1877,  n°*  8-12. 
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Neumayr .  —  Ueber  eincn  Congloméra  tgan  g  im  Karpatbcnsandstcia  des  Unghvarvr 
Comitttes  in  llogsra,  136;  —  Dio  Zone  fier  Ttrtbralala  Atpatia  in  den  SUdalpeo, 
177. 

1.  von  Schroeckingcr.  —  I.  Posepnyl,  ein  neues  Harz  ans  Californien;  II.  Fluorit, 
als  neues  Minerai vorkommen  in  dem  Quecksilberbergwerke  zu  Idria,  128. 

J.  A.  Camper.  —  Studien  Uber  Labradorite  von  Kiow,  130;  —  Anorthit  vora 
Monzoni,  131. 

C.  von  Haucr.  —  Der  arlesische  Brunncn  in  GaudeniJorf,  136;  —  Krj  stallogeoe- 
tisebe  Bfwbachtungen,  V,  169. 

H.  Wull.  —  Aufnahmen  in  Oesterrcichisch  Podolien,  137. 

G.  A.  Kocli,  —  Kurze  Erlàutcrungen  zur  Yorlage  der  geologischen  Aufoabms- 
karle  des  Selvrettagebieles,  137;  —  Ein  Bcitrag  zu  den  geologischen  Aufnahuieu  im 
RhKtrkon  und  der  Selvrettagruppc,  202. 

R.  Ifceraes.  —  Beilràge  zur  Kenntniss  der  Tertiiir-Ablagcrungcn  in  dou  SUdalpeo, 
I-U,  1 15,  178  ;  —  Zur  Géologie  der  Steiermark,  I-Il,  196. 

V.  Hansel.  —  Die  petrographischo  BcschalTenheit  des  Trachytes  der  sUdlicbea 
Bukowina,  ISO. 

V.  Hilber.  —  Die  Miocànschicblcn  von  Gamlitz  bei  Ehrenhausen  in  Steiermark, 
166. 

Radimski, —  I.  Ueber  den  geologischen  Bau  der  Insel  Pago;  II.  Hippuritenftin- 
dort  beiScardona  in  Dalmatien,  181. 

0.  Fcistmantel.  —  Geologische  Miltheilungen  aua  Ost-Indien,  183. 

C.  Paul.  —  Pelrelaktenfund  in  Karpalhen  sandale  in,  185. 

0.  Lcnz.  —  Reiaebericht  aua  Ostgalizien,  187. 

E.  Tietze.  —  Reisebericht  aua  Ostgalizien.  188. 

F.  Toula.  —  Petrofaktenfunde  im  Wechsel-Semmering-Gebicle,  185. 

G.  Slacbc.  —  Orienlirungs-Touren  im  Autnahmsgebiete  der  ersten  Section  »(ld- 
wtfrts  und  nordwïrts  vom  unleren  Vintschgau,  305. 

A.  Bittoer.  —  Dio  Tertiar-bildungen  von  Bassano  und  Schio,  307. 
Tacek.  —  Die  Sctte  Communi,  SU. 
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Whiteavcs.  —  Notes  sur  quelques  fossiles  recueillis  durant  l'expédition  de 
M.  Selwyn,  110. 

G.  M.  Dawson. —  Rapport  sur  les  explorations  dans  la  Colombie-britannique, 
256. 

S.  H.  Scudder.  —  Les  Insectes  des  lits  tertiaires  deQuesnel,  294. 

R.  W.  Elis.  —  Rapport  sur  les  sondages  pratiqués  dans  le  territoire  du  Nord- 
Ouest,  durant  l'été  de  1875,  311. 

R.  Bell.  —  Rapport  d'une  exploration  faite  en  1875  entre  la  baie  de  James  et  les 
lacs  Supérieur  et  Huron,  325. 

Se.  Barlow. —  Rapport  sur  l'exploration  et  l'étude  des  terrains  houillers  du 
comté  de  Cumberland  (Nouvelle-Ecosse),  382. 

L.  W.  JBailey  et  6.  F.  Matthew.  —  Rapport  des  observations  géologiques  dans  le 
Sud  du  Nou veau-Bruns wick,  387. 

H.  Fletcher.  —  Rapport  des  explorations  et  relèvements  faits  au  Cap-Breton 
(Nouvelle-Ecosse),  411. 

Chr.  Hoffmann.  —  Contributions  chimiques  à  la  Géologie  du  Canada,  464. 

Toronto.  Canadian  Journal  of  Science,  Lite  rature  andHistory  (The), 
2°sér.,  t.  XV,  n°5;1877. 

R.  Bell. —  Sketch  oftheGcology  of  the  route  ofthe  Intercolonial  Railway,  381. 

G.  Jennings  Hinde.  —  The  glacial  and  interglacial  s t rata  of  Scarbon's  heights, 
and  other  Local ities  near  Toronto,  Ontario,  389. 

E.  J.  Chapman.  —  Analyses  of  Iron  ores  and  Ankerites  from  the  Acadia  mines  of 
Londonderry,  Nova  Scotia,  411. 

Espagne.  Madrid.  Comision  del  Hapa  geologico  de  Espana.  Boletino 
de  la  —,  t.  IV,  n°  1  ;  1877. 

J.  M.  de  Aranzazu. —  Apuntes  para  una  Descripcion  Gsico-geologica  de  las  pro- 
vincias  de  Burgos,  Logrono,  Soria  y  Guadalajara,  1. 

R.  A.  de  Yarza.  —  Apuntes  gcologicos  acerca  del  criàdero  de  hierro  de  Somor- 
rostro  en  la  provincia  de  Vizcaya,  49. 

Fr.  Gascue.  —  Nota  acerca  del  grupo  numulitico  de  San  Vicente  de  la  Barquera 
en  la  provincia  de  Santander,  63. 

D.  de  Orueta.  —  Bosquejo  fisico-geologico  de  la  région  septentrional  de  la  pro- 
vincia de  Malaga,  89. 

Alb.  Herrera. —  Datos  geologico-mineros  de  la  provincia  de  Jaen,  173. 

I.  Gombau.  —  Resena  fisico-geologica  de  la  provincia  de  Tarragona,  181. 

États-Unis.  Boston.  Appalachia,  1. 1,  n°  3;  1877. 

—  Society  of  Natural  History.  Memoirs  of  the  —  —,  t.  II,  4°  partie, 
n°  5;  1877. 

Cambridge.  Muséum  of  Comparative  Zoôlogy  at  Harvard  Collège, 
in  — .  Annual  Report  of  the  Trustées  of  the  —  for  1876  ;  1877. 

New-Havcn.  American  Journal  of  Science  and  Arts  (The),  3°  sér., 
t.  XIII,  n°  78;  1877. 

J.  D.  Dana.  —  An  account  of  the  Discoveries  in  Vermont  Geology  ofthe  Rev. 
Aug.  Wing,  405. 

G.  C.  Broadhead.  —  On  Baritc  crystals  from  the  Last  Chance  Mine,  Morgan  Co., 
Missouri;  and  on  Gothite froin  Adair  Co.,  Miss.,  419. 
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S.  L.  PcnOeld.  —  On  the  Chemical  Composition  of  Triphylitc,  from  Grafton,  New 
Hampshire,  135. 

G.  H.  Darwin.  —  On  thc  Influence  or  Geological  Changes  on  the  Earth's  Axis  of 
Rotation,  414. 

B.  Silliman.  —  On  an  association  of  Gold  with  Schcelile  in  Idaho,  431  _ 

—  M.,  t.  XIV,  n"  79-82;  1877. 

I.  D.  Dana.  —  Supplément  to  tlu  Account  of  the  Discoveries  in  Veruiont  Gt*ology 
of  thc  Hcv.  Aug.  Wing,  36;  —  On  the  relations  of  Iho  Gcology  of  Vcrmoat  to  lhat 
of  Berltshire,  37,  133. 203,  267. 

0.  C.  Marsh.  —  Principal  characlers  of  Coryphodontidai,  81; —  Charactcrs  of 
the  Odontornithcs,  with  Notice  of  a  new  il  lied  Geo  us,  85  ;  —  Notice  of  a  new  and 
gigantic  Dinosaur,  87  ;  —  Notice  of  sorae  new  Vertébrale  fossils,  349. 

J.  Le  Conte.  —  On  Crilical  Periods  in  the  History  of  the  Barth  and  tbeir  Relation 
to  Evolution;  and  on  the  Ouatera ary  as  such  a  Period,  99. 

Ch.  Wachsmulh.  —  Nolos  on  thc  internai  and  isilernal  structure  of  Paleozoie 
Crinoids,  115,  181. 

0.  Allen.  —  Chemical  constitution  of  Hatchettolile  and  Samarskite  from  MilchcII 
Co.,  North  Carolina,  13d. 

E.  S.  Dana.  —  On  the  occurence  of  Garnets  with  the  Trap  of  Ncw-Haven,  Con- 
nectent, SIS. 

J.  L.  Smith.  —  A  Description  of  thc  Rochester,  Warrcnton,  and  Cynthiana  He- 
leoric  Slones,  wich  fell  respectivcly  Deccniber  31st,  1876,  January  3d,  1877,  and 
January  23d ,  1877,  with  some  Remarks  on  the  previous  rails  of  Météorites  in  thc 
samc  région,  310. 

G,  B.  Grinnell.  —  Notice  of  a  new  genus  of  Annolids  from  the  Lowcr  Siiurian, 
239. 

F.  W.  Clarke.  —  An  Analysis  of  SylvanHe  from  Colorado,  386. 
O'Conor  Sloanc.  —  Notes  on  the  Analysis  of  Bituminous  Coal,  336. 

W.  Pengelly.  —  History  of  Cavern  Eiploration  in  Devonshirc,  England,  309. 
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P.  Frazer  Jr.  —  Regarding  some  Mcsozoic  Ores,  651. 

Washington.  Geological  and  Gcographical  Surveyof  the  Terri  tories. 
Bulletin  of  the  U.  S.  —,  t.  III,  n°  1  ;  1877. 

À.  S.  Packard  Jr.  —  On  a  new  Cave  Fauna  in  Utah,  157. 

F.  Y.  Hayden.  —  Noies  on  some  Artesian  Borings  along  the  line  of  the  Union 
Pacific  Railroad  in  Wyoming  Territory,  181. 

Grande-Bretagne.  Londres.  Geological  Magazine  (The),  2asér.,  2e  dé- 
cade, t.  IV,  n"  7-1  i  ;  1877. 

J.  Milne.  —  Across  Europe  and  Asia.  Travelling  Notes,  289,  337,  399, 459,  511. 

J.  H.  Blake.  —  On  the  Age  of  the  Mammalian  Rootlet-bet  at  Kes  s  ingland,  298. 

CI.  Rcid.  —  On  the  Succession  and  Classification  of  the  Beds  between  the  Chalk 
and  the  Lower  Boulder-clay  in  the  neighbourhood  of  Cromer,  300;  —  On  the 
junction  of  the  Limestone  and  Culm-Measures  near  Chudleigh,  454. 

R.  Etheridge  Jr.  —  Further  Contributions  to  British  Carboniferous  Palseontology, 
306;  —  Palœontological  Notes,  318. 

A.  Irving.  -  On  the  so-called  Permian  and  the  New  Red  Sandstone  Formations, 
309. 

J.  R.  Dakyns.  —  On  Prof.  Hull's  Carboniferous  Classification,  312;  —  A  Sketch 
of  the  Geology  of  Keighley,  Skipton,  and  Grassington,  346  ;  —  The  Antiquity  of 
Man,  439. 

G.  M.  Dawson.  —  Mesozoic  Volcanic  Rocks  of  British  Columbia  and  Chile.  Relation 
of  Volcanic  and  Metamorphic  Rocks,  314. 

J.  Gunn.  —  The  Norfolk  Forest-bed,  335. 

J.  W.  Judd.  —  Geology  and  Scenery  of  Newfoundland,  336. 

A.  J.  Jukes  Browne.  —  Notes  on  the  Corrélation  of  the  Beds  constituting  the 
Upper  Greensand  and  Chloritic  Mari,  350;  —  The  Origin  of  Cirques,  477. 

J.  S.  Gardner. —  The  Rod  Clay  of  the  deep-sea  and  the  Gault  deposits,  377. 

G.  S.  Boulger.  —  Dr.  William  Smith's  Geological  Maps,  378. 

E.  Hull." —  Prématuré  Conclusions,  378. 

W.  T.  Aveline.  —  The  relation  of  the  Permian  to  the  Trias,  380. 

H.  A.  Nicholson.  —  Huronian  Volcanic  Rocks,  380. 

S.  V.  Wood  Jr.  et  F.  W.  Harmer.  —  The  Kessingland  Freshwater  bed  and  Wcy- 
bourne  Sand,  385. 

Macdakin.  —  The  Northampton  Ironstone  Beds  in  Lincolnshire,  406. 

H.  Howorth.—  Geology  of  the  Isle  of  Man,  410,  456. 

0.  Feistmantcl.  —  The  Cycadaceœ  in  the  Damuda  séries,  and  the  NUrschan  Gas- 
coal  of  Bohcmia,  431. 

Breesc.  —  Forest-Bed  of  East  Norfolk,  432. 

R.  Mantovani.  —  Is  Man  Tertiary?  The  Antiquity  of  Man  in  the  Roman  Country  in 
relation  to  the  Geology  of  the  Valley  of  the  Tiber,  433. 

E.  J.  Hébert.  —  Reversed  Faults  inBedded  Slates,  411. 

Verbeek.  —  The  Geology  of  Sumatra,  413. 

Ch.  Callaway.  —  The  migration  of  Species  as  related  to  the  Corrélation  of  Geolo- 
gical Formations,  415  ;  —  Pr.  Mantovani  and  the  Miolithic  Period,  528. 

H.  B.  Woodward.  —  Notes  on  the  Devonian  Rocks  near  Newton  Abbot  and  Tor- 
quay,  with  Remarks  on  the  subject  of  their  classification,  417. 

T.  G.  Bonney.  —  The  Coral-Rag  of  Upware,  476;  —  On  certain  Rock-Structures, 
as  illustrated  by  Pitchstones  and  Fclsites  in  Arran,  499. 
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0.  Fishcr.  —  Forcsl-Bcd  at  Happisburg.  H9-,  ■-■  Elephas  méridional**  in  Dorset, 
5S7. 

S.  V.  Wood  Jr.  —  American  *  Surface  Ceology,  »  and  is  Relation  to  Britrsh 
With  some  Remarks  on  thc  Glacial  Conditions  in  Britain,  especiaily  in  référence  la 
thc  c  Créât  lce  Age  »  of  M.  J.  Goikic,  I,  481. 

J.  Shipman.  —  Conglomcratc  at  the  base  of  Ihe  Lower  Kcuper,  497. 

R.  Taie.  —  Ostracoda  and  Foraminifera  in  the  Miocène  ofSouth  Australia,  596. 

H.  E.  H.  —  Rcversed  Faults  in  Bedded  Slates,  597. 

—  Ccological  Society.  The  Quarterly  Journal  of  the  —,  t.  XXXIII, 
n<"let2;  1877. 

J.  Buckman.  —  The  Cophalopoda-bcds  of  Gloucester,  Borset,  and  Somerset,  1. 

II.  C.  Davtcs. —  On  Ihe  Relation  of  the  Upper  Carboniferous  Strata  of  Shropfhire 
and  Denbighshire  to  Beds  usually  described  as  Permian,  10. 

G.  H.  Einahan.  —  On  thc  Chesil  Reach,  Boraetshire,  and  Cahore  Shingle  Beacb, 
County  Weiford,  99. 

P.  H.  Duncan.  —  On  the  Echinodermata  of  the  Australien  Cainozoîc  (Tertiaryj 
Deposits,  49;—  The  Anniversary  Addrcsa  ofthe  Président,  Proe.,  41. 

S.  T.  Tïood  Jr.  et  Fr.  W.  «armer.  —  Observation*  on  the  Later  Tertiary  Geology 
of  East  Anglia,  74. 

S.  T.  Wood  Jr.  —  Note  on  dcw  occurences  of  speciei  ofMollusca  fromthe  Uppcr 
Terliaries  of  the  East  of  England.  119. 

W.  WhiUkcr.  —  Note  on  the  Red  Crag,  199. 

8.  Calderon.  —  On  the  Possil  Vertébrale  hitberio  discovcrcd  in  Spain,  194. 

F.  W.  H  armer.  —  On  thc  Kcssingland  ClifT-seclinn.  and  on  the  relation  ofthe 
Forcst-bed  to  the  Cbillesford  Clay,  with  some  Remarks  on  the  so-called  Terrestrial 
Surface  at  thc  base  or  the  Norwich  Crag,  131. 

A.  Helland.  —  On  the  Icc-Fjords  of  North  Greenland,  and  on  the  formation  of 
Fjords,  Lakes,  and  Cirques  in  Norway  and  Greenland,  149. 

A.  Lcitb  A  dams.  —  On  gigantic  Land-Tortoiscs  and  a  sroall  Frcshwater  Species 
from  thc  Ossiferous  Caverne  of  Halla,  together  with  a  List  of  (heir  Fossil  Fauna  ;  and 
a  Note  on  Chelonian  Romains  from  thc  Hock-cavities  offiibraltar,  177.      ' 
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E.  Wilson.  —  A  short  notice  of  a  new  exposure  of  Rhatics  near  Nottingham, 
Proc,  1. 

H.  F.  Blanford.  —  Note  on  the  question  of  the  Glacial  or  Volcanic  Origin  of  the 
Talchir  Boulder-bed  of  India  and  the  Karoo  Boulder-bod  of  South  Africa,  7. 

Manchester.  Geological  Society.  Transactions  of  the ,  t.  XIV, 

iiM  11-13;  1877. 

W.  J.  Black.  —  On  Rolled  Pebbles  from  the  Beach  at  Dunbar,  235. 

Add.  Crofton,  de  Rance.  W.  B.  Dawkins,  Dickinson.  —  Old  Oak  Trees  in  thebed 
of  the  Irwell,  at  Brooksbottoms,  238. 

De  Rance.  Dickinson,  Seddon,  W.  B.  Dawkins.  —  The  Lancashire  Coalfield,  245. 

A.  W.  Waters. —  Remarks  on  the  Récent  Geology  of  Italy  suggested  by  a  short 
visit  to  Sicily,  Calabria  and  Ischia,  251. 

E.  W.  Binney.  —  Old  Oak  Trees,  283. 

J.  Aitken.  —  Remarks  upon  a  Flint  Arrow  Tip  and  some  Flint  Flakes  found  in  the 
neighbourhood  of  Bacup,  also  upon  some  Stone  Implements  recently  discovered  at 
Land's  End,  Cornwall,  and  other  places,  284. 

Penzance.  Geological  Society  of  Cornwall.  Annual  Report  of  the 
Council,  with  the  Présidente  Address,  etc.,  XXXYI«  —  ;  1877. 

W.  W.  Smyth.  —  Présidents  Adress,  11. 

Transactions  of  the  R.  —,  t.  IX,  n°  3  ;  1877. 

6.  Seymour.  —  On  the  occurence  of  Tin  in  an  El  van  course  at  Wheal  Jennings, 
185. 

A.  T.  Davies  et  B.  Kitto.  —  On  some  beds  of  Sand  and  Clay  in  the  parish  of  St. 
Agnes,  Cornwall,  196. 

C.  Le  Neve  Foster.  —  Remarks  on  some  Tin  Lodes  in  the  St  Agnes  district,  205. 

Inde.  Calcutta.  Geological  Survey  of  I.  Memoirs  of  the  —,  t.  XII, 
n°*iet2;1876. 

R.  B.  Foote.  —  The  Geological  Features  of  the  South  Mahratta  Country  and  adja- 
cent districts,  1. 

F.  R.  Mallet.  —  On  the  Coal-flelds  of  the  Naga  Hills  bordering  the  Lakhimpur  and 
Sibsagar  Districts,  Assam,  269. 

Records  of  the  —,  t.  IX,  n08  2-4  ;  1876. 

Ott.  Feistmantel. —  Notes  on  the  âge  of  some  Fossil  Floras  of  India,  28,  63, 115. 

R.  Lydekher.  —  Description  of  a  cranium  of  Slegodon  ganesa,  with  Notes  on  the 
sub-genus  and  allied  forms,  42  ;  —  Notes  on  the  Fossil  Mammalian  Faunas  of  India 
and  Burma,  86, 154;  —  Notes  on  the  Osteology  of  Merycopotamus  dissimilis,  144;  — 
Occurence  of  Plesiosaurus  in  India,  154  ;  —  Notes  on  the  Geology  of  the  Pir  Panjal 
and  oeighbourhing  districts,  155. 

Medlicott.  —  Note  upon  the  Sub-Himalayan  Séries  in  the  Jamu  (Jummoo)  Hills, 
49. 

W.  T.  Blanford.  —  Note  on  the  geological  âge  of  certain  groups  comprised  in  the 
Gondwana  séries  of  India,  and  on  the  évidence  they  afford  of  distinct  Zoological  and 
Botanical  Terrestrial  Régions  in  ancient  epochs,  79. 

Th.  Hughes.  —  On  the  relations  of  the  fossiliferous  strata  of  Maléri  and  Ko  ta,  near 
Sironcha,  Central  Provinces,  86. 
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Italie.  Milan.  Socïetà  italiana  di  Scienze  natnrali.  Attï  délia  — , 
t.  XIX,  n"  1-3;  1876-77. 

P.  Strobel.  —  Saggio  sui  rapport!  esiatenli  fra  la  natura  del  suolo  e  I«  distribo- 
zione  dei  Molluscbi  lerresti  i  e  d'acqna  dolce,  10. 
G.  Mercatli.  —  Oaservaiioni  geoiogiche  ml  lerreno  glaciale  dei  diutornî  di  Cotaa, 

srre. 

T.  Taramelli.  —  Alcuae  Oaservazioni  sul  Ferretto  délia  Brianza,  331. 

G.  Omboni.  —  Il  Mare  Glaciale  e  il  Flioceoe  ai  piedi  délie  Alpi  lombarde,  37S. 

Rome.  Accadernia  dei  Lîncei.  Attï  detla  R.  — ,  3*  sér.  :  Traosunti, 
1.1,  o*7;  1877. 

Cossa.  —  Sulla  Molibdenite  de)  Bielleae,  906. 

G.  Terrigi.      Conaideraziom  geoiogiche  sul  Quirinale,  900. 

Ponzi.  —  Osservazioni  sulla  nota  di  Terrigi,  S09. 

—  Bullettino  del  Yulcanismo  italiano,  par  M.  il.  St.deRaai.  LIT, 
n»  1-8;  1877. 

Japon.  Tokei.  Geologïcal  Survey  of  the  Oil  Lands  of  J.  A  Report  of 
Progress  for  the  Ist  year  of  tbe  —,  1877. 

B.  S.  Lyman.  —  A  Report,  I. 

Java.  Amsterdam.  Jaarboek  van  bet  Mijnwezen  in  Nederlandsch 
Oost-Iodië,  6*  année,  t.  I;  1877. 

Vaif Schelle.  —  Sumatra's-Westkuat  Yerslag  n"  0.  Over  het  roorkomen  vau  ijzer- 
en  kopererts  bij  bet  dorp  Paningaban,  XX  kotta's,  3 ;  —  Hededeeling  over  het  voor- 
komiîn  van  koollagen  in  het  beekje  Kaljang-Paj  en  bij  het  voeipad  van  Kaboen  oaar 
Kajoe-Lawoc,  S41. 

B.  D.  Yerbeek.—  Sumalra'a-Westkust  Veralag  n*  10.  Geologische  Beschrijvîng 
Tan  de  landstreek  tusachen  Siboga  en  Sipirok,  residenlie  Tapanoli,  31  ;  —  Id.  n*  il . 
Ijzerts  bij  den  Goenoeg-Bessi,  in  de  nabijheid  van  Fort  van  der  Capellen,  afdee- 
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—  Id.,  t.  XXIV,  n"  1-3;  187&-77. 

Suède.  Stockholm.  Vetenskaps-Akademiens,  Bihang  till  K.  S.  — 
Handlingar,  t.  III,  n°  2  ;  1875-76. 

G.  Linnarsson.  —  On  the  Brachiopoda  ofthe  Paradoxidfi  beds  of  Sweden,  n*  12. 

K.  S.  —  Handlingar,  2«  sér.,  t.  XIII;  1874. 

0.  Heer.  —  Nachtràge  zur  miocenen  Flora  Grttnlands,  enthaltend  die  von  der 
schwedischen  Expédition  im  Sommer  1870  gesammelten  miocenen  Pflanzen,  n*  2. 

G.  Gotteau.  —  Description  des  Échinides  tertiaires  des  lies  Saint-Barthélémy  et 
Anguilla,  n*  6. 

—  Id.,  t.  XIV,  n°l;  1875. 

A.  G.  Nathorst.  —  Bidrag  till^Sveriges  fossila  Flora,  n*  3. 

0.  Heer. —  Beitrâge  zur  fossilen  Flora  Spitzbergens,  gegrUndet  auf  die  Samm- 
lungen  der  schwedischen  Expédition  vom  Jahre  1872  auf  1873,  n#5, 1. 

A.  E.  Nordenskiold.  —  Uebersicht  der  Géologie  des  Eisfjordes  und  Bellsundes, 
n#5,  94. 

GEfversigt  af  K.  — iFôrhandlingar^t/ XXXIII  ;  1876. 

A.  G.  Nathorst  —  Anmàrkningar>m  den  fossila  Floran  vid  Bjuf  i  Skàne,  I,  29. 

J.  E.  Zetterstedt.  —  Om  vàxtligheten  pa  Vestergôtlands  siluriska  berg  med  saxskild 
httnsyn  till  Moss végéta tionen,  I,  43. 

B.  Lundgren.  —  Om  Belemniterna  i  Sandkalken  i  Skàne,  X,  15. 

Suisse.  Lausanne.  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles.  Bulletin 
de  la  —,  »  sér.,  t.  XV,  n°  78;  1877. 

Ph.  de  la  Harpe.  —  Note  sur  la  Géologie  des  environs  de  Louôche-les-Bains,  17. 
Renevier.  —  Notice  sur  les  Blocs  erratiques  de  Monthey  (Valais)  devenus  la  pro- 
priété de  la  S.  T.  des  S.  N.,  106. 
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1877).  Exposé  de  la  situation  de  f  Algérie  par  le  général  — ,  in-8°, 
90  p.;  Alger,  1877. 

Cotteau.  Ëchinides  nouveaux  ou  peu  connus,  n08  104-110,  in-80, 
10  p.,  2  pi.;  Paris,  1877. 

Darwin  (G.  H.).  On  the  Influence  of  Geological  Changes  on  the 
Earth's  Axis  of  Rotation,  in-4°,  42  p.;  Londres,  1877. 

Dollfus  (G.).  Terebripora  capillacea.  Bryozoaire  nouveau  du  terrain 
dévonien  du  Cotentin,  in-8°,  15  p.,  1  pi.;  Caen,  1877. 

—  Valvata  disjuncta,  G.  Dollf.,  espèce  nouvelle  des  Meulières  supé- 
rieures des  environs  de  Paris,  gr.  in-8°,  4  p.;  Bruxelles,  1877. 

—  Contributions  à  la  Faune  des  marnes  blanches  supérieures  au 
Gypse,  gr.  in-8°,  4  p.  ;  Paris,  1877. 

Escuela  de  Minas  de  Espana.  Acta  de  la  sesion  publica  celebrada 
para  conmemorar  la  fundacion  de  la  —  el  dia  14  de  julio  de  1877, 
gr.  in-8°,  28  p.;  Madrid,  1877. 

—  Centenario  de  la  —,  1777-1877,  gr.  in-8°,  300  p.;  Madrid,  1877. 
Faly.  Corapte-rendu  de  la  session  extraordinaire  tenue  à  Mons  les 

9, 10, 11  et  12  septembre  1876,  gr.  in-8°,  46  p.,  1  pi.;  Liège,  1877. 

Gaudry  (Aîb.).  Les  enchaînements  du  monde  animal  dans  les  temps 
géologiques.  Mammifères  tertiaires,  gr.  in-8°,  294  p.;  Paris,  1878,  chez 
F.  Savy. 

Geological  Exploration  of  the  Fortieth  Parallel.  Report  of  the  — , 
par  M.  CL  King,  t.  VI  :  Microscopical  Petrography,  par  M.  F.  Zîrkel, 
in-4°,  297  p.,  12  pi.;  Washington,  1876. 

Geological  and  Geographical  Survey  ofthe  Territories.  Preliminary 
Report  ofthe  Field-Work  of  the  U.  S.  —  for  the  season  of  1877,  par 
M.  Hayden,  in-8°,  35  p.,  1  pi.  ;  Washington;  1877. 

Geological  Survey  of  the  Territories.  Report  of  the  U.  S.  — ,  t.  XI  : 
Monographs  of  North  American  Rodentia,  par  MM.  Coues  et  J.  A. 
Allen,  in-4°,  114  p.;  Washington,  1877. 

Gibson  (G.  A.).  The  Old  Red  Sandstone  of  Shetland,  in-8°,  48  p., 
3  pi.;  Edimbourg  et  Londres,  1877,  chez  Williams  et  Norgate. 

Hébert  (E.).  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  M.  — ,  in-4°, 
52  p.;  Paris,  1877. 

—  Sur  la  position  exacte  de  la  zone  à  Heterodiadema  Libycum,  gr. 
in-8°,  2  p.;  Paris,  1876. 

—  La  Craie  de  Crimée  comparée  à  celle  de  Meudon  et  à  celle  de  l'A- 
quitaine, gr.  in-8°,  4  p.;  Paris,  1877. 

Labat.  Étude  sur  la  station  et  les  eaux  d'Alhama  de  Aragon 
(Espagne),  in-8°,  23  p.;  Paris,  1877,  chez  J.-B.  Baillière  et  fils. 

Lefèvre  (Th.).  Excursions  malacologiques  à  Yalenciennes,  Soissons 
et  Paris  (septembre  1876),  gr.  in-8°,  16  p.;  Bruxelles,  1877. 
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Loeard  (Arn.)  et  G.  Cotteav.  Description  de  la  Faune  des  terrains 
tertiaires  moyens  de  la  Corse,  par  M.  A.  L,;  Description  des  Écbioides, 
par  M.  G.  C,  gr.  in-8",  400  p.,  17  pi.;  Paris,  1877,  chez  Savy;  Genève, 
chez  H.  Georg. 

Naumann  (Bdm.).  Die  Vulcaninsel  Ooshima  und  ihre  jùngste  Erup- 
tion, in-8°,  28  p.,  5  pi.;  Berlin,  1877. 

Pettersen  (K.).  Profil  gjennem  Vestfinnmarken  Ira  Soro-Sund  mod 
Vest  til  Porsanger  mod  Ost,  in-8°,  7  p.,  1  pi.;  Christiania,  1874  (Uni- 
versité R.  de  Norwége). 

Quin  (L.-Ch.).  Souvenirs  du  Congrès  scientifique  du  Havre,  in-12, 
79  p.;  Le  Havre,  1877. 

—  Le  Havre  avant  l'Histoire  et  l'antique  ville  de  l'Eure,  gr.  in-8", 
44  p.;  Le  Havre,  1870. 

Reusch  (H.-H.).  En  Hule  paa  Gaarden  Njos,  Leganger  Prssstegjeld 
i  Bergens  Stift,  in-8°,  13  p.;  Christiania,  1874  (Université  R.  de  Nor- 
vège). 

Reyer  (Ed.).  Beilrag  zur  Fysik  der  Eruptionen  und  der  Eruptîv- 
Gesteine,  in-8°,  240  p.,  8  pi.;  Tienne,  1877,  chez  Alf.  Hôlder. 

Rutot  (A.),  Description  de  la  Faune  de  l'Oligocène  inférieur  de  Bel- 
gique (Tongrien  inférieur  de  Dumont).  1"  fascicule  :  Description  des 
genres  Strombus.  Roxtellaria,  Murex,  Triton  et  lyphts,  gr.  in-8°, 
71  p.,  4  pi.;  Bruxelles,  1876. 

—  Note  sur  l'absence  de  l'étage  bruiellien  sur  la  rive  gauche  de  la 
Senneetsur  la  présence,  dans  les  environs  de  Bruxelles,  d'une  divi- 
sion deDiluvium  inférieure  au  limon  hesbayen,  gr.  in-8°,  14  p.,  1  pi.; 
Liège,  1877. 

Saporta  (de).  Pak'oiUi»l"::.i<'  iVrmiMJsi.-,  2e  série:  Vt'ijttauiv.  Terrain 
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—  Fossil  Coleoptera  frora  the  Rocky  Mountain  Tertiaries,  in-8°, 
11  p.  Washington,  1876. 

—  Brief  Synopsis  of  North  American  Earwigs,  with  an  Appendix  on 
tbe  fossil  species;  List  of  the  Orthoptera  collectée  by  Dr.  S.  A.  Packard 
in  Colorado  and  the  neighboring  Terri  tories,  during  the  summer  of 
1875  ;  Notice  of  a  small  collection  of  Butterflies,  made  by  Dr.  A.  S. 
Packard,  in  Colorado  and  Ctah,  in  1875,  in-8°,  12,  7  et  2  p.  ; 
Washington,  1876. 

—  Fossil  Orthoptera  from  the  Rocky  Mountain  Ter  ti  a  ries,  in-8°,  3  p.  ; 
Washington,  1876. 

—  Thelnsectsof  the  Tertiary  beds  at  Quesnel,  in-8°,  18  p.  ;  Toronto, 
1876. 

7—  The  flrst  discovered  traces  of  Fossil  Insects  in  the  American  Ter* 
tiaries  ;  Description  of  two  species  of  Carabidœ  found  in  the  intergla- 
cial deposits  of  Scarboro'Heights,  near  Toronto,  Canada,  in-8°,  22  et 
2  p.  ;  Washington,  1877. 

Torcapel.  Ligne  d'Àlais  au  Pouzin.  Section  de  Robiac  au  Pouzin. 
Étude  géologique.  Proûl  en  long.  Carte  et  coupes  transversales, 
1  feuille  ;  Nîmes,  1876. 

—  Id.  Notice  géologique,  in-4°,  23  p.,  1  pi.  ;  Nîmes,  1876. 


2°   OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France,  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendus  hebdoma- 
daires dés  séances  de  1'  —,  t.  LXXXV,  n<>»  19-27  ;  1877. 

P.  Hautefeuiile.  —  Reproduction  de  l'Orthose,  052. 

Domeyko.  —  Sur  les  minéraux  de  Bismuth  de  Bolivie,  du  Pérou  et  du  Chili,  977. 

Frémj  et  Feil.  —  Sur  la  production  artificielle  du  Corindon,  du  Rubis  et  de  diffé- 
rents silicates  cristallisés,  1029. 

Daubrée.  —  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Hautefeuiile  relatif  à  la  reproduction 
de  l'Albite  et  de  l'Orthose,  1043;  —  Constitution  et  structure  bréchiforme  du  Fer  mé- 
téorique de  Sainte-Catherine  (Brésil)  ;  déduction  à  tirer  de  ses  caractères,  en  ce  qui 
concerne  l'histoire  des  roches  môléoritiques  et  notamment  l'association  habituelle  du 
carbone  au  sulfure  de  fer,  1255. 

L'Olivier.  —  Sur  le  plissement  des  couches  lacustres  d'Auvergne  dans  la  Limagne 
centrale  et  ses  conséquences,  1114. 

Ém.  Bertrand.  —  De  la  mesure  des  angles  dièdres  des  cristaux  microscopiques, 
1175. 

St.  Meunier.  —  Sur  un  alios  miocène  des  environs  de  Rambouillet,  1240. 

—  Annales  des  Mines,  7°  sér.,  t.  XII,  2e  livr.  ;  1877. 
Badoureau.  —  Mémoire  sur  la  métallurgie  du  Nickel,  237. 

—  Journal  des  Savants,  1877,  octobre  et  novembre. 
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—  Revue  scientifique  de  la  France  et  de  l'Étranger,  2»  sér. ,  7*  année, 
n"  19-27  ;  1877-78. 

Pomcl.  —  La  mer  intérieure  d'Algérie  el  le  seuil  de  Gabès,  433. 

—  Association  britannique  pour  l'avancement  des  Sciences,  congrès  de  Plymouth , 
rapports  des  commissions;  section  do  Géologie,  470. 

—  La  Chine,  d'après  H.  Ferdinand  de  Richtofcn,  161. 
Alb.  Gaudry.  —  Les  Ruminants  et  Jeurs  parents,  653. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  de  F.  Bulletin  des  séances  de  la  —, 
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Ipf.i  Milan,  1877. 
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77,  283,  438  ;  —  Imitation  des  cupules  et  érosions  caractéristiques  que  présente  la 
surface  des  météorites,  dans  une  opération  industrielle,  par  l'action  d'un  courant 
d'air  rapide  sur  des  pierres  incandescentes,  517. 

Des  Cloizeaux.  —  Sur  un  nouveau  gisement  de  l'Adamine,  88. 

St.  Meunier.  —  Contributions  palôontologiques,  122. 

A.  Michel-Lé vy.  — De  l'emploi  du  microscope  polarisant  à  lumière  parallèle  pour 
la  détermination  des  espèces  minérales  contenues  dans  les  plaques  minces  des 
roches  éruptives,  316. 

Hermite.  —  Sur  l'unité  des  forces  en  Géologie  (3*  note),  391. 

St.  Meunier  et  G.  Tissandier.  —  Présence  des  sphérules  magnétiques,  analo- 
gues à  ceux  des  poussières  atmosphériques,  dans  des  roches  appartenant  aux  an- 
ciennes périodes  géologiques,  450. 

Thoulet.  —  Séparation  des  éléments  non  ferrugineux  des  roches,  fondée  sur  leur 
différence  do  poids  spécifique,  451. 

Mayençon.  —  Sur  quelques  produits  volatils  des  mines  do  houille  incendiées,  491. 

Yélain.  —  Sur  la  constitution  géologique  de  l'Ile  de  La  Réunion,  1"  partie,  497. 

Hébert.  —  Remarques  sur  la  note  de  M.  Yélain,  500. 

Contejean.  —  Origine  et  répartition  du  calcaire  dans  les  sables  maritimes,  500. 

Wilm.  —  Analyse  des  eaux  minérales  sulfureuses  d'Aix-en-Savoie  et  de  Marlioz, 
543. 

i 

—  Club  Alpin  français.  Bulletin  trimestriel,  1877,  49  trimestre. 

—  Journal  des  Savants,  1877,  déc,  et  1878,  janv. 

—  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  — .  Nouvelles  Archives  du  — , 
t.  IX;  1873. 

David.  —  Journal  d'un  voyage  dans  le  Centre  de  la  Chine  et  dans  le  Thibet  orien- 
tal (suite),  Bull.,  3. 

—  Id.,  t.  X;1874. 

David.  — -  Journal  d'un  voyage  dans  le  Centre  de  la  Chine  et  dans  le  Thibet  orien- 
tal (suite),  Bull.,  3. 

—  Revue  scientifique  de  la  France  et  de  l'Étranger,  2*  sér.,  7e  année, 
n"  28-30  et  32;  1878. 

R.  Kerviler.  —  La  chronologie  préhistorique;  le  chronomètre  préhistorique  de 
Saint-Nazaire,  686. 

G.  de  Mortillet.  —  La  chronologie  préhistorique;  le  chronomètre  préhistorique  de 
Saint-Nazaire,  688. 

De  Saporta.  —  Les  anciens  climats  de  l'Europe  et  le  développement  de  la  végé- 
tation, 741. 

—  Société  de  Botanique  de  France.  Bulletin  delà  — ,  t.  XXIV,  n°  2; 
1877. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  —,  6«  sér.,  t.  XIV,  nov.  et 
décembre;  1877. 

A.  Nordenskjôld.  —  L'expédition  de  1878  à  la  Mer  glaciale  de  Sibérie,  509 
L.  Wysse.  —L'exploration  de  l'isthme  du  Darien  en  1876-77,  561. 
J.-B.  Paquier.  —  Pamir  et  Kachgarie  (suite),  581. 
Rocher.  —  Itinéraire  de  Ch'ung-ch'ing  à  Yun-nan-fu,  602. 
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Amiens.  Société  Linnéenne  du  Nord  de  ta  France.  Bulletin  mensuel, 
t.  H,  n"  24,  30  et  40;  1874-78. 

A.  P.  Alexandre.  —  La  Craie  de  Saint -Maurice,  67. 

B .  Vion.  —  Les  Tourbières,  175. 

N.  de  Mcrcey.  —  Géologie  résumée  des  cantons  de  la  Somme;  canton  d'Amiens 

—  Id.,  t.  DI,  n°»  44,  47  et  39;  1870-77. 

N.  de  Mercey.  —  Géologie  résumée  des  cantons  de  la  Somme;  canton  d'Amiens 

{suite),  in . 

—  ld„  t.  IV,  n"  07-69;  1878. 

G.  (I  Aull  -Dumesnil.  —Excursion  géologique  de  1s  Société  Linnéenne  à  Beauvais, 
31. 
Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  de  ta  —,  t.  IV;  1876-77. 

Gosselet.  —  Relations  des  sables  d'Anvers  avec  les  systèmes  dieslien  et  boldé- 
rien,  1  ;  —  Sondage  a  Bougies,  17 ;  —  Aperçu  sur  la  constitution  géologique  de  la 
forêt  de  Hormat,  135;  —  Sur  une  coupe  du  terrain  dévonien  relevée  par  M.  do  La 
V  s  liée-Poussin  sur  la  route  de  Haillot  à  Andenelle,  136;  —  Quelques  réflexions  sur' 
la  structure  et  l'Age  du  terrain  bouiller  du  Nord  de  la  France  à  l'occasion  du  Mé- 
moire de  H.  Breton  et  de  celui  de  M.  l'abbé  Boulay,  159;  —  La  marne  de  la  Por- 
querie  (éocène  inférieur),  176;  —  Découverte  du  terrain  bouiller  sous  la  meule  cré- 
tacée à  Quièvrcchain.  309;  —  Compte-rendu  de  l'excursion  dans  les  Ardennea  du 
93  aoilt  au  5  septembre  1676,  910;  —  Sur  la  découverte  li'Oldhamia  dans  les  ardoises 
d'Haibes  et  sur  la  structure  géologique  de  l'Ardenne,  23î;  —  Sur  des  exemplaires 
de  Pieurodyctium  problematicum,  937;  —  Le  calcaire  dévonien  supérieur  dans  le 
Nord-Est  de  l'arrondissement  d'Avesnes,  238;  —  Résumé  de  l'excursion  à  Loffre  et 
à  Roucourt  et  exposé  de  la  constitution  géologique  des  environs  de  Douai,  983;  — 
Quelques  documents  pour  l'étude  des  schistes  de  Famenne,  303. 
Debray.  —  Squelette  humain  trouvé  dans  la  tourbe  à  Aveluy  (Somme),  15;  —  Mole 
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Jannel.  —  Lettre  sur  Jes  couches  fossilifères  de  Vireux,  335. 
J.  de  Guerne.  —  Sur  les  Hcteropsammia,  238. 

Lyon.  Association  des  Amis  des  Sciences  naturelles.  Compte-rendu 
de  Tannée  1876;  1877. 

—  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  — .  Archives  du — ,  1. 1;  1872-76. 

Ducrost  et  Lortet.  —  Études  sur  la  station  préhistorique  de  Solutré,  7. 

A.  Locard.  —  Notes  sur  les  brèches  osseuses  des  environs  de  Bastia  (Corse), 
37. 

Lortet  —  Étude  sur  le  Lagomys  Corticanus  (Cuvier)  de  Bastia  (Corse),  53. 

Lortet  et  Chantre.  —  Études  paléontologiques  dans  le  bassin  du  Rhône  ;  période 
quaternaire,  59. 

De  Saporta  et  Marion.  —  Recherches  sur  les  Végétaux  fossiles  de  Meximieux,  131 
et  171. 

Alb.  Faisan.  —  Études  sur  la  position  stratigraphique  des  tufs  de  Meximieux,  de 
Pérouges  et  de  Montluel,  135. 

—  Rapport  à  H.  le  Préfet  sur  les  travaux  exécutés  pendant  Tannée 
1873,  par  M.  Lortet;  1874. 

A.  Faisan.  —  L'histoire  géologique  des  environs  de  Lyon  étudiée  dans  les  gale- 
ries du  M.  d'H.  n.  du  Palais  Saint-Pierre,  33. 

—  Id.  1874?i87o. 

—  Id.  1875;  1876. 

—  Id.  1876;  1877. 

Rouen.  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  — .  Bulletin  de 
la  —,  2e  sér.,  t.  XII,  i«r  sem.  ;  1877. 

Sain  t-É  tienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Comptes-rendus 
mensuels  des  réunions  de  la  — ,  1877,  décembre. 

Chansselle.  —  Houilles  de  Dombrowa  (Pologne  russe),  3.  # 

—  Id.,  1878,  janvier. 

Toulouse.  Matériaux  pour  l'Histoire  primitive  et  naturelle  de 
l'Homme,  2*  sér.,  t.  VIII,  livr.  11  et  12;  1877. 

—  Société  d'Histoire  naturelle  de  — .  Bulletin  de  la  — ,  t.  XI,  n°  2; 
1877. 

Rey-Lescure.  —  Dislocations  dans  les  terrains  du  Sud-Ouest  de  la  France.  Sys- 
tèmes du  Qutrcy,  du  Castrais,  des  Pyrénées  et  de  l'Auvergne,  107. 
F.  Regnault.  —  Grotte  du  Mas-d'Azil  (Ariègej,  128. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arrondis- 
sement de  — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t.  XXX,  nM  9  et  10;  1877. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  Wissenscbaften  zu  — .  Monatsbe- 
richt  der  K.  P.  — ,  1877,  novembre. 

Rammelsberg.  —  Ueber  die  Zusammensetzung  des  Aeschynits  und  Samarskits, 

(if>0. 
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Peter  s.  —  Uebcr  zwei  fossile  Wirbellbiere,  Probalraehus  victlinut  und  Bemitri- 
chut  sehitticola,  aus  rien  Tcrtiarbildungen  von  Ponte  bei  Laverda  ira  Vkuntiniachen. 
878. 

H.  Bauer.  —  Uebcr  das  Krvstallsvstem  und  die  Hauptbrechungs-Coeflïctenten  des 
Kaliglimmers,  681. 

Gotha.  Hittheîlungen  aus  J.  PerŒes'  geograpliisctier  Anstall  ûber 
wicli  tige  lieue  Erforschungen  aufJem  Gesammtgebiete der  Géographie* 
I.  XXIV,  n°  I  ;  1878. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbucti  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Palaeoitto- 
logie,  1877,  n«  6-9. 

W.  Branco.  —  Die  Yulkane  des  liera  iker  landes  bei  Frosînone  in  Mit  tel-Italien, 
561. 

Duuker.  —  Ueber  die  muglii-hst  fehlerfreio  Erra  i  l  toi  un  g  der  Wiirmc  des  Innern  der 
Erde  und  das  Gcsetz  ibrer  Zunabme  mit  der  Tiefe,  500 . 

Hoiieiiroih.  —  Ueber  das  Gcsetz  der  Temperaturzunabme  nach  der  Tiefe  unterzu 
Grundlegung  der  Dunker'schen  Beobacbtungcn  im  Bohrloch  zu  Sperenberg,  807. 

A.  von  Lasauli.  —  Brorajodsilbcr  von  Dernbach;  Polarisationserscheinung  an 
Sphârolithen,  616. 

A.  Pichler.  —  Minera  lien  bei  Nasereiti  die  Slellung  der  Schwatzerkalkc,  6*0. 

A.  Freniel.  —  Ueber  das  sogen.  Arsenikwismuth,  6Î1  ;  —  Ueber  den  Selenwis 
muthgtanz,  9!5.  • 

H.  Hafer.  —  Ueber  eine  angebliebe  blilzahnlichc  Erscheinung  wâhrcnd  des  Berg- 
sturzes  bei  Steinbruck,  621. 

Scbafbncull.  —  Uebcr  vino  neue  Koralle,  Kttnodtma,  îd  Diccratenkalk  von  Keit~ 
heim,  mi. 

O.  Fcistmantcl.  —  Die  Rajraahal-Flora,  620;  —  Die  Flora  von  Kach  und   Rajma 
hal,  800. 
.    Brauns.  —  Berichligung  Uber  verschiedene  Trîgonien  der  Salzhergmergcl,  699. 

(S.  Steinmann.  —  Radiolarien  in  den  Ancylocerasmergeln  von  HaJlein,  630. 

A.  Ballzcr.— *Beitrage  zur  Geognosie  der  Schweîzer-ÀlpeB  (suite),  673. 
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0.  Heer.  —  Die  3  Lieferung  der  Flora  fossilis  Helvetiœ;  die  fossile  Flora  Sibi riens; 
(lber  die  Pflanzen  des  Roberthaies  in  Spitzbergen,  812. 

F.  Henrich.  —  Ueber  die  Temperaturen  in  dem  Bohrloche  zu  Sperenberg  und  die 
darilber  aufgestellten  Rechnungen  und  SchlUsse,  897. 

A.  Weisbach.  — Ueber  die  Silberkiese,  906;  — Ueber  das  sogen.  Arsenikwismuth 
und  Uber  den  Agricolit,  926. 

Em.  RiedI.  —  Ueber  Bergsturz  und  Rutschung,  914. 

Kuschel.  —  Milarit,  925. 

Alsace-Lorraine.  Mulhouse.  Société  industrielle  de  — .  Bulletin  de 
la  — ,  1877,  supplément  de  décembre. 

Autriche-Hongrie,  Léoben,  Pribram  et  Schemnitz.  Berg-und  Hûtten- 
mânnisches  Jahrbuch  der  K.  K.  Bergakademien  zu  —,  t.  XXVI,  n°  1  ; 
1878. 

Vienne.  Geologischen  Reichsanslalt.  Verhandlungen  der  K,  K.  — , 
1877,  n°»  16-18. 

R.  Homes.  —  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Tertiâr-Ablagerungen  der  SUdalpen,  III, 
275. 

0.  Leoz.  —  Zur  Gypsfrage  in  0stgalizien,277;  —  Petrefakten  von  der  Loango- 
KUste  (West-Afrika).  278. 

R.  Raffelt.  -—  Ueber  einen  Fund  von  19  Zâhnen  von  Ptychodus  latissimus,  Agas- 
siz,  in  einer  Plànerkalkgrube  in  Settenz  bei  Teplilz,  279. 

E.  Dôll.  —  Der  Meteorsteinfall  von  Soko-Banja,  nordôstlich  von  Aleksinac,  am 
13  Oct.  1877,  283. 

C.  von  Hauer.  —  Die  Eisenquelle  in  Ober-Weidlingau  bei  Wien,  288;  —  Krystal- 
logenetische  Beobachtungen,  VI,  296. 

E.  von  Mojsisovics.  —  Yorlage  der  Schlussbânde  von  Barrande's  Cephalopoden 
des  silurischen  Systems  von  Bôhmen,  289. 

Y.  Hilber.  —  Die  Miocàn-Schichten  der  Umgebung  des  Sausal-Gebirges  in  Steier- 
mark,  293. 

E.  Tietze.  —  Bemerkungen  Uber  die  Tektonik  des  Albursgebirges  in  Persien,  299. 
M.  Vacek.  —  Vorlage  der  Karte  der  Setto  Comuni,  301. 

—  Id.,  1878,  n08 1-3. 

Fr.  von  Hauer.  —  Jahresbericht,  1. 

—  Mittheilungen  der  Geologen  der  K.  Ungarischen  geologischen  Anstalt  Uber  ihre 
Aufnahmsarbeiten  im  Jahre  1877,  13. 

C.  J.  Wagner.  —  Geologische  Skizze  des  Hausruck-Gebirges,  29. 

F.  Babanek.  —  Ueber  den  feuerfesten  Lehm  von  Drahlin  nàchst  Pribram,  34. 

F.  Seeland.  —  Der  Bergbau  auf  Rotheisenstein  und  Bràunstein  auf  dem  Kok,  nord- 
westlich  von  Uggowitz,  36. 

D.  Stur.  —  Vorlage  seiner  Culm-Flora  der  Ostrauer  und  Waldenburgen  Schichten, 

oo. 

Fr.  Toula.  —  Ueber  Devon-Fossilien  aus  dera  Eisenburger  Comitate,  47. 
0.  Lenz.  —  Gabbro  von  der  WestkUste  Afrika's,  52. 
Fleischhacker.  —  Das  Vorkommen  mariner  Fossilicn  bei  Gleichenbcrg,  53 . 
V.  Hilber.  —  Die  zweite  Mediterranstufe  bei  Hartberg  in  Oststeiermark,  53. 

G.  Thenius.  —  Untersuchung  der  Braunkohle  und  des  feuerfesten  Thoncs  von 
Wildshut  in  Oberôsterreich  hinsichtlich  ihrer  chemischen  Zusamracnselzung  und 
Verwendung  zu  industriellen  Zwecken,  51. 
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E.  1)011.  —  Notizen  Uber  Pseudomorpbosen,  57. 

E.  von  Mojsisovics.  —  Ueber  die  slidtirolcr  Quarzporphjr-Tafel,  56. 
A.  Bittner.  —  Vorlage  der  Karto  der  Tredici  Communî,  58. 

F.  Teller.  —  Geologische  Mittheilungen  sus  der  Œmhaler  -Grappe,  «1. 

Belgique.  Bruxelles.  Annales  de  la  Société  malacologique  de  B.,  t.  X; 

187G. 

Hulot.  —  Note  sur  quelques  Fossiles  recueillis  dans  le  Diluvium  des  e 
Tongres.  M/m.,  7;  —  Relation  au  point  de  vue  paléontologique  de  1 
(reprise  les  1**  et  î  sont  1815,  aux  environs  de  Namur,  par  les  membres   de  la 
Société  malacologique,  103. 

G.  Vincent.  —  Note  sur  la  Faune  bruiellienne  des  environs  de  Bruxelles,  Mim., 
83  ;  —  Note  sur  quelques  Scalaires  eocànes  des  environs  de  Bruxelles,  87  ;  —  Notes 
sur  trois  coquilles  fossiles  du  terrain  laekenien  des  environs  de  Bruxelles  (Peettn 
nitidului,  G.  Vincent;  Pltvrotoma  Btbtrti,  Nyst  et  Le  lion;  Triton  fvtiforme, 
G.  Vincent).  133. 

Houxeau  de  Lebaie.  —  Note  sur  les  alluvions  de  la  Trouille  dans  les  environs  de 
Hons,  Mém.,  33. 

Th.  Davidson  (traduit  par  Th.  Lefèvre}.  —  Qu'est-ce  qu'un  Brachiopode?,  Mém., 
36:  —  Sur  les  Brachiopodes  du  Landenien  de  Chercq,  Huit.,  LUI. 

Watelet.  —  Notice  sur  les  Sables  inférieurs  du  Soissonnais  et  sur  leurs  équiva- 
lents, Mém..  111. 

Th.  Lefèvre.  —  Sur  deux  Brachiopodes  du  Landenien  de  Chercq,  près  Tournai, 
Bail.,  I;  — Sur  la  course  faite  à  Cassel  par  la  section  de  Géologie  du  Congrès  tenu 
à  Lille  par  l'Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  XI  ;  —  Due  nou- 
velle espèce  pour  la  faune  laeLenienne  supérieure,  XIV;  —  Note  sur  la  présence 
de  l'ergeron  fossilifère  dans  les  environs  de  Bruxelles,  IXX. 

Seghers. —  Débris  fossiles  recueillis  dans  le  Campinien  a  Gcnck,  Bull.,  XXXIV. 

Vauden  Brœck.  —  Course  aux  environs  d'Anvers,  Bull.,  XXXV-  —  Note  sur  la 
présence  de  l'argile  oligocène  sous  les  sables  ptiocènes  du  Kiel,  près  d'Anvers, 
LXIY;  —  Notes  sur  une  excursion  scientifique  en  Suisse,  CXXII. 

Malaise.  —Sur  quel<|in.>s  Ibuflai  -lu  Diluvium,  linlL,  LV. 
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W.  H.  Holmes.       G.  R.  on  the  San  Juan  District,  237. 

B.  F.  Mudge.  —  Notes  on  the  Tertiary  and  Cretaceous  periods  of  Kansas,  277. 

Bulletin  of  tho  U.  S.  —,  t.  IV,  n°  i  ;  1878. 

E.  D.  Gope.  *-  Descriptions  of  Fishes  from  the  Cretaceous  and  Tertfary  Deposits 
westof  the  Mississippi  River,  67;  —  Prof.  Owen  on  the  Pythonomorpha,  299. 

—  Smitbsonian  Institution.  Annual  Report  of  the  Board  of  Régents 
ofthe  — for  1876;  1877. 

6.  Pilar.  —The  Révolutions  of  the  Crust  of  the  Earth,  283. 

Grande-Bretagne.  Dublin.  Geological  Society  of  Ireland.  Journal  of 
the  R.  —,  2«  sér.,  t.  IV,  n°«  3  et  4  ;  1876-77. 

S.  Haughton.  —  On  the  Trap  Dykes  that  pénétra  te  the  Granités,  metamorphic 
SUtes,  and  Carboniferous  limestones,  of  the  district  of  Mourne,  in  the  North-East  of 
Ireland,  91;  —  Description  of  a  Fossil  Spide,  Architarbus  subovalis,  from  the 
Middle  Coal  Measures,  Burnley,  Lancashire,  222; —  On  Graphie  Felspar,  from  Co. 
Donegal,  225;  —  On  El  vanité,  or  Whitcstone,  from  Middleton  Hili,  Longnor  HaU, 
Shrewsbury,  226  ;  —  Note  on  the  Chemical  Composition  of  tho  Slievcnalargy  Tachy- 
lyte,231. 

R.  Kane.  —  Anniversary  Àddress,  101. 

Edw.  Hull.  —  Notes  on  tho  Structure  of  Haulbowline  Island,  Cori  Harbour,  and 
on  the  Geological  ige  of  the  Flexures  of  the  Strata  in  the  S.  W.  of  Ireland,  111;  —  On 
the  Upper  Limit  of  the  essentially  Marine  Beds  of  the  Carboniferous  System  of  the 
British  Isles,  and  the  necessity  for  the  establishment  of  a  Middle  Carboniferous 
Group,  224  ;  —  On  the  Nature  and  Origin  of  the  Beds  of  Chert  in  the  Upper  Carboni- 
ferous Limestones  of  Ireland,  245. 

G.  H.  Kinahan.  —  Irish  Drift.  Sub-Group  —  Meteoric  Drifl,  115;  —  An  Outlier  of 
Glacialoid  or  Re-arranged  Glacial  Drift  on  Stratified  Gravel  (Esker  Period),  Mourne 
Demesne,  County  Down,  122;  —  Irish  Drift.  Subgroups  —  Aqueous  and  Glacial  Drifts, 
210. 

J.  Nolan.  —  Notes  of  a  Geological  Tour  through  the  Siebengebirge  and  the  Lower 
Eifel,  124  ;  —  On  a  Remarkable  Yolcanic  Agglomerate  near  Dundalk,  233. 

Th.  Plunkett.  —  A  Detailed  Account  ot  the  Exploration  of  Knockmore  Caves  in  Fer» 
managh,  131. 

W.  L.  Green.  —  On  a  Probable  Origin  for  many  Magnesian  Limestones  and  Dolo- 
mites, for  the  Serpentine  Streaks  in  Verde  Antique  Marble,  and  for  the  Serpentine 
found  in  Eoxoon  Canadense  and  other  Limcstone  Fossils,  140. 

R.  Mallet.  —  On  some  of  the  conditions  iufluencing  the  Projection  of  Discrète 
Solid  Matenals  from  Volcanoes,  and  on  the  Mode  in  which  Pompei  was  overhohel- 
med.  144. 

Edw.  Hardman.  —  On  the  Age  and  Mode  of  Formation  of  Lough  Neagh,  Ireland  ; 
with  Notes  on  the  Physical  Geography  and  Geology  of  the  Surrounding  country, 
170;  —  On  the  Origin  of  Anthracite  ;  with  Suggestions  as  to  the  possible  Corrélation 
in  Time  and  Manner  of  Production  of  the  Anthracites  of  Southern  Ireland,  Wales, 
Devonshire,  and  France,  200  ;  —  On  a  Triple  System  of  Post-Miocene  Faults  in  the  Ba- 
saltic  Région  around  Lough  Neagh,  239. 

Ch.  Tichborne.  —  On  the  Occurence  of  Magnetic  Oxide  of  Iron  at  Kilbride,  Co. 
Wicklow,  219. 

A.  von  Lasaulx.  —  On  the  Discovery  of  Tri  dy  rai  te  in  the  Trachyte  Porphyry  of 
Co.  Àntrim,  227. 
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Fr.  lift*?.  —  On  lLiW5«r.p»ï  struttena  a 

IVvWB     ÏÎ7. 

W.  k.  Tr*ul.  —  <"m  aa»  «rarace  ■-(  FMtéidcm  {•tp^nttt  a*  tiaura.  Cù. 
Isrrai    ïli. 

A.  L.  i.taoM.  —  Otri*n*£a:ttf  r.-o  A«  le— JM  if  fc— »H  bfehl  n  a  Fosal 
Sttte  ta  Irnaorl  i«. 

k.  lj-if*Q.-.*  et  CL  Rrvfcûucfl-  —  On  lie  Cnnpo*rt>ju  ,(  tint  luloa  Iit  i[«. 
tait  '.a  tbe  Une*  KiUMe  fcr  ti*  Xas-iSKtare  if  Meaduuç  rV-nfcr.  219. 

Londres.  OoJosncal  JUnzîoe  Tbv;,  Ï*  sèr.,  ïdft.,  L  T.  n"*  2  et  3; 

Ir 4.  Geikie-  —  Tb*  OH  Su  >rf  Bof ,  » 

P.  Rouer.—  feofegfeal  Sk*teh«rf  a  TUitta  Irelaadm  laenst.  1816,  54_ 

J.  Milne.  —  icri<iï  Europe  aa>l  Am- TnvcllMg 5oM   fia.,  Ki. 

J.  irfikie.  —  On  (bePmertatiûnbf  DepotiU  of  Incuberai  Materials  onder  Till  or 
IVfliIifer-dar,-». 

J,  1.  Birdi.—  Ceohur  oflbe  Chanel  Islandi.  79,  111. 

Mafce  et  Hudlenton.  —  The  Coral  Sa*  of  Ipuarv.  W. 

0.  Feiitmanlel.  —  Cjcadeous  Plaatj  of  tbe  Damadaj.  «1 

G-  LrniwrjMi»,  —  Pr.  Mi  lue  and  tbe  Glacial  Pbeoomena  of  Scandinavïa.  93. 

Btmwvau.  —  Ilevoaian  Gebloçr.  W. 

th.  Callawa j.  —  The  Vi.lcaqic  rock» of  Shropshire.  M. 

W.  Dariei.  —  On  a  collection  of  Pleisloœnc  Minimal*  dredgrd  off  ihe  Kaitcra 
CoMt,  in. 

T.  B.  Joue*.  —  Sole»  on  tome  Fottil  Bivalred  Entomostraca,  100. 

C.  J.  A.  Mcyer.  —  Micraiten  io  tbe  Engliih  Cbalk.  Two  or  more  species?,  115. 

H.  Uheridw,  jiin.—  Palatootological  Suit*.  117. 

T.  MHIard  Reade.  —  loduced  Structure  in  Store,  113. 

Manchester.  Geological  Society.  Transactions  of  Ihe ,  t.  XIV, 
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W.  Th?obald.  —  Description  of  a  new  Emydino  from  the  uppcr  Tertiaries  of  the^ 
Northern  Punjab.  43. 
W.  King.  —  Note  on  the  rocks  of  the  Lower  Godavari,  55. 
V.  Bail.  —  On  the  Atgarh  sandstones  near  Ci  t'.ack.  63. 
C.  A.  Hacket.  —  Note  on  the  Arvali  Serins  in  North-Easlera  Rajputana,  84. 
Th.  W.  H.  Hughes.—  Borings  for  Coal  in  India,  92. 
W.  Waagen.  —  Note  on  the  Geology  of  India,  98. 

Italie,  Rome.  Accademia  dei  Lincei.  Atti  délia  R.  — ,  35  sér.  •  Trans- 
unti,  t.  II,  nos  1  et  2;  1877-78. 

Gastaldi. —  Relazione  soprà  una  Memoria  del  Pr.  Issel  intitolata  :  Nuove  ricerche 
sulle  caverne  ossifere  délia  Liguria,  30. 

StrUver.  —  Relazione  sopra  una  Memoria  del  Pr.  de  Stefani  intitolata  :  Sulle  tracoe 
attribuite  ail"  Uomo  pliocenic<>  nel  Senese,  31 . 

Cossa.  —  Ricerche  chimiche  sui  minerali  e  roccie  dcll'  isola  di  Vulcano.  1°  Allume 
potassico  contenente  tallio.  resio  e  rubio.  34. 

Ponzi.  —  Sulle  epoohe  del  Vulcanismo  ilaliano,  35. 

Capcllini.  —  Pachyacantlms  vol  Priicodclphinus,  49. 

—  Bullettino  del  Vulcanismo  italiano,  par  M.  M.  St.  de  Rossi,  t.  IV, 
n08ll  et  12;  1877. 

Nouvelle- G  ailes- du- Sud.  Svdnev.  Department  of  Mines.  Annual 
Report  of  the  —  for  ilie  year  1870;  1877. 

H.  Wood.  — Annual  report,  1. 

J.  Mackenzie.  —  Report  of  the  Examiner  of  Coal  Fiel  Js  for  the  colony  of  N.  S.  W. 
for  tht;  year  1876.  129. 

Wilkinson.  — Report  of  progress  of  the  Geological  Survey,  during  the  year  1876, 
117. 

F.  von  Millier.  —  Descriptive  Notes  on  thcTertiary  Flora  of  N.  S.  W  ,  178. 

Livcrsidse.  —  Report  upon  minerai  and  other  spécimens  exa.nined  for  the  Mining 
Department,  during  the  year  1876,  181. 

Pays-Bas.  Harlem.  Société  hollandaise  des  Sciences  a  — .  Archives 
néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  naturelles  puhli  ;es  par  la  — , 
t.  XI,  n"  4  et  5;  1870. 

—  Id.,  t.  XII;  1877. 

J.  Iluguenin.  —  Notice  sur  un  système  de  coloriage  des  Cartes  gidogiques.  471. 

Natuurkundige  Verhandelingen  van  de  — ,  3-  sér.,  t.  II,  n°  (>; 

1877. 

Russie.  Moscou.  Société  I.  des  Naturalistes  de  — .  Bulletin  de  la  — , 
t.  LU,  n0  1  ;  1877. 

Milachévitch.  —  Paleontologilcheckie  étyoudi.  I.  0  nékotoriche  ickopacmirh-! 
méJoboi  phormatsie  be  Krimou.65. 

Suisse.  Société  paléontologiquc  suisse.  Mémoires  de  la  — ,  f.  III; 
1870. 

P.  de  Loriol.  —  Description  des  Échinides  tertiaires  «le  la  Suisse  (Hn).  n*  1  ;  — Mo- 
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Bile.  Njtr;»;-,rvh«rjieE.  fcaéliachait  In  — .  VerhandlniKrwi  «1er  — . 
t.  VI,  n  -1,1%^. 
A.h.  *...*r.  —  r-*S*r  V  tarrataîm  Ltjsr-.r.jï'»»rtuiais«  .m  w^«îi.;àjMi  Bxrèr 

G«i«*ft.  MC&é  *îe  Pty-ti-iue  et  d  HL-toire  naiarelle  de  — .  Mémoires 
dft  la—,  t.  XXV,  I"  partie;  l87f>-77. 
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LISTE  DES  OUVRAGES 

REÇUS  EN  DON  OU  EN  ÉCHANGE 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANGE 

du  4  mars  au  6  mai  1878. 


1°  OUVRAGES  NON   PÉRIODIQUES. 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italique.) 

Barrois  (Ch.).  Note  sur  les  traces  de  l'époque  glaciaire  en  quelques 
points  des  côtes  de  la  Bretagne,  in-8°,  19  p.;  Lille,  1877. 

—  Les  sables  de  Sissonne  (Aisne)  et  les  Alluvions  de  la  vallée  de  la 
Souche,  in-»\  17  p.;  Lille,  1878. 

—  et  /.  de  Guemc.  Description  de  quelques  espèces  nouvelles  de  la 
Craie  de  l'Est  du  bassin  de  Paris,  in-8°,  24  p.;  Lille,  1878. 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenscïiappen.  ïweede 
Vervolg-Catalogus  der  Bibliotek  van  het  — ,  in-8°,  217  p.;  Batavia  et 
La  Haye,  1877. 

Beyrich.  Ueber  einen  Pterichthys  von  Gerolstein,  in-8°,  6  p.,  1  pi.; 
Berlin,  1877. 

Daubree.  Recherches  expérimentales  sur  les  cassures  qui  traversent 
Técorce  terrestre,  particulièrement  celles  qui  sont  connues  sous  les 
noms  de  joints  et  de  failles,  in-4°,  17  p.;  Paris,  1878. 

—  On  Points  of  Similarity  between  Zeolitic  and  Siliceous  Incrusta- 
tions ot*  récent  Formation  by  Thermal  Springs,  and  those  observed  in 
Araygdaloids  and  other  altered  Volcanic  Rocks,  in-8°,  13  p.,  1  pi.; 
Londres,  1878. 

Evans  (John).  Les  âges  de  la  Pierre,  instruments,  armes  et  orne- 
ments de  la  Grande-Bretagne,  traduit  de  l'anglais  par  M.  E.  Barbier, 
in-8°,  694  p.,  1  pi.;  Paris,  chez  Germer  Baillièrc  et  Ci0,  1878. 

Favé  et  Daubrëe.  Académie  des  Sciences.  Funérailles  de  M.  Bclgrand. 
Discours  de  MM.  —,  in-4°,  1G  p.;  Paris,  1878. 

Favre  (Ern.).  La  zone  à  Ammonites  acanthicus  dans  les  Alpes  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie,  in-4°,  114  p.,  9  pi.;  Paris,  chez  F.  Savy  ;  Bàle 
et  Genève,  chez  H.  Gcorg;  Berlin,  chez  R.  Friedlânder  et  fils,  1877. 

—  Revue  géologique  suisse  pour  l'année  1877,  VIII,  in-8'\  84  p.; 
Genève,  Bàle  et  Lyon,  chez  II.  Gjorg,  1878. 
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Fritsch  (Ant.).  Die  Reptilien  und  Fisclie  der  bûli  mise  lien  Kreirie- 
formalion,  in-l°,  58  p.,  10  pi.  ;  Prague,  riiez  Fr.  Rivnac,  1878. 

Gaudnj  (Alb.).  Sur  un  grand  Reptile  fossile  (I- Fwy&aurus  lîain- 
courti).  in- 4",  2  p.;  Paris,  1878. 

Gcological  Exploration  of  the  Fortielh  Parallel.  Report  of  the  —  ; 
t.  II  :  Descriptive  Geology,  par  MM.  A.  Hague  eL  S.  F.  Etnmons,  in-4°, 
902  p.,  26  pi.;  Washington,  1877. 

Geological  Sui-vey  of  the  Tcrriiories.  Miscellancous  Publications, 
n°  1  :  Lista  of  Elévations  principally  in  that  portion  oi'  the  U.  S.  west 
of  the  Mississippi  River,  par  M.  H.  Gannett,  4"  édil.,  in-8»,  178  p., 
1  pi.,  Washington,  1877. 

—  Id.,  u"  8.-  Fur-bearintj  Animais:  À  Monograph  of  Norlh  Ameri- 
can Muslcliila;,  in  wliicb  an  account  of  the  Wolverene,  the  Mariens 
or  Sables,  [lie  Ermiile,  the  Mink  and  various  other  kiwis  of  Weasels, 
several  speeics  of  Skunks,  the  Badger,  the  Land  auii  Sea  Otlers,  and 
numerous  esolic  allie;  of  thèse  animais,  a  conli  ■ibuled  to  the  Hislory 
of  Norlh  American  Mammals,  par  M.  EH.  Coues,  iu-8",  302  p.,  20  pi.; 
Washington,  1877. 

Geyler  (Th.).  Palacontologie,  Géographie.  A.  Pijvtopalaeontologie. 
in-8»,  44  p.; 

Hall  (J.).  Tlie  Ltiuîsvillé  Limeslones.  Note  on  llie  liydi-aulic  beds 
and  associa led   limeslones  at  the  Falls  ofllieOliio,  iit-l",  10  p.;  ..., 


1877. 

Hollande.  Géologie  de  la  Corse, 
G.  Masson,  1878. 

lal  de  Conchyliologie.  Index  gémir 
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gion,  présentant  la  description  et  la  figure  des  espèces  nouvelles,  dou- 
teuses ou  peu  connues,  avec  1'énumération  méthodique  des  corps 
organisés  fossiles  qui  les  accompagnent  dans  leurs  gisements  strati- 
graphiques,  lro  et  2°  iivr.  :  texte,  feuille  0  1  ;  planches  B  15,  18  et  20; 
C  8,  9,  11,  13, 14,  17  et  21;  F  22  et  G  10,  in-fol.;  Marseille,  chez  l'au- 
teur, mars  1878. 

Omboni  (G,).  Le  Marocche,  antiehe  morene  mascherate  da  franc, 
in-80,  16  p.;  Milan,  1878. 

Pirona(G.).  Sulla  Fauna  fossile  giuresedel  Monte  Cavallo  in  Friuli, 
in-4°,  62  p.,  9  pi.;  Venise,  1878. 

Ponzi  (G.).  Cronaca  subappennina  o  abbozzo  d'un  quadro  générale 
del  periodo  glaciale,  in-4°,  81  p.;  Home,  1875. 

—  Storia  dei  Vulcani  Laziali,  in-4°,  19  p.,  1  pi.;  Rome,  1875. 

—  Dei  Monti  Mario  e  Vaticano  e  del  loro  sollevamento,  in-i°,  14  p., 
2  pi.;  Home,  1875. 

—  Lavori  degli  Inselti  nelle  ligniti  del  Monte  Vaticano,  in-4°,  3  p.; 
Rome,  1876. 

—  I  fossili  del  Monte  Vaticano,  in-4°,  37  p.,  3  pi.;  Rome,  1876. 

—  La  ïuscia  romana  e  la  Toi  fa,  in-4°,  54  p.,  2  pi.;  Rome,  1877. 
Przewalsky  (N.  M.).  Reise  des  russischen  Generalstabs-obersten — 

von  Kuldscha  ïiber  den  Thian-Schan  an  den  Lob-Nor  und  Altyn-Tag, 
1876  und  1877,  in-4°,  31  p.,  2  pi.;  Gotha,  chez  /.  Perches,  1878. 

Pumpelbj  (R.).  Metasomatic  development  of  the  Copper-bcariug 
Rocks  of Lake  Superior,  in-8°,  58  p  ,  1  tabl.;  Philadelphie,  1878. 

Stache  (G.).  Geologische  Uebersichtskarte  der  Kiïstenlandcr  von 
OKMerreich-Ungarn  und  des  angrenzenden  Gebietes  von  Krain,  Steier- 
mark  und  Kroatien,  mit  besonderer  Rùcksicht  auf  die  Verbreitung 
der  Sùss  und  Brackwasser  Faciès  der  Liburnischen  Stufe  oder  der 
untersten  Schichtengruppe  der  Eocân  formation  in  Gorz-Gradisca  , 
Krain,  Triest,  ïstrien,  Kroatien  und  Dalmatien,  1  f.;  Vienne,  1878. 

Taramelli  (T.).  Del  Granito  nella  formazionc  serpentinosa  dell* 
Aponnino  Pavese,  in-8°,  27  p.;  Milan,  1878. 

Vaudra  Broeck  (A\).  Note  sur  les  Foraminifères  de  l'argile  des 
polders,  in-8°,  10  p.;  Bruxelles,  1877. 

—  Note  sur  l'altération  des  roches  quaternaires  des  environs  de 
Paris  par  les  agents  atmosphériques;  —  Seconde  note  sur  le  Quater- 
naire des  en\  irons  de  Paris.  Réponse  aux  observations  de  M.  Hébert, 
gr.  in-8»,  7  p.;  Paris,  1877. 

—  Note  sur  les  Foraminifères  du  littoral  du  Gard,  7  p.;  Nimcs, 
1878. 

—  Monographie  des  Foraminifères  carbonifères  et  permiens  (le 
genre  Fn^lhia  excepté)  par  II.  B.  Brady,  iu-8°,  9  p.;  Bruxelles,  1878. 


.-      r^i     '     fr-JÎÏ-    J*T7 


J      \xrjXÎ.~LiT~.     =-*■      —    !..  ? 


ijab  "-ijuiiniiOï 


DONS.  —  4  MARS-6  MAI  .1878.  47 

R.  Zoiller.  —  Détermination  des  étages  houillers  à  l'aide  de  la  flore  fossile.  Ré- 
sumé des  travaux  de  M.  Grand'Eury,  311. 

À.  Michel-Lévy.  —  De  l'emploi  du  microscope  polarisant  à  lumière  parallèle 
pour  la  détermination  des  espèces  minérales  en  plaques  minces,  392. 

—  Journal  des  Savants,  1878,  lévrier  el  mars. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  de  France.  Bulletin  des  séances 
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Cornet  et  Briart.  —  Note  sur  l'existence  dans  le  terrain  houiller  du  Hainaut,  de 
bancs  de  calcaire  à  Crinoïdes,  52;  —  Sur  le  synchronisme  du  système  hervien  de 
la  province  de  Liège  et  de  la  Craie  blanche  moyenne  du  Hainaut,  106. 

Çh.  de  la  Vallée  Poussin.  —  Note  sur  les  porphyroïdes  de  Pitet  et  de  la  Chapelle 
Saint-Sauveur,  CXXX. 

J.  van  Scherpenzeel  Thim.  —  Compte-rendu  de  l'excursion  du  21  septembre 
1875,  CXLVII;  —  Massif  anthraxifère  d'Angleur,  compris  entre  l'Ourtheet  la  Meuse, 
CLX  ;  —  Coupe  du  système  houiller  par  un  plan  passant  par  l'axe  des  bures  de 
l'Arbre-Saint-Michel  et  du  Bois  d'Yvoz,  CLXIII. 

Fr.  Dewalque.  —  Note  sur  la  glauconie  d'Anvers,  3. 

Nesterowsky.  —  Description  géologique  de  la  partie  nord-est  de  la  chaîne  de 
Salaïr,  en  Altaï,  gouvernement  du  Tomsk,  12. 

Th.  Lefôvre.  —  Note  sur  le  gisement  des  fruits  et  des  bois  fossiles  recueillis  dans 
les  environs  de  Bruxelles,  42. 
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A.  JHassart.  —  Gisements  métallifère!  du  district  de  Cartbagéne  [Espagne),  SSL 
P.  J.  van  Beneden.  —  Un  Oiseau  fossile  nouveau  des  carêmes  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  123. 

W.  Spring.  —  Hypothèses  sur  la  cristallisation,  131. 

Firket  et  GÎIIet.  —  Rote  sur  le  Soufre  natif  de  l'argile  plastique  d'Andenne,   178. 

G.  Petit-Bois.  —  Aperçu  géologique  de  la  vallée  du  Kara-Sou  (Asie -Mineure), 
173. 

L.  Chevron.  —  Analyses  de  quelques  roches  cristallines  de  la  Belgique  el  do 
l'Ardenne  française,  189. 

C.  Ubaghs.  —  La  Chelonia  Hofftiumni,  Gray,  du  tuffeau  de  Maestricht,  197. 

—  H.,  t.  III;  1873-76. 

G.  Dewalque.  —  Rapport  annuel,  XXXIX;  —  Zinc  cristallisé  artificiellement, 
LIVII1  ;  —  Tourmaline  dans  la  diorite  quartzifère  de  Quenast,  LXXXI  ;  —  Résultats 
du  forage  d'un  puits  artésien  à  Utrechl,  XC;  —  Note  sur  le  dépôt  scaldisien  des 
environs  d'Herenlhals,  7  ;  —  Note  sur  quelques  localités  pliocèoes  de  la  rive  gauche 
de  l'Escaut,  19. 

Rutot.  —  Rote  sur  la  présence  de  la  harytine  dans  le  schiste  rouge  de  l'étage  du 
poudingue  de  Burnot.  LUI;  —  Rote  sur  la  découverte  d'une  nouvelle  station  de 
l'Homme  préhistorique  en  Belgique.  LXXXV;  —  Rote  sur  les  divisions  à  établir 
entre  quelques  espèces  de  grandes  Hostellaires  des  terrains  éocène  et  oligocène, 
76. 

Ch.  de  la  Vallée  Poussin.  —  Excavation  de  la  vallée  de  la  Meuse,  LT  ;  —  Sur  la 
structure  de  certaines  masses  psammitiques,  CX1II  ;  —  Note  sur  les  cristaux  de 
quartz  de  la  carrière  de  Nil-Saint-Vincent,  53. 

B.  Malherbe.  —  Des  horizons  coquUliers  du  système  houillcr  de  Liège,  LXVTI  ; 
—  Note  sur  la  rencontre  d'une  faille  transversale  dans  la  galerie  Est  des  eaux  ali- 
mentaires de  la  ville  de  Liège,  LXÏVII  ;  —  Géodes  do  quartz  cristallisé  dans  le 
système  houiller,  LÏXÏIV;  —  Observations  sur  l'allure  du  système  houïller  entre 
Mélen  et  Charneux  (province  de  Liège),  80;  —  De  la  stérilité  du  système  houiller 
entre  Saive,  Jupille  et  la  Xhavéc,  89. 

Malaise.  —  Présence  de  lOldhamia  radiata  dans  le  massif  devillien  de  Grand- 
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De  Koninck.  —  Recherches  sur  les  Fossiles  paléozoïques  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  (Australie),  n*  2. 

Espagne.  Madrid.  Comision  del  Mapa  geologico  de  — .  Boletin  de  la 
—,  t.  IV,  n°  2;  1877. 

Is.  Gombau.  —  Resena  fisico-geologica  de  la  provincia  de  Tarragona  (fin),  241. 

A  bel  la  y  Casariego.  —  Datos  topografico-geologicos  del  ooncejo  de  Teverga,  pro- 
vincia de  Oviedo,  251. 

L.  M.  Vidal.  —  Nota  acerca  del  sistemo  cretaceo  de  los  Pirineos  de  Cataluna, 
257. 

Ch.  Barrois.  —  Relacion  de  un  viaje  geologico  por  Espana,  373. 

M.  Zuaznavar.  —Datos  geologico-mineros  de  la  provincia  de  Burgos,  383. 

F.  M.  Donayre.  —  Datos  para  una  resena  fisica  y  geologica  de  la  région  S.  £.  de 
la  provincia  de  Almeria,  385. 

États-Unis.  Boston.  Academy  of  Arts  and  Sciences.  Proceedings  of 
the  American  —,  2°  sér.,  t.  V,  n<>  1;  1877. 

New-Haven.  American  Journal  of  Science  and  Arts  (The),  3e  sér., 
t.  XV,  n"  87  et  88;  1878. 

Lawr.   Smith.  —  Tantalite  from  Coosa  County,  Alabama,  its  mode  of  occurence 
and  composition,  203. 
Alb.  Chester.  —  Note  on  the  Crystallization  of  Variscite,  207. 

0.  C.  Marsh.  — Notice  of  New  Dinosaurian  Reptiles,  241. 

J.  J.  Stevenson.  —  On  the  Surface  Gcology  of  Southwest  Pennsylvania,  and  adjoi- 
ning  portions  of  Maryland  and  West  Virginia,  245. 

J.  D.  Dana.  —  On  the  Driftless  Intenor  ofNorth  America,  250. 

Fr.  Prime.  —  On  the  Discovery  of  Lower  Silurian  Fossils  in  Limestone  associàted 
with  Hydromica  slates,  and  on  other  points  in  the  Geology  of  Lehigh  and  North- 
ampton  Counties,  Eastern  Pennsylvania,  261. 

1.  C.  Russell.  —  On  the  Intrusive  Nature  of  the  Triassic  Trap  Sheets  of  New 
Jersey,  277. 

J.  W.  Mallet.  —  On  the  chemical  composition  of  Guanajuatite,  or  selenide  of 
Bismuth,  from  Guanajuato,  Mexico,  294. 

E.  W.  Claypole.  —  On  the  occurence  of  a  Tree-like  fossil  plant,  Glyptodendron. 
in  the  Upper  Silurian  (Clinton)  Rocks  of  Ohio,  302. 

Grande-Bretagne.  Association  for  the  advancement  of  Science. 
Report  of  the  XLVI0  Meeting  of  the  British  —,  held  at  Glasgow;  1876. 

W.  Pengelly.  —  Twelfth  Report  of  the  Comraitteo  for  Exploring  Kent's  Cavern, 
Devonshire,  Rep.,  1. 

A.  S.  Herschel  et  G.  A.  Lcbour.  —  Third  Report  of  the  Committee  on  Experi- 
ments  to  détermine  the  Thermal  Conductivities  of  certain  Rocks,  showing  espe- 
cially  the  Geological  Aspects  of  the  investigation,  Rep.,  19. 

De  Rance.  —  Second  Report  of  the  Committee  for  investigating  the  circulation  of 
the  Underground  Waters  in  the  New  Red  Sandstone  and  Permian  Formations  of 
England,  and  the  quantity  and  character  of  the  water  supplied  to  various  towns 
and  districts  from  thèse  formations,  Rep.,  95  ;  —  On  the  Variation  in  Thickness  of 
the  Middle  Coal  Measures  of  the  Wigan  Coal-field,  Comm.,  89. 

H.  W.  Crosskey.  —  Fourth  report  of  the  Committee  appointed  for  the  purpose  of 
recording  the  position,  height  above  the  sea,  lithological  characters,   size,  and 
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H.  Woodward.  —  Note  on  Penœus  Sharpii,  a  Macrurous  Decapod  Crustaoean, 
from  tke  (Jpper  Lias,  Kingsthorpe,  near  Northampton.  161. 
A.  B.  Wynne.  —  What  is  an  Erratic  ?,  185. 
S.  V.  Wood  Jun.  —  In  Reply  to  Dr.  James  Geikie,  187. 
G.  Linnarsson.  —  On  the  Trilobites  of  the  Shineton  Shales,  188. 
Ch.  Lapworth.  —  Geological  Map  of  Scotland.  189. 
A.  W.  Waters.  —  Dr.  CarlMayer  on  the  Italian  Tertiaries,  189. 
D.  Mackintosh.  —  Terminal  Curvature  in  West  Somerset,  etc.,  190. 
Th.  Davies.  —  Note  on  Jadeitc  and  Jade,  192. 

—  Geological  Society  of  — .  The  Quarterly  Journal  of  the  — , 
t.  XXXIV,  n°  i  ;  1878. 

R.  Etheridge  Jun.  —  On  our  Présent  Knowledge  of  the  Invertebratc  Fauna  of  the 
Lower  Carboni/erous  or  Calciferous  Sandstone  Séries  of  the  Edinburgh  Neighbour- 
hood,  especially  of  that  Division  known  as  the  Wardie  Shales  ;  and  on  the  First 
Appearance  of  certain  Species  in  thèse  beds,  1. 

W.  Gunnet  C.  T.  Clough.  —  Discovery  of  Silurian  beds  in  Teesdale,  27. 

J.  F.  Twisden.  —  On  possible  Displacements  of  the  Earth's  Axis  of  Figure  produced 
by  Elévations  and  Dépressions  of  lier  Surface,  35. 

W.  À.  E.  Ussher.  —  On  Terminal  Curvature  in  the  South-western  Counties,  49. 

J.  S.  Gardner.  —  On  the  Cretaceous  Dentaliida?,  56. 

0.  Heer. —  Notes  on  Fossil  Plants  discovered  in  Grinnell  Land  by  Captain  H  W. 
Fcilden,  Naturalist  of  the  English  North-Polar  Expédition,  66. 

A.  Daubrée.  —  On  points  of  similarity  between  Zeolitic  and  Siliceous  Incrustations 
of  récent  Formation  by  Thermal  Springs,  and  those  observed  in  Amygdaloids  and 
otheraltered  Volcanic  Rocks,  73. 

J.  D.  Enys.  —  On  Sand-worn  Stones  from  NewZealand,  86. 

G.  M.  Dawson.  —  On  the  Superficial  Geology  of  British  Columbia,  89. 

Owen.  —  On  ÂrgillornU  longipennis,  0\v.,  a  large  Birdofflight,  from  thoEocene 
Clay  of  Sheppey,  124. 

C.  W.  Peach.  —  On  the  Circinate  Vernation,  Fructification,  and  Varieties  of  Sphe- 
n  opte  ris  ofllmç.  and  on  Staphylopleri*  ?  Peachii  of  Etheridge  and  Balfour,  a  Genus 
of  Plants  new  to  British  Rocks,  131. 

T.  M.  Kenny  Hughes.  —  On  the  Pre-Cambrian  Rocks  of  Bangor,  137. 

T.  G.  Bonney.  —  Note  on  the  Microscopic  Structure  of  some  Welsh  Rocks.  141. 

H.  Hicks.  —  On  some  Pre-Cambrian  (Diraetian  and  Pebidian)  Rocks  in  Caernar- 
vonshire,  147. 

Th.  Davies.  —  Note  on  a  Rock-specimen  from  the  Centre  of  the  su-called  Por- 
phyritic  Hass  to  the  East  of  Tal-y-sarn.  152. 

—  Royal  Society  of  — .  Philosophical  Transactions  of  the  — , 
t.  CLXVI,  2«  partie;  1876. 

—  Id.,  t.  CLXVII,.!"  partie;  1877. 

W.  C.  Williamson.  —  On  the  organization  of  the  Fossil  Plants  of  the  Coal-Mea- 
sures.  VIII  :  Ferns  and  gymnospermous  Stems  and  Seeds.  213. 

G.  H.  Darwin.  —On  the  Influence  of  Geological  Changes  on  the  Earth's  Axis  of 
Rotation,  271. 

Proceedings  of  the  —,  t.  XXV,  n°*  175-178  ;  1876-77. 

G.  H.  Darwin.  —  On  the  Influence  of  Geolo^iral  Changes  on  the  Earlli's  Avis  of 
Rotation.  328. 
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AH).  Glintlier.  —  Description  of  the  Living  and  Enlinet  Races  of  Gigantic  Land- 
Tortoises,  III  et  IV.  The  Races  or  the  Aldabra  Group  and  Mascarenc  Islande  (fin) 
500. 

—  lil.,  t.  XXVI,  n-  179-183;  1877. 

S.  Haughton.  —  Notes  on  Physical  Gcobgy,  I-II,  51. 

Edw.  Hull.  —  On  the  Nature  aod  Origin  of  theBeda  of  Chert  in  the  (Ipper  Car- 
boniferous  Limes lones  of  Ircland,  163. 

Gr.  Williams.  —  Rcscarches  on  E  moral  6  and  Béryls,  II.  On  sotne  of  the  Procesaes 
employed  in  the  Analysis  of  Emeralds  and  Béryls.  165. 

Italie.  Palermc.  Socielà  <li  Scienze  nalurali  ed  economiche  di  . 

Bullettino  délia  —,  1878,  n»  5. 

Gemme  Haro.  —  Suite  rocre  basaltiche  délia  provincia  di  Palerm»,  1. 

Home.  Accademia  dei  Lincei.  Atti  délia  IL  — ,  3"  sér.:  Transunti, 
I.  II,  n"  3  et  4;  1878. 

Uastalilî  et  Faliretti.  —  Relazione  sulla  S*  parte  délia  Menions  del  prof.  Issei  : 
A'hoc*  rictrthe  inlnrno  aile  eavernt  ouiftr*  delta  Liguria,  70. 

Meneghini  et  Gaslaldi.  —  Relazione  sulla  Memoria  del  prof.  Seguenza  :  Studi 
(Itologiei  t  palronlatogiri  sut  Crttaete  mtdio  drtïllalia  Méridionale,  103. 

Capellint.  —  Il  cafcare  di  Lcilha,  il  Sarmatiano  c  fili  SIrati  a  Congerie  nei  mouti 
di  Livorno,  di  Caslcllina  marittima,  di  Miemo  e  di  Monlecstini,  111. 

A.  Gossa.  —  Sulla  diabasc  peridotifera  di  Hosso  nei  Biellese.  112. 

B.  Lotli.  — SuH'oriionte  nuinmulilico  presso  P.astelmiovo  iloll"  Abate  in  provincia 
di  Sicna,  118. 

Turin.   Accademia  R.  ilelle  Scienze  di — .  Aniiuario  dell" — ,  l  I- 
1877-1878. 
Java.  Amsterdam.  Jaarboek  van  hel  Mijuwezen  in  Nederlandsch 
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in  de  afdeeling  XIII  en  IX  Kotta's,  residentie  Padangsche  Bovenlanden,  op  Suma- 
tra's  Westkust,  221. 

Batavia.  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen.  Nolulen  van 
de  Algemeene  en  Bestuurs-Vergaderingen  van  het  Bataviaasch  — , 
t.  XV,  no  i  ;  1877. 

—  Tijdschrift  voor  Indische  Taal  -,  Land-'en  Volkenkunde,  uilge- 
geven  door  het  B.  —,  t.  XXIV,  n08  4  et  5;  1877. 

—  Verhandelingen  van  het  B.  —,  t.  XXXIX,  n°  1  ;  1877. 
Luxembourg  (Grand-DuçM  de).  Luxembourg.  Société  des  Sciences 

naturelles  du  —,  t.  II;  1854. 

J.  P.  Brimmeyr.  —  Esquisse  des  environs  de  la  ville  d'Echternach,  25. 

Majerus.  —  Notes  sur  le  terrain  jurassique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg, 
précédées  de  quelques  Considérations  générales  sur  la  configuration  du  pays,  ré- 
sumées de  divers  auteurs,  37. 

Fr.  Fischer.  —  Description  des  minerais  de  fer  du  G.  D.  deL.,  154. 

A.  Moris.  —  Catalogue  des  fossiles  recueillis  dans  le  terrain  jurassique  du  G.  D. 
de  L.  et  faisant  partie  du  musée  de  la  Société.  189. 

—  Id.,  t.  V;  1857-02. 

Sivering.  — Minerai  de  fer  trouvé  dans  lus  communes  de  Kolschette  cl  de  Bcttborn, 
6T7;  —  Note  sur  les  roches  quartzeuses  des  Ardennes,  88. 

—  Id.,  t.  VI;  1863. 

—  Id.,  t.  VII;  1864. 

F.  Reuter.  —  Analyses  de  minettes  ou  de  minerais  de  fer  en  roche,  20:J. 

—  Id.,  t.  VIII;  1865. 

N.  Wies.  —  Notice  sur  l'ancien  lac  de  Donven,  149. 

—  Id.,  t.  IX;  18G6. 

N.  Wies.  — Notice  sur  les  terrains  paléozoïques  du  G.  D.  de  L.,  1. 

F.  Reuter.  —  Les  minettes  ou  minerais  de  fer  en  roche  du  G.  D.  de  L.,  187. 

—  Id.,  t.  X;  1867-68. 

Sivering.  —  Direction  et  inclinaison  du  grès  infraliasique  sous  la  ville  de  Luxem- 
bourg, 254. 

—  Institut  royal  grand-ducal  de  — ,  section  des  Sciences  natu- 
relles et  mathématiques  (ci-devant  Société  des  Sciences  naturelles). 
Publications  de  Y—%  t.  XI  ;  1869-70. 

—  Id.,  t.  XII;  1871-72. 

Siegen.  —  Notices  sur  les  gisements  de  minerai  de  fer  des  terrains  quaternaires 
du  G.  D.  deL.,  133. 

—  Id.,  t.  XIII;  1873. 

—  Id.,  t.  XIV;  1874. 

—  Notice  sur  quelques  ustensiles  trouvés  dans  le  terrain  diluvien  à  Strassen. 
Wasserbillig  et  Kahler,  19. 
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LISTE  DES  OUVRAGES 

REÇUS  EN  DON  OU  EN  ÉCHANGE 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANGE 

du  6  mai  au  17  juin  1878. 


1°  OUVRAGES  NON   PÉRIODIQUES. 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques,) 


Belgrand  et  Leraoine.  Ponts  et  Chaussées.  Service  hydrométrique  de 
la  Seine.  Observations  sur  les  cours  d'eau  et  la  pluie  centralisées  pen- 
dant Tannée  1876,  gr.  in-8°,  60  p.,  avec  8  pi.  in-fol.;  Paris,  1877 
(Ministère  des  Travaux  publics) . 

Brongniart  (Ch.).  Note  rectificative  sur  quelques  Diptères  tertiaires, 
et  en  particulier  sur  un  Diptère  des  marnes  tertiaires  (miocène  infé- 
rieur) de  Chadrat  (Auvergne),  la  Protomyia  Oustaleti,  qui  devra 
s'appeler  Plecia  Oustaleti,  în-8°,  10  p.;  Lille,  1878. 

—  Sur  la  découverte  d'un  Orthoptère  coureur  de  la  famille  des 
Phasmiens  dans  les  terrains  suprà-houillers  de  Commentry  (Allier) 
(Protophasma  Dumasii),  gr.  in-8°,  4  p.  ;  Bruxelles,  1878. 

Capellini.  11  calcare  di  Leilha,  il  Sarmatiano  e  gli  strati  a  Congerie 
nei  monti  di  Livorno,  di  Castcllina  Marittima,  di  Miemo  e  di  Monte 
Catini.  Considerazioni  geologiche  e  paleontologiche,  in-4°,  19  p.; 
Rome,  1878. 

—  Délia  Pietra  Leccese  e  di  alcuni  suoi  fossili,  in-4°,  34  p.,  3  pi.; 
Bologne,  1878. 

Carte  géologique  de  la  Suisse.  Matériaux  pour  la  — ,  in-4°,  13°livr.: 
Geologische  Beschreibung  der  Sentis-Gruppe,  par  M.  Arn.  Escherde 
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